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' DICTY \ KS. Ihcitjvn. asacn. — M.AValc- 
kenaer (Hist. nat. des ins. Aptères, tpm. II) 
désigne ainsi une famille de son g. l'heridion 
pour renfermer les espèces dont les yeux for- 
ment une ligne antérieure droite, tandis que 
les latéraux sont rapprochés, mais disjoints; 
les mâchoires sont à cillés parallèles, allon- 
gés, coupés en ligne droite à leur extrémité, 
courbées sur la lèvre; dont la lèvre est 
grande et triangulaire; dont l’abdomen est 
ovalaire, arrondi et déprimé, etdonl les pattes 
sont fines et peu allongées. I,es Arachnides 
renfermées dans cette famille sont générale- 
ment petites, forment une petite toile sur les 
feuilles, entre les grains deraisin et des baies, 
enveloppent leurs oeufs dans un cocon aplati 
et lenticulaire, formé d’un tissu fin et serré. 

(H. I..t 

'DICTYOCARPUS, Wiglil. bot. rn.-Un 
des nombreux synonymes de Sida, Kunth. 

(C. L.) 

* DICTY OCHA {■îtxTvas, filet; , je 
porte ). »ot. en. — ( Phycécs. ) Genre établi 
par M. Ehrenberg pour plusieurs llesmi- 
diées , la plupart fossiles , qui semblent de» 
voir se rapporter au g. Pediastrum, Mey., 
étant formées de corpuscules anguleux, sou- 
vent épineux, rapproches de manière à pré- 
senter un disque réticulé. (Bais.) 

'DICTA OC IllTOîti (ffiTVM, rets; j^tsiâs , 
lunique). bot. cb. — (Hépatiques*.) Genre 
de la tribu des Marchandées , fondé par 
M. Corda ( Aiurm ., Pt. Germ. ) sur une ou 
deux espèces du genre t'imbriaria, .Nées. Ce 
genre n'a pas été adopté. (C. M.) 

■DICTYOLOMA ( Simm , rets ; ïùuu , 
frange), bot. ph.— G enre de la famille dh 
Xanthoxylacées , formé par De Candolle 
t. v. 



( Prodr ., Il, 89), et ne renfermant que 2 es- 
pères, croissant au Brésil. Ce sont de petits 
arbres diclines par avortement, a feuilles 
alterne», imparipennées , dont les folioles 
multijuguées , subopposées ou alternes, 
oblongues , inéquilatérales à la base , très 
entières, glanduleuses inférieurement’, glal 
bres en dessus, blanchâtres en dessous; a 
ramules terminaux florifères, divisés dicho- 
toméairement en larges corymbes, dont les 
pédirelles bractéolés ; a (leurs loinenteuses- 
blanchâtres, dont les femelles peu nombreu- 
ses, les mâles en grand nombre el entremê- 
lées. E'épais duvet réticulé qui céuvreles 
cinq ovaires soudés el uniloculaires a inspire 
le nom générique. (C. J, ) 

DICTÏOXEMY < o.’.roov , rets, filets ; 
*v», filament), bot. es.— J'hycées? cham 
pignons». ) Genre ambigu que les phycolo- 
gislcs et les mycologues revendiquent tour 
à tour , mais que des observations récentes 
de notre savant ami le révérend M. J. Ber- 
keley (Hooker, Jaurn. Bot., déeernb. I8fï, 
p. 639) semblent ramener irrévocablement 
dans la famille des Champignons , en lui 
donnant pour synonyme le g. Dichonema , 
fonde par M. Nées d’Esenbeck (/Voie A ci. 
nat. Conos . , XIII, p . 12 ). | ,. mycologue 
anglais a en effet observé qu'un hyménium 
ochraré , exactement semblable à celui des 
Stcreum, tapissait la face inférieure non seu- 
lement du Dulijoucma sericeum Nob. , mais 
encore du D. excentricum Ag. En considéra- 
tion de la grande similitude dans la struc- 
ture entre cet hyménium et celui du g. Coru 
de Frics, il place le genre qui nous occupe 
tout auprès de ce dernier, lequel, comme on 
sait, appartient ,t la famille des ilyniénoiny- 
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cèles. Dans plusieurs espèces, on trouve feu- 
trés ensemble les filaments d'un Scytonema 
ou d’un Calothrix avec ceux qui constituent 
l’hyinénophorc du Dicujoncmn, circonstance 
d’où le Dichonema tire son origine. M. Kùt- 
zing ( Phgcol. gener t% p. 230) rapporte ce g. 
aux Pbycées ; mais comme son observation 
porte sur la même plante dont M. Berkeley 
a constaté la nature fongique, il n’est guère 
possible d'adopter son sentiment. Les carac- 
tères de ce g. sont donc les suivants : Hymé- 
nophorc apode , fixé latéralement . composé 
de filaments lâchement entrecroisés , cl ta- 
pissé inférieurement par un hyménium 
ochracé (exosporeP). Ces plantes ont le 
port des Thélépbores, et Swartz y avait rap- 
porté le D. lericeum. On n'en connaît que 
5 ou 3 espèces , toutes tropicales. (C. M.) 

* DICTYOJVOTA (Jfxvvov, filet; 
dos), ins. — M. Curtis [Brdish culorft., 1827) 
a fondé sous ce nom un genre d'Hémipleres 
de la section des Hétéroplères , famille des 
Aradiens, cl qui correspond à l’une des di- 
visions du genre Tingi s. L’espèce type in- 
diquée par M. Curtis est le T. crauicoruis 
Fall. (Pie*ma ruarginaium Burm. , Haydb. 
der eut., Il, 258). (E. D.) 

'DICTYOPHORA (JtxTvov , filet ; tpopoi , 
qui porte), iss. — Genre d’Hénuptéres , de 
la section des Hétéroplères, famille des Ful- 
gorieiffc, créé par M. Cermar ( Rev . cm. de 
SUb., t. I, 1833) et adopté par M. Burraeis- 
ter [Héndb. der Eut., Il, 159), qui en a changé 
le nom en celui de Pseudophatia , cl par 
M. Spinola (Soc. eut. de France. , VIII, 290), 
qui en fait son genre Dictyophora. 

Ce genre est principalement caractérisé 
par la face frontale divisée en trois facettes ; 
par le pan discoidal des ailes supérieures 
n'ayant pas de nervure transversale qui le 
partage nettement en deux parties ; par les 
cellules carrées ou rectangulaires, commen- 
çant confusément plus ou moins loin de 
l’origine , et par la nervure parallèle à la cote 
de l’élytre bifide. Assez voisins des Fulgores, 
les bictyophorcs s’en distinguent particuliè- 
rement par la réticulation des élytres et des 
* ailes, qui est très écartée chez eux , tandis 
qu’elle est très serrée chez les Fulgora. 

On confiait un assez graud nombre d’es- 
pèces de Dictyophora .- ce sont des Insectes 
de petite taille , qui habitent presque toutes 
les parties du globe. Nous indiquerons 



comme type la D. europœa Linn. (Germ , 
toc. cil., p. 175; Blancb., IltU. nat. des Ins.* 
p. 170, pl. 12, fig. 2), qui se rencontre dans 
la France méridionale et orientale. M. Spi- 
nola [toc. cil., p. 299) décrit la larve et la 
nymphe d’une espèce trouvée en Sardaigne 
par M. Ghiliali, et qu’il croit être sa I). st- 
negalensis. (E. D.) 

* DlCTYOPnORtJS (Sixruov, filet; yopoç, 

qui porte), ins. — Genre d’Orlhoplères de la 
famille des Acridiens , créé par Thunberg , 
et ayant pour caractères : Antennes sétacécs 
assez épaisses à leur base, et finissant gra- 
duellement en pointe ; tète sc prolongeant 
peu entre les antennes ; mésosternum très 
large; pattes peu épineuses; cuisses posté- 
rieures très renflées, propres à sauter. Les 
Dictuophoms, qui correspondent aux Decti- 
cus, Klug, et aux Pœcilocera , Burm., ont été 
partagés en quatre genres particuliers : les 
Pakilocerus , Srrv. ; Phumaieus , Thunb. ; 
Pctasia, Serv., et fiomalea, Serv. Nous nous 
bornerons à indiquer comme espèce type le 
D. hieroglypliicus Kl. (Symb. Phys. ins. dcc., 
III , t. 25 , f. I cl 2), Pœc. potymiiu Perch. 
( G en. des Ins. orth. , pl. 6), qui habite l’É- 
gypte ; et nous renvoyons pour plus de dé- 
tails aux mots que nous avons cités plus 
haut. (E. D.) 

'DICTYOPHYLLUM, Lindl. bot. cr.— 
Syn. de Phlobopteris , Brongn. 

‘DICTYOPTERE. Diciyoptera (Six coov, 
réseau ; nrtpôr , aile), ins. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Malaco- 
dermes, tribu des Lampyrides , établi par 
Lalreillc aux dépens des Lycus de Fabricius, 
cl qui a pour type le Lycus auront de ce der- 
nier, qui se trouve dans le midi de la France. 
Nous ignorons pour quel motif M. le comte 
Dejcan a changé le nom de cegenre en celui 
de Dyciyopierus. Son dernier Catalogue en 
désigne 20 espèces, dont fi d'Europe, 20 d’A- 
mérique et 3 d’Afrique. M. Guérin-Méne- 
ville.dans son Iconogr. du Rdj. anim., p.40, 
en décrit une nouvelle espèce trouvée dans 
la forêt jle Fontainebleau et nommée D. 
Cotnardi par M. Cbcvrolat. (D.) 

* DICTY OPTÈRES. Dictyoptera [S in Tvov, 
filet; n-ripov , aile), ins. — M. Brullé, dans 
son grand ouvrage sur les Insectes de la 
Moréc , divise les Névroptères en quatre sec- 
tions, auxquelles il donne le nom d’ordres , 
sa première section . qui comprend la fa- 
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mille des Subulicornes de Latreille, cl, en 
outre, le genre Perla , est indiquée sous la 
dénomination de Dictyopières. V oy. skvrop- 
tkres. (E. D.) 

DICTYOPTERIS, Ijmx. (Jixrvov, reU; 
icnpfç , fougère), bot. cr. — (Phycées. ) Syn. 
de Haliseris , Turgioni-Tozelli. Foy. ce mot. 

(C. M.) 

’DICTYOPTERYX ( il * tuov, réseau ; wti- 
pu$ , aile), ins. — Genre de Lépidoptères, 
famille des Nocturnes, établi par M. Ste- 
phens {A Syslemaljc calai, of Briùsh in - 
secis , etc., 2* part., pag. 189) qui le place 
dans sa tribu des Tortricides et y rapporte 
G espèces, dont 4 appartiennent au genre 
Tortrix et 2 au genre Tenu dans notre 
Méthode. Foy. ces deux mots ainsi que pla- 
ttomidis. • (D.) 

'DICTYOSIPflOIM [ Æi’xtvo», rets ; aupwv, 
tube), bot. cr. — (lycées.) Le Conferva fœ- 
niculacea Huds. a servi de type à ce g. créé 
par M. Greville {Alg. BrU p. 65, t. 8), et 
placé par, lui dans la tribu des Diclyotées. 
C'était un Spo rochnus pour M. Agardh. Voici 
les caractères que lui assigne le phycoiogue 
écossais : Fronde filiforme, tubuleuse, con- 
tinue, réticulée, rameuse, fixée sur les autres 
Thalassiophytes au moyen d’un petit épale- 
ment en forme de disque. Substance mem- 
braneuse ou très légèrement coriace. Cou- 
leur d’un jaune pâle ou d’un vert olivâtre, 
qui, avec l’âge, passe au rougeâtre ou au 
brun. La fructification, qu’on rencontre ra- 
rement, consiste en sporés ovoïdes, éparses 
sur la fronde et cachées sous l’épiderme, 
l’ne seule espèce : on la trouve sur nos côtes 
baignées par l’Océan. (C. M.) 

DICTYOSPHÆRIA {Jfxtvov. rets ; «?«7- 
p« , sphère ). bot. cr. — { Phycées. ) M. De- 
caisne a proposé { ClastiJ. Aly., Ann. Sc. 
uai . , juin 1842, p. 328 1 d’ériger en g., sous 
ce nom, le Falonia favnlosa Ag., de la tribu 
des Siphonces, mais sans en donner aucune 
définition. Dans un écrit plus récent [Saygio 
di ctassif. nat. delle Ficee , p. 58), M. Zanar- 
dini consigne une observation qui infirme- 
rait la valeur de ce genre. Ce savant a en 
effet remarqué dans le F alonia ulricularis 
une disposition analogue de la fronde, c’gst- 
i-dine qu’il a vu son tube s’oblitérer, ses 
deux lames s’accoler et se renfler ensuite en 
petites ampoules symétriquement rappro- 
chées, lesquelles, flétries par lu dessiccation, ' 



simulent un tissu creusé d’alvéoles. Nous iyj 
pensons pas moins que ce g. doit être adopté. 

(C. M.) 

•DICTYOSTEGA («L'xtvov, filet; oti'p», 
toit), bot. rn.— Genre de la famille des Bur- 
manniarées, établi par Miers ( Proceed . Linn. 
Soc. , 1839) , et rapporté par Hookcr au g. 
Apleria , Nuit. ; mais la différence de dé- 
hiscence justifie l’établissement de cette 
coupe générique. 

DICTYOTE. Diciyota (Jtxrvov , réseau). 
bot. cr. — (Phycées.) Ce g., type de la tribu 
des Dictyotées, a été établi par Lamouroux 
(Ffsai, p. 5G) , aux dépens des Ulves et des 
Fucus de Linné; mais les limites dans les- 
quelles il le comprenait alors ont été chan- 
gées depuis. par lui-même, dans I eDict.class. 
d'Hisi. nul. Ici , il admet le g. Padina d’A- 
danson, et ne conserve dans le g. qui nous 
occupe que les espèces de la seconde sec- 
tion. On s'explique difficilement , quoique 
celle manière de faire ne soit que trop com- 
mune aujourd’hui, pourquoi M. Agardh, 
qui entendait le genre absolument comme 
Lamouroux , a substitué au nom donné par 
ce naturaliste le nom beaucoup moins bon 
de Zonaria , puisqu’il ne pouvait convenir 
qu’à une des sections du g. Quoi qu’il en 
soit, le g. Diciyota de Lamouroux a été réha- 
bilité par M. Greville ( Alg . Brit., p. 57) , 
mais subdivisé depuis en deux autres: Oie- 
nt o tu et Zonaria, par M. J. Agardh [Symb. 
Cont ., I, fJnnœa , 1841, Hefl. t 4), qui prend 
pour type du premier le D. dichoioma, et 
pour type du second le D. Tourne fortiana. 
Voici les caractères du g. dont il est ici ques- 
tion : Fronde membraneuse, réticulée, sans» 
nervure, dichotome ou palmée-flabellirorme, 
fixée à sa base par un petit disque, recouvert 
souvent de filaments articulés plus ou moins 
nombreux. Spores ovoïdes &u sphériques, 
enveloppées d'une tunique diaphane ( péri - 
spore] , et naissant comme les paraphyses, 
sorte de filaméhts cloisonnés qui les accom- 
pagnent, sous l'épiderme de l’une et l’autre 
Tace de la fronde , qu’elles soulèvent pour sc 
montrer au-debors. Ces spores sont éparses 
ou agrégées en petites masses (Aon), ou 
bien encore disposées par lignes longitudi- 
nales ou transversales. Les paraphyses sim- 
ples. articulées , sont réunies partouffes ou 
m#ées aux spores. Ce g., dont le nom fait 
déjà soupçonner la texture de la fronde, est 
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en effet remarquable par les mailles quadri- 
latères . quelquefois très irrégulières, de son 
réseau. Le nombre des espèces qui le consti- 
tuent est de dix à douze. Quelques unes sont 
cosmopolites , d’autres n'habitent que les 
mers tropicales. Ex. : />. polypodioide * , 
fironunoriii et Kunihii. P'oy. zo.vahia. (C. M.) 

DI CT VOTÉES. Dictyoteœ. bot. ch. — 
fPhycées.) Tribu de la famille des Phycoï- 
dées, établi par Lamouroui ( Essai, p. .SI), 
mais qui a été tout autrement limitée dans 
ces derniers temps, par MM. J. Agardh 
( Symb . Linnœa , 1844, Heft. 4 ) , et Me- 
neghini {Alghe}Iiul. e Dalmul I, p. 135). 
El ce n’est pas sans raison, car notre com- 
patriote réunissait dans cette tribu des Algues 
qui . appartenant à des familles différentes, 
comme les g. Amansia , flubetlaria , ne de- 
vaient point y rester. Telle que nous la trou- 
vons aujourd’hui réformée, voici les carac- 
tères qu'on lui peut assigner : Fronde mem- 
braneuse , d'un vert olivacé, réticulée , à 
mailles' quadrilatères, cylindrique (tubu- 
leuse)ouplane,etdansce dernier cas, munie 
ou dépourvue de nervure, entière ou divi- 
sée , le plus souvent élargie en forme d'éven- 
tail, Gxée enfin aux rochers ou sur les autres 
Thalassiophyles, avec ou sans épalcment, 
mais souvent recouverte à sa base d’une 
quantité plus ou moins grande de fila- 
ments confervoides qu’on a compares à une 
couche d'étoupe. Fructification consistant 
en spores arrondies, ovoïdes; pyriformes 
ou en massue , et contenue dans un pé- 
rispore hyalin. Ces spores sont éparses sur 
l’une des deux faces de la fronde ou sur tou- 
tes les deux, formant par leur réunion, soit 
de petites touffes, soit des lignes transver- 
sales . droites^!! courbes et concentriques, 
ou bien enfin elles recouvrent toute la 
fronde. Elles «font souvent, mais non tou- 
jours, accompagnées de ces filaments conti- 
nus ou articulés auxquels on a donné le nom 
de paraphyses. Pour plus do'délails, nous 
sommes forcé de renvoyer a l’ouvrage cité 
plus haut, de M. Mencghini. 

I.es g. qui constituent cette tribu sont les 
suivants : Stilophora, J. Ag. ; Striaria, Grev.; 
Diciyosiphon , Grev.; Asperococcus , Lamx.; 
Hiidroctaihrus , Bory ; Pimelaria , Grev. ; 
f'ttordo , klackh.; liildcnbrandtiu , Nard.; 
CuiUria, Grev.; Oictyoln , Lamx. réjorç.; 
Zonaria , J. Ag.; Padnia, Adans.; Huliseri.%, 



Targ. M.Meneghini y joint encore YArthro - 
cladia villosa Duby, que M. J. Agardh rap- 
porte aux Spororhnées, et dont M. Chauvin 
fait le type de sa nouvelle tribu des Arlhro- 
cladiées (Voyez Rech. sur Corgan ., la fruclif. 
de plusieurs genres d' Algues , p. 66). \C. M.) 

*DICTYOTUni\ JUrvor, rets ; Opi'C poil, 
cheveu), bot. en. — (Phycées.)Genrecréé par 
M Kützing Phyeol. gener., p. 202), et placé 
par lui dans sa tribu des Leptotricées. qui 
fait eile-raéme partie de la famille des Zoo- 
spermées. Ce g., qûi se compose d’une seule 
espèce trouvée à A ha no, près de Padoue, est 
ainsi caractérisée i Filaments continqs, très 
déliés, feutrés en une membrane réticulée 
et lacuncusc. Nous ne connaissons pas ce g., 
dont l’auteur n'a donné ni figure ni descrip- 
tion. * (C. M.) 

*DICT YURE.Zb’c lyurus [ilxx oov , rets» où p», 
queue), bot. eu. — (Phy<flk*s.) Genre très cu- 
rieux de la faruijle des Flondées , découvert 
au cap Comprin par mon ami M. Bélanger , 
et établi par M. Bory de Saint-Viiyent (Bé- 
langer, yny. aux Ind. orient ., Crypiog., 
p. 170, t. XV, fig. 2). qui en a donné une 
figure assez bonne . mais malheureusement 
dépourvue de détails suffisants pour en bien 
faire comprendre l’organisation : aussi est il 
difficile d’assigner à celle Algue la place 
qu’elle doit occuper dans la série. Néan- 
moins, d’après une esquisse communiquée 
par M. Berkeley , qui a vu aussi cette Flori- 
dèe , nous serions assez disposé à l’inscrire 
avec M. J. Agardh parmi les Rhodomélées. La 
description que nous en allons donner sur ce 
que nous en apprend M. Bory, et principa- 
lement d’après l’analyse, les renseignements 
cl le spccimen imparfait que nous tenons de 
M. Berkeley , montrera si nous nous éloi- 
gnons de la vérité en la classant ainsi, 

Ü’un petit disque, qui forme son point 
d’attache, s’élève une fronde filiforme, cylin- 
drique, peu rameuse, autour de laquelle 
s’enroule en forme d’hélice une membrane 
réticulée d’une belle couleur pourpre. La 
fronde principale ou la lige a environ 5 à 6 
centimètres de hauteur ; elle est solide et 
offre la même structure que celle des g. Da - 
sya et des Polysiphonia à filament continu 
(ex. : P. elongaia ), c’est-à-dire qu'elle e>l 
réticulée extérieurement par les veines ré- 
sultant de la juxla-posilion des cellules qui 
entourent son axe. Celui-ci est formé dequa- 
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tregrandes cellules en apparence vides, mais 
.contenant sans doute un mucilage incolore. 
Os cellules sont réunies autour d’une autre 
d’un calibre beaucoup moindre . et dans la- 
quelle se voit un noyau coloré. La membrane 
qui forme une hélice dans son ascension au- 
tour de la fronde a 2 à 3 milliin. de largeur ; 
elle est constituée par des cellules cylindri- 
ques*, à peu prés aussi larges que longues , 
et soudées entre elles de façon à composer 
un réseau à mailles hexagones. Chacune des 
mailles est formée de 8 a 12 cellules, dont fi 
paraissent carrées , tandis que les six autres 
d’où partent les nouvelles mailles ont la 
forme hexagone, rarement pentagone. Le ré- 
seau à jour dont nous venons de parler lire 
son origine de courts ramules qui présen- 
tent la structure des rameaux striés du g. 
Polysiphonia , et sont placés le long de la tige 
en suivant une ligne spirale marquée par 
le bord interne de la membrane. L’état de 
l’individu soumis au microscope ne nous a 
pas permis de constater si, dans l'intervalle 
d'un rameau à l’autre, le réseau était libre, 
ou stoudé è la fronde Les cellules des mailles 
du réseau membraneux ressemblent exac- 
tement a celles qui, par leur réunion bout à 
bout, constituent les filaments d'un Chili- 
ihamnion. Mais la membrane réticulée du 
Diciyuru % offre encore une grande analogie 
avec le réseau admirable, quoique moins ré- 
gulier, que présente le nouveau g. Halodic- 
’iyon, Zanard. (A'op.ce mot;, trouvé récem- 
ment dans l'Adriatique , et dont nous avons 
reçu un bel exemplaire de >1. Mencghini. 
M. Bory a déjà parlé de l'affinité de ce genre 
avec le Claudea ; il note aussi la disposition 
en hélice comme montrant un rapport éloi- 
gné avec son g. Polubilaria. Nous signale- 
rons comme plus grande encore, dans la sé- 
rie parallèle des Muscinées , l’analogie de 
cette disposition avec celle de la fronde hé- 
licoïde de notre g. Duriœa. On ne sait mal- 
heureusement rien du mode detruclification 
de cette rare et merveilleuse hydrophyle. 
Depuis sa découverte par M. Bélanger, elle a 
été retrouvée aux lies Keeling. C’est cette 
même plante qui a servi de type au g. Ca- 
lodictyon . (irev. (in Lindl., A JV ai. S y U. oj 
Bot., p. 152), qui est devenu un simple sy- 
nonyme à cause de la priorité acquise au pre- 
mier nom générique. La nouveauté des dé- 
tails où nous somme» entré sur la structure 



D1D 5 

«le ce g. fera sans doute excuser la longueur 
de cet article. (C M.) 

‘D1CYCLIA («Jfç , deux; xvxXoç , cercle). 
i\fus — D ivision du genre Micruiterias pro- 
posé par M. Ehrenberg ( lnfu*ion&t ., p. 157, 
1837). (E. D.) 

* DICYCLUS (éfç, deux ; xiîxXo; , cercle ). 
iss. 5 — Genre d’üyménoplcres. de la section 
| des Téréhrans, famille de> Chnlcidiens, fondé 
par M. Walker, et adopté par M. \Vcst*ood, 

| qui le caractérise ainsi : Mandibules quadri- 
«lentées; antennes de 13 articles; abdomen 
des femelles déprimé supérieurement , et 
ayant une forme arrondie- allongée. Cinq 
espèces entrent dans ce genre : on peut pren- 
dre pour type le I). œneus Walk. . qui se 
trouve en Angleterre. (F.. D.) 

‘DICYPELI.mil ( &<, deux fois; xCw.X- 
Àov, petite coupe), but. ph. — Genre formé 
et •incomplètement déterminé par Nees (/. au * 
rin., 313). appartenant a la famille des Lau- 
rarée£ . tribu des Dicypeltiées , et composé 
d’une seule espèce. C’est un arbre dloiquc 
brésilien , à feuilles alternes, penninerves, 
réticiHées-veinèes : à fleurs peu nombreuses 
disposées en racemes simples. On n’en con- 
naît pas l’individu mêle. Les étamines de la 
fleur femelle , nécessairement stériles , sont 
disposées en 4 séries ; celles de la 3' portent 
au-dessous du sommet deux petites fosset- 
tes de chaque côté . et sur le dos deux glan- 
dules bigibbeuses : de là le nom générique. 
Cet arbre paraît être le même que le fJcana 
d’Aubiet. (C. L.) 

’DICYlYTLSf&'c.deui fois.xvptoc, bossu), 
ms. — Genre de Coléoptères héléromères , 
famille des llélopiens* établi par M. le comte 
Lejean aux dépens du genre Spheuiscun de 
Kirby, et auquel il rapporte deux especes du 
Brésil , qu’il nomme, l’une yibbosu.% et l’autre 
binodouis. I.a premier!; . que nous avons vue 
dans la collection deM. le marquis de Brême, 
est un insecte de moyenne taille , très ru- 
gueux, d’un bleu verdâtre avec un tuber- 
cule très prononcé sur chaque étylre, près 
| de leur base. (D.) 

| D1DACTYLE fi«ç, deux ; IrktvIo;, doigt), 
[ mol. — O n a donné cette épithète à des êtres 
; apparienanl à différentes classes du régne 
• animal , et qui ont pour principal attribut 
j deux doigs: telle est l'Autruche parmi les Oi- 
seaux. Pourtant on l’a appliqué à tort aux 
mandibules de certaine» Arachnides <1 aux 
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ailes d’une espèce du genre Pléropbore. 

DI DÉ K. Didai (Jtç, double ; \$ix, forme). 
»>s. — Genre de Diptères , division des IJra- 
chocéres , subdivision des Tétrachætes, fa- 
mille des Brachyslomes, tribu des Syrpbides, 
fondé par M. Macquarl sur une seule espèce 
trouvée au \ en virons de Paris parM.de Saint- 
I-argcau. Cette espère, qu'il nomme fasciata , 
participe des caractères des Ènslales et des 
Syrphcs, et se distingue des uus et des au- 
tres par la forme oblongue atténuée anté- 
rieurement du 3' article des antennes, et par 
le style inséré aÿ tiers de la longueur de cet 
article. (D.) 

DIDFI.PHE. Dide/phis (Jfç, double; &X- 
<pv;, matrice), mam. — f.innæus a donné le 
nom de Didelphes à tous les animaui à 
bourse ou marsupiaux connus de son temps. 
Mais comme la plupart appartenaient au 
groupe des Sarigues ou Didelphes améri- 
cains, on comprend comment les auteurs 
modernes ont été conduits, lors de la subdi- 
vision des Didelphes linnéens en plusieurs 
genres, a réserver aui seules espèces amé- 
ricaines le nom de Didclphis. Les Sarigues 
sont donc les premiers Marsupiaux dont on 
ait connu le mode de*génération. La nais- 
sance prématurée de leurs petits et la fixa- 
tion de ceux-ci à ia mamelle habituellement 
dans une bourse de la partie antérieure de 
l’abdomen a frappé tous les observateurs 
qui ont visité l’Amérique. Les naturalistes 
en ont parlé dans leurs ouvrages, et la notion 
en est pour ainsi dire vulgaire depuis long- 
temps : témoin la jolie fable de Florian in- 
titulée la Sarigue et ses petits. 

Ce sont des animaui peu intelligents, cré- 
pusculaires ou même nocturnes , vivant de 
fruits, d’oeufs ou d'insectcs. Leur grosseur ne 
dopasse guère celle du Chat domestique, et 
certains d'entre eux n’ont que la taille d’un 
Campagnol. Tous sont américains ; mais on 
en trouve dans l’Amérique septentrionale 
depuis les États-Unis jusqu’en Patagonie, 
dans l’Amerique méridionale , où vivent 
leurs plus petites espèces, qui y remplacent 
les insectivores. 

La caractéristique des Sarigues repose es- 
sentiellement sur leurs membres et sur leur 
système dentaire. Leurs pattes antérieures 
ont cinq ‘doigts armés d’ongles ou griffes non 
rélracliles , cl les postérieures , également 
penladactyles, manquent d’ongle au pouce, 



qui est écarté des autres doigts et opposable 
à ceux-ci. Le second et le troisième orteil * 
des Sarigues ne sont pas*. réunis l’un à 
l’autre comme dans les Didelphes syndac- 
tyles, les Phalangefs par exemple Les dents 
de ces animaux sont au nombre de 5(>, ainsi 
réparties : 

5 inriiit. | can. 7 mnliirn. 

4 ï 7 

Les molaires par leur forme permettent un 
régime omnivore dans lequel prédominent 
néanmoins les insectes et la chair. La queue 
des Sarigues est le plus souvent allongée et 
en grande partie nue et écailleuse; elle est 
en général prenante. Chez quelques espèces 
elle est courte. 

Toutes les Sarigues n’ont pas de poebe ab- 
dominalc. Il en estdonlles mamelles ne sont 
protégées que par un simple repli delà peau; 
celte particularité, bien qu’importante à noter 
pour la distribution des Sarigues en sous- 
genres, ne change rien à leur mode de géné- 
ration. Chez les espèces qui sont dans ce cas, 
les petits terminent également à la mamelle 
leur vie fœtale ; mais lorsqu’ils ont quitté la 
mamelle, c’est sur le dos de la mère qu’ils se 
retirent dans les moments critiques; ils en- 
roulent leur queue à la sienne, et elle les 
transporte loin du danger. 

On connaît environ 25 espèces de Sarigues 
que l'absence ou la présence .d’une poche 
abdominale, la forme et la longueur de la 
queue, la disposition palmée ou non palmée 
des pieds de derrière ont fait partager en 
plusieurs sections qu’on regarde comme au- 
tant de genres. Poy. didklpiijen.s. 

Micouré , Opossum , P hilandrc , sont les 
noms que portent les Sarigues dans diverses 
langues. Le Didelphe ou Sarigue crabier, 
la Sarigue de Virginie, la Marmose, l’Iapock 
sont les animaux les plus curieux de ce 
groupe. On en trouve la description ainsi que 
celle des autres espèces connues dans les 
ou\ rages de. >1>1. Teniminck, Walcrhouse, etc. 

On a donné dans l’Atlas de ce Dictionnaire 
(Mammifères, pi. 17) des copies exactes de 
deux des vélins de Didelphes que Maréchal a 
peints pour le Muséum de Paris. (P. G.) 

DIDELPHES. Didclphidie. mam. — Le 
g. Dulclphn de Linné ne comprenait pas 
uniquement les Sarigues dont nous venons 
de parler plus haut sous ce nom, niais aussi 
les autres Mammifères quadrupèdes pourvus 
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d*os marsupiaux et d’une poche abdominal# 
alors connus: aussi, lorsque les nombreux 
mammirères à bourse de la Nouvelle* 
Hollande eurent été découverts , on en fil 
d'abord des Didclphes; et avant que M. F. 
Geoffroy s’occupât de cette partie de la 
mammalogie, les Dasyures , les Tbylaeines, 
les Phalangcrs, les Petaiiristcs, les Kangu- 
roos.elc., alors inscrits sur le grand catalogue 
des espèces observées , étaient-ils aussi des 
Didelphes. C’est ce qui a engagé plusieurs 
naturalistes , et en particulier M. de blain- 
villc, à laisser au groupe entier des animaux^ 
à bourse le nom de Didelphes , qui indique 
très bien que tous ces animaux ont une 
double gestation , l’une utérine et l’autre 
mammaire. Le groupe des Didelphes ainsi 
conçu répond à celui des Marsupiaux de G. 
Cuvier et de MM. E. et Is. Geoffroy-Sâint-Hi- 
laire ; il en sera question à l’article mar- 
supiaux. Ce renvoi , qui est conforme à la 
classification mammalogique suivie dans ce 
Dictionnaire, aura en outre l’avantage de 
permettre la rédaction d’un article plus 
complet, puisqu'on pourra y donner la sub- 
stance de plusieurs travaux importants sur 
les Didelphes qui ne tarderont pas à paraî- 
tre, et qui ajouteront des notions impor- 
tantes à celles que MM. E. Geoffroy , de 
Itlainville, B. Owen.etc., ont déjà publiées. 
Nous nous conlenlerqns donc de donner 
provisoirement ici une liste des principaux 
genres de Didelphes ou Marsupiaux, chacun 
de ces genres devant aussi être traité dans 
un article à part. Ce sont les suivants : 

Didelphe ou Sarigue . Dasyure, Myrmé- 
cobie, Tarsipes, Pbalanger, Péramèle, Kan- 
gurno et Phascolome, qui sont autant de 
familles pour la plupart des zoologistes ac- 
tuels. (P. G.) 

DIDELPHES FOSSILES. PALKO.XT. — Le 
premiergenre fossile de l’ordre ou de la classe 
des Marsupiaux qui ait été découvert est du 
genre Didelphe, et il a été trouvé dans les 
plâtrières des environs de Paris. C’est le 
Did. Cuvteri (Cuv., Ote. foss., 2 p éd., t. III, 
pl. 71 ), espèce de Sarigue, voisine, mais dis- 
tincte, de la Marmose. Lechapitre dans lequel 
Cuvier décrit les restes de ce petit animal est 
un de ceux qui méritent à plus juste titre 
d’être lus et médités par les paléontologistes; 
c’est le meilleur exemple que l’on puisse 
citer de la marche qu’il suivait dans la déter- 



mination des ossements fossiles cl de la con- 
fiance que l’on peut avoir dans la force des 
lois zoologiques qu’il a établies. 

Dans une note de la page 1 78 du \ rr vo- 
lume du animal, 2*fdilion, Cuvier* 

annonce qu’on'a trouvé dans ces mêmes plè- 
triéres lesos d’une espèce de Thylacine, l’une 
des divisions du genre Didelphe; mais la 
mâchoire supérieure sur laquelle était fon- 
dée cette détermination n’ayant point étc 
publiée par lui, nous ignorons les raisons sur 
lesquelles il s’appuyait. Celte mâchoire a 
été figurée par M.deblainvillc, qui n’a point 
accepté la détermination de Cuvier, dans son 
osléographie du genre Subursus sous le nom 
de Pterodon parisiensis [voyez ce mot). 

M. Charlesworth [May. d’hist. nat., 1839) 
a décrit un fragment de mâchoire inférieure 
provenant d’un dépôt tertiaire de la période 
F.ocène du comté de Suffolk, en Angleterre, 
sous le nom de Did. Colchesteri; mais 
M. Owcn ( llhl . des Mamm. foss. de lu 
Grande-Bretagne ) ne pense pas qu’il soit 
prouvé que ce petit animal appartint à l’or- 
dre des Marsupiaux. Les Did. Prevostii et 
Bucklandii, cités par les paléontologistes, pe- 
tites espèces fossiles provenant du schiste 
calcaire oolithique de Stonesfield , ayant élé 
élevés par M. Valenciennes au rang de genre, 
«ous le nom de Thylacoihcrium , nous ren- 
voyons le lecteur à ce mot, article dans lequel 
nous ferons connaître les variations d’opi- 
nion qui sesontélcvéesàleurégard. (L...D.) 

•DlDECPHIEftS. vi am. — M. Iss Geoffroy , 
dans son Cours publié en 1835, nomme ainsi 
la famille des Sarigues ou Didelphes propre- 
ment dits . qui sont les Marsupiaux améri- 
cains , et il la partage en quatre genres : 
Didelphe , Micouré , liémiure et Chiro- 
nccte. Plusieurs zoologistes ont accepté 
cls genres de Didelphiens, mais sans leur 
conserver constamment les mêmes noms. 
Dans le Nouveau tableau de M. Lesson , les 
Didelphes ainsi délimités prennent le nom 
de PhUander , que brisson avait ancienne- 
ment employé comme synonyme de DM- 
phi s , Linn., et les Himiures s’appellent Pt- 
rumys. M. Lesson rapporte à tort le genre 
Tarsipes à la famille des Didelphiens , qu 
sont ses Didelphisidve. M. J.-E. Gray , dans 
le Catalogue qu’il a intitulé : Listof lhe spé- 
cimens tif J)famtnalia in lhe collection oj lhe 
Britixh Muséum % appelle les Didelphiens Del- 
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phina , Philander les Micoureut , et Thy- 
lumy% les Péramys ou Héraiures. 

M. Waterhouse , qui appelle les mêmes 
animaux Didelphidœ, n'accepte comme genre 
• distinct de celuj des vrais Did|lpties que ce- 
lui des Chironecles. depuis longtemps établi 
par llliger. Voyez les articles ciiironectk , 
DIDKI.PIIE, MARSUPIAUX, elC. {P. G.) 

DIDF.LPI1I3 MAM. — Voy. niDELPIIE. 

DI DELTA (<5f;, deux ; ot'U<x, 1‘ triangle 
bot. pii. — Genre de la famille des Compo-* 
sécs-Cynarées , établi par l.essing ( Synops 
59 ) , pour des sous-arbrisseaux ou des plan- 
tes herbacées du Cap, à feuilles opposées ou 
alternes, entières ou sinuées-dentées , iner- 
mes ou épineuses, en capitules terminaux, 
pédonculés, solitaires, à fleurs Jaunes. 

DIDEMNUM. tunic. — Groupe d’Ai- 
cidies composées établi par M. Savigny, et 
dont M. Milne-Kdwards fait le type de la 
famille des Didemniens. 

Les Didemniens ont le corps formé d’un 
thorax et d’un abdomen simple, tous les 
viscères étant réunis dans une même cavité. 

Il y a trois sortes de ces animaux : 

1 ° A orifices branchial et anal ayant tous 
deux six rayons réguliers. Ce sont les Di- 
demniens bi\tcllts , comprenant les g. Diazona , 
Sav., et Disiomus, Gærln. 

2* A rayons réguliers autour de l’orifice 
branchial seulement, ou les Didemniens uni - 
slelléx : g. Duletnnum , Sav., et Leplodinum , 
Milne-Edw. 

3° A orifices dépourvus tou# deux de 
rayons : on n’y compte que le genre Eucœ - 
liitm, Sav. (P- G.) 

‘DIDEMNIENS. Tlxic.— Famille d’Aaci- 
dies composées. Voy. didemm/m. (P. G.) 

DIDF.it MA (otç, deux ; Stppa, peau}, bot. 
cr. — Cenre de l’ordre des Gastéromycêtes 
trichospcrmes, établi par Persoon {Disp.,ty 
pour de petits Champignons épiphytes, co- 
lorés et météoriques. 

‘DIDERME, Sav. moll.— Syn. de Poty- 
dinum. 

'DIDEROTA, Comm. bot. ph. — Syn. 
d 'Oehrosia, Juss. 

DIDESMIJS (#;, deux fois ; Stapiq, lien). 
bot. pii. — Genre de la famille des Sinapa- 
eées, Nob. [Dict. unir. bol. ined., Crucifères, 

A uct.) Ortboplocées , tribu des Raphanées, 
formé par Desvaux ( Joum. bai. , III , 1 G 0 , 
t. 25, f. f l ), et composé de 5 ou G especes. 



indigènes de l’Archipel grec , l’Afrique et 
l’Amérique boréale. Ce sont des herbes an- 
nuelles, dressées, rameuses, glabres; à 
feuilles inférieures péliolées , peunatifides 
ou lyrées; à fleurs blanches ou jaunes, 
disposées en racémes allongés , aphy lies , 
dont les pédicelles filiformes, se renflant par 
la suite. Le nom générique indique le mode 
d at tâche des graines fixées alternativement à 
l'un et à l’autre côté du placentaire. On en 
cultive plusieurs espérés dans les jardins 
botaniques. (C. L.) 

, *DIDLVEES./)i</m«r. ois. — M. G. -R. Gray 
{Lisl. oj tien. ) a donné ce nom à une divi- 
sion de sa famille des Struthionidécs pour y 
mettre le genre Dronte ; pourtant il regarde, 
ce petit groupe comme douteux, et la place 
de cet oiseau est fort incertaine. MM. Charles 
Ronaparlc et de La Frcsnayc, adoptant les 
mêmes principes de classification , en ont fait 
sous le même nom une sous-famille de leurs 
Vult u ridées. (G.) 

"D1DIPI.IS, Raf. bot. pii.— -Syn. d’/Jypo- 
brichia , M. O. Curt. 

‘DIDISCLS (Jiç, deux fois ; £i*xoç, disque). 
bot. ru. — Genre de la famille des Apiacées 
(Ombellifèrcs) orthospernies, tribu des Ily- 
drocolylées. établi par De Üandolle [Mim., 
V, 28, t. 4 ) et ne renfermant que 2 espèces 
originaires de la Nouvelle-Hollande, et cul- 
tivées dans quelques jardins botaniques en 
Europe. Ce sont des plantes herbacées, a 
tige cylindrique, rameuse ; à feuilles diver- 
sement divisées ou lobées, dont les lobes in- 
cisés ; à fleurs bleues ou blanches, disposées 
cm ombelles mulliflores, simples; à involucre 
formé de nombreuses folioles concrètes à la 
base. (C. L.) 

’DIDRIC. ois.— Nom d’une csp. du g. 
Coucou , Cuculus durants Gm. 

DI DL S , L. ois. — Voy. dronte. 

DIDYMARDRA, Willd. bot. pii. — Syn. 
de Synzyyanlhero, R. et P. 

DIDYM ARTHl S ^toVo;. double ; 
fleur), bot. pu. — Genre de la famille des 
Cbénopodiacées , tribu des Cbénupodiées- 
Campborosmées, formé par Endlicher (iVor. 
stirp. Mus. Vind. Dec. , 10; Icon. , t. 100 ) 
pour un petit sous-arbrisseau de la Nou- 
velle Hollande austro-occidentale, à rameaux 
nombreux.garnisde feuilles étroitement lan- 
céolées , couvertes de poils blanchâtres re- 
courbés au sommet; à fleurs axillaires. 
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ébractééos , dont on ne connaît que les fe- 
melles. (C. L.) 

DIDYME. Didymus (&ïv|*oç. double), bot 
•—É pithète qu'on applique aux organes com- 
posés de deux parties arrondies réunies par 
un point à leur sommet • ainsi les anthères 
de l’Épinard, de l’Euphorbe, sont didyme * , * 
les deux tubercules de beaucoup d'Orchis 
sont Vidymc.%, etc. (A. U.) 

DIDYMEf.ES (contraction de àlSvpoq et 
de piÀoç. double membre ; allusion au nom- 
bre binaire des parties des fleurs mâles et 
femelles), bot. ph. — Genre établi par Üu- 
petit-Thouars ( Gen . Maday., 89), dont la 
place dans le système naturel n’est point 
encore fixée, et qui ne contient qu’une es- 
pèce. Ccal un arbre dioïque, croissant a i 
Madagascar, a cyme élevée et toulTue ; a 
feuilles alternes, péliolées, très entières ; à 
fleurs petites, en grappes composées. (C. L.) 

* DIDYMIA (<î*3viaoç, didyme). ins. — 
MM. Lepeletier de Saint-Fargeau et Serville 
Encycl. milh., Lis., t. X , p. 574) indiquent j 
sous ce nom l’une des divisions du genre 
Hi/hinma de l'ordre des Hyménoptères, sec- 
tion des Térébrans , famille des Tcnlhrcdi- 
niens. I.es Didymia, qui ont toutes les jam- 
bes dépourvues d’epines dans leur milieu , 
et dont les antennes des mâles sont bifides 
après le second article , ne comprennent 
qu’une seule espèce : Yliyloioma Maniai 
Lep. ( Mouoyr . des Tenihrid n° 139). (E. D.) 

DIDYMIUM double), bot. cr.— 

Genre de l’ordre des Gastéromycètes tricho- 
spermes, établi par Schrader {Nov.gen., 22, I 
excl. %p.), pour de petits Champignons d’.un 
blanc cendré et d’habitus variable. 

’DIDYMOCARPÉES. Dtdymocarpeœ. bot. I 
ph. — La famille établie sous ce nom par 
M. Don répond à une partie de la famille 
des Gessnériacées. Foya ce mot. (Ad. J.) 

*D1DYM0C ARPUS (JtJvpoç, double ; * ap - 
woç, fruit), bot. ph.— .G enre de la famille 
des Gessnériacées-Cyrtandrées, tribu des Di- 1 
dymocarpées , établi par Wallich ( Edm. 
Phil. Joum. , l. 378 ), cl renfermant une i 
trentaine d'e.^éces pour la plupart intéres- i 
santés, et dont aucune ne parait encore avoir 
été introduite en Europe. Ce sont des herbes J 
vivaces, acaules ou caulescentes, à scape ou 
à tige simple; à feuilles opposées ou rare- 
ment alternes , égales , ordinairement cordi- 
formes , crénelées , rugueuses , hérissées ; à 
t. v 



did <> 

fleurs roses ou pourprées , disposées en ra 
cernes ou en panicules, dont les pédoncules 
lubrartéés à la base ; bractées distinctes ou 
connées. Le nom générique a rapport à la 
disposition du double placentaire. (C. L.) 

•DIDYMOCIIITON (JioVoç, double , X i- 
Ttiîv , tunique), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Méliacées, dont les caractères sont 
les suivants : Calice court a 5 folioles quin- 
conciées; 5 pétales linéaires, soudés infé- 
rieurement et intimement avec le tube sta- 
rninal , libres et réfléchis supérieurement ; 
10 filets réunis en un tube cylindrique , 
bordé par dix crénelutes bifides, et portant 
en dedans et plus bas 10 anthères alternant 
avec elles , dressées , linéaires ; tube mem- 
braneux en forme de bouteille , engainant 
l’ovaire et un tiers environ du style, 5-denlé 
à son orifice ; style filiforme ; stigmate renflé 
en disque ; ovaire à 5 loges renfermant cha- 
cune 2 ovules superposés ; fruit charnu ré- 
duit par avortement à 2-3 loges et autant de 
graines, dépourvues d'arille , à cotylédons 
épais et à radicule sbpere. Les espèces, ori- 
ginaires de Java et d’autres Iles des mêmes 
mers, sont des arbres ou des arbrisseaux , à 
folioles pennées avec impaire; à fleurs pe- 
lotonnées sur des épis axillaires, simples ou 
composés. (Ad. J.) 

DIDYMOCHL.EM (J.Jvfioç, didyme; 
x )«Tva , enveloppe), bot. cr. Genre de 
l'ordre des Polypodiacées, établi par Desvauv 
(Joum. /loi., 23, t. 2, f. 4) pour des Fougères 
arborescentes indigènes des parties tropica- 
les de l’Amérique et des Moluques , à frondes 
bipinnées , à pinnules rhombéo-oblongues; 
dentées au sommet. 

DIDYMOCRATEU ( X Jvpoç , didyme ; 
xpernip , coupe), bot. cr. — Genre de l’ordre, 
des Hyphomycèles, sous-ordre des Mucori- 
nés, établi par Marlius (2V. si. 2V. C, X, 
510, t. 46, f. 8) pour de petits Champignons 
épipbytes. 

DIDYMODON (J/Jupio;, jumelle ; Mov { , 
dent), bot. cr. — (Mousses.) Genre acro- 
carpe haplopéristomé , de la tribu des Tri- 
chostomées. créé par Hcdwig [Musc. Frond., 
III, pag. 8), mais singulièrement modifié 
par Bridel ( Mani . Musc., pag. 100). Voici 
les caractères que lui assigne ce dernier 
bryologie : Péristome simple, composé de 
82 dents filiformes, rapprochées par paires 
imperforées. mais quelquefois réunies entre 
» 2 
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elle** à la bas* par des liens transversaux 
allant de l'une à l’autre des deux jumelles. 
Capsule dressée . oblongue . lisse, plus lon- 
gue que l'opercule , munie ou privée d’an- 
neau. Opercule conique, court. Coiffe cu- 
cu lliforine. Inflorescence terminale herma- 
phrodite , monoïque ou dioique. Fleur mdle 
gemmi forme, axillaire, formée par huit an- 
théridies accompagnées de paraphyses 1res 
grêles. Fieu- femelle terminale, composée de 
quatre à huit pistils sans paraphyses. Ces 
Mousses ont le port des W'ei\ua ou des Tri- 
chostornes , dernier genre dans lequel la plu- 
part des espèces viennent d’être placées par 
MM.*Bruch et Schimper, qui entendent ce 
genre d’une tout autre façon. Tel qu’on le 
voit encore dans Bridel et les autres biolo- 
gistes contemporains, il ne comprend guère 
qu’une quinzaine d’espèces , toutes vivaces, 
dont la patrie, à peu d’exceptions prés , est 
l'Europe ; et l'habitat, les lieux alpestres ou 
moulueux. (C. M.} 

'DIDYMOGLOSSUM. Desv. bot. cr. — 
Syn. de Trichomants , L. 

DIDYMOAEM \ , Presl. bot. en. -Syn. 
de Lamprocarga , B. Br. 

‘DIDY MOPIIYSA (Ji'Jvfio;, didytne ; yv- 
aiç, production;, bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Cruciférées-PIcurorhizées-Thlaspi- 
dées, établi par Boissier ( Nnuv . Ann. se. 
nui.. XVII, *79) pour des plantes herbacées, 
vivaces, originaires des Alpes arméniennes, 
à tige rameuse , glabre ; à feuilles rares ; 
toutes les feuilles caulinaires palmalipar- 
tiles , très glabres , giaucescentcs et char- 
nues ; inflorescence en grappes terminales ; 
péd icelles filiformes ébractéés. 

'DIDYMOPRlOft (Mvpoç, jumelle, dou- 
ble; wpi’wv , scie ). bot. ci. — { Phycées. ) 
Genre nouveau de la tribu des Uesmidiées , 
établi par M. Rützing ( Phycol. gener.) en 
prenant pour type le Desmidium cylindricum 
Grev. ( Scoi. Crypi. Fl. % t. 293). Voici les 
caractères essentiels de ce genre : Filament 
vaginé , simple, légèrement comprimé en 
lame d’épée , portant surchacun de ses bords 
des dents rapprochées par paires et compo- 
sées de cellules planes , elliptiques, acu- 
minées , bidentées. Sporidics quadrigémi- 
nées, incluses dans les cellules. Il ne ren- 
ferme qu’une seule espèce qui se trouve en 
Angleterre et en France dans les eaux vives 
des sources et des fontaines. (C. M.) 



j ‘DIDYMOPS («TiJupOs, double ; face). 

iss.— M. Bariibur {Uni. nul. des Ins. uévrop., 
| p. 142, Suites à Bujfon, I8i2) a créé sous ce 
nom un genre de Névroplères, de la famille 
des Libclluliens. Les Didymops ont les yeux 
contigus; l’occiput arrondi et bossu posté- 
rieurement ; Je* onglets bifides, ou à dent 
| inférieure au moins aussi longue que leur 
I pointe ; le triangle des ailes est à péri prés 
comme chez les Libellule ; la partie humé- 
rale du bord costal n’a pas deux fois la lon- 
gueur de la partie cubitale jusqu’au ptéro- 
stigma. Une seule espèce provenant de l’A- 
; mérique méridionale ( I). Servilhi Bamb. 
[loc. cil. ibul.) entre dans ce genre : peut-être 
devra-t-on y placer une seconde espèce, la 
Libellule bwuiculata Sclys ( Epitheca bima - 
euiata Charp., Bamb. \ (F. D.) 

DIDYIIOSFOIULM ( Jtfvpoc, didyme ; 
anopd, spore ). bot. cr.— G enre de l’ordre des 
Gastéromycèlcs sporodermes, établi par N’ees 
[Syst., 30, f. 29) pour de petits Champignons 
croissant sur les végétaux morts ou vivants, 
à sporidies subglobuleuses ou oblongues , 
uniseplées au milieu, réunies en groupes 
irréguliers. 

DIDYNAMES (étamines), bot. — Quand 
une fleur contient quatre étamines , et que 
celles-ci sont disposées en deux paires, dont 
une est sensiblement plus longue que l’au- 
tre, on dit que les étamines sont didynames. 
Ex. : le Grand-Muflier (Anitrrhinum ma jus), 
la Digitale ( Digitalit purpuras ) , le Lamier 
( Lamium album)* etc. (A. R.) 

DIDYNAAHE- Didynamia [ali, (leux; Sv- 
I vapiç, puissance), bot.— Q uatorzième classe 
< du système sexuel de Linné, renfermant tous 
i les végétaux à quatre étamines didynames, 

| c’est-à-dire deux plus grandes et deux plus 
! petites. Linné a partagé celte classe en deux 
j ordres : 1° Didynumie-gumnospermie , con- 
tenant tous les g. dont l’ovaire, profondé- 
ment partagé en quatre lobes , forme un 
fruit qui se sépare en quatre parties, que 
Linné considérait comme des graines nues; 
ex. : tous les g. de la famille.des Labiées à 
| quatre étamines didynames ; 2° Didynamic- 
angiospermie , pour les g. dont le fruit est 
I une capsule ou une baie $ ex. : les Antirrhi- 
j nées à 4 étamines. (A. B. 

! DIECTOYIIS, Palis, bot. ph.— Syn. d A- 
plttila , L. . 

j 'DIEFFENBACH1A (nom propre), bot. 
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pii. — Genre appartenant a la famille des 
A racées (A roulées), tribu des Ana purées, éta- 
bli par Scbotl ; Melti . , 1 , 20 ), et ne conte- 
nant qu'une espèce. C’est une grande et belle 
plante à tronc assez épais, annelé, dressé ou 
procombant à la base; à feuilles ovées- 
nblongues , amples, cuspidécs, nervécs , à 
limbe décurrent sur le pétiole , qui est en- 
gainant; pédoncule court, dressé pendant 
l’anthèse, nulaut pendant la maturation du 
fruit ; spalbe verte. Celte plante est depuis 
longtemps cultivée en Europe, ainsi qu'une 
superbe variété d'icelle à feuilles piquetées 
de jaune. Toutes deui sont originaires des 
Iles Caraïbes. On prétend qu'une seconde 
variété, ert tout semblable a l'espèce type 
i f>. seguine }, croit , mais plus petite dans 
toutes ses parties , dans l’lle de Luçon : n’y 
aurait-elle point été importée par quelque 
voyageur? ‘ (C. L.) 

‘D1EMA (di'ivog, bisannuel), bot. pn. — 
Genre de la famille des OrchidacC-es , tribu 
des Malaiées-Pleurothallées, établi par Bind- 
ley [Bot. Heg, t. 825) et renfermant une 
dizaine d’especes, répandues dans l’Améri- 
que et dans l’Asie tropicale, ainsi que dans 
le nord de ce dernier continent. Les feuilles 
en sont subrenflées à Ja base, membra- 
nacées , plissées ; la scape cylindrique ou j 
anguleuse, aptère; les fleurs, petites, herba- j 
« ces ou roussàlres, sont disposées en grappes * 
terminales ou en épis ; tes angles du fruit j 
sont souvent crispés. On en cultive une es- 
|»ece en Europe, la D. cordata LindL, du j 
Mexique. (C. L.) # 

’DIERBACIIIA, Spreng. bot. pu.— Syn , 
de Duiïatia , H. R. K. 

DIÉIIÉSILR. /Jier£.vt/M. bot.— SI. de Mir- i 
bel a nommé ainsi, dans sa classification des , 
fruits, un groupe ou genre de fruits qui nous j 
paraît peu naturel. Il nous suffira de citer, j 
pour prouver ce que nous disons . quelques , 
tins des fruits que ce célèbre phycologislc , 
réunit parmi ses Oiérésiles: 1° les fruits des 
Calium et de quelques autres Ruhiacées ; ■ 
2° ceui des Alisifacées, de quelques Boragi- , 
nées, Malvacées , Ru tarées, et même des , 
fruits charnus , comme ceux des Cltrodcn- , 
driun et Suftuidus. (A. R.) j 

di Brésiliens (rmrré. bot. — C’est le « 
iroUièmeordrcdesfruitsgyinnocarpiensdans 
la classification carpnlogique de M. de Mir- 
bel. Il renferme des fruits simples qui se di- 



visent en plusueur* coques a la maturité, et 
se compose de trois genres : l<» leCrémo- 
carpe ; 2° je Regmate ; 3° la hiérésile. / uy 
ces mots. (A. R.) 

DIERYIM.A ( nom propre?), bot. ph. — 
Genre de la famille des I.onicé racée.* , tribu 
des I.onieérées (vraies), établi par Tourne- 
forl (y dci.acad . par., |" 06, t. 7, f. 1), renfer- 
mant une dizaine d’espèces . toutes fort élé- 
gantes par leur port et leurs fleurs, et dont 
une seule, la moins Bel le peut-être, est de- 
puis longtemps introduite dans nos jardins. 
Ce sont des arbrisseaux dressés, croissant 
dans le nord de l’Amérique et dans le Japon. 
I.es feuilles en sont opposées, brièvement 
pétiolées, ovècs, acuminées, arguti-den- 
tées; les fleurs , assez souvent grandes et 
belles, jaunes, roses ou rouges, sont portée» 
par des pédoncules axillaires, bibractéés, 
souvent dicboloraes , bi-tri-quadriflorcs. 
M. Siéholdl, dans sa Flore du Japon, cri â 
fait connaître de vraiment remarquables par 
la beauté de leurs fleurs, et qu’il serait bien 
désirable de voir transporter en Europe. 

(C. L-! 

DIF.SI A (Juffiç, division).' tus. — Genre de 
Coléoptères hétéromères , famille des Me- 
lasomes, division des Collaplérides, tribu 
des Pimélites , fondé par M. Fischer de Wald- , 
heim et adopté par M. SoUer, qui en décrit 
les caractères et en donne la figure grossie 
dans les si nu. de la Soc . enlom/ de France 
(tom. V, pag. J 8, pl. 10, B.,flg. 9-1 4). Le 
catalogue de M. l)ejean en désigne deux es- 
peces nommées par M. Fischer , l’une qtwdn ■ 
de muta , et l’autre nexdeniuta ; toutes deux 
sont de la Russie méridionale. (D.) 

*DIESIKGIA (nom propre), anu m. — 
Genre de la famille des Phaseolacées ( Papi 
lion accès) Euphasêolces. formé par Kndli- 
cber (Flora, 117, 1832) pour une plante vo- 
lubile du Brésil, à feuilles pinnées-lrifoliée», 
dont les folioles pétiolees, stipellée*. la 
terminale distante ; les stipules pelle es . pro- 
longées nu-dessous de l’insertion; à fleurs 
en grappes axillaires, très longuement pe- 
donculées . à calice bibracléolé. * (C. L.) 

* DIESTOSTEMÜ1A ( , distant ; 

au'fifixi , ocelle*, ivs. — Genre d’Ilémipleres 
bomoptères de la famille des Cicadellien» . 
créé par MM. Amyol et Servillc dans leur 
ouvrage sur les M. himipt. (Suue< à Puffon ). 
pag. W2, pour y placer la Cicada all'ipenn»* 
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Kabr. , qui se trouve au Brésil. Les Diesto- 
stemma ont presque tous les caractères des 
Telligones; ils s'en distinguent principale- 
ment par leur tète prolongée en pointe ar- 
rondie au-delà des yeux, et par leurs ocelles 
placés très prés des yeux , et trois ou quatre 
fois plus éloignés entre eux que de ceux-ci. 

(K. D.) 

"DIETEIUCA , Serv. bot. ph. — Syn. de 
CaUlcluvia , Don. 

•DIETES, Salisb. bot. pii.— Ce genre est 
généralement, quoique avec doute, rap- 
porté au ftlora-a. Nous examinerons à ce 
mot la rationalité de celte fusion. (C. L.) 

"DIETOPSIS (&’$, deux fois; ty<<, œil?) 
ins. — Genre de Coléoptères héteromères, fa- 
mille des Hélopiens, établi par M. Solier 
(Ann. de la Soc. Entom. de Fr., lom. IV, 
pag. 236). qui le range dans sa division des 
Xyslropides, tribu des Cisléliles. Ce g. est 
fondé sur une seule espèce originaire de 
Cajenncoudti Brésil qu'il ne nomme pas, 
et qui lui a été envoyée comme appartenant 
au g. A II te u la, dont elle différé principale- 
ment par la forme des tarses antérieurs dont 
le premier article est notablement triangu- 
laire et plus court que les deux suivants 
réunis et le 3* sensiblement trilobé. (D.) 

DIFFLL1GIE. Difflugia ( difiluere, sc ré- 
pandre). infüs. — Ce genre a été créé en 
1 8 1 S par M. Leclerc ( Mém, du Mus., t. H, 
p. 474 ) et placé par lui dans la division des 
Poly pes Amorphes . La plupart des zoologistes 
qui se sont ensuite occupés de ce singulier 
Infusoire se sont mépris sur sa nature , et 
quelques uns, parmi lesquels on doit citer 
M. Baspail , ont dit à tort que les Difflugies 
n’étaient que de jeunes Alcyonelles. M. P. 
Gervais ( Bull, zonl t. I, 2 r sert., p. 107 ) le 
premier a proposé de regarder les Difflugies 
comme des Uhizopodes fluvialilcs; plus tard, 
M. Dujardin ( Hisi. nul. des Zooph. Inf., 
p. *248, 1841;, adoptant cette manière de voir, 
le^a placées dans la famille des Bhizopodes 
à côté du genre Arcelle. Enfin M. Okcn . 
tout en adoptant le genre DiJJlugia, a changé 
son nom en celui de Alelicerla. 

Les Difflugies sont caractérisées par leur 
test imitant celui des Mollusque^el presque 
toujours entièrement recouvert de petits 
grains de sable , et par leurs bras d’un blanc 
de lait présentant un changement perpétuel 
*dans leur longueur, leur disposition vA leur 
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nombre, qui quelquefois s’élève jusqu’à 
douze. La propriété que possède cet animal 
de pouvoir à volonté rentrer à la fois tous 
ses bras dans l'intérieur de son lest, ou bien 
d'en sortir un nombre variable . est des plus 
importantes et lui a valu le nom qu’il porte. 

L’espèce type est la D. p roiei/ormis Ehr. 
(Lecl., loc. cil. ibid., pl. XVII, fig. 2el 3), re- 
marquable par son test noir - verdâtre , 
ovoïde, recouvert de petits grains de sable : 
celte espèce, que M. Mcycn regarde à tort 
comme laTubulairesultanedc Blumenbach, 
a été prise a Laval dans des eaux pures, où 
elle rampait très lentement sur des feuilles 
de plantes aquatiques. Deux autres Infusoi- 
res sont placés dans le même groupe; ce 
sont les D. acHmmatu Ehr., Lecl., et D. glo - 
bulosa Duj. (loc. cil., p. 248, pl. II, fig. 6), 
qui a été trouvée assez récemment dans la 
Seine et dans l’eau des bassins du Muséum 
d'histoire naturelle. Enfin la D. eiichelys 
Ehr. est le type du genre Jrinemu, fondé 
par M. Dujardin dans l’ouvrage que nous 
avons déjà plusieurs foi» cité. (E. D.) 

•DIFFHACTIOl*. DiJfracUo. phys.— I n- 
flexion qu’éprouvent les rayons lumineux 
lorsqu’en passant près des extrémités des 
corps ils s’écartent de leur route directe. 

'DIFFUS- Diffnsus. bot.— On donne cette 
épithète aux rameaux étalés horizontale- 
ment sans direction fixe : tel est le Cyperus 
diffusas. H. Cassini l’a appliquée à la dispo- 
sition irrégulière des squames du périclyne 
des Composées. 

«TDIGAME. Digamus ; <Ji; . deux; ysV&t» 
noce), bot. — II. Cassini dit que la cala- 
thide est diqumc lorsqu’elle est composée de 
fleurs des deux sexes : telles sont celles de 
V Helianthus annuus. 

‘DIGEXEA (oiç, deux fois, double ; yintoî, 
race), bot. cr. — (Phycées.) Singulière Flo- 
ridée, originaire des côtes delà Méditerranée 
et de l’Adriatique, connue depuis Wulfen, 
et dont M. Agardh père ( Spec . Alg., I, 
pag. 389 ) a fait un très bon genre qu’on peut 
définir ainsi : Fronde filifoitne , cylindrique, 
cartilagineuse, solide, continue et dicho- 
Inme , toute recouverte de filaments confcr- 
voides, simples,, opaques, articulés, à arli- 
: clés très courts et striés ou marqués de sept 
ou huit veines longitudinales parallèles,selon 
M. Sulir. C’est ce phycologue qui le premier 
a fait connaître (Flora, juin I83C, fig. 34 ) les 
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létraspores du Digeneu , dont toute fructifia 
cation était ignorée du fondateur de ce genre. 
I.es ramilles qui les portent (Slichidies) sont 
un peu renflés au sommet , quoique termi- 
nes en pointe aigue. On en rencontre jus- 
qu'à huit sur le même filament. Ces lélra- 
spures sont entoures d'un limbe transparent 
assez large. M. Suhr les représente entiers et 
ne figure aucune trace de division future. 
Ou connaît deux especes de ce genre ; la se- 
conde a été trouvée dans la mer Rouge. 

(C. M.) 

DIGERA (altération d’un mdC arabe ! ). 
uot. ph. — Genre de lafamiile des Amaran- 
tacées , tribu des Achyrantécs-Eolycnérnées, 
formé par Korskal { Ægypi. t t>5) et renfer- 
mant trois ou quatre espèces croissant en 
Egypte, eu Arabie et dans les Indes orien- 
tales. Ce sont des herbes annuelles?. dressées, 
glatiriuscules , à feuilles alternes, péliolées, 
à fleurs (en grappes épiées) hermaphrodites, 
tribractéées.donl les latérales stériles et for- 
mant une crête horizontale. (C. L.) 

DIGESTION, zooi. — V oy. nutrition. 

DIGITAL BLANC, bot. CR. — Syn. vul- 
gaire de Clavaire. 

DIGITALE. Diyitalis[digitule , dé à cou- 
dre, de dujiius doigt), bot. pii. — Qui n'a 
rencontré dans les bôis couverts et sur la 
berge des sentiers cette plante, une des plus 
belles de nos contrées septentrionales, à la- 
quelle le vulgaire a donné, en raison de la 
forme de ses corolles, les noms de Doigt 
de la Vierge, de Ganlelée, de Gant de Notre- 
Dame , etc.; et admiré ses grandes et nom- 
breuses fleurs roses., piquetées de blanc à 
l’intérieur cl toutes* pendantes du même 
côte? Transportée depuis un temps immé- 
morial dans nos jardins, elle y est toujours 
recherchée et y a produit quelques intéres- 
santes variétés, dont une à fleurs entière- 
ment blanches. » 

La Digitale pourvue [Dujiialis purpurtal.) 
i est le type d’un genre formé par Tournefort 

[/nsi. 734, appartenant à la famille des Scro- 
phulariacées, tribu des Digitalées , et renfer- 
mant un grand nombre d’espèces ( 40 envi- 
ron) répandues en Europe, eu Asie et dans 
les iles Canaries. Ce sont des herbes bi- ou 
trisannuelles, rarement frutiqueuses, à 
feuilles alternes, entières; à fleurs souvent 
grandes et belles , terminales, épiées ou ra- 
cémcuses.ÜncDculÜK un assez grand noin- 
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bre dans les jardins, ou elles ont donné des 
variétés moins belles que les types. Toutes 
sont des plantes suspectes , actives, et prin- 
cipalement la D.purpureu, qu'on ne doit em- 
ployer dans l'économie humaine qu’avec 
une extrême circonspection. Ses feuilles ont 
une saveur âcre , amère et désagréable. A 
faibledose, elles excitent la salivation et cau- 
sent à la gorge et dans l’estomac un senti- 
ment pénible d’aslriction et de malais: à 
quantité un peu plus forte, l'excitation est 
generale, les vomissements commencent, 
les déjections alvines deviennent fréquentes 
et abondantes ; enfin, prise à plus furie dose 
encore , les vomissements redoublent , les 
constrictions alvines deviennent atroces et la 
mort suit. Un des edels les plus singuliers 
qui résultent de l’emploi de la Digitale, est 
l’action qu'elle exerce généralement sur le 
pouls , qui d’élevé d'abord descend a trente 
et même vingt-cinq pulsations par minute. 
I.’elTetcontrairese montre quelquefois, mais 
rarement. 

Le genre Digiialis est ainsi caractérisé: 
Calice quinquéparti, subégal ; corolle bypo- 
gjne, subcarnpanuiée ou infundibuliforine, 
ventrue, à limbe écourté, dont la lèvre 
supérieure indivise , très obtuse ou bifide; 
l'inferieure liifide, dont la lacune intermé- 
diaire, égale ou allongée. Etamines 4, didy- 
naines, incluses «déclinées, insérées au tube 
de la corolle; anthères biluculaires, à loges di- 
variquées. Ovaire biloculairc, à placentaires 
bilobés, mifUi-ovulés, adnés de chaque côté 
a la cloison. Style simple, stigmate bila- 
mellé. Capsule ovéc, biloculairc, septicide- 
bivalvc; bords des valves introfléchies cl 
retenant les placentaires conjoints. Graines 
nombreuses, rugueuses. 

M. Lindley, dans sa Monographie de ces 
intéressantes plantes, a réparti les espèces 
qui lescomposent en deux sous-genres, for- 
més sur la forme du limbe. Ce sont: 

. a. Digiialis ( Eudigilali s serait mieux ! ) • 
l.evre supérieure beaucoup plus courte, 
imbriquée sur l’inférieure. Espèces her- 
bacées. 

b. 1 soplexis : Lcvre supérieure égalant 
l’inférieure et incombante en estivation. 
Espèces frutiqueuses des Canaries. (C. L.) 

'DIGITALÉES. Dtaiialea-. bot. p»«.— 
L’une des tribus établies par M. Endlicher 
daus le grand groupe des Scropbulaires, ainsi 
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nommée du genre Digitale qui lui sert de 
typf. (A. J.) 

DIGITALISA ( digiiaü digitale), irtrus. 
— M. Bory de Saint-Vincent ( Encycl . zooph ., 
I. Il, p. 252. 1824) a proposé sous ce nom un 
genre de Zoophytes infusoires, formé ans 
dépens de l’ancien genre P’ortieella de Mul- 
ler, cl caractérisé principalement par son 
stirpe fisluleux, simple ou dendrolde, et par 
ses pédicules partiels supportant une urne 
cylindracée . oblongue , non eampaniforme. 
L’espèce type est la t'orticella digitali s Gm. t 
que l’on rencontre sur les petits Crustacés 
aquatiques, les Cy dopes , les Monocles et les 
Daphnies. (E. D.) 

‘DIGITALISE, ciiim.— Alcaloïde décou- 
vert par Leroy dans les feuilles de la Digitale 
pourpre. • 

’DIGITALIS , Tournef. bot. pn. — Syn. 
de Setamum , Tourner. 

DIGITARIA , Scop. bot. pii. — - Syn. de 
Panicum , L. — Juss., syn. de Cynodon , 
ftich. 

DIGITÉ. Digilâtus [digitus, doigt), zool., 
bot. — Cette expression, très communément 
employée dans la science, et ayant constam- 
ment une signification arrêtée , c’est-à-dire 
qu'elle désigne des parties divisées en poin- 
tes ou en lobes figurant les doigts de la main, 
s’applique, en entomologie, aux ailes des in- 
sectes, quand leur bord présente des inci- 
sions profondes, ou que l’extrémité du cubi- 
tus est divisé en longues dents; en conchy- 
liologie, aux bords de certaines coquilles qui 
sont garnies de longs appendices ; en botani- 
que, elle sc dit des racines, des frondes , des 
feuilles et des épis, quand ils affectent 
celle disposition. Telles sont les racines de 
certains Orchis, les feuilles du Marrontlier 
d’Inde , etc. 

DIGITÉ-PEAî!MÉ. Digilalmt-pennafus. bot. 
— On dit qu’une feuille est digilie-pennée 
lorsque le pétiole commun est terminé par 
des pétioles secondaires sur lesquels des fp- 
lioles sont attachées. Tel est le Mtmosa pur - 
purea. 

‘DIGITIFOLIÉ Digitifoliu*. bot. — On 
appelle ainsi les plantes dont les feuilles sont 
digitées. 

. ’DIGITIFORME. Digtliformis ( digiut .% . 
doigt; forma , forme ). zool., bot. — Cette 
épithète, dont la signification propre est gui 
a la forme digiUe , s’applique aux épines de 



certain?» Echinodermcs, et aux feuilles d’une 
espèce de Kicoide. 

DIGITIGRADES- Digitigrades [dujiius , 
doigt ; gradin, marche ). mam. — La plupart 
des zoologistes ont donné ce nom à un 
groupe plus ou moins important de la classe 
des Mammifères, comprenant ceux qui mar- 
chent sur le bout des doigts. Dans la mé- 
thode de Cuvier, c’est la seconde tribu de la 
famille des Carnivores ; elle se compose des 
genres Marte, Chien, Civette, llyene et Chat 

"DIGLENA (Ji;,deux ; /À»}»*), œil), infus. 
— Genre de Zoophytes infusoires de la divi- 
sion des Hydalinés, proposé par M. Ehren- 
berg (l'r Beilr. 1830, Infut. , p. 44 1, 1838). 
Les Diglena ont deux yeux au front et le pied 
fourchu ; on en décrit 8 espèces, et nous in- 
diquerons comme type le D. locuurit Ehr. 
M. Dujardin n’adopte pas ce genre. (E. D.) 

’DIGLOBICÈRE. Diglobicerus ( mot hy- 
bride : Jiç, deux ;globus, boule ; xtpa;, corne). 
ins. — Sous-genre de Coléoptères pentamè- 
res , famille des Malacodermcs , tribu des 
Mélyrides , établi par Latreille [fitgue ani- 
mal , 1829, loin. IV, pag. 415) sur une seule 
espèce qu’il ne désigne pas et qui lui a été 
envoyée, dit-il, par M. Le Feburc de Ce- 
risy. (D.) 

’DIGLOSSA.Wagl.ois.— Syn.d'^naéa/ef, 
Temin. 

*D1GL0SS1 (Ht, deux; ylûao*, langue). 
ins.— G enre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Brachélytres , tribu des Aléoeha-, 
rides, établi par RL llaliday [Entom. n:ag 
IV, pag. 252) et adopté par M. Ericbsoh 
(Gen.ei sp. Siaphyt., pag. 208). Ce genre ne 
comprend qu’une espèce, D. mersa Halid.. 
qui habite les sables maritimes de l’Ir- 
lande alternativement découverts et recou- 
verts par la marée. Il est noir, finement 
ponctué et pubescent , avec les palpes cl les 
pieds ferrugineux. (D.) 

DIGLOSSIS, Cass. bot. pii. — Syn. de 
Tugeies , Tournef. 

DIGLOTTIS ( deux fois : y/ourn';, lan- 
guette : à cause de l’appendice de cette forme 
qui termine les deux anthères fertiles), bot. 
ph. — Genre de la famille des Diosmées, qui 
présente les caractères suivants : Calice 
5-fide ; 5 pétales plus longs , soudés entre 
eux jusque vers le milieu de leur hauteur ; 
autant de filets soudés avec les pétales, plus 
rourts qu’eui, aplatis, velus à leur sommet. 
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3 >tériles, ? terminés chacun par un&anthère 
que surmonte une languette velue: 6 ovai- 
res entoures à leur h«c par un disque cu- 
puliforme ; leurs 6 styl es réunis en un seul 
très court, que termine un stigmate obtus 4 ; 
5 coques 1 -spermes. I.’espêce unique décrite 
jusqu'ici est un arbrisseau du Brésil , à 
feuilles alternes, allongées, entières, parse- 
mées de points transparents, à épis groupés 
en grappes terminales. (Au. J.) • 

‘DIGLY PUIS (*;, deux ; yUftu flèche). 
bot. ru.— Genre de la famille des Orchidées- 
Malaxidées , établi par Blumc (Fl. Jav. 
prœf., p. G) pour une plante herbacée de 
Java , épigée , non bulbeuse ; à rhizome 
fibreux ; à tige cylindrique, un peu char- 
nue, monophylle au sommet; à feuilles 
membraneuses, elliptiques-Iancéolées .gla- 
bres ; pédoncule glabre engainant à la base, 
multiflore et en grappes au sommet ; à pédi- 
celles pourvus de bractées. 

'DIGLYPHOSA.DIum.BOT. pu.— Syn. de 
Diglyphis , Blumc. 

’DIGOXE. Digona (<!«*, deux ; j*»» a, angle), 
zooi.. — On a appliqué Telle épitbéle à une 
espèce de Térébratule qui est munie de deux 
angles. 

# DIGONOCARI*L'S, Flor. Flum. bot. ph. 
— Syn. de Cupania , PI uni. 

"DIGRAPHA ich’t, deux fois ; ypay-n, écrit). 
ins.— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malacodermes , tribu des Lampy- 
rites , établi par M. Newmann ( Eutomologi- 
ealmagaz., 1838, n»24, pag. 380), et auquel 
il donne poQr type le Lycu\ reiiculaïus Fabr., 
insecte de l’Amérique du Nord, que M. le 
comte bejean place dans son genre Chnrac - 
tus. (D.) 

DIGYWE. bot. — Cette épithète s’emploie 
pour exprimer qu'une plante ou qu'une 
fleur offre deux pistils distincts, ou au 
moins yn ovaire surmonté de deux styles 
non soudés. Foy. digynie. (A. B.) 

DIG YME. Digyniu (lit, deux; yvv*. femme, 
pistil en bol). BOT.*-Linné a donné ce nom 
a un des ordres qu’il a établis dans les 
premières classes de son système. Cet or- 
dre est caractérisé par deux pistils distincts, 
que chaque fleur renferme, ou par un ovaire 
surmonté de deux styles ou de deux stig 
mates sessiles. Il faut seulement se rappeler 
que dans le* treize premières classes de son 
système, Linné a tiré le caractère de la classe 



du nombre des étamines, et celui des ordres 
ou subdivisions de ce* classes du nombre 
des pistils ou des stigmates distincts. (A. R.) 

1)1 K FS GKOL. — V oyez BASALTE. 

UIL.iW , Dumort. ( C ' ommeni . Bot. , 
pag. If4). bot. cr. — ( Hépatiques. ) Foy . 
DIPLOLÆNA. (C. M.) 

"DILAR. ins.— Genre de l’ordre des Né- 
vroplcres, de la famille des Myrméléoniens, 
crée par M. Kamhur (F'aun. <lt C And. 9 liv. Il, 
pl. 9 , fig. 4, 5 ; Ins. nirropt. , p. 446). tlne 
seule espèce entre dans ce genre : c’est le 
D. nevadensis hainb., qui a été trouvé assez 
communément aux environs de Grenade, 
dans les petits bois des parties élevées de la 
Sierra Nevada. (E. D.j 

DILATATION. PHYS. — Fuyez TEMPÉ- 
RATURE. 

• 'DILATÉ. Dilata tus. zool., bot. — En en- 
tomologie, on dit que le corselet des inertes 
est dilaté lorsque les bords latéraux en sont 
grands et avancés , comme cela se voit dan* 
les Cigales. — En botanique, on dit qu'une 
partie est dilatée quand elle s’élargit en 
lame de la base au sommet. 

DILATRIS. bot. pii. —-Genre de la fa- 
mille des liémodoracées .‘tribu des Hÿrnodo- 
rées, établi par Bergius [Fl. eap.9, I, 3, f. S) 
et renfermant trois ou quatre espèces indi- 
gènes du Cap, herbacée* et quelquefois suf- 
frutescentes, à racines fibreuses, rouges; a 
feuilles radicales ensiformes , engainantes à 
la base ; à fleurs corymbcuscs. Le port cl les 
caractère* de ces plantes les rapprochent 
des WacÀeudorjiœ , et quelques dissimili— 
tudes assez grandes entre elles causent pro- 
bablement leur séparation générique. On les 
cultive dans les jardins européens. {C L.) 

’DILEPTIUM , DC. bot. ph. — Ce genre, 
de la famille des Crucifères, tribu des Lépi- 
dinées, est considéré par Endlicher comme 
un synonyme sectionnaire de Lepidium . 

*DILEPTl)S{J««,deux fois; Iiktoç, mince). 
infus. — Genre de Zoophytes infusoires de 
la famille des Trichodiens, créé par M. Du- 
jardin (Hisl. nul. des Zooph. inf.. Suite* à 
Buffon , p. 404 , 1841) aux dépens du genre 
Amphileptus de M. Ehrenberg. Les Dileptes 
sont des animaux à corps fusiforme, pro- 
longé en manière de cou de Cygne en avant, 
avec une bouche latérale à la base de ce 
prolongement antérieur ; ayant des cils vi- 
bratiles sur toute la surface, niais plus pro- 
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nonces en avant el près de la bourbe. Ce 
genre ne comprend que 3 espèces ; la plus 
connue est le D. amer Duj., /oc. cit. % p. 407, 
pl. 7, fig 1 7, qui sc trouve souvent dans 
l'eau de la Seine et des étangs des environs 
de Paris. (E. D.) 

D1LEPVRUM, Baf. bot. pu.— S yn. d’O- 
rgzopsn , Rich. — Mich., syn. de Mühlen- 
berqia , Schreb. 

DIIJYA . Dalman. ms. — Synonyme de 
SmFrinthe, t.alr. fl).) 

I)1I IV\IU V ( altération du nom verna- 
culaire). bot. ru. — Genre de la famille des 
Acanlhacécs - Ecmatacanthées, établi par 
Jussieu [Gen. 103) et renfermant cinq ou six 
espèces appartenant à l’Asie tropicale, et dont 
une a été introduite dans nos jardins ( D. 
ilicifotia). Ce sont des arbrisseaux à feuilles 
opposées , sinuées-épineuses ou presque très 
entières ; a fleurs élégantes’, disposées en 
épis aphylles, dont les bractées subiinbri- 
qnées. les braetéolcs géminées, subcon- 
formes, petites ou nulles. (C. L.) 

DIIJ, E\I \ (l)illenia, botaniste allemand 
du xviu e siècle). bot. pu. — H eisler, synonyme 
de Skerardia , Dili. — Type de la famille 
des Id^léniacées, tfihu desDilléniées, formé 
par l.inné ( Gen., 688 ) , et renfermant dix 
ou douze espèces. Ce sont de grands et beaux 
arhres de l’Asie tropicale, à feuilles alternes, 
ovales ou oblongues, dont les pétioles semi- 
nmplçxicaules en raison de leur base dilatée 
et non munies de stipules ; à fleurs jaunes ou 
blanches, élégantes, portées par des pédon- 
cules solitaires, uni-multiflores , sortant 
d’une gemme squameuse; à fruit comestible 
et acidnle.Gn en cultive deux ou trois espèces 
dans les jardins européens, où on les recher- 
che pour la beauté de leur port. (C. L.) 

DILLÉMACÉES. Dilleniaecie. bot. piî. 
— Famille de plantes dicotylédonées, poly- 
pétates . hypogyncs. caractérisée de la ma- 
niéré qui suit : Calice de !» folioles coriaces, 
souvent inégales, imbriquées, le plus ordi- 
nairement persistantes. Autant de pétales 
égaux entre eux, caducs, à préfloraison im- 
briquée. Étamines en nombre ordinairement 
indéfini, distribuées sur plusieurs rangs tout 
autour du pistil ou de l’un de scs côtés seu- 
lement. hypogyniques , libres ou soudés en 
un ou plusieurs faisceaux . à filets courts, 
le plus souvent élargis , soit à la base , soit 
au sommet : à anthères adnées , dont les 
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! loges souvent Séparées , quelquefois même 
surmontées par un connectif, s'ouvrent le 
plus fréquemment par une fente en dedans, 

! plus rarement par un poreau sommet. Carpel- 
1 lés rarement réduits à un seul, ordinairement 
: en nombre plus grand , niais défini , habi- 
i tuellement distincts, quelquefois soudés en- 
i Ire eux , renfermait chacun un seul ovule 
1 dressé , ou plusieurs ascendants en nombre 
grand ou petit, attachés sur deux rangs à 
! l’angle interne, chacun terminé par le style 
! persistant à stigmate simple. Ils deviennent 
I autant de baies ou de follicules ; et leurs 
I graines, accompagnées par un arille mem- 
i branctix ou pulpeux sous un test coriace , 
présentent un périsperme épais et charnu , 
vers le bas duquel est niché un petit em- 
bryon à radicule infère. I.es espèces de cette 
famille appartiennent, pour moitié à peu 
près , à l’Amérique et a l'Asie tropicale, el 
très peu à l’Afrique, pour moitié à la Non- 
■ vellc-IIollande.où la plupart s'observent en 
dehors du tropique : ce sont des plantes li- 
gneuses , souvent des lianes, rarement ré- 
duites extérieurement à des pousses herba- 
cées partant d’une tige souterraine. Leurs 
feuilles, ordinairement alternes, sont dé- 
pourvues de stipules coriaces, cl relevées de 
grosses nervures secondaires s’étendant de 
la médiane jusqu’au bord, qui est entier ou 
denté, se désarticulant souvent à la jonction 
du limbe avec le pétiole, qui persiste sur le 
rameau. Les fleurs , ordinairement de cou- 
leur jaune, sont solitaires , ou groupées en 
grappes ou panicules. « 

GENRES. 

Tribu I. — Dilléniées. 

Anthères à loges linéaires, dépassant peu 
ou point le connectif. — Espèces habitant 
sic ou l’Australasie. 

Capellia , Blum. — Colbertia , Sali s b. — 
Heijferscheidia , Presl . — Dilleuia , L. (Sya- 
lita , Adans. ) — JVarmia, Rollb. ( CUujnia , 
Commcrs. — Lenidia , I)upet.-Th.) — Schu - 
mac/ieria , Wahl. (Pleitrodennia , Arn.) — 
Adraxtea , DC. — Hibberlia, Andr. (Hurlo- 
nia , Salisb.) — Cistomorpha, Calcy. — Pleu- 
randra, Lahill. — Cnndollea , Labill. — Pa - 
ehynema , R. Br. — Hcmixlemma , Coramers. 
— jdcroircmç , Jack. — et , avec quelque 
donte. Aciinidin , Lindl. 
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Tribu II. — Délimées. 

Anthères à loges arrondies, à connectif 
épaissi au sommet. — Espèces pour la plu- 
part américaines , quelques unes asiatiques 
ou africaines. 

Cunuelta , !,. — Piniona , Mari. — Dolio- 
carpus, Roland. ( Cahnea , Aubl. — Soramia* 
Aubl. — A/appia, Schreb. — Othlis, Scholt). 
— Empedoclea , Sl.-Hil. — Davitla, Velloz. 
( Hier onia , Fl. fl.) — Delima, L. — Tetracera , 
!.. ( Tiyarea, Aubl. — Khiniutn , Schreb. — 
Euryandra , Forst. — A»sa> Houtt. — W ahl- 
bomia , Thunb.) 

A la suite de la famille , on place encore 
avec quelque incertitude les Trachytella , 
DG., et Kecchia, Sess. Moc. (Ad. J.) 

DILLÉMÉES. Dillenieœ. bot. pii. — 
Tribu de la famille des Diiléniacées. F oyez 
ce mot. (Ad. J.) 

D1LLWYNELLE. Dilluynella ( en l'hon- 
neur de Dillwyn , botaniste, anglais ). bot. 
cr. — (Phycées.^ Genre établi par M. Bory 
de Saint-Vincent ( Dict . clas.%., 5, pag. 507), 
pour le Conferva mirabilis de Dillwyn, qui 
est rapporté par Agardh à son genre Calo- 
ihrix. (Bréb.) 

D1LLWYMA ( Dillwyn , botaniste an- 
glais). bot. pii. — Roth, synonyme de Ko - 
thia, Pers. — Roth., synonyme de W e dama, 
Spreng. — Genre de la famille des Phaséo- 
lacées (Papitionacées), tribu des Podalyriées- 
Pullénéées, formé par Smith (Kœnig., Ann. 
of bot.. 1 .504) et renfermant vingt-cinq à 
trente espèces indigènes de la Nouvelle- 
Hollande. Ce sont des arbrisseaux à feuilles 
alternes , simples, subulées , très entières, 
roulées au bord (en dedans), souvent tor- 
dues, estipulées; à inflorescence ordinaire- 
ment terminale, racémeusc-corymbeuse , 
quelquefois axillaire , agglomérée , dont les 
corymbules uni-lriflores, au sommet d’un 
ramulc très court, axillaire et apbylle: les 
pédicclles courts , bibracléolés. On cultive 
dans les serres tempérées d'Europe une 
quinzaine d’espèces de ce genre. (C. L.) 

‘DILOBA (&ào£o;, qui a deux lobes), 
tas. — Genre de Lépidoptères, famille «les 
Nocturnes, établi par M. Boisduval (Gcner. 
et md. meihod., p. 88) aux dépeus des Epi - 
sema d’Ochscnheimer , et rangé par lui dans 
la tribu desNolodontides. Ce genre est fondé 
sur une seule espèce ( Bombyx cœruUoce - 
P hata Unn., le Double oméga Geoff. ) qui 
% v. * 

* 



se trouve dans une grande partie de l’Eu- 
rope à la ün de septembre ou au commen- 
cement d'octobre. Ce Lépidoptère se recon- 
naît à ses ailes supérieures d’un gris bleuâ- 
tre et marqué au centre d’une grande tache 
d’un jaune pàlt ayant la forme de deux omé- 
gas réunis. Sa chenille vil solitaire sur les 
arbres fruitiers ainsi que sur l’aubépine , et 
se renferme avant de se changer en chrysa- 
lide dans une coque de soie blanche d'un 
tissu mince et serré , qu’elle revêt des sub- 
stances qui se trouvent à sa portée. (D.) 

DI LOBE IA (£iç, deux fois; Jo£oç , lobe ). 
bot. pii. — Genre formé par Dupetit-Thouars 
[Gen.'Mudagasc., 21) sur un grand arbre fort 
imparfaitement connu , croissant dans Pile 
de Madagascar, et dont par conséquent la 
place dans le système naturel ne saurait être 
convenablement assignée. Les feuilles en 
sont alternes, partagées f.unde nomen genen- 
cum ) au sommet en deux lobes inégaux ; 
sinus occupé par une t glandule issue de la 
nervure médiane; fleurs hermaphrodites, 
petites, paniculées. On n’en connaît pas le 
frtiit. (C. L.) 

’DILOBITABSLS (<*<<, deux ; Aoffo'ç. lobe; 
rapaôç, tarse^. ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Stemoxcs, tribu 
des Êlatérides , établi par Latreille (^hw. de 
la Soc. eut. de France, tqjn. III, pag. 14? ) 
sur une seule espèce nouvelle du Brésil qu’il 
nomme D. tubercidatus , et qui a de grands 
rapports , dit-il , avec YElater bidens de Fa- 
bricius. (D.) 

"DII.OBLHA 'dt'î. deux; loffo'ç, lobe ; «vpâ, 
queue ). ins. — Genre d’Hémiplèrcs , de la 
section des Ilomopléres, famille des Fulgo- 
riens, fondé par M. Spinola [Ann. Soc. ent ^ 
t. VIII, p. 254), et adopté par MM. Amyot et 
Servillcdans leur ouyrage sur les Insectes, 
hémiptères. Une seule espèce entre dans ce 
genre : c'est YAphœna corlicina Burm. {Spi- 
nola, loc. çit., pl. 14 , fig. I) ( Dilobura Spi- 
nolœ Am. et Serv.), du Brésil. (E. D.) 

’DII.OCHIA (<Wç, deux fois ; loge* , enfan- 
tement). bot. pii. — Genre de la famille des 
Orchidacées, tribu des Malaxées-Pleuro- 
thallées , établi par Lindley [Orchid., 38) sur 
une plante de l’Inde , caulesccnle et fort élé- 
gante, la D. fFallichii [Broughionia, Wall.). 
Les feuilles en sont coriaces, aiguës , disti- 
ques, subcostées ; les fleurs belles, disposées 
en un racème terminal , sortant de squames 
3 
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coriaces , et accompagnées Je baactées dis- 
tantes, divariquêcs , persistantes et d’une 
texture semblable. Les folioles externes et 
internes du pénanthe sont presque égales; 
les secondes sont plus délicates. r (C. L.) 

D1LOPIIE. Oilophus , qui a une 

double crête), ins. — Genre de Diptères, di- 
vision des Némocères, famille des Tipulaires, 
tribu des Florales, établi par Meigcn et 
adopté par Latreille ainsi que par M. Mac- 
quart, qui, dans ses divers ouvrages , en 
décrit fi especes, dont t d'Europe et 2 d’Amé- 
rique. Nous citerons comme type du genre 
le Dilophus vulgaris, qui est très commun en 
France et en Allemagne. (D.) 

DILOPHUS, Vieill. ois.— Syn. de Trou- 
piale de la Nouvelle-Zélande. (G.) 

DILUYION. <;éol. — Foyez terrains. 

DIIIYIIM ckol. — Nom donné parles 
géologues anglais aux terrains de trans- 
port. Foy. TERRAINS. 

'DIM A. ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Sternoxes , tribu des 
Klalérides , établi par Ziegler ( Zeitschrift fur 
die Eniom.herausgegebenvon Germar, p. 2H, 
an. 1839), et adopté par F.scbschollz , M. le 
comte Dejean et Latreille. Ge dernier en 
a publié les caractères dans le 3' vol. des 
Ann. de In Soc. emom. de France, p. 1 55 , 
et lui donne pour type le Dima clateroidex 
Ziegl. , qni se trouve dans les montagnes de 
la Slyrie et de la Croatie suivant M. Char- 
pentier, qui en donne la description et la 
figure dans ses Hor. emom. , pag. 191, tab. fi. 
fig 8. M. le comte Dejean , dans son dernier 
Catalogue , en désigne une seconde espèce 
sous le nom de üalmaiinu , comme origi- 
naire de Dalmatie. (D.) 

' DIAIEIIA ( SU , deux; pvtpU* division). 
ins. — Division proposée par M. Westwood 
( Modem . clasx. of Ins. ) dans l’ordre des 
Hémiptères, section des Homoplèrcs. Les Di- 
mera , qui correspondent aux Fbytopbtires 
de M. Eurmeister, comprennent les familles 
des Psylliens et des Aphidiens , et le genre 
Aleyrodcs , qui forme la famille des Aleyro- 
didœ , West. (E. D.) 

"DIMERASPIS(&c . deux; pxpU* cuisse; 
àtrwt'c , bouclier), ins. — Genre de Diptères 
établi par M. Newmann (Fmomo/oç. Afagaz., 
1838, n° 24, pag. 372), qui le range dans sa 
famille des Chrysotoxites. Ce genre est fondé 
sur une seule espèce nommée par l’auteur 
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Dim. podagrQ , et prise dans le pays des Il- 
linois, par M. Uoubleday. (I).) 

DIÜIÉRÈDES. Dimerede » (<5i; p deux 
pôç x partie), poiss. — Famille établie par M. 
Duméril parmi les Holobranchcs, el dont les 
genres sont répandus parmi les Percoldes 
Fl les SciénoYdes de Cuvier. 

DIMÈRES. Dimera. ins. — Section éta- 
blie dans l’ordre des Coléoptères, parM. I)u 
niéril , et adoptée par les antres entomolo- 
gistes français : elle se compose de ceux de 
ces Insectes auxquels on n’avait aperçu que 
deux articles à tous les tarses. Mais un exa- 
men plus attentif a fait connaître qu’ils en 
avaient trois, dont un, le premier, excessi- 
vement petit; de sorte que la section dcsDi- 
meres a été supprimée dans la classification, 
avec d’autant plus de raison qu'elle ne corn 
prenait qu’un petit groupe, celui des Pséla- 
phiens, qui, par la brièveté de leurs élytres 
et le reste de leur organisation, rentrent na- 
turellement dans la familft des Brachély- 
tres. (D.) 

"DIMEREZA, l.abill. bot. pii. — Syn. de 
Cupania , Plum. 

'DIMERIA {SU, deux fois ; ptplç .partie 1 . 
bot. pii. — Raf., synonyme d ’IJierochloo , 
Gmel. — Genre de la famille des Agroslacées 
(Graminées, alior), tribu des Andropogonées, 
formé par R. Brown {Prodr., 204) et renfer- 
mant cinq ou six espèces, découvertes dans 
l’Australasie et l’Inde orientale. Ce sont de 
très petites et délicates plantes, à feuilles 
planes, é épillets alternes, bifariés.sessiles, 
tous fertiles. On le répartit en deux sections : 
Huplachne, Presl.; Dimeria (ou mieux Kudi- 
meria!) Kndlicher. (C. L.) 

’DIMÉROCRINITES (dipxpifc , divisé en 
deux ; «fii'vov , lis), k cuis. — Genre de Zoo- 
phjteséchinodermes pédicellés de la famille 
des Astérenerinides , créé par M. Phillips 
( Murch. tilur . , sept. 1839) au ï dépens de 
l'ancien genre Encrine. f'oyn ce mol. 

(E. D.) 

DIMEIIOSTEMMA (iîç, deux fois;pipf;, 
partie ; arippa, couronne), bot. ph.— G eme 
entièrement douteux, appartenant au vaste 
groupe des Hélianlhacées (Composées, auct.), 
formé parCassini (Diçt. xc. nal., Xflt, 553 ) 
sur une plante herbacée brésilienne , velue, 
à feuilles alternes, brièvement pétinlées, 
dentées-crénelées, sublriplmervéca ; à capi- 
tales jaunes .terminaux , solitaires. (C. I. ) 

* 
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‘DIMKTOPIA ( JifAtrtSxoç , <| u i a deux 
fronts: forme du fruit), bot. ph. — Genre 
de la famille des A'piacées (OmbeRifires) or- 
tliospermées.lribu des Hydrocolylées, formé 
par De Candollc ( P,odr. IV. 71) pour de 
petites plantes annuelles ramifiées , cou- 
vertes de poils épars , indigènes de la Nou- 
velle-Hollande. On en connaît 3 ou i esp.j 
leurs feuilles sont partagées en trois lobes 
cunéiformes, lincaires-oblongs . obtusément 
tridenlésou trifides au sommet; leurs fleurs 
blanches, en ombelles simples, subt|uin- 
quéflores , involucrées , de cinq folioles li- 
néaires-lancéolées , aussi longues que les 
fleurs^ont portées par des pédoncules oppo- 
silifoliés. plus longs que les feuilles. (C. I,.) 

"DIMM, Sprcng. bot. ph. — Syn. de Dtx- 
inio, R. Br. 

DIMIDIÉ. 80 T. — y oyez ch i latéral. 
üiMocutris , Lour. bot. ph. — Syn. 
de JVephehum , I.inn 

DIMOliPllA ï<ît'ç , deux-; uop'^-n , forme). 

— (ienre d’Hyménoptcres , de la section 
des Porte-Aiguillon , /atnille des l.arriens, 
proposé par J urine , et caractérisé princi- 
palement par sa cellule radiale largement et 
longuement appendiculée. Iæs / Mmorpha 
correspondent aux sf.ua ta de I*atreille. f'oy. 
ce mot. (E . d.) 

é ’DIMORPOA , Cartis. ins. — Synonyme 
de Oiaoma , Stephens. (l>.) 

DIMORPIIA , Willd. bot. ph. — Syn. de 
Purivoa i Aubl. 

DIMÜRPJIAKDR A b i forme ; 

àvvip, homme, étamine en bot.), bot. ph. — 
t.eiire de la famille des Mimosacées. tribu 
des Parkiées-Acaciéès , constitué par Scholl 
( Spreng. Sy\i. veg. Cur . post. t 404 ). et ne 
renfermant qu’une espèce, la D.exahaia, 
croissant au Brésil. C’est un grand arbre, 
encore peu connu , à feuilles bipennées, 
dont les folioles oblongue* , luisantes en 
de»su», poilues en dessous; à fleurs jaunes, 
disposées en épis terminaux, paniculés. 

(C. L.) 

DIMORPHE et DIMORPHISME (J.'ç, 
deux fois ; ftop?v>, forme), min. — Il existe 
des Corps qui ont une même composition 
chimique relative, en ce qu'ils donnent 
exactement les mêmes résultats à l’analyse, : 
et qui diffèrent cependant par leurs proprié- I 
té* chimiques, en même temps que par leur 
forme cristalline fondamentale, par leur 
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densité , et généralement par tous leurs ca- 
ractères physiques. |«s chimistes, comme 
les physiciens , admettent une modification 
dans les types de composition des groupes 
moléculaires , et par conséquent une diffé- 
rence de nature dans les corps dont il s'agit . 
ces corps sont ce que l’on nomme des com- 
posés isomères. Il existe d’autres corps, qui 
présentent , avec la même ressemblance de 
composition, la même diversité de forme 
cristalline et de propriétés physiques , mais 
dans lesquels on n'a pu jusqu'à présent con- 
stater unedifférence de nature par les moyens 
chimiques. En raison de cette circonstance . 
on a supposé qu'il n’y avait rien de changé 
dans le groupe moléculaire de ces corps , ni 
par conséquent dans leur nature intime, 
dans leur espece , mais que c’était le même 
corps , la métne substance , avec des struc- 
tures et des formes cristallines différentes. 
Dans cette hypothèse, le Soufre, qui a cris- 
tallisé à 15° par voie de dissolution , en oc- 
taèdres droits, et celui qui a cristallisé à 
HO”, par voie de fusion, en prismes obliques 
rhomboïdaux, serait un seul et même corps 
dimorphe , une seule et même substance 
douée de dimorphisme , c’est-à-dire de la fa- 
culté de cristalliser, dans des circonstances 
différentes , sous des formes qui sc rappor- 
tent à des systèmes cristallins différents. U* 
Spath d’Islande et l’Aragonite seraient une 
même espèce chimique ( le carbonate de 
Chaux) cristallisant , tantôt dans le système 
rhomboédrique , tantôt dans le système or- 
Ihorhornbique. Il en serait de même de* 
deux pyrites, ou bisulfures de Fer, dont 
l’une est cubique, et l’autre prismatique. 

Dans celte manière de voir, établie d’a- 
bord par M Mitschcrlich, et suivie depuis 
par plusieurs chimistes, le dimorphisme se- 
rait un principe nouveau lout-à-fait distinct 
de celui de l’isomérie. Nous pensons , nous, 
que le fait qu’on a voulu exprimer par ce 
mot de dimorphisme n’est le plus souvent , 
sinon toujours , %i ’un*ca* particulier d’Iso- 
mérie ; qu’il s’explique parfaitement bien 
par une raoditication dans le type de la mo- 
lécule , ou peut du moins s’expliquer ainsi , 
jusqu’à la preuve du fait contraire. Bien . 
parmi les données de la science, ne nous pa- 
rait justifier la supposition que des molé- « 
cules de même nature puissent . fins subir 
aucun changement dans leur forme ou leur 
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constitution, se prêter, selon les circonstan- 
ces et les seules influences du dehors , à des 
lois de structure aussi essentiellement diffé- 
rentes que le sont celles qui caractérisent les 
systèmes cristallins connus. On a prétendu 
très gratuitement que la modification qui 
produit le dimorphisme a lieu tout entière 
à l'extérieur des molécules. De ce qu'on ne 
peut constater de changement appréciable 
dans les caractères chimiques des deui 
corps , on n'a pas le droit de conclure qu’il 
n'y a eu aucune modification dans le groupe 
moléculaire. 

9 Des modifications du genre de celles qu'on 
nomme i*omériques peuvent être plus ou 
moins stables , plus ou moins profondes ; il 
se peut qu’elles disparaissent par le seul fait 
de la fusion ou de la dissolution des deux 
corps, et que la différence qui établissait 
l'individualité de ceux-ci n’existe plus au 
moment où le caractère chimique se mani- 
feste. La distinction que l’on fait des corps 
isomères et des corps polymorphes , d'après 
les seules indications de la chimie, est com- 
plètement arbitraire : il n’y a point de limite 
rigoureusement démontrée entre les deux 
classes de corps ; et jusqu’à ce qu’on soit 
parvenu a prouver la réalité et l’indépen- 
dance du dimorphisme, il doit être permis de 
lie voir dans ce fait qu’un cas particulier 
d’isoméric, qui, au lieu de se manifester, 
comme à l’ordinaire, par des réactions chi- 
miques, se décèle seulement par un carac- 
tère physique et absolu, savoir, par une dif- 
férence dans la forme cristalline. Voy. îso- 

XIKftlE. 

Le dimorphisme , considéré comme fait 
distinct de l'isoméric , n’est pas prouvé , et 
nous dirons plus, un pareil fait nous parait 
peu vraisemblable. C’est donc à tort qu’on 
a cru pouvoir l’ériger en un principe nou- 
veau , dont on est parti, ensuite pour infir- 
mer l’importance de la forme cristalline 
comme caractère spécifique. Nous montre- 
rons ailleurs que la pJupaj^des malentendus 
qui existent entre les chimistes et les crislal- 
lographes , proviennent de l’abus que l’on 
fait de termes équivoques, tels que ceux de 
molécules , d'arrangement moléculaire , de 
composition chimique, d’espèce et de sub- 
stance, expressions qui , n'offrant point d'i- 
dée absolue, se prennent dans un sens rela- 
tif, que l'bn n’indique pas toujours d’une 



manière suffisante. Voy. molécules , mé- 
thode et ESPECE MINÉRALOGIQUE. (DEL.) 

’ DIMQRPIIIDES ( <K; , deux; p»?** , 
forme), ins. — M. Lepeletier de Sainl-Far- 
geau ( Hui. nai. des Hymén. , p. 437. Suites 
à Buffon ) indique sous ce nom une famille 
de l’ordre des Hyménoptères , de la section 
des Porte-Aiguillon , et comprenant plu- 
sieurs genres placés dans la famille des Mel- 
lificiens de M. Blanchard. Les Dimorphides 
ont la langue presque cylindrique , courte ; 
les articles des palpes maxillaires en forme 
d’écaille presque linéaire ; les palpes labiaux 
à articles distincts, le 3* rejeté sur le côté 
extérieur. Celte famille est divisée en deux 
tribus: les Mélectites (g. Mclccto* Crocisa , 
JVomada , elc.1, et les Philéréraides (g. An - 
uuobntes, Phileremus , Diozys % Cotlioxyt % etc.). 
Voyez ces mois. (E. D.) 

* DI MORPHINES, moll. fos». — M. A. 
d’Orbigny a donné ce nom à des Céphalo- 
podes fossiles, de la famille des Enalloslc- 
gucs. 

DIMORPHISME. Ml *.— Voy . dimorphe. 

'DIMORPHOPKTALLM, Bert. dot. pu. 
— Syn. de Tailla , DC. * 

DIMORPnOTnECA (Mç, deux ; pop**», 
forme j $vxa, boite), dot. ph. — Genre de la 
famille des Composées-Sénéciunidées, établi 
par Vaillant (Aci. acad., Paris, 1720) pour 
des herbes ou des sous-arbrisseaux du Cajf, 
a feuilles alternes plus ou moins rudes, à 
capitules terminaux , solitaires , à disque 
jaune ou brun, ayant les rayons blancs en 
dessus, pourpres en dessous ou jaunes des 
deux côtés. 

DIMY AIRES. MOLL* — Avant Lamarck , 
les conchyliologues n’avaient pas porté leur 
attention sur le nombre des muscles qui at- 
tachent un Mollusque bivalve â sa coquille. 
Lamarck s’aperçut que tous les Mollusques 
à deux muscles ont des caractères communs, 
et qu’il en est de même pour les Mollusques 
a un seul muscle : aussi , d'après ce carac- 
tère considérable , il divisa ses Mollusques 
conchifères en deux grandes séries, et donna 
le nom deDimyaires â tous ceux de ces ani- 
maux qui ont deux muscles. Nous verrons â 
l'article mollusques quelle est la valeur vé- 
| ritablc de ce caractère, et si l’on doit conti- 
I nticr à s’en servir dans une méthode na- 
turelle. (Desh.) 

•DINARDA. ins. —Genre de Coléoptère» 
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pentamères, famille des Brachélylres, tribu 
des Aléocbarides, établi par Leach, et adopté 
par M. Krichson (G en. et spec. Staph ., p. 200). 
Ce g. est fondé sur une seule espece, D. den- 
tela, retranchée du g. Lomechusa de Gra- 
venhorsl. Elle se trouve en Europe, et habile 
dans les fourmilières. Elle est noire, avec les 
côtés du corselet et les ély très bruns. Le 
inâle différé de la femelle par le pénultième 
anneau , toujours échancré , de son abdo- 
men. • (l>.) 

’DINGkLEKUA , Neck. bot. c.r, — ï'oy. 
Jl'NGERMANMA. (C. M.) 

DINDE, ois. — Nom de la femelle du 
Dindon. 

DINDE SAUVAGE, ois. — Nom vulg. 
de la Grue dans le midi de la France. 

DINDON. Meleagris, L. ( nom grec de la 
Pintade , appliqué à tort au Dindon par 
Linné). Syn. Gallo-Pavo , Briss.; Cynchra- 
mus, Molir. , ail., Trul-huhn , angl., Turkey; 
holl. , Kulkoenschc haan ; dan., Kalkun; 
suéd., h'alkoti; pol., Indyk ; russ., Piétoukh 
indii'.küi ; esp. , Pavo ; itai. , Polio d'india . 
ois. — Genre de l’ordre des Gallinacés éta- 
bli par Linné , et présentant pour caractères 
essentiels: Tête et cou nus et munis de pa- 
pilles colorées ; une caroncule érectile à la 
base du bec. 

Caractères génériques: Tite ronde, petite} 
couvftle, ainsique la partie supérieure du 
cou, de papilles vivement colorées, et entre 
lesquelles se trouvent des poils courts et 
raides. OEil de grandeur moyenne à iris 
brun. Trou auriculaire rond et bordé de poils 
raides. Cou allongé , robuste à la base , et 
portant dans les deux sexes , à la partie pecr 
torale, un long bouquet de poils. 

Bec court, robuste et voûté , fendu jus- 
qu’au-dessous du bord externe de l’œil. 
Mandibule supérieure portant à la base une 
cire£épaisse , dans laquelle sont percées des 
narines oblongues linéaires et horizontales, à 
demi recouvertes par une écaille ; une caron- 
cule pointue , érectile , plus longue que le 
bec . insérée immédiatement au-dessous de 
la cire, et se continuant avec la peau nue 
du cou. Mandibule inferieure légèrement ar- 
quée. f Aligne épaisse et charnue. 

sfiles amples , concaves , atteignant l’ori- 
gine de la queue seulement : l f * rémige la 
plus courte ; 2*. 3 r étagées ; les 4* et 5* ré- 
miges les plus longues. 



ÜIN 21 

Jambes emplumées. 

Tarses nus , robustes , à larges s eu telles 
hexagones, armés chez le mâle d’un éperon 
assez court et peu résistant. 

Doigts antérieurs unis entre eux par une 
demi-rnembranc. Doigt médian , un tiers 
moins long que le tarse. Doigts interne et 
externe , de longueur à peu près égale. 
Pouce libre . court, et portant à terre. 

Ongles courts et robustes. 

Queue ample , arrondie, composée de 18 
(et souvent 19) rectrices, et susceptibles, 
dans le mâle , de se relever en roue, comme 
chez le Paon. 

^ Corps épais et massif ; port desGallinacés. 

Dimensions (I). 

Longueur de la pointe du bec à l’extré- 



mité de la queue I ra - 20 e ™*- 

Hauteur 1 12 

Itec • * 

Tarses • 1 1 

Doigtsœxterne * 4 

— interne *• • ■ 5 

— médian » 10 

Pouce * 2,5 

Ongles D l à 2 

Queue * 30 à 33 



Les Dindons ont 15 vertèbres cervicales , 

7 dorsales. 10 sacrales et 5 caudales. Ils ont 
trois estomacs , un ventricule assez petit et 
à parois épaisses , parsemé de nombreuses 
glandes gastriques et de nature assez com- 
plexe. I.e jabot est membraneux et susceptible 
d’une dilatation considérable, et le gésier, 
pourvu de muscles très puissants , esUd’un 
fort gros volume. J’ai trouvé chez un Dindon 
de 5 kilog. 300 gramm. que le gésier, après 
avoir été vidé, pesait 320 gramm., ou un 
18* du poids total de l’oiseau. Il contenait 
104 grammes de petits cailloux de quartz et 
de silex, qui y avaient séjourné assez de 
temps pour que tous les angles en fussent 
arrondis. La tunique intérieure qui tapisse 
le gésier est moins dure quç dans le Gou. 

Les intestins forment un peu plus d£ttois 
fois la longueur totale de l’oiseau ; ils sont 
munis de deux cæcums dirigés ^'arrière en 
avant, cl ayant le cinquième de la longueur 
des intestins. Le même oiseau avait 90 cent. # 

(i) Cn dimrutioni nul <11^ fritri wi le br.«u Dindon mu- 
vas.- rueoje de* Euia-Unl. p*i M M liber» . ei mort a la 
ineii.feiir l’jnnee dernlere ; il w Iroiiee «Un» 1rs galerie* 
du Mn»*utn. 
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de longueur; la longueur totale du tube in- 
testinal était de 2 mètres 50 centimètres ; et 
celles des cæcums, égaux en longueur et en 
volume, de 44 centimètres. 

L’anatomie de cet oiseau ayant eu lieu en 
janvier, les testicules , de couleur grisâtre , 
avaient la forme et le volume d'un haricot, j 

Chez le Dindon comme chez tous lesGal- i 
linacés, le rapport du cerveau à la masse du 
corps est très désavantageux. J’ai trouvé 
qu’il formait le 662* du poids total du corps. 
Ce dernier étant de 5,3rtO grammes , le poids 
du cerveau était de 7 gr. 8. 

Les Dindons sont parmi les Gallinacés ceux 
dont la taille est la plus massive, et qui se rap- 
prochent de la lourde encolure de l'Outarde. 
Ce sont des Oiseaux beaux peut-être à l’état 
sauvage , mais qui , dans nos basses-cours , 
sont monotones et sans grâce. Leur corps 
épais, leur tête nue portée sur un cou grêle 
dégarni de plumes et couvert de papilles 
charnues, leur démarche lente, leurs mouve- 
ments gauches „ parfois prétentieux et sou- 
vent grotesques, leur cri désagréable, leur 
ont valu chez nous une réputation d’ineptie 
assez méritée ; et le Dindon sauvage , tout 
en ennoblissant celte nature qui a dégénéré 
dans la servitude, ne parviendra jamais â la 
réhabiliter complètement. 

La couleur propre à ces Oiseaux est, pour 
les Dindons sauvages, le brun à reflets mé- 
talliques très brillants; mais dans la domes- 
ticité ils ont perdu cet éclat, et sont devenus 
d’un noir mat et terne, gris, roux, variés de 
noir et de blanc, et enfin tout blancs. Quant 
au Ijtndon ocellé, il réunit les couleurs les 
plus vives, le rouge, le blanc, le jaune, le 
bleu : c’est un admirable oiseau. 

La taille de nos Dindons varie beaucoup, 
mais celle des Dindons sauvages est plus 
uniforme. Le mâle a jusqu’à P", 30; son en- 
vergure est de plus de 2 m ,60 , et son appen- 
dice pectoral a 33 cent, de longueur. Chez 
nos Dindons cet appendice est moins déve- 
lopré, et je l’ai vu plus d’une fois multiple ; 
néanmoins . dans cette circonstance , il n’y 
avait qu’un seul bouquet qui fût assez loftg 
pour faire Saillie à travers le plumage. La 
caroncule frontale est bleue et rouge, cou- 
leur que partagent les papilles qui couvrent 
la tête et le cou. poids d’un Diudon sau- 
vage est 5 à 7 kil., et jusqu’à 12 k il 

La femelle diffère du male par sa taille, 



qui est d’environ un quart moindre, elle 
manque d’éperons et de caroncule ; les pa- 
pilles frontales sont moins développées; 
l’espace nu du cou est moins large et plus 
fourni de plumes décomposées ; les couleurs, 
quoique distribuées de la même manière, 
sont beancoupplus sombres; et le bec, les 
yeux , les pieds sont de la même couleur 
que dans le mâle, mais plus pâles. Une fe- 
I nielle adulte a i mètre de long, i m , 80 d'en- 
vergure , etl’appendice pectoral a 12 cent, de 
longueur. Son poids est d’environ 4 à,5 kil., 
bien qu’Audubon fasse mention de Poules 
d’Inde stériles qu'il a vues peser jusqu’à 7 kil. 

Pour connaître les mœurs du Dindon , il 
ne faut pas les étudier dans nos basses- 
cours , où (rois«iècles d’esclavage lui ont 
fait perdre ses habitudes natives. C’est au 
milieu des forets de l’Amérique, où, libre 
cl loin de la domination abrutissante de 
l'homme, il a conservé ses instincts naturels. 

Le mode ordinaire de progression des Din- 
dons est la marche ; ils courent avec une ra- 
pidité qui égale celle du meilleur Chien , et 
ils parcourent à pied les distances les plus 
longues. Souvent, en marchant, ils ouvrent 
leurs ailes , mais successivement , et rare- 
ment toutes deux ensemble. Parfois ils s’ar- 
rêtent court, se dressent, et battent des ailes 
â la manière des Coqs. Leur vol est rapide et 
soutenu, ce qui n’existe plus chez ndi Din- 
dons domestiques ; il a lieu par de violents 
battements d’ailes, et leur permet de s'élever 
jusqu’au sommet des plus grands arbres. 
Quand ils prennent leur essor, ils battent 
des ailes avec tant de force qu’ils font voler 
autour d’eux les feuilles qui couvrent le sol ; 
celte habitude décèle leur présence , surtout 
lorsque la terre est couverte de neige. En 
quittant, pour descendre à terre, l’arbre sur 
lequel ils sont perchés, ils battent des ailes 
seulement au départ, puis ils planent et se 
balancent mollement jusqu’à ce qu’ils aient 
atteint le sol. Comme leur poids est consi- 
dérable, dès qu’ils sont arrivés à terre , ils 
sont obligés de courir quelques pas pour 
reprendre leur équilibre et atténuer la vio- 
lence de leur chute. S’ils veulent passer d’un 
arbre à un autre , ils commencent par 
battre vigoureusement l’air de leurs ailes ; 
puis ils planent , et renouvellent celte ma- 
nœuvre tous les cent pas environ 

Malgré leur structure, qui est loin d’en 
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faire des Oiseau* nageurs, les Dindons sau- 
vages que le hasard fait tomber dans l’eau 
se tirent habilement d'ernharras. Quand une 
troupe traverse un fleuve, les plus vigou- 
reux le franchissent sans difficulté ; mais 
les plus faibles et les plus Jeunes tombent 
dans l'eau , souvent à une assez grande 
distance du bord- Alors ils rapprochent les 
ailes du corps, déploient leur queue, ten- 
dent le cou, frappent énergiquement l'eau 
avec leurs pattes, et se dirigent vers le ri- 
vage , où les porte un dernier effort. Après 
leur sortie de l'eau , ils courent de cùté et 
d’autre comme s’ils étaient devenus fous , 
et dans ce moment il estfacile de les tuer. 

Sans être précisément migrateurs, les Din- 
dons ne sont pourtant pas non plus séden- 
taires ; de même que sans être solitaires , ils 
ne vivent également pas en troupes pendant 
toute l’année. Lorsque la nourriture leur 
manque, ils s’éloignent peu à peu du lieu 
où elle est devenue rare, et vont en quête de 
contrées où elle soit plus abondante. C’est 
ainsi que, suivant une direction semblable, 
des troupes de Dindons se succèdent , déser- 
tant complètement certains districts pour en 
envahir d'autres. 

Ilsérnigrent par bandes composées de vieux 
mâles s’élevant jusqu'au nombre de cent in- 
dividus et plus, et séparés des femelles; ces 
dernières partent ensemble et sont suivies de 
leurs petits , qui ont atteint les deux tiers de 
leur grosseur ; souvcntellesforrnentdes ban- 
des de 70 à 80. f.a cause pour laquelle elles 
fuient la compagnie des mâles, c’est que ces 
derniers attaquent les jeunes et les tuent. 

C’est toujours à pied qu’ils font leurs 
voyages, et ils ne prennent leur volquequand 
il faut traverser une rivière ou échappera 
la poursuite d’un chien de chasse. Dés qu'ils 
sont arrivés dans des lieux où la pâture est 
plus abondante, ils se divisent en petites 
troupes composées alors d’oiseaux de tout 
âge et de tout sexe, et dévorent tout ce 
qu’ils rencontrent. Après une si longue route, 
souvent accompagnée d’abstinence forcée, 
ils sont devenus assez familiers pour venir 
se mêler aux Dindons domestiques et leur 
disputer la nourriture. Leur départ a lieu 
dans les premiers Jours d’octobre ; ils arri- 
vent vers la mi-novembre, et passent ainsi 
dans l’abondance l’automne et une partie de 
l’hiver. I.es Indiens appellent l’époque de la 
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migration des Dindons le mois de* Dindons ; 
ils en tuent alors un grand nombre qu’ils 
conservent dans la glace et portent dans les 
établissements européens. 

■ C’est vers la mi-février qu'a lieu l'époque de 
la pariade. Les femelles vivent alors séparées 
des mâles, qui ne cessent de glousser et de 
piaffer. Au cri d’appel d’une femelle, ils se 
rendent près d’elle , et commencent à piaf- 
fer, les ailes pendantes et agitées d’un fré- 
missement convulsif, le jabot gonflé, la 
queue en roue et la tête rejetée sur les épau- 
les. Ils n’ont même pas besoin pour cela de 
fa présence d’une femelle ; sa voix seule suffit 
pour les plonger dans celélalextatiquc.Quanil 
deux mâles en amour se rencontrent, ils s’at- 
taquent avec fureur , se donnent sur la tcle 
de violents coups de bec , et souvent le plus 
faible succombe sous les coups répétés du 
plus fort. Quand il est renversé sans mou- 
vement sur la poussière , le vainqueur le 
foule aux pieds en donnant des signes de 
Joie. 

Audubon dit que le Dindon modifie sa 
manière de procéder à l'accouplement sui- 
vant l’âge de la femelle. Si elle n’a qu’un 
an, il met dans les préludes moins de fougue 
et plus d’énergie; il la rassure, et ne lui pro- 
digue des caresses qu’après avoir calmé sa 
terreur. Si elle a plus d’un an, il se ren- 
gorge, et piaffe avec ostentation en expulsant 
avec force l’air de ses poumons , ce qui pro- 
duit un bruit sourd ; elle l’imite en tour- 
nant autour de lui cl en sautAnt allègre- 
ment, puis elle ouvre subitement les ailes, 
se Jette au-devant de lui , comme pour bâ- 
ter* sa lenteur, et reçoit enfin ses caresses. 
Chez le Dindon , la copulation , qui a lieu 
de la même manière que chez le Coq, est 
plus prolongée , et par conséquent moins 
répétée. 

Dés que l'accouplement a eu lieu, la fe- 
melle s'attache à son mâle pour toute la 
saison ; elle perche près de lui ou dans le 
lieu le plus voisin, quoique celui-ci ne dé- 
daigne pas les autres femelles. 

Le temps de la pariade passé , les mâles 
deviennent lourds et languissants ; ils cessent 
de piaffer, de glousser et de combattre ; leurs 
plumes sont hérissées , leur corps est maigre 
elcouvertde vermine, et ils sont hors d’étal de 
se soustraire â la poursuite d’un chien. C’est 
d'eux-mérnes alors qu’ils s’éloignent des fe- 
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nielles ; ils sc retirent dans le fourré , pren- 
nent peu d'exercice , se restaurent pour con- 
server leurs forces, cl ne recommencent 
leurs courses que lorsqu’ils sont rétablis. 
I.’état d'émaciatiou des Dindons , dans les 
mois qui suivent la pariade, est tel qu’il est 
devenu proverbial dans plusieurs langues 
indiennes, l’n Ornaùhà , pour faire com- 
prendre toute l’étendue de sa pauvreté, dit : 

« Je Jim aussi pauvre qu’un Dindon en 

é(i. » 

Vers la mi-avril, lorsque la saison est sè- 
che, la Poule d’Inde commence à se mettre 
en quête d’une place pour déposer ses œufs.* 
Son nid se compose de quelques feuilles se- 
rbes réunies dans une petite excavation du 
sol, au pied d’unp souche, au milieu des 
branches d’un arbre abattu, sous un buisson 
de sumac ou de bruyères , ou bien è quel- j 
ques pieds en dedans des roseaux, mais tou- , 
jours en lieu sec. Elle y dépose de 10 à 15 j 
et quelquefois jusqu’à 20 œufs d’un blanc 
sale et tachetés de points rouges. Ce n’est 
qu’avec la plus grande prudence qu’elle 
vient pondre dans ce nid, et rarement elle y 
arrive deux fois de suite par le même che- 
min. Lorsqu'elle s’éloigne , elle le couvre si 
!»igi de feuilles, qu’il est difficile de le trou- 
ver quand bien même on a vu l’oiseau : 
aussi ne découvre-t-on un nid de Dinde que 
quand on la voit sc lever de dessus ses œufs, 
ou bien quand un Lynx , un Renard ou un 
Corbeau les ayant brisés pour les man- 
ger, en ont laissé les débris aux environs 
du nid. 

Les Poules d’Inde préfèrent les lies pour y 
déposer leurs œufs £l y élever leur petfts, 
peut-être a cause de la tranquillité dont 
elles y jouissent, et du refuge que leur of- 
frent les masses de bois qui s'accumulent 
à la partie qui est en amont du courant. 

Si , au moment où une Poule d’Inde est sur 
ses œufs, elle voit passer un ennemi, elle ne 
bqugc pas , mais sc tapit contre terre, et at- 
tend pour se relever qu’il ail disparu, à 
moins qu’elle n'ait été surprise à ('im- 
proviste. 

Elle abandonne rarement son nid, dit Au- 
dubon , quand bien même il a été découvert 
par l’homme ; mais il en est autrement lors- 
que quelques uns de ses œufs ont été dé- 
truits par un Serpent ou tout autre animal. 

Si tous l’ont été , elle recherche un autre ' 



mâle; dans le cas contraire, elle, ne fait 
qu’une seule couvée dans l’année. 

Quelquefois plusieurs Poules s’associent 
pour leur sécurité mutuelle, couvent en 
commun, et élèvent ensemble leurs petits. 

Dans ce cas, il reste toujours une femelle 
dans le nid pour empêcher l’approche d’un 
ennemi , tel qu’un Corbeau ou bien une 
MoufTetle. 

La Poule d’Inde ne quitte ses œufs en au- 
cune circonstance, et il n’est pas de couveuse 
plus soigneuse et plus attentive. Aussitôt 
après l'éclosion, qui, comme chez tous les 
Gallinacés , n’est pas pour les petits un état 
d'immobilité débile . mais une vie d'activité 
et de mouvement , la mère se secoue , re- m # 
met en ordre son plumage hérissé et part 
aveeses Dindonneaux, qu’elle protège de scs 
ailes. Comme ils éclosent généralement dans 
l’après-midi, ils retournent presque toujours 
passer la première nuit dans le nid ; mais le 
lendemain ils le quittent pour n’y plus ren- 
trer; toutefois leur mère les abrite tou- 
ours sous scs ailes pour les soustraire à l'hu- 
midité, qui leur est mortelle, et elle leur 
donne à manger des bourgeons d’Epicea. On 
les voit presque en sortant du nid et couverts 
seulement d’un léger duvet d’un brun jau- 
nâtre , courir après les insectes, lisser leurs 
plumes naissantes ou se débarrasser des 
miles qui les couvrent déjà. 

Au bout de 15 jours ils.com mcncent à vo- 
ler. et le soir ils sc perchent , divisés en deux * 
bandes, sur quelque branche d’arbre , où ils 
trouvent encore les ailes de leur mère pour 
les abriter. Quand ils sont plus forts, ils 
quittent les bois pendant le jour et descen- »* 
dent dans les prairies, où ils Cherchent des » 
fraises et des fruits de ronce ( blackberries , 
et d cube Tries , fiubux parvifolius et procum- 
bens) ainsi que des Sauterelles. On les voit 
alors fréquemment se rouler dans les four- 
milières abandonnées ; ce qui est également 
commun aux adultes, qui sont pulvérateurs, 
pour se débarrasser de la vermine qui les 
ronge et que chasse sans doute l’odeur acide 
dont sont imprégnés les nids de fourmis. 

Au mois d’août , Jp jeunes Dindons peu- 
vent sc défendre eux-mêmes contre les atta- 
ques de leurs ennemis , en s'élevant jus- 
qu’au sommet des arbres les plus élevés. 

A cette époque les jeunes commencent à . 
piaffer et à glousser. Chez eux on voit alors 
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sc développer la papille qui donnera l’année 
suivante naissance a son appendice pectoral. 
A trois ans le Dindon est adulte ; â quatre 
ans seulement les Poules d’Inde prennent 
le bouquet de crins . mais il est toujours 
moins long que chez le mâle. Les femelles 
stériles ne le prennent que lorsqu'elles sont 
très vieilles. Comme cet appendice n’existe 
pas encore chez les jeunes femelles, on a 
cru qu’elles en étaient privées. 

La nourriture des Dindons est très variée : 
elle se compose de mais , de baies de toutes 
sortes, de fruits, d'herbes et de larves, de Tê- 
tards, de jeunes Grenouilles et de Lézards; 
ils sont surtout avides de pccan nuis (juglann 
olivctformis) et de winter-grapes {vitis vutpina ) ; 
ils préfèrent le gland à toutes les autres 
nourritures, et s’engraissent rapidement 
quand ils en font la base de leur alimen- 
tation. Il est rapporté, dans le Nouveau 
Cours complet d'agriculture de Déterville. 
une particularité sur les mœurs du Dindon 
que je n'ai trouvée nulle part ailleurs, et qui 
mérite pourtant d’être mentionnée. « J’ai 
vu fréquemment dans ma jeunesse , dit 
Dose , l’auteur de l’article Dindon de cct 
ouvrage, les Dindons tuer des Rats, des Ser- 
pents , des lézards , des Grenouilles , et les 
dépecer* La manœuvre qu’ils font pour em- 
pêcher les animaux de celte force qu'ils ren- 
contrent de se sauver est remarquable , en 
ce qu’elle annonce beaucoup plus d’instinct 
qu'on ne leur en accorde : des qu'un Dindon 
a fait la découverte d'un animal , il appelle 
tous les autres par un cri particulier; un 
grand cercle se forme aussitôt autour de cct 
animal, il se rétrécit jusqu’à ce que tous les 
becs puissent frapper en même temps sur 
lui ; s'il cherche à se sauver, il trouve par- 
tout un coup de bec, et rarement il échappe. 
Il m’est arrivé de ne pouvoir distraire, même 
a coups de bâton, un troupeau de Dindons 
ainsi disposé, tant chaque individu était ac- 
tionné à son objet. • 

Les Dindons sont fort timides: au moindre 
bruit ils se cachent dans l'herbe ou parmi 
les broussailles, et échappent ainsi fort 
souvent au chasseur nu à l’oiseau de proie. 
Ils ont tant d’ennemis à redouter, même eu 
exceptant l'homme , qui n'est pas le moins 
dangereux de tous, qu’ils ne peuvent être 
trop sur leurs gardes: ils s’avertissent* mu- 
tuellement par un cri du danger qui les me* 
t. v. 



nace ; chacun cherche alors son salut dans 
la fuite, ou bien celui qui est menacé veille 
à sa sûreté. 

L’intelligence des Dindons est fort peu 
développée, et leur nom est devenu une 
injure , quoiqu’ils soient susceptibles d’af- 
fections très vives et poussées jusqu'au 
plus haut degre d’oxaltalion. Audubon rap- 
porte cependant un fait qui n’est pas sans 
intérêt pour l’histoire de l’intelligence des 
animaux. Il avait élevé un Dindon sauvage 
devenu assez familier pour venir à la voix 
de tous ceux qui l’appelaient , mais qui avait 
conservé assez d’indépendance pour dédai- 
gner la société des Dindons domestiques. 
Quand il fut adulte, il disparut. Audubon 
étant en chasse sur la Green-River, aperçut 
â peu dedistancede lui un fort beau Dindon 
à la poursuite duquel il envoya son chien. 
A sa grande surprise, il remarqua que l’oi- 
seau 11e pressait pas sa marche, et quand le 
chien fut près de lui. et sur le point de le 
saisir, il s’arrêta court et tourna la tétc vers 
son maRre. Le chasseur s’approcha , et re- 
connut alors son Dindon , que n’avait pas 
épouvanté la présence d’un chien avec le- 
quel il avait clé élevé, tandis que la vue d'un 
chien étranger le faisait fuir. Il y a certes de 
l’intelligence dans ce fait. Chez nous on a 
.fait du nom de cet oiseau un sobriquet in- 
jurieux , et peut-être à tort : c’est faute de 
l’avoir sérieusement étudie que ses qualités 
nous ont échappé. Franklin en avait une plus 
haute opinion ; car il regrettait que les Amé- 
ricains, au lieu de prendre poiir armes le Py- 
gargue , n’aient pas préféré le Dindon. « Le 
Pygargue , dit-il , est cruel et lâche ,lc petit 
Kingbird [tqrannus intrepidu. 0 , qui n’CM pas 
plus gros qu’un moineau , l’attaque résolu- 
ment et le met en fuite... Le Dindon est un 
oiseau beaucoup plus respectable , et de 
plus , originellement américain. On trouve 
des Aigles partout ; mais le Dindon était 
propre â notre pays seulement. Il est, en ou- 
tre , courageux ( quoiqu’un peu vain cl or- 
gueilleux . ce qui ne le rend pas moins pro- 
pre â servir d’emblème ) , et il n’hésilcrait 
pas à courir sus à un grenadier de la garde 
anglaise qui oserait atîaquer sa ferme avec 
son habit rouge. » Ici Franklin fait allusion 
à l’aversion prononcée de cct oiseau pour le 
rouge, dont la vue le met en fureur. 

I*i chasse des Dindons présente assez de 
4 
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difficultés ; et il faut pour obtenir du succès ] 
être secondé par un bon chien dressé à cet 
exercice. Lorsque les Dindons sont perchés, ils 
restent dans un étal complet d 'immobilité, et 
il est alors difficile de les découvrir. On peut 
approcher sans hésiter lorsque ces oiseaux 
sont accroupis sur la branche; mais quand 
ils se tiennent debout , on ne peut Avancer 
avec trop de précaution , car ils découvrent 
le chasseur, s’envolent, et ne se posent qu’à 
une distance du point de départ où toute 
poursuite serait inutile. 

Quand un Dindon est atteint d’un coup 
de feu, il tombe; mais au lieu de rouler 
en tourbillonnant sur le sol comme font les 
autres oiseaux , il s’enfuit à toutes jambes ; 
et à moins que le chasseur ne soit accom- 
pagné par un bon chien, il lui est impos- 
sible de le rejoindre , surtout s’il a été blessé 
dans les parties postérieures du corps* niais 
s’il a été frappé dans la tête ou la poitrine, 
il tombe presque toujours sur le coup. 

En hiver, les chasseurs tirent les Dindons 
au perchera la clarté de la lune, et cesoiseaux 
essuient souvent , sans partir, plusieurs dé- 
charges , quoiqu’ils fuient toujours lorsqu’ils 
sont attaqués parles Hiboux ou même seu- 
lement lorsqu’ils les voient paraître. Quel- 
quefois on peut , dans de semblables circon- 
stances et avec l'habitude de celle chasse, 
détruire en une seule fois une bande tout 
entière. Ou en lue un grand nombre à l'au- 
tomne , au moment où ils traversent les ri- 
vières et louchent le bord. Audubon , à qui 
j’emprunte ces details , vit, dans une sem- 
blable circonstance, où il avait d'une seule 
décharge tué trois Dindons, le reste de la ; 
troupe se presser en criant autour de leurs j 
compagnons. 

Au printemps on fait tomber le mêle dans 
le piège en imitant la voix de la femelle au 
inoj en d’un appeau ; mais il faut une grande 
habileté, car la moindre intonation fausse 
lui inspire de ta défiance. D'autres fois il 
sc contente de répondre à l’appel du chas- 
seur sans bouger de place, et ce dernier en 
est pour sa peine. Dans cette saison on en 
tue beaucoup au percher en imitant le cri 
du Hibou barré, auquel le Dindon répond par 
un gloussement prolongé. 

On en prend encore plusieurs à la fois au 
moyen d’un piège construit à la manière 
d'un blockhaus, c’est-à-dire composé d'ar- 



bres assemblés à leurs deux extrémités, de 
manière à former un parallélogramme, et 
auquel conduit un pont jeté sur une tran- 
chée dans laquelle les Dindons qu’on attire 
par du maïs sont obligés de passer. Un fait 
qui prouve peu en faveur de leur intelli- 
gence, c’est qu’une fois entrés dans le piège, „ 
ils essaient de fuir par les intervalles des 
poutres sans avoir l'idée de repasser sous le 
pont qui leur a servi d'entrée. Souvent les 
Lynx et les Loups visitent le piège avant les 
. chasseurs, et emportent les prisonniers. Il est 
quelquefois difficile de s’emparer des Din- 
dons adultes pris dansce piège, lorsqu’ils sont 
plusieurs à s'y débattre avec l’énergie d’ani- 
maux qui défendent leur liberté. Ces pièges 
sont assez productifs pour rapporter souvent 
jusqu'à KO dollars (300 fr.) a leur proprié- 
taire. 

Le centre géographique d’habitation du 
Dindon sauvage est la partie encore In- 
culte des Etats de l’Ohio , du Kentucky, de 
l'Illinois et d'Indiana, et une immense 
étendue de pays au nord-est de ces districts; 
sur le Mississipi et le Missouri, ainsi que les 
pays arrosés par ces cours d'eau depuis leur 
jonction a Saint-Louis, y compris les parties 
boisées de l’Arkansas, du Tennessee et de 
l'Alabama. IJ est moins abondant dans la 
Géorgie et les Caroline*, plus rare encore 
dans la Virginie et la Pcnsylvanic, et ne se 
rencontre que par hasard à l'est de ces Étals. 
On trouve encore des Dindons dans les 
monts Allegbanys; mais ils y sont devenus si 
farouches qu’il est difficile de les approcher. 
Ils paraissent s’étendre jusqu'à l’isthme de 
Panama, et l'on en a trouvé une espèce qui 
le dispute au Paon en richesse de coloris 
dans la haie de Honduras. Mais il parait 
qu’en approchant du sud ils perdent de leur 
qualité ; car Hernandez dit qu’au Mexique 
leur chair est dure et bien inférieure à 
celle des Dindons de basse-cour. Il est évi- 
dent, d’après la surprise que témoignèrent 
à leur vue des Indiens Mandan, qu’ils ne se 
trouvent pas dans les Rocky-Mountains ni 
au-delà. Ainsi la distribution géographique 
de cet oiseau est dans l’Amérique boréale, 
depuis le 42° de latitude non) jusqu’au 111°. 

Depuis la découverte de l’Amérique, le 
Dindon est répandu partout : les Arméniens 
l'ont transporté en Perse, où il ne parait pas 
avoir bien réussi; les Hollandais Ion! ira- 
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porté à Batavia, les Anglais dans t’Inde, où ï par un préjugé dénué de fondement, on l'a 
il est devenu très commun. Dans le Congo et ] attribuée aux jésuites, d'où l'équivoque gros- 
sière entre le nom du Dindon et celui des 
disciples de Loyola. Il est dit dans le Bruisk 
zoology , page 87, que les Dindons furent 
introduits en Angleterre en 1521, et qu’ils 
venaient d'Espagne, où on les avait reçus du 
Mexique ou du Yucnlan. Le fait est que c'est 
Oviédo qui en parla le premier , et le décri- 
vit, en 1525, dans son Histoire des Indes ; 
maison nedit pas qui les apporta en Espagne. 
On fai( remonter leur introduction en France 
et de saveur variable, mais toujours de au règne de François l rr , c’est-à-dire au 

meilleur guûl que les Dindons domestiques. commencement du xvi* siècle; cependant 

Bosc dit qu’on ne peut comparer leur chair, Anderson ( Dict . de comm., toin. I , pag. A lOt 

pour sa finesse , qu'à celle du Faisan. I/é- dit que le premier Dindon qui fut mange 

poque de l'année où ils sont dans un état dans notre pays parut aux noces de Char- 

satisfaisant d’embonpoint est l’autorpne elle les IX, en 1570. D’apres Champier {De re 

commencement de l'hiver. Les Indiens esli- nbaria) , c’est ver s le milieu du xv* siècle 

ment beaucoup la chair du Dindon , et l'of- que les Dindons ont été apportés en France , 

% * frent aux étrangers comme le mets le plus et ils étaient encore fort rares sous le règne 

délicat qu’ils puissent leur présenter. Ils de Henri IV. Le nom de Gallo-Puvo donn c 

, t font des éventails avec leur queue ; les fem- au Dindon et l'incertitude du lieu de prove- 
nus indiennes en lissent les plumes sur un nance de cet oiseau l’ont fait regarder par 

réseau lâche d'écorce de bouleau, en les dis- quelques auteurs comme le métis du Paon 

posant de telle sorte que la partie brillante et du Coq; et a l'époque où Buffon écrivit • 

son Histoire des Oiseaux , il attaqua sérieu- 
sement l’opinion ayant cours, et qui déniait 
au Dindon son origine américaine. 

L’auteur de l’articleD indou, considéré sous 
' déposée au Muséum de Philadelphie. le rapport de l’économie rurale dans le Dic- 

Avantd'observcr le Dindon réduit en étalde tionnaire pittoresque, dit que cet oiseau 

• . domcsticilédans nos pays européens, voyons- existe en France depuis I5<8 ou 1520; que * 

le dans son pays natal. Comme il y vil en li- les premiers furent élevés dans les environs 

berté, il est. d’après le témoignage de M. Bd- de Bourges, et que c’èst de ce foyer qu’un 

napartc , bien supérieur en délicatesse à siècle plus tard il se répandit sur toute la 

• celui de nos basses-cou». On cherche à fa- face de la France. Aujourd'hui le Dindon est 

voriser les croisements entre les Dindons un des commensaux obligés de toutes les 

sauvages él les Dindons domestiques ; mais exploitations rurales. Les parties de la France 

souvent il^onl lieu naturellement; les fe- où il est élevé le plus en grand sont la for- 
melles accueillent avec une faveur parlicu- mandie, la Picardie, le Béni , la Lorraine et 

lière les Dindons sauvages. Les produits qui la Bourgogne. 

en résultent sont très recherchés des gour- Le Dindon aime la liberté; il se plaît à cou- 

* mets, qui y trouvent réunis le fumet de rir dans les bois et les champs, et sa chair 

l’un à la chair délicate de l’autre. acquiert dans cet étal plus de qualité que 

On a quelquefois enlevé les œufs du nid lorsqu’il est retenu captif dans l’étroite en- 

d’une Dinde sauvage pour les faire couver ceinte d’une basse-cour. 

Il n’est pas difficile su rie choix de la nour- 
riture ; mais dans l’étal de liberté il Iroutc 
une variété qu’il recherche sur tout. Des 
grains , des baies, des glands, des châtai- 
gnes, de l’herbe, des insectes, des débris 
animaux lui servent indifféremment de nom 



par une Dinde domestique ; les petits qui en 
* sortent paraissent avoir la conscience de 
leur origine, car ils ne font généralement 
pas société avec les Dindons domestiques. 

• L’époque précise de l’importation en Eu- 
rope de cet utile oiseau est mal connue , et 



est la seule qui frappe l’œil. On a trouvé 
4 dans la grande grotte à salpêtre de Ken- 
tucky une étoffe semblable qui enveloppait 
le corps d’une femme indienne , et on l’a 



sur les eûtes de Guinée , on nede trouve que I 
. dans les factoreries ; mais au Cap, on le voit 
partout. 

La chair de nos Dindons domestiques a à 
peu près partout le même goût , car on leur 
donne toujours une nourriture abondante 
£ mais peu variée; celle des Dindons sauvages 
varie suivant l’abondancèou la rareté de la 
nourriture et s&qualilé bonne ou mauvaise ; 

. . ils sont alors gros ou petits , maigres ou gras 
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mure. Il poursuit meme et tue les Mu- 
lots, les Lézards et les Reptiles. Dans sa jeu- 
nesse, il recherche surtout l'herbe tendre. La 
position qui lui convient le mieux est un 
pays sec et élevé. Dans l’intérieur delà ferme, 
il lui faut pour se percher un lieu aéré, des 
arbres ou des mâts garnis d’échelons, et 
souvent une roue plantée horizontalement 
.1 l’extrémité d'un mât. Avec ces précautions 
il n’est pas difficile sur la température; tou- 
tes lui conviennent également bien. 

Le choix d’un mâle est d'une grande im- 
portance, et les fermières distinguent les qua- 
lités physiques qui le rendent propre à la re- 
production. lin seul mâle suffit pour huit à 
dix femelles; mais il doit avoir deux ans 
pour que les produits soient beaux ; plus 
jeune , il est trop faible. Un bon mâle peut 
féconder dans l’année jusqu’à quinze cents 
œufs. Après la ponte, on tue le mâle, dont la 
chair deviendrait coriace et le caractère iras- 
cible. On conçoit alors que dans l'étal de do- 
mesticité on n’ait pas pu étudier les mœurs 
du Dindon , qui n’est adulte qu'à trois ans. 

I*a femelle, plus petite et d’une allure 
moins décidée que le mâle , manifeste ordi- 
nairement le désir de couver aussitôt apres 
les gelées. Elle pond le plus communément 
de quinze à vingt oeufs de deux en deux 
jours ; eteominc elle les cache loin de la mai- 
son, il faut, à cette époque, la surveiller 
avec soin. Lorsqu'on l’entend crier, que par 
son allure inquiète elle annonce qu’elle 
vient de pondre, on recueille les œufs, que 
l’on réunit dans un lieu sec cl chaud, sur 
une couche de paille, recouverte de foin et 
séparée par des planches posées de champ 
en autant de compartiments qu’il y a de cou- 
veuses ; mais il ne faut pas mettre plus de 
vingt œufs dans chaque nid, pour ne pas 
les épuiser . et surtout avoir soin de ne pas 
les déranger , ce qui ferait manquer la 
couvée. 

Noos avons vu la Poule couveuse atten- 
tive ; mais elle n’approche pas de la Dinde, 
qui dépérirait pendant l’incubation si l'on 
n’nvait soin de lui apporter sa nourriture. 
Toutes les Dindes n'en sont pourtant pas là : 
il s'en trouve qui refusent de couver et cas- 
sent même leurs œufs ; on s'en défait com- 
munément, car il n'csl pas possible d’en 
tirer parti. 

Apres l’incubation , donl la durée est d'en- 



viron trente à trente-deux jours , il faut 
donner a la couveuse une nourriture choisie 
pour qu’elle répare ses forces. Il arrive sou- 
vent que l'éclosion des Dindonneaui n ayant 
pas lieu le même jour, la Dinde abandonné' 
ceux qui lie sont pas éclos, Si on ne peut 
l’obliger de couver, il faut mettre ses œufs 
sous une autre couveuse/ 

Le premier soin à prendre des Dindon- v 
neaux apres leur éclosion est de les .soustraire 
au froid, surtout pendant les deux premières 
semaines , et même jusqu’à la pousse du 
rouge. On leur donne, pour première nour- 
riture, de la mie de pain mêlée à des œufs 
durs, des insectes ou de la viande hachée ' 
menu et pétrie avec de la farine d’orge ou 
des pommes de terre. Au bout de quinze 
jours on les conduit aux champs deux fois 
le jour. 

Deux mois apres sa naissance , le Dindon- 
neau devient triste , il cesse de manger avec 
appétit. C’est l'époque où les caroncules qui 
lui couvrent la télé el le cou deviennent rou- 
ges; on en revient alors à la pâtée, on le 
tient au sec» et s’il refuse de manger on lui % * 
fait prendre quelques gorgées de vin chaud. 

Cet étal, de crise dure huit jours ; apres 
cette époque , il n’y a plus rien à craindre 
pour la santé du Dindon, qui devient alors: 
un des oiscaui les plus rustiques de la 
basse-cour. 

A quatre mois on peut déjà faire paraître 
le Dindon sur la table; mais il vaut mieux 
en attendre six. En septembre ou octo- 
bre , époque où il trouve sur les chau- 
mes beaucoup de grains cl d’insectes, el 
dans les bois des glands eu abondance, il 
acquitrl un embonpoint remarquable; mais 
on engraisse la plupart artificiellement au 
moyen de boulettes de maïs, de châtai- 
gnes, de farine, de froment ou d'orge, de 
pommes de terre ou de noix entières. Quand 
ils refusent de manger qn les emboque. Le 
poids ordinaire d’un Dindon est de 4 à 5 
kilogrammes; il en parait cependant sur nus 
marchés qui en pèsent jusqu'à D. 1 .a duree 
de l’engrais est de quinze jours pour les fe- 
melles et d’un mois pour les mâles. On a es- 
sayé la castration sur les Dindons ; mais , 
outre que cette opération est dangereuse , 
clic ne présente pas assez d’avanlages pour 
élre pratiquée. . w 

La chair du Dindon est abondante et dé- 
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lieale , la graisse en est fine cl de bon goût. 
Les gourmands recherchent les Dindes Iruf- 
'fées de Périgord, et dans cet état cet humble 
oiseau acquiert une importance gouverne- 
mentale et diplomatique qui lui a valu de 
nos jours une grande célébrité. Quant aux 
œufs, ils sont moins bons que ceux de Poule; 
mais on les préféré pour la pâtisserie, qu'ils 
améliorent d'une manière sensible. 

Outre les maladies qui lui sont commu- 
nes avec les autres oiseaux de basse-cour, et 
l’abondante vermine qui le dévore lorsqu'il 
vit renfermé, il est sujet à une éruption 
particulière qu'on appelle la dindonnadê , et 
qu’on guérit par une nourriture rafraî- 
chissante. 

Les Dindons sont dans une basse-cour des 
oiseaux fort paisibles; ils n’ont de querelles 
qu’entre eux et ne tourmentent pas les au- 
tres volailles; mais dans leur jeunesse il 
faut les en séparer, car les autres mangent 
leur nourriture, les battent, et souvent 
même les tnent. 

Les Poules d’Inde font quelquefois encore 
une couvée à l’automne; mais elle est trop 
tardive pour que les petits viennent à bien. 
Aux Antilles, dit le P. Dutertre, elles font 
jusqu’à quatre couvées par an ; ce qui sem- 
ble un peu exagéré à cause de la longue 
durée de l’incubation. Les ennemis des Din- 
dons domestiques sont les mêmes que ceux 
de nos Poules et de nos Pigeons. Ceux des 
Dindons sauvages sont : le l.ynx, le Loup, 
les oiseaux de proie, et surtout les Rapaces 
nocturnes, tels que le Hibou barré, le 
Grand-Duc de Virginie et le Hnrfang. 

Le nombre des espèces qui composent ce 
genre est de deux : le Dindon sauvage, Me- 
leagris g alto pu «o L. , qui fait l’objet de 
cet article, et le Dindon ocellé, Meleagris 
oc cl la ta Cuv., vêtu de couleurs b/illantcs 
et portant sur la queue de larges taches 
circulaires bleues , entourées d’or* et de 
rubis. 

Si l’on se préoccupait tropsérieuscmenl de 
la place à assigner à tel ou tel oiseau , dans 
une classe où l’arrangement systématique 
présente des difficultés insurmontables, on 
renoncerait à la méthode et l'on donnerait 
la préférence au système qui ufTre toujours 
le moyen de se tirer d’affaire, car les subdi- 
visions sans nombre adoptées aujourd'hui 
ne changent rien à l’embarras des classifi- 



cateurs. Ainsi il avance peu de savoir que 
le Dindon est le type de la sous famille des 
Méléagrinées , dans la famille des Phasiani- 
dées; il en faut toujours venir à lui assigner 
une place fixe , et grande est la perplexité. 
Deux hommes éminents dans la science, l’un 
commenaturaliste, l'autre comme ornitholo- 
giste, Cuvier et Tcminiiick , sont peu d’accord 
sur la place à donner ail Dindon. Le premier 
le met entre les Lophophores et la Pinlade; 
Temminck , entre l’Eperonnicr et l’Argus. 
M. Lcsson le place entre le Lophophoreet le 
Coq, M. de Rlain ville après le Hocco et avant 
le Paon, M.G.-R. Gray après le.Tragopan et 
avant la Pintade, et dans les galeries du 
Muséum il se trouve entre le Cryptonyx cl 
l’Outarde. BufTon. dans son Histoire des Oi- 
seaux, qu’il arrangea systématiquement, 
malgré son aversion pour tout ce qui était 
système ou méthode , approcha à un tel 
point de ce qu’il est humainement possible 
de faire en matière de classification , qu'il a , 
sans prétention , disposé ces oiseaux dans un 
ordre presque semblable à celui que font 
sonner bien haut les nomendalcurs qui 
prennent leurs inspirations , comme le vul- 
gaire, dans les traits de ressemblance qui 
frappent le plus vivement l’esprit. Ce moyen 
I est celui qui trompe encore le moins , mais 
on l’emploie sans l’avouer. BufTon place le 
Dindon entre le Coq et la Pintade. Je pense 
qu’il serait peut-être aussi bien entre le Paon 
cl le Coq, quoique pourtant on puisse encore 
le rapprocher de l’Outarde, dont il a le port; 
et quand bien meme ne serait-il pas le repré- 
sentant de l’Outarde dans le Nouveau-Momie? 
Mais j’avoue que dans la circonstance pré- 
sente je n’attache pas grande importance à 
mon opinion, et que je ne trouve pas de mo- 
tifs pour qu'elle prévale; car le Dindon est 
pour moi tout simplement un Gallinacé , ap- 
partenant, de plus, évidemment au groupe 
dans lequel sont jetés pêle-mêle les Paons, 
les Faisans, les Argus, les Lophophores, les 
Pintades , les ünqs, etc.; mais la filiation est 
si difficile a établir que je laisse celte tâche 
à plus heureux que moi. (Gérard.) 

DINDON DU KIIÉSIL. ois. — Nom vul- 
gaire du Pénélope Yacou. 

DINDONNEAU, ois. — Nom des jeunes 
j Dindons. 

DINEHIIA, Jacq. bot. pii. — Synonyme 
' de Lepiochtoa , Palis- 
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*Dl\ELYTRON,Gr. ins. — Syn. de Plu- 
ty crama, Burm. 

’DI\F,MA (<L’ç. deux fois; vT^a, filament), 
fc bot. pir. — Genre de la famille des Orchida- 
cées, tribu des Epidendrées, établi par Bind- 
ley (Orchid., t. III), et composé d’une seule 
espèce , le D. polybulbon ( Epidcmlmm , 
Swartz), originaire des Antilles et du Mexi- 
que, et cultivée et» Europe. C’est une épi- 
phyte à rhizome rampant, annelé, pseudo- 
butbifere; a feuilles coriaces, à fleurs ter- 
minales, solitaires, dont le pédoncule en- 
gainé. I.c nom générique provient de la dou- 
ble caudicule repliée qui soutient les polli- 
nies • (C. L.) 

DIX EM A G0\ Y M (£>'{, deux ; vv>p.a, filet; 
apovo;, stérile), bot. en.— Genrede la famille 
des Malpighiacées, dont le calice est à 5 divi- 
sions profondes, avecflglaqdes pédicellées , 
répondant à l’un des deux côtés ; les pétales 
plus longs, onguiculés , inégaux, bordés in- 
férieurement ou sur tout leur contour de 
cils glanduleux ; des 10 filets, 2 stériles, 8 an- 
thériferes; les ovaires au nombre de 3, sou- 
des entre eux en un seul tomcnleux , cha- 
cun relevé d’une crête dorsale , et surmonté 
d’un style obliquement tronqué à son som- 
met, dont un côté porte le stigmate. Le fruit 
so compose de 3 petites samarcs . munies 
d'une aile longitudinale sur le milieu de 
leur dos, et de deux petites crêtes plus 
courtes sur leurs côtés. Lès espèces sont des 
sous-arbrisseaux du Chili, à feuilles oppo- 
sées, courtes. planes ; a grappes terminales, 
composées d’un petit nombre de fleurs. 

(Ad. J.) 

'DIAEM/WDRA (#< , deux ; filet ; 
M?, àtopoi. mâle ). bôt. pii. — G enre de la 
famille des Malpighiacées, caractérisé de la 
manière suivante : Calice à 5 divisions pro- 
fondes avec fl glandes pédicellées, répondant 
à l’un des deux côtés ; pétales plus longs , j 
inégaux, onguiculés, presque entiers; 10 fi- j 
lets soudés à leur base en un anneau, aller- | 
nativement plus longs et plus courts, deux . 
ou trois des premiers anthériferes, tous les j 
autres stériles et courts. 3 ovaires soudés en j 
un seul, chacun relevé d’une triple crête sur j 
son dus, cl hérissé de petites verrues dans j 
leur intervalle, surmonté d’un style tronqué 
au sommet. Fruit composé de trois petites 
samarcs , munies d’une crête dorsale, et des 
deux côtés d’une aile pjus grande, ordinal- ! 
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rement concave. Les espèces sont des sous- 
arbrisseanx du Chili, à feuilles opposées, 
courtes, roulées en dessous, et comme en" 
aiguille; à fleurs Jaunes, en grappes termi- 
nales, quelquefois réduites à deux, toujours 
à un petit nombre. (Ad. J.) 

’DIXEMATL'RE. Dinema titra. ciwjst. — 
M. Burmeister (Acla cœs. Leop. Curol. nat ., 
cur., vol. XVII, p. 331) a substitué ce nom 
à celui de Dinemoura, comme étant plus ré- 
gulièrement construit. M. Milne-Edwards, 
dans le tome 3* de son Histoire naturelle sur 
les Crustacés, n’a pas cru devoir adopter 
cette innovation, parce que le genre Dine- 
ma titra , tel que M. Burmeister l’a caracté- 
risé, ne correspond pas parfaitement à la di- 
vision des Dinemoures.el ne diffère pas du g. 
JVogagus de Lcach. /'oyei ce mot. (H. L.) 

‘DÜMEYIOL’RK. Dinemoura. crüst. — 
Genre de l’ordre des Siphonostomes, famille 
des Peltocéphales, tribu des Pandariens, éta- 
bli par tatreille, et que Burmeister, dans les 
Acta cœs. f.eop. Curol . nat. Car., vol. XVII, 
désigne sous Te nom de Dinemotura. Le 
corps des Crustacés que comprend cette 
coupe générique est allongé et rétréci au 
milieu. La carapace est moins mince que 
celle du Caligus. Le premier anneau thora- 
cique est confondu avec la tête , et les deux 
anneaux suivants sont soudés ensemble. Le 
quatrième anneau est petit, mais porte en 
dessus deux grandes lames qui occupent 
loulc la largeur du corps , sc prolongent au- 
dessus de l’anneau suivant et imitent des 
ély très. Le dernier anneau thoracique est très 
grand, et se termine postérieurement par 
deux grands lobes qui dépassent l’abdomen 
elle cachent plus ou moins complètement. 
Le* tubesovifércs sont très longs. L’abdouu n 
est petit, quadrilatère et garni à son bord 
postérieur de deux appendices lamelleux. 
dont la forme et la grandeur varient suivant 
les sexes. Pour ce qui est des antennes, du 
siphon et des pattes-môehoires , ces organes 
sont disposés comme chez tes Panitarus. Les 
rames terminales des pattes de la quatrième 
paire sont grandes, ovalaires, entièrement 
membraneuses et dépourvues de soies ou de 
crochets marginaux. Il existe à la face infé- 
rieure du dernier anneau thoracique, prés 
de l’insertion de l'abdomen, une petite fouir 
die cornée qui pourrait bien être un ves- 
tige d’une cinquième paire de pattes. (k? 
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genre renferme trois especes » et celle qni 

peut en être considérée comme le type est le 
I). a lu la (Edw. Ann. de s sc. nul., t. XXVIII, 
pl. 8). £elle espèce a été trouvée sur un Re- 
(juin dans la iner des Indes. (H. L.) 

’DINÈUE. Dînera, ins. — Genre de Dip- 
tères établi par M. Robineau-Desvoidy, qui 
le place dans la Camille des Calyptërées, di- 
vision desCoprobies vivipares, tribu des Ma- 
cropodles. Il y rapporte 6 especes, toutes iné- 
dites, et nommées par lui. M. Mai-quart l'a 
adopté, et le range dans la division des Bra- 
cbocèrcs, subdivision des Dichxtes , famille 
des Alhéricères , tribu des Muscides créo- 
philes, sous-tribu des Tachinaires, en y réu- 
nissant les Arles et les Esthéries du même 
auteur. Ce genre ainsi composé renferme 5 
espèces , dont 3 d'Europe, et 2 exotiques. 
Nous citerons parmi les premières la Dintra 
crisiala ( Dînera id. Meig., Estheria impera- 
loriœ Rob.-Desv.), qui se trouve en France 
et jeu Allemagne. Les Dinères ont le vol 1res 
agile, et se trouvent le plus ordinairement 
sur les fleurs des Urabellifèrcs , dans les 
lieux humides. ' (D.) 

DUVETES- ins. — Genre d’Hyménop- 
tères , de la section des Porte-Aiguillon , 
famille des Larriens , fondé par Jurine pour 
une seule espèce ( Dinetue picius ) placée 
précédemment par Fabricius dans le genre 
Pompilius , et par Lalreille avec les Larra . 

. . (E- O.) . 

‘DUVETES , Sweet. bot. pu. — Sj non. de 
Porana, Burin. 

* DI N ELlt A (#f, deux ; vivpcv, nervure). 
ins. — Genre d’Hyménoptcres, de la section 
des Térébrans , famille des Teothrédinicns , 
fondé par-Dahlbom, et ayant pour carac- 
tères : 2 cellules marginales, \ submarginales; 
antennes de 9 articles. Nous citerons comme 
type le D. de Geeri Dahl. [Tenihrcdo de Geeri 
Kl., Stepb.), d'Angleterre. (E. D.) * 

‘DINELTES ;<Lvtj9oç, qui lourncaisémenl). 
ins. — Genre de Coléoptères penlaineres, fa- 
mille desGyriniens, établi par M. Mac-Lcay 
(Aunulosa javanica, é dit. Lequien, p. 133). 
Ce g. , peu caractérisé, ne se distingue des au- 
tresde la même famille, suivant M. Aube. que 
par le labre transverse et arrondi, et par le 
dernier segmentde l'abdomen, également ar- 
rondi. Il ne renferme que des espèces exo- 
tiques, réparties dans les diverses partiesdu 
globe autres que l’Europe. M. Auliéendé- 
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crit 51, parmi lesquelles nous citerons seu- 
lement , comme type du g., le Dineuies po- 
/ifusMac-Lear, lemcmeque le Cyclous major 
DeJ. Cette espèce se trouve à Java. (D.) 

DIXELTLS , Dejran. ins. — Synonyme 
de Dineuies , Mar-Leay. (D.) 

DIM DOlt ins. — Genre d'Hémiplères , 
de la section des Héléroptèrcs , famille des 
Scutellériens, groupe des Penlatoinitcs. M.dc 
i Laporte ( Essai d’une class. de Cord. des 
Hémipi. hiîéropi . , p. 63 ) attribue à tort la 
création de ce genre à Lalreille , car on n'a 
pu le trouver dans aucun des ouvrages du cé- 
lèbre entomologiste. M. Burmeister ( Uandb . 
j der Eut., Il, 363 ) a changé le nom de Dini- 
dor en celui de Dinocoris. 

On connaît 2 espèces de ce genre ; ce sont 
les D. macula lus Lap. (Stoll., C*m., tab. 25, 
ûg. 173) , du Brésil ; et D. macraspis Perty 
{Del, anim. art., t. 33, fig. 7, Burm.), de 
Bahia. (E. D.) 

’DIXOBHYEXS infûs. — K amillede Zoo- 
pbyles infusoires, fondée par M. Dujardin 
[Uisl. nat. des Zoaph. inf. t pag. 320;i5'ui/esâ 
Buff ., 1841), et correspondant à la famille 
des Dinobtyna de M. Ehrenberg. Ce sont des 
animaux à filament flagelliformc , contrac- 
tiles au fond d'une carapace ou \ crie; se 
multipliant par gemmation , de telle sorte 
que les nouvelles carapaces restent adhé- 
rentes par leur base au sommet des précé- 
dentes, d'où résulte un polypier rameux. 

I Les Dinobrycns ont beaucoup de rapports 
j avec les Monadiens. Leurs polypiers se fixent 
souvent sur les Cyclopes et sur quelques 
autres petits animaux aquatiques , ou bien 
ils flottent librement dans l’eau après s’étre 
détachés de leur sùpporl. Lorsque ces Infu- 
soires sont décomposés en mourant , leurs 
polypiers se conservent parfaitement transpa- 
j rents. M. Ehrenberg, tout en reconnaissant 
que leur organisation n’est pas suffisamment 
( connue , assure avoir vu chez les Dino- 
bryon comme organe locomoteur une trompe 
simple , filiforme ; il ajoute que les granu- 
lations verdâtres ou jaunâtres de tous les 
individus paraissent constituer l’ovaire, et 
qu'une vésicule claire au milieu du corps 
d’une autre espèce pourrait être la vésicule 
séminale contractile. D'après M. Ehrenberg 
deux genres entrent dans cette famille ; ce 
sont les Diuobrijon, Ehr, auxquels il accorde 
un mil rouge, et les Epipyxis , Ehr., qui se 
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distingueraient par l’absence de ce prétendu 
œil. (E. D.J 

‘DINOBRYNA. infus.— N om donné par 
M. Khrenberg à la famille des Zoophyles In- 
fusoires. qui a été indiquée sous le nom de 
Dinobryen*. L'oy. ce mot. (E. D.) 

‘DI NO H R Y ON ( JrWoç , gouffre ; $pvo» . 
mousse). infus. — Genre de Zoophyles in- 
fusoires. de* la famille des Dinobryens, crée 
par M- Ehrenberg, pour des animaux se mul- 
tipliant par gemmes contractiles au fond 
d’une carapace ouverte , et ayant des fila- 
ments fiagclliforrnes. Trois espèces entrent 
dans ce g. : nous citerons seulement le P. 
se r ml aria Ebr. (/«/lia., 1838, pl. VIII, fig. 8', 
dont le corps des animalcules est vert et le 
Polypier diaphane. Celte espèce vit dans l’eau 
des étangs ; elle a été observée à Berlin, par 
M. Ehrenberg, et a Meudon , près Paris , par 
M. Dujardin. (E. D.) 

•DINOCII UUS (o«\n, gouffre; x*p‘«, agré- 
ment). infus. — G enre de Zoophyles infu- 
soires de la famille des Brachioniens , créé 
par M. Ehrenberg {i ,er Beitr, 1830; Infus ., 
p. 471 , pl. 50, fig. 1 ) , et comprenant des 
animaux à cuirasse cylindrique ou compri- 
mée , flexible ; a appareil cilié , placé è l’ex- 
trémité d’un cou épais , rélractde ; à queue 
articulée, avec plusieurs paires de doigts, et 
à mâchoires simples. D’après M. Dujardin , 
ce genre ne comprend qu’une seule espèce, 
le 7'richoda pocittum Muller, qui avait été 
placé par Schranck dans le genre ^aginaria , 
et par l.arnarck et .M. Bory de Saint-Vincent 
avec les Trichocerques ; cette espère vil dans 
les eaux douces stagnantes. I.es D. Ulracii* 
et paupera Ebr. Sont de simples variétés de 
la D. pneillutn. (E. D.) 

‘DINOCORIS. ins. — Syn. de Dinidor. 

*DI\ODEllliS (>ît»o'î , rond ; <J ipn , cou ). 
iss. — Genre de Coléoptères télramcres , 
établi par M. Stephens ( M annal of Itriihh 
coleopiera or Bctlles, pag. 204), qui le range 
dans sa famille, des Malacoderrnes , et sa 
tribu des Boslrichides. Il y rapporte deux 
espèces , l’une qu’il nomme oceltaris , et qui 
est propre a l’Angleterre, l’autre qui est I ' A- 
pait subsiriata de Paykull , et qui se trouve 
également en Suède. D’après cette dernière 
espèce , le genre dont il s’agit appartiendrait 
à la famille des Xylophages, cl à la tribu des 
Bostrichins de Latrcille. (D.) 

DINODI S {&vû£yi;, tournoyant). ins. — 



Genre de Coléoptères pentamères, famille des 
('.arabiques, Iribu dps Patcllimanes, fondé 
par Bonelli. cl adopté par tous les entomo- 
logistes , excepté par Sturm et I.alreille , qui 
en comprennent les espèces dans le g. Chlœ- 
nius, dont en effet il sc rapproche beaucoup. 
Cependant, suivant M. le comte Dejean, il 
en diff éré par plusieurs caractères essentiels 
qu’il décrit dans son Spicies général, cl qu’il 
serait trop long de rapporter ici. Ce g., au 
reste, ne renferme que quatre espèces, parmi 
lesquelles nous citerons comme type le D. 
ru/ipa Bonel. , qui sc trouve â la fois dans 
le midi de la France, en Dalmalie, en Es- 
pagne , en Grèce et au cap de Bonne-Espé- 
rance. (D.) 

‘DINOlfORPIlCS (£cvoç , rond ; po pyv , 
forme), ins. — Genre de Coléôptères létra- 
meres, famille des Curculionides , division 
des Brachydérides, créé par Perty {Dclecius 
animalinm arlieulorum , pag. 71. table 14 t 
fig. 45). l/espècc lype et unique, le D. prme- 
lioides de l'auteur, est originaire du Brésil ; 
elle se rapproche des Rhigns par ses carac- 
tères , mais par sa forme extérieure et bi- 
sphérique elle ressemble assez à un Brachy- 
cére épineux. (G.) 

‘DINOMUS. ins. — Genre de Coléoptères 
héléromères, famille des Mélasomes, tribu 
des Blapsidaires de I.atretlle, étubli par M. le 
marquis de Brème \Monoy. de quelque* genres 
de Col. héir., etc., pag. 24,ann. 1842) sur une- 
seule espèce originaire du Mexique, et qu’il 
nomme D. perforants. Ce g. est très voisin 
des fieliofugus de M. Guérin. (D.) 

‘DINOPHYSIS (Æn»oç, gouffre ; «pvîtç, na- 
ture). infus. — M. Khrenberg a indiqué sous 
ce nom (Abli. Berl. Akt., 1841 } un g. de 
Zoophyles infusoires. (E. D.) 

*DIÎ\OPS. Pinops (Jivoç , rond ; tS<p, œil). 
mam. — Genre de la famille des Chéiroptères, 
établi par Savi (Ciorn.delett., n° 21, p. 230) 
pour une espèce de Chauve-Souris d’Italie, 
la P. CdUonii , qui différé des Molosses en 
ce qu’elle a six incisives inférieures. 

’DINOllNIS [Suvoç, grand , terrible; op- 
v»<, oiseau), ois. foss.— On trouve, au n° du 
13 novembre 1839 des procès-verbaux de la 
Soc. mool. de Londres , l’annonce qu’une 
portion moyenne de fémur , déterrée à la 
Nouvelle-Zélande, a été examinée par 
M. Owen , et que ce savant paléontologiste 
a conclu de l’étude de ce fût d’os que s'il 
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■n’existe plus» il a existé dans celte Ile un { 
oiseau de la famille des brévipennes , et de ' 
la taille ou du moins approchant de la taille j 
de l'Autruche. Selon le dire des indigènes , ; 
' cet os provenait d’une espèce d’Aigle qui a i 
cessé d’exister , et à laquelle ils donnent le 
nom de Movie. Eu 1840, le Rév. William 
Williams écrivit de la Nouvelle-Zélande au 
Rév. D r Buckland que les habitants lui 
avaient parlé d’un monstre qui vit dans uue 
caverne inaccessible, située sur le flanc 
d’une montagne près de la rivière Wairoa , 
monstre qui porte le nom de Moa, et qui est 
gardé par une espèce de Lézard, mais qu’au- I 
cun individu de la génération présente n’a 
vu. Ils lui en montrèrent des os trouvés sur 
les bords de la rivière , que ce missionnaire 
reconnut pour être ceux d’un oiseau gigan- 
tesque. Enfin , JelO janvier 1813 , M. Owen, 
ayant reçu plusieurs *de ces os, lut. à la So- 
ciété géologique de Londres, un Mémoire où 
il confirma les conclusions qu’il avait admi- 
ses trois ans auparavant, en même temps 
qu’il établit dans la famille des brévipennes 
le genre Dinornis , déjà composé de plusieurs 
espèces. 

('.es Dinornis ont, comme V Aptéryx, oiseau 
de la même famille existant encore à la Nou- 
velle-Zélande, leurs os privés de trous à air, 
comme les Mammifères et les Reptiles. Ils 
étaient iridactytes , par conséquent diffé- 
rents de l’Aptéryx, qui a quatre doigts. Une 
espèce de ce genre atteignait à une hauteur 
presque égale à celle de la Girafe. Les os de 
Dinornis contiennent encore une proportion 
si grande de gélatine , que l’on est presque 
forcé d’admettre que s'ils n’existent plus, il y 
a peu de temps qu’ils ont disparu , et que , 
sous ce rapport, ils sont dans le cas du Dodo, 
dont le dernier individu a été vu il y a envi- 
ron un siècle et s’il faut en croire un récit 
fait à M. Williams, deux Anglais, accompa- 
gnés d'un naturel , auraient aperçu un Di- 
nornis de plus de 4 mètres de haut, mais 
ils n'osèrent point en approcher assez pour 
le tuer. Cependant les fables accréditées par 
les insulaires au sujet de ces Oiseaux peu- 
vent avoir été imaginées uniquement pour 
expliquer la présence de leurs ossements , 
qui se trouvent en telle abondance, que les 
habitants ont dû nécessairement s'occuper 
de ce phénomène et en chercher des explica- 
tions. La tradition , qui fait une espère 
t. v. 



d' Aigle d’un oiseau qui ne possède que des 
rudiments d’ailes, prouve qu’il u’a jamais 
été vu vivant. 

M. Owen m’écrit, car son Mémoire n’est 
point encore publié, qu’il a déjà distingué 
cinq espèces de Diuornis , auxquelles il 
donne des noms spécifiques tirés des Oi- 
seaux connus dont elles approchent pour la 
grandeur, à l'exception de la première, qui 
est hors de ligne. 

Le Dinornis gûjameus , de 4 mètres et plus 
de hauteur. 

Le Din. siruikioides, qui égale en gran- 
deur l’Autruche. 

Le Din. dromceoides, de la taille duCasoar 
de la Nouvelle-Hollande. 

Le Din. didtjormis , oiseau aussi lourd, 
mais plus haut cependant que le Dodo. 

Le Din. otidijormis, de la taille de notre 
grande Outarde. (L...D.) * 

* DI NOS Al RIENS (-Jrive*. grand, terrible ; 
aaOpoç , lézard), rkpt. foss. — Ordre de 
Reptiles établi par M. Owen, dans un rap- 
port fait en 1840 et t8il à l’Association bri- 
tannique pour l'avancement des sciences, 
sur les Reptiles fossiles de la Grande-Bre- 
tagne. Cet ordre se compose de Reptiles ter- 
restres gigantesques, découverts en Angle- 
terre par MM. buckland et Mantell , dans le 
terrain des Wealds et dans l’Oolilhc, et ca- - 
ractérisés par un grand sacrum, formé de 
ciuq vertèbres ankylosées, dont la partie an- 
nulaire ne correspond pas uniquement au 
corps de chacune d'elles f mais est supportée 
par deux vertebres contiguës, comme dans 
les vertèbres dorsales des Tortues, et d’après' 

M. Owen, comme dans le socrum'de l’Au- 
truche, d’où il suit que les trous de conju- 
gaison des trois vertèbres intermédiaires 
sont placés à peu près au milieu du corps 
des vertèbres. Ces Reptiles sont encore ca- 
ractérisés par la hauteur et la largeur de 
la partie angulaire des vertebres dorsales ; 
par des côtes à double articulation , pour la 
partie antérieure du troue , et â simple ar- 
ticulation avec l’apophyse transverse de la 
vertèbre, pour la partie postérieure de ce 
même tronc , comme chez les Crocodiliens ; 
par un sternum formé sur le type de celui 
des Sauriens; par des os longs d’une grande, 
proportion, pourvus, comme dans les Mam- 
mifères terrestres, de cavités médullaires et 
d'apophyses ; enfin, par des os du métacarpe, 
b 
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du métatarse et de* phalanges, asâei sembla- 
bles, a réception 4e» phalanges onguéale», 
a reui des plus grands Pachydermes. 

Les Reptiles de cet ordre, qui se compose 
des trois genres Meçalotaurux ( de #**>*; . 
grand, et «javooç . lézard), UtiUrosuuru* (de 
v'/u, forêt , et TaOp»* , lézard ) . el t<juauodon , 
td’Iguane, nom propre . el £îo*., dent), se j 
distinguent ainsi par leur ostéologie . aussi j 
bien des Reptiles terrestres et aquatiques j 
actuellement vivants, que des Reptiles aqua- I 
tiques éteints , qui forment l’ordre des Kna- j 
liosauriens ou Lézard» marins. 

Chacun de ces genres ne comprend qu’une j 
espèce dont nous allons parcourir les prin- I 
cipaux des caractères observés jusqu'ici, el 
que nous lirons de l’ouvrage cité de M.Owen. 
ainsi que des quelques remarques de Cuvier 
sur le Megatos'iuntx et V Iguanodon, 

1° Le Meyaloiauru* fiiicâ/amfiiCuv.(Buck- 
land, Oéol. irons., 2* série, vol. I, pl. 12; ; 
Cuv.» Oss. /osa., vol. V, pl. 2!) est un Rep- 
tile carnassier dont la taille pouvait altein- I 
dre, suivant M. Ovveo , a 10. mètres , el sui-. j 
vant Cuvier de IG a 18 mètres, découvert j 
dans le calcaire oolithique de StonesOeld , et 
dans la formation d'eau douce de la forêt de J 
Tilgate. Les dents, longues de 55 millimètres, I 
sunt comprimées . aiguës , arquées vers Par- j 
riére, à deux tranchants finement dentelés, 
el enchâssées dans des alvéoles complète- 
ment cernées . mais très grandes; elles sont 
appuyées contre le bord alvéolaire externe, 
beaucoup plus élevé que l'interne , en sorte 
qu’elles réunissent les caractères de celles 
lie* Crocodiles el de celles des Monitors. La ; 
surface aVticulaire du corps des vertèbres est | 
plane ou légèrement concave ; ce corps est | 
rétréci et presque cylindrique dans son mi- j 
lieu , et creusé d'une fosse longitudinale au- ! 
dessous de la partie annulaire; celle-ci se ! 
joint au corps parune articulation (luxueuse. ! 
rumine dans les Crocodiliens ; elle est éle- | 
vée et creusée d’une cavité, comme dans le ! 
Slreptospondyle. Les surfaces non arlicu- i 
laires du corps de la vertèbre sont rernar- ; 
quablemenl polies La tête des côtes est sup- ; 
portée par un col long et comprimé; le ; 
roracoldien , principal support de l’humé- j 
rus, est d’une grande étendue, el montre 
l'analogie la plus marquée gvec celui des j 
Monitors. Le fémur présente aussi un mé- ! 
lange des caractères des Monilors el des Cro- i 
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codilcs ; il est arqué en deux sens, concave 
d’abord en avant, puis en arrière, et offre 
un trochanter comprimé et saillant, et sa * - 
tète articulaire est dirigée en avant. 

2° L ' //ylœasnuru% armaiui Mdiil., dont une 
portion du squelette a été découverte dans la 
forêt de Tilgale par M. Mantell , et décrite 
par lui dans ses Wonders oj Gcology ,1.1. 

Le fragment du crâne montre que l’ouver- 
ture postérieure des narines ressemble plus 
à celle des Crocodiliens qu’à celle des Sau- 
riens ; les vertèbres sont plus courtes , moins 
cylindriques et moins polie; que celles du 
Megalosaure. Le caractère le plus saillant do % 
ces vertebres est le grand développement de 
la partie annulaire et de ses apophyses. I ne 
grande apophyse transverse horizontale , « 

crénelée antérieurement, est développée sur 
les côtés de l’apophyse èpipeuse. Ces apo- 
physes trans verso*, désignées à supporter la 4 t 
cuirasse qui recouvrait cet animal, augmen- 
tent en longueur et en force à mesure que 
I on avance vers le bassin ; le corps des ver- 
tèbres dpr$ales onguiculé aussi en grosseur. * 
mais tuiii en longueur; les côtes présentent 
un accroissement plus rapide encore. La 
longueur de la moyenne dorsale est de 
70 rmllim , el la largeur de son corps de 51. 
line suite de 26 vertèbres, trouvées en 1827. 
a 1 mètre 830 millimètres de longueur, L’o- 
moplate.de l’Hylæosaure est plus allongée el 
plus étroite que chez les Monitors et les Igua- 
nes ; elle est légèrement convexe à sa face in- 
terne, el concave à sa face externe; elle res- 
semble par sa forme générale à celle des 1 

Scinques, et diffère cependant de celle de 
tous les autres Reptiles , par une épine acro- 
miale forte et obtuse, séparée par une pro- 
fonde el large gorge des surfaces articulaires 
humérales el coracoldiennes , caractère qui 
indique un rapprochement vers celle des 
Mammifères. La longueur de l’os est de 
458 millimétrés , et sa plus grande largeur 
de 303. L’os coracoïdien présente une forme 
plus simple que celle du Mégalosaurc. et 
ressemble à celui des Scinques el des Camé- 
léons, déviant ainsi par sa grande largeur, 
comme chez les Kualiosaures.de la forme de 
celui des Crocodiles. Les dents présumées 
de I Hyla^saure sont longues de 32 millim., 
el formées d’un fût presque cy lindrique, qui 
s’élargit graduellement , el se termine par un 
sommet a angle obtus ; elles sont obscuré- 
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ment striées, et recouverlcsd'une épaisse cou- 
cbed’émail. Des écailles osseuses formaient à 
cet animal un lest analogue à celui des Cro- 
codiles. Ces écailles sont elliptiques ou cir- 
culaires, ixfn contiguës, et d'un diamètre de 
25 à 30 millimètres. 

3° L'Iguanodon Mantelli Cuv. ( Matilell , 
/■Vu/. 4 ram. , 1825; Cuv. t Ou. fosx., V, 
2* partie ). Reptile herbivore dont les dents, 

* vues par leur face externe , ont quelque 
chose de la forme de celles des Iguanes, 

. leurs bords étant dentelés en scie. La cou- 
ronne de ces dents est prismatique, plus 
large à sa face externe , qui est seule cou- 
verte d'émail ; elle s'élargit d’abord à partir 
de la racine, et ensuite ses bords se rappro- 
chent pour fariner la pointe tranchante qui 
termine la dent, alors qu'elle n’est point en- 
core usée par la mastication ; mais en même 
temps qu’elle se rétrécit d’avant en arrière, 
son épaisseur transversale augmente. I.a 
surface externe et émaillée de la plupart de 
ces dents offre trois arêtes longitudinales, 
obtuses, qui la divisent en quatre légères 
rainures. La mastication produit sur la 
dent une troncature oblique, la face émaillée 
s’usant moins vite que le reste : la racine de 
ces dents s'amincit et se courbe à son extré- 
mité. Pour connaître jusque dans ses dé- 
tails la structure compliquée de ces dents, 
il faut avoir recours à l’Odontographie de 
M. Owen. partie II ; structure éminemment 
propre , dit M. Buckland dans sa CioL cou- 
sidéré » dont ses rapport % avec la théologie na- 
turelle , à broyer les Clathraria et plantes 
de même nature ensevelies avec les Iguano- 
dons. Le corps des vertèbres de cet animal 
a ses faces articulaires plates ou légèrement 
concaves ; les côtés en sont aplatis ou un 
peu convexes verticalement, et faiblement i 
concaves dans le sens de la longueur : les i 
faces latérales, finement striées, sont plus I 
ou moins inclinées sur la face inférieure, ! 
en sorte que ce corps est plus ou moins en ! 
► forme de coin. Ld longueur du corps de la j 
plus grande vertèbre d lguanodon connue est j 
de i H millirn. Les os du bassin ressemblent j 
plus à ceux des Munitors qu’à ceux des i 
Iguanes. Un fémur de 915 rnilliin. de lon- 
gueur. et 445 de circonférence vers le milieu, 
regardé par M. Owen comme d’iguanodon , 
dilTeie de lou6 ceux des Sauriens , et par- 
ticulièrement de l lguauc, dont les formes 



| sont inverses. I.e tibia égale presque en 
longueur le fémur. La longueur des os du 
métatarse et du métacarpe est très consi- 
dérable; l'un d’eux a 763 millimètres de 
long et 83 de large. La seconde phalange 
est courte; l’onguéale est moins arquée, 
plus épaisse et plus déprimée que chez les 
Sauriens; la longueur d’une de ces der- 
nières phalanges est de 135 millim., et sa 
largeur est de 81. Les dimensions linéaires 
d’une première phalange sont à peu prés le 
double de celte d’un Klépbant , en sorte que 
leur masse est huit fois plus considérable. 
M. Owen pense que l'Iguanodon élailplus 
élevé sur jambes qu'aucun Reptile connu ; 
cl il estime sa longueur à 9 métrés , dont 
0 m .9i5 pour la tête, 3®, 660 pour le tronc, et 
4S*35 pour la queue. (Lacrii lamb.) 

‘DINOTIIF.MIM , Kaup. (<W<, grand, 
terrible ; Ôr.otov, animal ). xiam. russ.— Nom 
générique d'un 1res grand Mammifère dont 
on trouve les restes dans les sables et les cal- 
caires tertiaires supérieurs, dits pliocènes, de 
divers basses du centre de l'Europe. D’abord 
nommé Tapir gigatuc\quc par Cuvier, qui 
u’en a connu que les dents molaires et un 
radius mutilé , cet animal a reçu de M. Kaup, 
en 1829, le nom qu'il porte actuellement . 
alors que ce naturaliste venait d'en trouver 
une mâchoire inférieure dans les sablières 
d’Kppelsheim, situées dans la province rhé- 
nane du grand-duché de Hesse-Darmstadt. 
Depuis lors ces sablières en ont fourni plu- 
sieurs mâchoires entières ou fragmentées, 
et enfin, en 1836, le professeur de minéra- 
logie M. dcklipstcin y déterra un crâne tout 
entier, qui a fait par sa grandeur et la bizar- 
rerie de scs formes l'admiraiion et l’étonne- 
ment de tous les naturalistes. Ce crâne, qui 
a été exposé a Paris , fut décrit et figuré d'a- 
bord par M. Kaup dans un Mémoire parti- 
culier publié à Paris en 1837, puis par M. de 
Ivlaiu vil le dans les Comptes* Jiendus de l'Ins- 
titut de la même année, et entln de nouveau 
par Al kaup dans VOsiéologie des Mumuti - 
Jères etdes Heptiles de l'ancien monde , iii-8*, 
en allemand. 

Le Dinothérium surpassait en grandeur et 
eu force les plus grands Eléphants , et sa télé 
était non moio§ extraordinaire par sa gros- 
| seur et sa forme que celle de ces derniers 
l animaux. lieux défenses , dont les pointes 
étaient dirigées vers la terre, lui sortaient 
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aussi de la bouche, mais elles appartenaient 
à la mâchoire inférieure , qui à cetelTel était 
recourbée en bas, en décrivant un quart de 
cercle immédiatement en avant des molaires, 
disposition qui ne se trouve dans aucun des 
animaui actuels connus. 

Les molaires sont au norpbre de 20 : 5 de 
chaque côté des mâchoires ; leur couronne, 
oblongue pour les 3 antérieures et presque 
carrée pour les 2 postérieures, porte deux 
collines transverses séparées par une vallée 
profonde, à l'exception de la troisième dans 
les adultes , et de la dernière dans les 
jeunes, qui portent trois collines et deux val- 
lées. Lé crâne offre un mélange des formes 
de la télé de l'Eléphant, de l’Hippopotame/ 
du Tapir et du Lamantin , en même temps 
qu’il offre des particularités remarquablés 
dans l’énorme élargissement des maxillaires 
et des intermaxillalres , et la grande ouver- 
ture antérieure de la cavité nasale, particu- 
larité» qui l’ont fait regarder par quelques 
naturalistes comme un genre de la famille 
des Dugongs et des Lamantins* Les os du 
nez , s’ils existent, sont très petits, en sorte 
que l'animal portail vraisemblablement une 
trompe. On ignore s’il y avait des incisives 
et des canines à la mâchoire supérieure; ce- 
pendant l'épaississement du bord de l’inter- 
maxillaire et un renflement au bord externe 
du maiillairc . a son point de contact avec 
rintermaxillaire , peuvent indiquer l’exis- 
tence d’incisives et de canines rudimen- 
taires. 

Cette monstrueuse lélc a excité une vive 
curiosité, aussi bien par la singularité de ses 
formes que par les diverses opinions qui se 
sont manifestées relativement à l’ordre de 
Mammifères auquel doit appartenir l’animal 
qui la portait. Cuvier, qui, comme nous l’a- 
vons déjà dit, n’en a eu que les dents niâ- 
rhelières et un radius mutilé, et qui ne se 
déterminait à établir des genres nomeaux 
que lorsque les caractères génériques étaient 
pour ainsi dire surabondants, l’avait désigné 
sous le noYn de J'apir gigantesque , la forme 
de ses dents , surtout des antérieures, étant 
fort semblable à celle des Tapirs , puisque, 
comme chez ces derniers , une arête longi- 
tudinale réunit en dehors les deux collines 
des deux dents antérieures, tandis que celle 
arête nVusle à aucune des dents du Laman- 
tin, dont les molaires sont aussi à collines 



biN 

transverses ; mais il sentait cependant que 
ce rapprochement pourrait bien n’étre que 
provisoire , car il dit expressément dans 
la seconde édition des Ossements fossiles : 

• Tout concourt donc jusqu'à présent à rap- 

» procher notre animal des Tapirs, et tant • 

» que nous n’aurons pas la preuve que ses • 

» dents incisives et canines ne corgespon- 

* daient pas à celles de ce genre, nous serons 
» autorisé à l’y rapporter, a 

En 183G, M. Buckland.danssa Géologie ei 
Minéralogie, émit l’opinion, d’après la consi- ; 
dération du poids de la mâchoire inférieure, 
que le Dinothérium était un quadrupède 
aquatique habitant les rivières et les lacs 
d’eau douce. •* « 

M. Kaup, s'appuyant sans Moule sur la dé- 
couverte faite, dans le sable qui fournit les 
ossements de Dinothérium, d’une très grande 
phalange onguéale, semblable par sa forme 
à celle des Pangolins, a classé d’abord ce 
genre parmi les Édentés. comme une cin- » 
quieme et dernière famille. 

Bl.de Blainvillc, se fondant sur l'obliquité 
de la face occipitale , sur la position termi- 
nale des condyles occipitaux, sur l’évase- 
ment de l’ouverture antérieure des narines 
et sur la courbure de la mâchoire inferieure, 
a annoncé en 183G et 1837, dans les Compte»- 
Rendus de l’Institut , que le Dinothérium a 
constitué un genre de Mammifères de la 
famille des Dugongs et des lamantins ou 
Cîravigrades aquatiques (Cétacés herbivores + 
de Cuvier ). 

Quant à nous, considérant que plusieurs 
Mammifères terrestres ont la face occipitale 
tout aussi inclinée eo avant et les condyles - f 
occipitaux tout aussi terminaux (entre autres 
le Rhinocéros unicorne de Java ) ; que chez 
les Dugongs et les Lamantins la caisse et le 
rocher sont, comme chez les autres Cétacés, 
libres dans un vaste espace compris entre le 
temporal, l’occipital latéral , le basilaire et 
le sphénoïde postérieur, tandis qu’ils sont 
articulés avec tous ces os dans le Dinothé- 
rium, aussi bien que dans l'Hippopotame et 
l'Éléphant; que le diamètre longitudinal du * 
condylc de la mâchoire n’est que le tiers du 
diamètre transversal, tandis que, dans les 
Cétacés herbivores, le diamètre longitudinal 
de ce même condyle égale et surpasse même 
en grandeur le transversal ; que la forme de 
la mâchoire inférieure , quoique recourbée 
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en avant, ne peut être comparée avec celle 
du Dugong, «a branche montante étant beau- 
coup plus large que haute , sa branche ho- 
rizontale étant très épaisse et presque cylin- 
drique, mais bien plutôt à celle d'un Elé- 
phant, ou mieux encore à celle du Masto- 
donte à long museau, dont la partie anté- 
rieure serait prolongée et recourbée en bas , 
nous n'avons point accepté ces dcui der- 
nières déterminations, et, nous rappro- 
chant de la manière de voir de M. Buckland, 
nous avons toujours considéré le Dinothé- 
rium comme un Pachyderme voisin des Mas- 
todontes ,'de l'Hippopotame, des Rhinocéros 
«et des Tapirs , dont la mâchoire supérieure 
était probablement armée de petites inci- 
sives et de petites canines distribuées à peu 
près comme chez l'Hippopotame ; qui, par la 
forme de son condylc cl par sa molaire a 
trois collines, suivie de deux autres à deux 
collines, montrait une tendance vers les 
carnassiers, comme l'K.léphant et le Daman 
en montrent une vers les rongeurs; qui por- 
tait une trompe i qui se nourrissait de raci- 
nes que scs défenses constituant une sorte 
de hoyau, lui servaient à arracher, et qui , 
comme la plupart des animaux de celte 
famille, aimait vraisemblablement à se plon- 
ger dans l’eau. 

Enfin M. Kaup en est revenu à une ma- 
nière de voir a peu près semblable à la nôtre, 
et nous osons dire persuadé peut-être par 
la démonstration qne nous lui en avons 
faite, puisqu'il donne le Dinothérium , dans 
son (hiiologie de l'ancien monde, comme un 
grand Pachyderme qu'il place avec l’Hip- 
popotame à la fin de cet ordre. 

Aujourd'hui cette question est résolue dans 
le sens de notre opinion. M. Lartcla fait la 
.découverte, dans ledépartement de la Haute- 
Garonne, d’une partie du squelette d'un Di- 
nothérium, qui prouve que cet animal était 
quadrupède- La forme de ses os longs était 
intermédiaire entre celle des mC'ines os dans 
l’Éléphant et les autres Pachydermes : il 
était d'une taille très élevée, puisqu'un tibia 
épiphysé a ses deux, extrémités a cependant 
6T centimètres de long , tandis que celui 
d’un Éléphant également privé de ses épi— 
physes, mais tout près d'étre adulte, n’a que 
,61 centimètres. 

Nous voyons ainsi qu’on faisant de cet ani- 
mal , sur la seule inspection de ses dents 
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molaires, urvTapir gigantesque, Cuvier élait^ 
moins loin de la réalité que les naturalistes 
qui, ayant pu en étudier une léle entière, 
l’ont placé parmi les Edentés ou parmi les 
Lamantins ; fait qui est de n&Hire a inspirer 
de la confiance aux paléontologistes aussi 
bien dans les principes qui guidaient ce sa- 
vant que dans la sagacité avec laquelle il les 
appliquait. 

f«es lieux où l’on a rencontré des débris 
de Dinothérium sont, d’après Cuvier, dans 
les départements de l’Isère, de la Haute- 
Garonne. du Gers , de l’Ariégc , par consé- 
quent dans les collines sub alpines et sub- 
pyrénéennes, dans le département du Loi- 
ret, à Eppelsheim (grand-duché de Hesse- 
Darmstadt} prés de Furthen Bavière, et près 
du Felsbcrg sur la frontière de la Moravie. 
Depuis, il s’en est trouvé dans le départe- 
ment du Puy-de-Dôme, et probablement 
on en rencontrera dans toutes les contrées 
de l’Europe où existe le terrain tertiaire su- 
périeur. Un fragment de dent molaire et une 
portion de fémur découverts à la Nouvelle- 
Hollande, dans les plaines où se trouve la 
source de la rivière Darling, plaines situées 
â plus de 1 ,200 mètres. au-dessus du niveau 
de la mer, ont fait penser à M. Owen que le 
Dinothérium, ou un Mastodonte ou uu ani- 
mal voisin, existait aussi dans celte partie 
du monde. 

Les morceaux les plus considérables que 
Cuvier en ait vus , sont les deux fragments 
de mâchoires inférieures, décrites déjà par 
Joubcrl dans le 3 r volume des Mém. de 
V Ac. de Toulouse, qui avaient été trouvées 
dans le Comrninge et qui sc trouvent dans 
le cabinet de M de Drée. 

M. Kaup en a établi plusieurs espèces : 

Le Dm. giguntcum Kaup (Cuv., Oui. fos%. y % 
II r vol., animaux voisins des Tapirs, pl. II, 
fig. 2 et 3 ; pl. III, fig. 7 ; pi. IV, fig 8 et 4. 

Kaup, Ont. de l'ancien monde, I , pl. V à 
XIV) , dont le crâne, depuis l’extrémité des 
condyles occipitaux jusqu’au bord antérieur 
des intermaxillaircs, a 1 ,105 de longueur, et 
la face occipitale 0,930 de largeur. La der- 
nière molaire de la mâchoire inférieure a 
110 millimètres de longueur et 90 de 
largeur. 

I,e Dinothérium Cuvieri Kaup (Cuv., toc. 
cil., pl. IV, fig. i, 2 et 5; et pl tlll, fig. * 
à I), d’un tiers plus petite que l'espèce pré- 
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cédente II on existe au Muséum d'histoire 
naturelle toute la partie moyenue d’une mâ- 
choire inférieure trouvée dans les sables 
des environs de Chevilly, département du 
Loiret, qui montre que cette espece ne se 
distinguait pas seulement par sa taille, mais 
qu’elle offrait des différences de structure , 
l’angle de la mâchoire étant autrement con- 
formé que dans le Din. giganteum. 

Outre ces deux espèces, qui nous parais- 
sent assez bien caractérisées, M. Raupadmet 
encore le Din . medium et le Din. tecunda- 
riuni ; M. Hcrm. de Meyer, le Dm. buvari- 
cum; enfin M. Eichwald, le Din. proavum , que 
l’on trouve en Pologne et en Russie, qui sur- 
passerait en grandeur le Din. giganteum , 
et auquel il rapporte la dent figurée par 
Pallas (Acta Petrop. 1777, part. Il, tab, IX, 
lig. 4), qui provient des monts Ourals et que 
Cuvier avait prise pour une dent de Masto- 
donte, et deux autres dents déterrées en Podo- 
lie et publiées dans les JVov.aci. nui. curios., 
XVII, pag. 11, pl. LX. (Laurillard.) 

DIOCH. ois. — Nom d'une esp. du g. 
Moineau. 

'DIOCBIJS. iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Brachélytres, tribu 
des Slaphylinides. sous-tribu des Xanlholi- 
nides, établi par M. Erichson ((Jeu. et Jtp. 

% Staph ., pag. 300), sur une seule espèce nom- 

mée par lui nanut , en raison de l’exiguïté 
de sa taille (I lig. 1/3 de long), et rapportée 

Ai Colombie par M. Morilz. (D.) 

'DIOCLEA. Spr. bot pii. — Synonyme de 
Meneghmia, Endlich. — Genre de la famille 
des Phaséolacées ( Papilionaceœ , Alior. ) , 
tribu des Pbaséolées-Diocléées , formée par 
Humboldt et Kunlh (/Vov. Gen. et sp. t t. VI, 
p 437), et renfermant environ une vingtaine 
d'espèces , croissant sous les tropiques , en 
Amérique. Ce sont des plantes volubiles, à 
feuilles pinnées trifoliolécs, dont les folioles 
opposées, à impaire distante; à stipelles très 
petites, sétacées; à fleurs bleues, violettes 
ou blanchâtres, en fascicules ou en petits 
épis disposés le long d’un pédoncule com- 
mun épais et formant des racémes axil- 
laires ; le rhachis de ces épis ou de ces fasci- 
cules est court, épais, persistant; les brac- 
tées caduques de très bonne heure ; les pé- 
direlles courts; les bractéoles pressées sur 
le calice , ovées ou orbiculaires, décidues ou 
subpersistanles; le légume est très souvent 



j lomenteux ou velu. Bentham (Ann. H’ien. 
j Mus., l. II. p. 1.19) répartit les espèces de 
! ce genre intéressant en deux sons-genres : 

| Pachyloluum et Eudiôclea. Ce sont de belles » 

| plantes, ayant beaucoup de ressemblance 
| par leur port et leurs fleurs avec les Doli - 
| chos et les Cauavalia. On en cultive quelques 
| unes (1 ?) en Europe. (C. L.) 

I DIOCTOPIIYME. HKi M. — Synonyme de * „ 
| Strongle. Eoyn Collet- Maigret, Joumul de « 
j Physique, t. LV. £p. G.) • « 

DIOCTIUK. Dioctria. ims. — Genre de 
Diptères, division des Brachocèrcs, subdivi- 
sion des Tétrachæles, famille des Trfnystomes, 
tribu des Asiliques , établi par Meigen, et 
adopté par Fabricius, Latrcille et M. Mac- 
quart. Suivant ce dernier auteur, les Dioc- 
tries, par leur organisation, se placent en tête 
; de leur tribu, àcôlédesCéralurges, dont elles 
| se distinguent essentiellement par les deux 
| derniers articles de leurs aotennes, égale- 
ment courts. 

M. Macquart décrit 17 espèces de ce genre, 
dont 15 d’Europe , et 2 de l’Amérique mé- 
ridionale. Une des plus communes , et qui 
peut être considérée comme type. du genre , 
est la D. rufipes Meig. ( Asilus id. . Deg.). 

Elle est noire, avec la face jaune; les pieds' 
antérieurs fauves, les postérieurs noirs, et la 
base des ailes brunâtre. (D.) 

* DIODES MA. ims. — Genre de Coléop- 
tères hétéromeres , famille des Taxicornes , 
établi parMégerle et adopté par M. Dejean 
dans son dernier Catalogue. Ce genre est 
fondé sur une seule espèce qu’il nomme sub- 
j terranea d’apres Z.ieglcr, et qui est la même 
| que l’unico/or de Mégcrle. Cet insecte, que 
• nous avons vu dans la collection de M. le 
i marquis de Brême, a le faciès d’un Curticus. 

I il est entièrement noir, très rugueux, avec les 
; antennes en massue ; il a à peine 2 millim. 

} de long. (D.) 

DIOD1A ( oioSi i'a , passage; qui croit le 
| long des chemins ! ). bot. pii. — Genre de la< 

I famille des Spermacocacées, tribu des Sper- 
i raacocées (Euspermacocées, UC.), formé par 
| Linné (Gen., 122), et renfermant 30 à 40 es- 
j pères croissant , à l’exception d’une seule 
j qui est d’Afrique, dans les régions tropicales 
j du nouveau continent. Ce sont des herbes oit 
j des sous - arbrisseaux à liges et â rameaux 
j cylindriques ou tétragoncs ; à feuilles oppo- 
| sées ou disposées en fascicules axillaires . 
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comme verticillés; à fleurs pelites, blanches, 
diversement groupées. 

De Caudolle ( Prodr IV, 54>l) répartit ees 
plantes en deui sous-genres : a. Eudiodia, 
capsule crustacée ou subcharnue , à coques 
indéhiscentes ; fleurs axillaires, sessiles, op- 
posées ou disposées de chaque côté par deux 
ou plusieurs en verlicilles. b. Daiycephala: 
Capsule membranacée; coques déhiscentes 
par la suite ; fleurs capitées. On cultive dans 
les jardins européens 7 ou 8 espèces de Iho- 
dia. ■» (G. L.) 

DIODOIS, Pohl. Bot. pn. — Synon. de 
Psyllotarpus , Mari. 

moDov MAM. — y oyez DAUPHIN. 

DIODON. Diodon. ois. — Sous-genre éta- 
bli par M. Lesson ( Man. d'ornith 1831 , 
pag. 95 ) pour le Fulco diodon, à cause de 
son bec bidenlé. > (G.) 

DIODON (3tç, deux; odov;, dent), poiss. 
— Genre de l'ordre des Plectognatbcs, fa- 
mille des Gymnodontes, établi par Linné , 
et présentant pour caractères : Mâchoires 
saillantes formées de deux pièces ou lames 
éburnées, derrière le bord tranchant de cha- 
cune desquelles se trouve une partie ronde 
et sillonnée en travers. Appareil natatoire 
consistant en cinq nageoires, dont deux pec- 
torale!, situées en arrière et presque sur la 
ligne des yeux, une dorsale et une anale 
opposées ; pas de ventrales. Vessie aérienne 
a deux lobes ; reins placés très haut et pris 
pour des poumons ; trois branchies de cha- 
que côté ; ouverture branchiale très petite ; 
un double tentacule charnu aux narines. 
Forme sphérique; peau dure et hérissée de 
gros aiguillons acérés. 

Ces Poissons, vulgairement appelés Orbe» 
épineux, jouissent de la propriété de se gon- 
fler comme des ballons en se gorgeant d'air, 
ce qui les fait alors flotter au gré des flots 
sans qu'ils puissent se diriger. Celte pro- 
priété est pour ces animaux leur unique 
moyen de défense ; car dans cet état leurs 
aiguillons, dressés de toutes parts et dans uu 
étal constant d’agitation , menacent ta main 
qui cherche à les saisir ; et les Diodons, par 
leurs évolutions rapides , présentent au pé- 
cheur ces armes dangereuses. Souvent il 
arrive que se détendant toul-a-coup, ils ex- 
pulsent avec bruit, par toutes les ouvertures 
naturelles, l'air contenu dans leur intérieur. 

Ces Poissons , propres aux mers tropi- 
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cales , se tiennent constamment dans le voi- 
sinage des côtes, et se nourrissent de petits 
Poissons, de Crustacés, d’Oursins et de Mol- 
lusques, dont ils brisent sans peine le lest 
calcaire avec leurs puissfntes mâchoires. 

On les pêche au filet, ou bien au moyen 
d'hameçons amorcés par des Crustacés dont 
ils sout très friands ; et pour éviter d’en être 
blessé , on les assomme avant de les pren- 
dre. Il arrive souvent qu’après s’étre long- 
temps gonflés, et avoir fait jouer leurs ai- 
guillons en tous sens, lorsqu'ils voient leurs 
efforts inutiles, ils expulsent l'air qu’ils ont 
avalé, abaissent leurs épines , et deviennent 
flasques et mous ; mais dès que l’on en ap- 
proche la main, ils menacent de nouveau. 

Non seulement les blessures causées par 
les épines des Diodons sont fort dangereuses, 
mais encore on ne peut manger leur chair 
sans redouter un empoisonnement , et leur 
fiel est regardé comme un poison subtil. 

On voit encore dans les cabinets des cu- 
rieux des peaux bourrées de Diodons, re- 
cherchées autrefois pour leur figure bizarre. 

L’espèce la plus commune est le D. atiruja , 
qui atteint près de 40 centimètres de diamè- 
tre. Les espèces de ce genre , quoique peu 
nombreuses , sont encore mal déterminées. 

Les différences spécifiques reposent sur la 
forme et les dimensions des épines. 

La place des Diodons est en télé des Plcc- 
tognathes, et avant les Tétrodons. (G.) 

• DIODONCÉPIIALE. Diodoncephalu* 
(£«;, deux ; ô£ov;, dent ; xey»ai»î, tête), têbat. 

— Nom donné par M. Geoffroy-Saint- Hilaire 
a une classe de Monstres comprenant ceux 
qui ont une double rangée de dents. 

'DIODONTA [Slç , deux ; Woyç, dent), bot. 
pm. — Genre de la famille des Composées- 
Sénécionidécs, établi par Nutlal [Amer. phil. 
Trans ., VII, 360) aux dépens du g. Coreop- 
sis, et qui mérite vérification avant d’étre 
définitivement adopté. • 

•DIODOJViTES ( Jcç, deux ; ooow; , ovto; , 
dent), ins. — Genre de Coléoptères héléro- 
meres, famille des Mélasomes, division des 
Collaptéridcs, tribu des Êrodites, établi par 
M. Solier [Ann. de la Soc. eni. de France , 
lom. III , pag. 518, pl. 2, fig. 7-12) aux dé- 
pens du genre Erodiu», Fabr., dont il se dis- 
tingue par la forme de son labre ; par la dent 
supérieure de ses mandibules et par la forme 
de ses yeux M. Solier en décrit 3 espèces, 



Digitized by Google 



40 



DIO 



dont 2 du Sénégal el I du cap de Donne- 
Espérance. Nous filerons comme type le D. 
porcuins, demi les caractères génériques sont 
représentés grossis dans les Annales préci- 
tées. ' . * (D.) 

‘DIODOXTUS ( J«î , deux ; èJovç , déni ). 
iss. — (îenre d’Hyménoplères , de la section 
des Porte-Aiguillon, famille des Craboniens, 
créé par Curlis , el adopté par la plupart des 
entomologistes. I«e type est le D. irisiis Vand. 

( Obs. sur tes hym. t part. 1 1 , p. 7G, n° 1), qui 
se trouve en France. (E. D.) 

• DIODYRIIYNCBLS ( &«***< , enflé; 
pv/Xct, nea ). irs. — Genre de Coléoptères 
tétramères, famille des Curculionidesorlho- 
cères, division des Rhinomacéridcs , créé 
par Mégcrle dans le Catalogue de Dabi et 
adopté par Germar, Schœnherr (Synony, 
Curcutionid , 1. 1 , pag. 240 — I , pag. 3l5,i et 
Uejcûn. Ce dernier auteur en mentionne 3 
espèces dans son Catalogue : D. austriacus, 
Mégcrle — Gr., sftnericanusetapioida. La pre- 
mière ayant servi à établir ce genre, se 
rencontre en France, en Allemagne, en Au- 
triche , en Bavière et Jusqu’en Suède ; elle 
varie beaucoup par la couleur, qui ordinai- 
rement est d’un jaune rougeâtre; les deux 
autres sont propres aux Etats-Unis. (C.) 

DIOECIE. Diœciu ( <?i; , deux ; ofxia, mai- 
son). bot. — Vingt-deuxième classe du sys- 
tème sexuel de Linné, caractérisée par des 
fleurs unisexuées mâles ou femelles, portées 
les unes el les autres sur des individus dis- 
tincts. Cette classe a été partagée en 1 4 ordres. 
Les 12 premiers, d’après le nombre des éta- 
mines, portent le nom des premières classes. 
Ainsi : 1<* Diœcic-monandric ; 2° Diœcie-diun- 
drie ; 3 ft Dicecic-triandrie, etc. I.e 13 e , Diœcie- 
monadelphie t renferme les végétaux dioïques 
à étamines monadelphcs. Enfin le 14 e , Diœ- 
cie-syngénésie, est caractérisé par des étami- 
nes unies entre elles par les anthères. (A. R.) 

DIOIQUE Dioictu. bot. — Une plante est 
dioh/ue toutes les fois qu’elle offre des fleurs 
unisexuées portées sur deux individus dis- 
tincts : l’un où les fleurs sont toutes mâles , 
l'autre où elles sont toutes femelles. Dans ce 
cas il faut nécessairement deux individus 
pour constituer l’espèce: les Saules, les Pal- 
miers, la Mercuriale sont dioiques. E'oy. 
moKCiB. (A. R.) 

“DIOIQUES. Dioica. notL.-M.de Blain- 
ville el, presque en même temps que lui, 
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Latrcille ont fait remarquer que parmi les 
Mollusques céphalés, il y en avait de vérita- 
blement hermaphrodites, que d’autres 
étaient monoïques, c’est-à-dire étaient pour- 
vus des deux sexes, avec un accouplement 
réciproque, et qu^enfin il y avait de ces ani- 
maux dont les sexes étaient séparés sur des 
individus différents. C’est à ceux-ci que les au- 
teurs en question ont appliqué la dénomina- 
tion d t Dioiques. Poy. mollusques. Desh.) 

DIO.MEDEA. Mœhr. ois. — Syn. de Pic. 
— L., Syn. de Sphénisque. — L, syn. latin 
d'.Vlbatros. * (G.) 

DIO.MEDEA , Cass. bot. ru., — Syn. de 
Itorriihia , Ad. 

“DIOMORUS deux fois; Z popof, voi- 
sin). ins.— Genre d’Ilyménoplêres lérébrans, 
de la famille des Chalcidiens , créé par 
M. Walker. Les Diomorus sont très voisins 
des Callimumes : la principale différence 
existe dans les pattes postérieures, dont les 
cuisses présentent à leur partie inférieure , 
vers l’extrémité , une épine aigué avec l’ex- 
trémité des jambes également munie d’é- 
pines. Une seule espèce enlre dans ce groupe: 
c’est le D. nobilis Walk. (Em. M . , t. II 
p. 159), d’Angleterre. (Ê. D.) 

‘ ’DIOMPII AL A tf.'ç, deux ; ipfUAoç , nom- 
bril). ir rus. — Genre de ZoophyteA infu- 
soires de la farnillcdes tacillariées, indiqué 
parM. Ehrenberg [fier, derfierl. jdk. % p.338, 
.1842], el ne comprenant qu’une seule espèce, 
le P. diva herculis Ehr. (E. D.) 

DIOXEA et non DION/EA (Jtwvv), un des 
noms de Vénus), bot. pii. — Un des végé- 
taux les plüs singuliers et les plus intéres- 
sants du globe est le type de ce genre créé 
par Ellis (IVov. a cl , Ups. t 1 , 98 , t. 8), et ap- 
partenant à la famille des Droséracées. Il ne 
contient que celte espece, croissant dans les 
lieux marécageux de l’Amérique du Nord , 
cl recherchée avec empressement dans les 
jardins européens, où elle est d’une conser- 
vation très difficile. C’est une petite planlc 
vivace, très glabre, à feuilles toutes radi- 
cales, rosulécs , étalées sur la terre, à pé- 
tiole dilaté, spathulé-obcordé , à lame briè- 
vement stipitéc, suborbiculaire , écbancrée 1 
aux deux extrémités, fortement uninervée , 
plissée sur elle-même en vernation à, bords 
ciliés-épineux, irritables, ainsi que le disque 
qui se replie vivement sur lui-méme , dès 
qu’un corps étranger le touche Les fleurs 
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sont élégantes , assez grandes , blanches , et 
sont disposées en un corymbc mulliflore qui 
surmonte une seape simple. Ou a fait beau- 
coup de contes au sujet de cette curieuse 
plante ; ainsi l’on a dit, par exemple, que la 
surface des deux lobes foliaires était cou- 
verte d’épines , qui transperçaient l’insecte 
imprudent (jui venait s’y poser : celle sur- 
face est nue ou à peu près ( on y voit quel- 
quefois 3 ou t petites pointes entre des 
glandes), mais très irritable ; et en effet, 
dès qu'un insecte la touche, elle se plie sur 
elle-même, et enferme ainsi l’insecte, qui se 
trouve bientôt étouffé dans cette prison, en 
raison des efTorls memes qu’il fait pour re- 
couvrer la liberté, et qui, irritant continuel- 
lement les lobes, les font incessamment se 
serrer ; aussitôt que l’insecte ne fait aucun 
mouvement , 'ils sc rouvrent et s'étalent 
comme à l’ordinaire. De Théis explique fort 
naïvement l'étymologie du nom générique , 
en disant qu’on lui a donné ce surnom de Vé- 
nus parce qu’elle saisit les Mouches qui se 
posent sur ses feuilles; nous croirions être 
beaucoup plus rationnel, s’il nous était per- 
mis de dire notre sentiment à ce sujet. La 
sagacité du lecteur et un regard qu’il jettera 
sur les feuilles ouvertes et fermées, lui ex- 
pliqueront notre silence. Disons seulement 
que la forme de ces feuilles est lout-a-fait 
celle de ces coquilles auxquelles les conchy- 
liologues ont donné le nom de V inut. (C. L.) 
« DIONÉE. Dionœa ( surnom de Vénus ). 
ims. — Genre de Diptères, établi par M. l\o- 
bineau-Desvoidy ( Estai sur les A/yodaires, 
pag. 253) dans sa famille des Calyptérées , 
division des Zoobies , tribu des Enlomobies. 
section des Dufourides. Ce genre, voisin des 
Clylies du même auteur, ne comprend que 
deui espèces trouvées dans les environs de 
Saint-Sauveur et uominées par lui forci - 
paia et anrulans. (D.) 

*DIOMCHL’Sf<î»î, deux ;ô»u£, ongle), ins. 
— Genre de Coléoptères létramèrcs, famille 
des Curculionides Gonatocèrcs, division des 
Àpostasimérides, créé parGermar {Speciex 
Imeciorum , p. 3ll), et adopté par M. Dejean 
etScbœnhcrr {Syn. Gen. et ip. Curcul . . III, 
p. 580). M Dejean, dans son Catalogue, en 
énumère H espèces de l’Amérique méridio- 
nale, et Schcenherr seulement 6. .Vous ci- 
terons comme eu faisant partie, les D. mi - 
tiaris , hittrix de Fabricius , et paraflelo • 
T. V. 



grammus de Germar. Les deux premiers sont 
indigènes de Cayenne , et le troisième du 
Brésil. 

Les Dionychus sont de grands Coléoptères 
àemeloppc très dure; leur corps est légère- 
ment convexe ; leurs pattes sont droites et 
munies d’une petite dent vers le milieu in- 
férieur ; anterieures beaucoup plus longues. 
Ktylres souvent tuberculeuses. (C.) 

DIOWMERUS. ins. — y oy. diorymebus. - 

‘DIOIVYX {Slç, deux ; o*v$ , ongle), ins., 
—Genre de Coléoptères dimères, famille des 
Psélaphiens, établi par MM. Serville et Le- 
peletier de Saint-Fargeau ( Èncyct . méthod., 
loin. X, pag. 220) et non adopté parM. Aube, 
qui, dans sa Monographie de celte famille , 
pag. 17, en réunit l’unique espèce U). Dejea- 
nii ) au genre Cténisle de Beicbeubach. 
Eoy. ce mot. (D). 

“DIOPATRE. Diopuira. annkl. — Genre 
d’Annélides chètopodes de la famille des 
Eunices, établi par MM. Audouin et Milrie- 
Edwards [Ann. des sc. nat ., D* série) 
pour une espèce rapportée de la côte d’Am- 
boinc par MM. Quuy et Gaiinnrd. 11 a 
beaucoup d’analogie avec les Onuphis jiar 
la disposition des appendices céphaliques ; 
mais ces organes* sont plus nombreux : en 
effet on en compte neuf, dont cinq très déve- 
loppés ; la lêletsl aussi moins distincte ; les 
branchies ont leurs filaments extrêmement 
membraneux ; et l'espèce de frange qu'ils 
forment, au lieu d’clre insérée sur une ligne 
droite, depuis la base jusqu’au sommet de 
la brauchie, sc contourne sur elle-mcme eu 
décrivant une spirale, de laquelle résulte 
une espèce de pinceau très touffu. 

d’espèce type a reçu le nom de D. am boi- 
nensis. Les auteurs cités admettent que la 
Néréide cuivrée de M. Dclle Cbiaje, qui est 
de la Méditerranée , ainsi qu’une espece dé- 
couverte par Bosc sur les côtes de la Caro- 
line, sont aussi des Diopatres. (P. G.) 

’DIOPHRYS (£*;• deux; ùfppv; , cil). 
infus. — M. Dujardin a créé [tiitt. nat. des 
Zoop. injus., p. 445, 1841 ) sous ce nom un 
genre de Zoophytcs infusoires de sa famille 
des Plœsconiens , et il le caractérise ainsi : 
Animaux de forme discoïde irrégulière , 
épais, concaves d’on côté et convexes de l’au- 
tre , avec de longues soies groupées aux 
deux extrémités ; sans bouche, line seule 
espèce entre dans ce genre : c'est le D. 

C . 
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rina Duj. ( loc . cil., pi. 10, tig. 4), trouvé dans ; 
l’eau du canal des Étangs , à Celle. Ce Dio- I 
phrys se distingue principalement par les | 
cinq grands cils vibraliles qu’un remarque j 
en avant, tandis qu’il n’y a que quatre suies ( 
longues, géniculées en arrière; il a quelque 
rapport avec le Kcrona patelin Mull., espece 
du genre Plœséonie. (E. D.) 

DIOPSU)E[^et%, double point de 
vue), min. — Haüy avait d’ûbord réuni sous I 
cette dénomination, pour en former une es- j 
pèce à part, des cristaux d’un gris verdâtre, | 
les uns transparents, les autres plusou moins 
opaques, venant des vallées du Piémont, et 
auxquels Bon voisin ava.it donné les noms 
d'Alalite et de Mussilc; mais il inséra bien- 
tôt après , dans les Annales des Mines , un 
Mémoire, pour prouver l'identité de cette 
espèce avec le Pyroxènc. P oyez ce dernier 
mot. (Dki..) 

•0IOPSIDÉES. Diopsideas. iks.'-M. Mac- 
quart ( Diptères exotiques , vol. Il, 3* par- 
tie. pag. 234 ) désigne ainsi une nouvelle 
tribu établie par lui dansi'ordredes Diptères, 
et ayant pour type le g. Diopsis, qu’il avait 
placé parmi les Sepsidécs dans son Histoire 
des Diptères faisant suite au Buffon-Roret , 
obligé qu’il était par le ^cadre étroit de cet 
ouvrage de restreindre le nombre de ses di- 
visions. Mais les espèces de oe genre ont une 
organisation si extraordinaire et si différente 
de celle des autres Muscides , qu’on ne peut 
s'empêcher d’en faire une tribu particulière. 

Il serait trop long d’exposer ici toutes les 
différences qui motivent rétablissement de 
cette tribu par M. Macquart ; il nous suffira 
de dire que le caractère le plus saillant des 
Diopsidées esl d’avqir le front dilaté latéra- 
lement en deux prolongements cylindriques, 
a l'extrémité desquels les yenx se trouvent 
placés, ce qui donne à leur tête un aspect 
bizarre, qui n’a d’analogue que dans le g. 

A chias ; mais chez cclui-ét les prolonge- 
ments du front sont loin d’être aussi longs 
et D ont pas la même forme ; ils ne suppor- 
tent pas d’ailleurs les antennes comme dans 
les Diopsis , qui ont ces organes places près 
des yeux. 

Ces Muscides, a l’exception du D. brevi - 
cornis , qui appartient à l’Amérique septen- 
trionale, se trouvent dans les contrées tro- 
picales de l’ancien continent , et en grande 
partie de l’Afrique occidentale. Les seules 



ob&rvations que l’on possède sur leur ma- 
nière de vivre concernent le D. Sykesii 
Westw., que le lieutenant Sykès a décou- 
vert au fort de Hurrecchurderghur, sur les 
montagnes du Dekhan, à la hauteur de 
3,900 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Il habile les précipices et les ravin» dans les 
hautes forêts qui entourent le fort. Lorsque 
les rayons du soleil percent pfrfois l’épais- 
seur du feuillage, et tombent sur des rocs 
isolés ou saillants , on voit des myriades de 
cette espère se reposer ou voltiger en se ba- 
lançant dans ces rayons. 

Le D. brevicomis déjà nommé a été trouvé 
par Th. Say une première fois au bord d’une . 
anse près de Philadelphie, sur une feuille 
de Pothus fit n da , et ensuite, en gTand nom- 
bre, dans les crevasses des rochers au bord 
du Missouri. . " . 

Cette habitude de fréquenter les lieux'sa- 
blonneux ou riverains est en harmonie 
avec la conformation deccs insectes , et par- 
ticulièrement avec la position proéminente 
des yeux, ainsi que Dalman l’a observé avec 
beaucoup de pénétration sur quelques Co- 
léoptères qui ont les yeux très saillants, tels 
que les Cicindéles , les F.laphres, les Stènes 
et sur plusieurs Hémiptères qui sont dans le 
même cas. Cette saillie des yeux, jointe à la 
forme des pieds antérieurs, propres à saisir 
une proie , est également un indice du genre 
de nourriture des Diopsis. 

Ces détails sont extraits d’un mémoire 
publié sur ccs Insectes, en 1834, par M.West- 
wood, qui en décrit 2 1 espèces dont 9 étaient 
inconnues avant lui. (D.) 

DIOPSIS [à fo^tç, action de voir à travers). 
i»s. — Genre de Diptères, division des Bra- 
chocèrcs, division des Dichætes, famille des 
Alhéricères, tribu des Muscides, section des 
Acalyptérécs, établi par Linné et adopté 
par tous les entomologistes. M. Macquart, 
dans son Hist, des Diptcres faisant suite au 
Buffon-Roret , avait placé ce genre dans sa 
sous-tribu des Sepsidécs ; mais dans ses Dip- 
tères exotiques, il l’a érigé en tribu sous la 
dénomination de Diopsidées. /''oy. ce mol, 
où nous entrons dans des détails de mœurs. 

M. Macquart décrit 9 espèces de Diopsis dont 
5 d’Afrique , 3 des Indes orientales et l.de 
l’Amérique septentrionale. Le type du genre 
est le Diopsis ichneumonca Linn., du Sé- 
négal. * (D.) 
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DIOPXASE, Haüj (&iâ,à tr.l v ers; ”r tou 
voir), min. — Ce mot désigne une espèce mi- 
nérale, dont les cristaux demi-transparents 
laissent voir à l'intérieur de leur masse 
leurs clivages par des reflets assez tifs, qui 
se montrent sur des plans parallèles aux 
arêtes culminantes. Ce minéral est un sili- 
cate de Cuivre, que noos avons dqcril parmi 
"les espèces du genre Cuivre, l’oyez emvas. 

(Dat.) 

'IJIOI’TIUQLK Oioptrica (Jtd, à travers; 
ôvrtopiu. voir;, pnvs. — Partie de la physique 
qui traite des phénomènes que produit la 
lumière réfractée en traversant des milieux 
de densité différente. 

DIOIUVV ( nom dn fantaisie ). ins. — 
Genre de Lépidoptères , famille des Diurnes, 
tribu des Erycinides, établi par M. Boisduval 
( Ann. de la Soc. eut. de France , loin. VI , 
pag. 421 , pl? M, fig. 5, fi) sur une seule es- 
pèce qui se trouve au Brésil, mais plus par- 
ticulièrement à la Colombie, et qu’il nomme 
JLuonome. Ce beau Lépidoptère avait été 
confondu par Godart avec le mâle du Pop. 
pciiander de Cramer, et décrit par lui dans 
l'Epcyclopédie sous le nom à'Erycina iphi - 
no *- f (D.) 

DIOllITE, Ifaüy (Jiopxoi , je distingue, 
c’esl-a-dirc formé de parties bien tranchées). 
min.,géol. — Hnüy a désigné tous ce nom une 
roche , que M. Alex. Brongniart avait nom- 
mée Diabase , et que les minéralogistes al- 
lemands appellent Grûnsteip : elle sc com- 
pose essentiellement de Feldspath albite et 
d’AmphiboIe hornblende, et se distingue de 
la Syénite en ce que l’élément amphibolique 
y domine, que l’élément fcldspathique y est ' 
le plus. souvent a l’état compacte, et que le 
Quartz y manque généralement. Les deux 
principes composants sont d’ailleurs plus 
également mélangés et plus intimement 
confondus ; et la roche passe souvent à une 
masse homogène, de couleur verte ou noire, 
qui a reçu bien des noms différents, tels que 
ceux de GrQnsteiu, SOphtie, d’ Aphanite, de 
Trapp et de Contienne. Les roches vertes 
des Pyrénées, que Pàlassou d’abord, et en- 
suite MM. de Charpentier et Dufrénoy ont 
nommées Ophites , appartiennent à l’cspcce 
de roche que nous décriions ici. Cette roche, 
de formation ignée, se rencoutre assez abon- 
damment dans la nature ; elle passe, d'une ' 
part, à la Syénite et au Porphyre syénitiquc, 1 



et d'un autre cété aux Euphotidos, Variolites 
et Serpentines. Comme la plupart de ces ro- 
ches, avec lesquelles élle est fréqpemment 
eu relations, elle forme des amas, des liions, 
ou même des couches subordonnées, à tex- 
ture granitoide, porphyroïde, globulaire, 
schistoïdc ou compacte. Les minéraux qu’on 
y rencontre accidentellement. sont: le Quartz, 
la Pinite, le Mica, le Talc, l’Épidote, la Py- 
rite , le Fer aimant. La roche quelquefois sc 
présente altérée; elle prend alors une tex- 
ture arnygdalaire , et contient des noyaux 
calcaires ou zéolilhlques. Quand le Dioritc 
sc charge de Mica et de Pinite, il passe «4 une 
roche particulière, qui purte en Bretagne le 
nom de Ker santon. 

Le Diorite est susceptible de poli , et peut 
être employé comme pierre de décoration ;* 
une des variétés les plus recherchées est le 
Diorite globulaire de Corse, qui est composé 
' de gros noyaux sphérotdaux, dans lesquels 
r Albite cl la Hornblende sont disposées par 
couches concentriques : ces noyaux sont 
réunis par une pâte de Dioritc granitoide. 
Elle se trouve à Sainte-Lucie , au sud d’A- 
jaccio , en Corse. (Del.) 

•DIOinCUE (Jiopvxrî, trou, creux), ms. 
— Sous-genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Carabiqucs, tribu des Féroniens, 
établi par Mac-Lcay ( Annulosa javonica, édi- 
tion Lcquien , p. 120) sur une seule espèce 
de Java, qu’il nomme D. torsa. M. de Cas- 
telnau le placedans son groupe des Amariles 
et en faiPunc division du genre Antarctia de 
M. le comte Dejeau. V oy. ce mot. (D.) 

•DIOin CHODERliS (<L'ç , deux ; opv*n , 
fosse ; ôipv , cou ). ins. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiques, 
tribu des Féroniens , établi par M. le baron 
de Chaudoir { Bulletin de la Soc. - imp. des 
nul. de Moscou , ann. 1838, n° I , pag. 1 1 et 
18 ) et auquel il donne pour type le Mo- 
lops alpesiris de Mégerle. (D.) 

’DIOUYGMA, Eschw. (Mpoypa , fossé). 
bot. c*. — (Lichens.) Syn. de tusurina , Fée. 
y. ce mot. (C. M.) 

* DIOR YM ERU S ( J«ûpy$ , canal ; fixpoç , 
cuisse), ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionides Gonato- 
cères, division des Apostasimérides, créé par 
Scbirnhcrr ( Dispositio methodica, p. 311, — 
S ij non y m. Curcul. yen. et sp t. III, p. 700 . 
M. Dejcan, qui a adopté cc genre dans son 
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Catalogue, y rapporte 17 espèces propres j 
à l’Amérique méridionale. Nous citerons ■ 
comme en Taisant partie les D. alias, anetps, 
cardinalat et repens de Germar , toutes ori- 
ginaires du Brésil. Les tibias des Dioryme • 
ru.% se logent en partie dans un sillon pra- 
tiqué le long de la cuisse; pattes contiguës; 
corps bisphérique, luisant, noir , rouge ou 
brun. (C 

DIOSCOREA. bot. pii.— Nom latin du g. 
Igname, t'oyez ce mot. (A. B.) 

DIOSCOllÉES. Dioscoreœ. bot. pii. — 
Petite famille de végétaux établie par U 
Brown pour le petit nombre de g. de la fa- 
mille des Asparaginées, qui ont l’ovaire in- 
fère et les fleurs dinïqucs. Leur calice est 
formé de six sépales disposés sur deux rangs, 
soudés à la base avec l’ovaire, qui est infère 
dans les fleurs femelles. Cet ovaire est à trois 
loges contenant chacune un ou deux ovules t 
attachés à leur angle interne. Le style est 
simple inférieurement, trilide h son sommet. 
Ix?s stigmates, au nombre de trois, sont indi- 
vis. Dans les fleurs mâles on trouve six éta- 
mines libres attachées à la base des sepales, 
sans apparence de pistil. Le fruit est tantôt 
sec et plus ou moins ailé, tantôt charnu ; il 
offre d’une à trois loges. Les graines contien- 
nent un embryon très petit, dont la radicule 
est tournée vers le hile, et qui est placé dans 
un endosperme épais et cartilagineux. 

Los plantes de celte famille sont tantôt 
herbacées , tantôt frutescentes, sarmentcu- 
ses. Leurs feuilles, dont la ncrvalian est ré- 
ticulée , comme dans le grand embranche- 
ment des Dicolylcdons . sont alternes ou 
quelquefois opposées. Leurs fleurs sont très 
petites , herbacées , ordinairement disposées 
en épis paniculés ; elles sont unisexuées cl 
diolques. 

Les genres qui composent cette famille 
sonljcs suivants: Tarnus , L.; Tesludinaria , 
Salisb. ; tiujania, I.. ; Dioscorea, L. (A. B.) 

DIOSCOUI\ÉKS. Dioscorineœ. bot. pii. 

— t'oyez dioscof É es. (A. R.) 

'DIOSIA ( idole chinoise), ins. — Genre 
de Lépidoptères, famille des Nocturnes, 
tribu des Crambiles, établi par nous dans 
Xtlisi. des Lépidoptères de France , aux dé- 
pens des Phycis de Treilschke. Ce genre ne 
comprend que î espèces propres aux mon- 
tagnes élevées de l’Europe. L’une, D. mar- | 
omella ( Phycis amiopeUa Treits.), se trouve , 



> •* • 

à la fin de juin et en juillet dans les monta- 
gnes de l’Autriche et de la Styrie ; l’autre, # 

D. auriciliella [Phycis id. Treits.), habite les 
Alpes de la Provence et du Dauphiné et 
vole en juillet. Toutes deux sont d’un noir 
luisant, avec un rellet verdâtre, et ne diffè- 
rent entre elles que par la frange, qui est jaune 
aux ailes inférieures seulement dans la pre- 
mière, et aux quatre ailes dans la seconde. 

(D.) 

DIOSMA (Jfoç, divin ; fopn, odeur), bot. 
ph. — Le genre qui portail primitivement ce f 
nom a été plus récemment partagé en plu- •" 
sieurs, dont l’ensemble forme maintenant la . * 

tribu des Diosmées proprement dites, et tous 
originaires de l’Afrique australe. Ce nom 
générique a été réservé aux espèces qui pré- 
sentent lesçaraeléres su! vanls : Calice 5-parti, 
doublé par un disque dont le bord libre se 
relève en 5 lobes alternant averties divisions 
ealicinales en s’opposant aux 5 pétales ; ceux- 
ci plus longs, entiers. Étamines 5, alternant 
avec eux et plus courtes, à filets glabres , à 
anthères arrondies que surmonte une petite 
glande sessilc. Ovaires 5, glabres, soudés 
entre eux , excepté a leur sommet. Styles 5, 
insérés en dedan^ au-dessous de ce sommet 
libre , réunis en un seul court, terminé par 
5 lobes : dans chaque loge 2 ovules superpo- 
sés. Un fruit composé de 6 coques, dont le 
sommet se prolonge extérieurement en une 
sorte de corne. Les espèces, toutes observées 
au cap de Bonne-Espérance, sont des orbris- 
seaux à feuilles alternes ou opposées , li- 
néaires et souvent roulées sur les bords de 
manière à présenter une gouttière sur une,,, 
de leurs faces , aiguës, finement dcnliculées * 
ou ciliées , couvertes de points glanduleux. • 

Les fleurs blanches ou rougeâtres sont soli- 
taires, ou rapprochées en roryrnbes au som- 
met des rameaux et courlement pédieeflées. 
Toutes les parties offrent ces petits réservoirs 
d’huile essentielle, qui donnent aux fleurs v 
de ce genre, comme à toutes celles de leur 
tribu , ce parfum pénétrant d’où l’on a tiré 
leur nom, et que les navigateurs sentent 
souvent à une assez grande distance en mer 
à l’approcbc du Cap. * (An. J ) t 

DIOSMÉES. Diosmeoc . bot. ph. — C'est « 
une des familles qui a été établie aux dé- 
pens du grand groupe des Enlacées , auquel 
nous renverrons pour mieux faire voir leurs* 
rapport en les exposant ensemble. (An. J.) 
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‘DIOSPILL’S. iss.— Genre de l’ordre des 
Hyménoptères, section des Térébranf, fa- 
mille des Ichneumoniens, créé par M. Hali- 
day. On ne connaît que peu d’espèces de ce 
genre; elles sont toutes fort petites : nous 
citerons le D. nigricorni * Wcsm. [Mon. des 
Broc, de Bêla., 1 liv., p. 190, n° I), qui se 
trouve en France. (F.. D.) 

* DIOSPOMS ( nom mythologique ). 1RS. 
y— Genre d’Hcrniptères homoptères de la fa- 
mille des Fulgoricns, créé par M. Westwood 
( Tram. Unn. Soc., XIX, 1842) aux dépens 
des Herbes de Fabricius. et comprenant le D. 
elonaata (Fabr. Sy*t. Rhyn ., 82, 8). (E. L).) 

DIOSPYROS. bot. pu. — Nom latin du 
genre Plaqueminier. Foy. ce mot. (C.) 

'DIOSTOüWÆA , Spenn. bot. th. — Syn. 
d* JVeouia , R. Br. # (C. L.) 

'DIOTIIONÆA ( , deux fois ; o9ov»j, 

voile, morceau de toile), bot. pii. — G enre 
de la famille des Orchidacées, tribu des Ëpi- 
dendrées, formé par Lindley (Ifook., J ou ru. 
of Bot. , 1 , 12 ), et composé d une seule es- 
pèce, découverte au Pérou. C’est une plante 
épiphyte, sans pseudobulbes, à feuilles li- 
néaires-lancéolées, striées, carlilagincuses- 
marginérs ; à fleurs assez grandes, disposées 
en racémes mulliflores aussi longs que les 
feuilles. I.e nom générique rappelle les deux 
membranes qui s’étendent du gynoslème au 
labellc , comme les voiles du grand mât au 
beaupré d’un navire ( Like gibs friïn the 
foremast to the bowspnt of a ship , Auct. ). 

(C. L.) 

DIOTIS f à deux anses ou à deux 

oreilles: forme des corolles), bot. pu. — 
Schreb. , synonyme d ’Enrotia , Adans. — 
Genre de la famille des llélinnlhacées (Com- 
posées, Alior .) Sénérionidées-Anthémidées, 
établi par DesfoYilaines [Fi. ail ., Il, 2C11, et 
ne contenant qu’une espèce, croissant dans 
le midi et dans l'ouest de l’Europe , sur le 
bord de la mer, ainsi que sur le littoral afri- 
cain qui avoisine la Mediterranée. Elle est 
entièrement couverte d’un duvet blanc ; les 
feuilles sont alternes , scmi-amplexicaules , 
ovales ou oblongues , obtuses ; ses fleurs 
jaunes en capitules inulti flores, homegames 
et discoides , formant un coryrnbe au som- 
met des ramules feuilles. On la cultive dans 
les jardins botaniques. (C. L.) 

DIOTOT1IECA. VailJ. bot. pii. — Syn. 
de Morinu, Tourner. 



* DIOXYDE { «ftç, deux ; o£vç, aigu ). iss. 

— MM. Lcpeletier de Saint-Fargeau et Ser- . 
ville ont créé sous ce nom ( Encgcl . rnét. ' 

Ins., t. X. p. 109] un genre d’Myménoptéres, 
de la section des Porte-Aiguillon , famille 
des Mellifcres , tribu des Apiaircs, démem- 
bré de l’antfen groupe des Trachusa de Ju- 
rine. Une seule espece . des parties méridio- 
nales de l’Europe ( Trachusa cincia Jur ), en- 
tre dans ce genre. (E. I).) 

DIP. moll. — O n trouve sous ce nom 
i dans l’ouvrage d’Adanson [Foy. au Sénégal) 
la figure et la description d'une petite co- 
quille qu’il rapporte à son genre Buccin. 
Depuis Adanson, cette coquille n’a pas été 
mentionnée dans les catalogues, et il serait 
possible qu’elle appartint plutôt au Bis- 
soa qu’au genre où Adanson l’a rangée. 

(Des h.) 

• DIPARA. ins. — Genre d'IIyménoptéres 

de la section des Térébrans, famille des Cbal- 
cidiens, créé par M. Walker. Des deux es- 
pèces qui composent ce genre, nous n’indi- 
querons que la I). petiolata Walk. . qui se 
trouve en Angleterre. (E. D.) 

DI PF. ADI . Mœnch. bot. pii. — Synonyme 
d f Uropetalum , Ker. * 

'DIPF.RA, Spreng. bot. pn. — Synonyme 
de Disperis , Swartz. 

D1PÉRIANTI1ÉE (fielr) bot. — Fleur 
pourvue d’un double périanthe, c’est-à-dire 
d’un calice ei d’unecorolle. Les Dipérianthées 
forment une grande tribu parmi les dicotylé- 
dones , par opposition aux monopérianthées, 
qui n’ont qu’un calice sans corolle. (A. R.) - * 

DIPÉIUAXTIIÉES. bot. — Marquis a 
donné ce nom aux plantes dicolylédonées , 
lorsqu'elles sont pourvues de deux envc- a 
loppes florales distinctes. 

DIPÉTALE (corolle), bot. — Corolle for- 
mée de deux pétales, comme dans laCircéc. 
F ^ oye * corolle. (A. IV.) 

DIPÜACA («L'ç, deux fois lentille). 

bot. pu. — Genre de la famille des Helian- 
thacées .Papilionacécs, /Inet.), tribu des Hé- 
dysarées, formé par Lourciro [Fl. coc lunch., 

551 ) pour un arbre de la Cochinchine , à 
feuilles imparipennées, subseplemjuguées , 
dont les folioles subsessiles, ovées , petites, 
opposées et alternes ; à pédoncules axillai- 
res, géminés, uniflores. Dans ce genre, chn- 
I que fleur a deux styles et deux ovaires , qui 
deviennent deux légumes comprimés, arti- 
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cuiés, acumiués , et dont l'auteur a jugé la 
forme .semblable à relie du légume de la Icn 
tille : de là le nom qu’il lui a donné. (C. L.) 

*DII»I1AULACA ( •j.ysr. , double; a-j^a£, 
sillon ). ms. — Genre de Coléoptères tê- 
tramércs de Latreille, famille des Cycliques , 
tribu des Alticiles, créé par noûs et adopté 
par M. Dejean, qui, dans son Catalogue , y a 
placé seize espèces américaines. Nous cite- 
rons comme type Vsillica aulica d’Olivier, 
indigène de Cayenne. (C.) 

* DIPIILEBUS. ins. — (ienre d’Hymé- 
noptères, de la section des Porte-Aiguillon , 
familledesCrabronicns, indiqué par M. West- 
WoOd (Modem, clans, des lus.). Deux espèces 
entrent dans ce genre : nous ne citerons que 
le D. utucolor Fabr., West, qui habite les 
Iles Britanniques. (E. D.) 

'DIPIITJIEIIA (oifQ('pa, robe fourrée). 
ins. — (ienre de Lépidoptères , famille des 
Nocturnes, établi par Ochscnheimcr ei 
adopté par M. Bcisduval, qui le place dans la 
tribu des Bombycoïdes. Il y rapporte trois 
espèces toutes remarquables par leurs cou- 
leurs variées , savoir : le Bombyx cauobiia, 
qui se trouve en juillet en Italie et en Al- 
lemagne dans les forêts de pins; le Bom- 
byx ludifica Llnn., qui se trouve en juillet 
et en septembre dans l’est de la France, et 
la Dfoci. Orion , qui habite une partie de 
l'Europe, et qui est assez commune en juin 
aux environs de Paris. Les chenilles de ces 
trois espèces sont demi-velues et rappellent 
par leur forme et leur couleur celles des 
Liparides. Elles vivent sur les arbres et sc 
métamorphosent dans des coques d’un tissu 
plus ou moins serré, entre les feuilles. (D.) 

"DIPIIUCEPHALA ( , fourchue; 

xtçaîrj, tête), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu des Scarabéides phyllopbages, établi 
par M. le comte Dejean ( Cotai, de 1821, 
pag. 5S)el adopté par Latreille, qui le place 
entre les Seriques et les Macrodactyles (/fè- 
yue animal, édit, de 1829, vol. IV, p. 582 ). 
M. Walerhouse a publié en I88G, dans le 
I er volume des Transactions de la Soc. eut. 
de 1 Ajndres (p. 215- 227), une monogra- 
phie très détaillée du genre dont il s’ngil , 
ayee une planche représentant le Diph. se-* 
ncia kirb., ainsi que ses caractères géné- 
riques grossis. L’auteur y donne la descrip- 
tion de seize espèces. 




I Le genre Diphucephala est exclusivement 
I propre a la Nouvelle-Hollande ou aux Iles qui 
| l’avoisinent. Les espèces qui le composent 
sont généralement petites, d’un vert plus 
ou moins brillant . la plupart velues en des- t 
sous et quelquefois en dessus. Ces Insectes, 
comme en Europe les Omaloplia et les slm- 
pbicoma , sont tellement communs que cer- 
taines plantes en sont quelquefois entière- 
ment couvertes. (D./ A 

’DIPIlUCEPIl ALITES. ms.— M. de Cas- e 
telnau (//ni. des Cvlêopt., Bnffon-Dumènil , 

I tom. 11 , pag. 145) désigne ainsi un grqnpe 
I ou une sous-tribu de Coléoptères Lamelli- 
i cornes , composée de dix-sept genresel ayaut 
I pour type le genre Diphucephala de Latreille* 

(UO. 

•DIPIILCHAIVIA , Dejean. ins. — Syno- 
nyme d'/**i/io/i,Gory. (D.) 

'DIPHYDES. Diphydœ. AC4 L. — Groupe 
fort singulier d’animaux marins que l’ou 
trouve en abondance dans certains parages 
nageant avec liberté à la manière des Bi- 
phures et des Béroés. Il comprend , outre le 
genre Dtphye de Cuvier, plusieurs animaux 
décrits par MM. ()uoy et Gaimard , Esch- 
scholtz , de Blain ville , etc. , et dont ces na- 
turalistes font une famille ou même un or- 1 
dre qu’il faudra sans doute placer avec les 
autres Tuniciens , dans un type intermé- 
diaire aux .Mollusques et au| ltadiaires. 

M.*de Blainvillc donne pour caractères 
aux Diphydes : Corps bilatéral et symétri- 
que, composé d’une masse viscérale très 
petite, nucléiforme , et de deux organes na- 
lateurs, creux, contractiles, subcartilagineux 
et sériaux : l’un antérieur, dans un rapport 
plus ou moins immédiat avec le nucléus , 
qu'il semble envelopper ; l’autre postérieur, 
et fort peu adhérent. Bouche à l’extrémité 
d’un estomac plus ou moins proboscidiforme. 
Anus inconnu. Une longue production cir- 
rhiforme cl ovigère sortant de la racine du 
nucléus, et se prolongeant plus ou moins en 
arrière. 

Le même auteur partage les Diphydes en 
plusieurs genres; mais, ainsi qu’il en fait 
la remarque; tous n’appartiennent sans 
duule pas à ce groupe, et une nouvelle étude 

[ pourra seule décider de leurs a limités. 

Une première catégorie, celle des Diphydes 
proprement dits, comprend les genres Cucu- 
i bains, Cucullus ou Capuchon, Cymb a ou >a- 



» 



4 



¥ 



% 



Digitized by Google 




* 



1 



DIP 



celle, Çuboiden , Enneagona et yfmphiroa (1), 
dont la partie antérieure n’a qu’une seule 
cavité. Les g. Eudoxia , Ersœa cl jfytàisma 
en font également partie. 

.Une seconde catégorie est celle des Di- 
phydes, dont la partie intérieure a deux ca- 
vités distinetes, et qui constituent les g. 
Calpc, Abyla, Diphyes. 

Une troisième catégorie est celle des es- 
pèces douteuses , en ce qu’on n’en connaît 
qu’une seule partie, ou même qu’elles sont 
probablement d’une autre famille. Ce sont 
les Pyramus, Praia, Teirugona, Sulceoluria, 
Galeolaria , ftosacea, Doliolum. t'oyez ces 
divers mots, et l’article diphyb. (P. G.) 

DIPHYE. Diphyes (Jkyv**, double), acal. 
— G. Cuvier a nommé ainsi un animal que 
M. Bory de Saint-Vincent avait observé pen- 
dant son voyagea l’IIe Bourbon, et pris pour 
up Bipbore. Il le plaça dans le groupe fort 
peu naturel desAcalèphes, mais sans en avoir 
suffisamment établi la caractéristique. De- 
puis lors , MM. Lesueur, Quoy et Gairnard , 
de Blainville,Lesson,Eschscholtz,ont étudié 
les Diphyes avec soin ; mais, il faut l’avouer, 
ces singulièrss productions n’ont pas encore 
été suffisamment comprises ; et comme on 
ignore la nature de leur système nerveux , 
leur mode de circulation et beaucoup de 
traits importants de leur organisation, il est 
fort difficile de les classer convenablement. 

Mous avons dit a l’article dyphi des ijucls 
sont les genres qu’on avait rapprochés de la 
Diphye de Bory, qui est l’espece type de ce 
groupe. Voici les caractères que l’on assigne 
à celui des Diphyes proprement dits : 

‘ Corps nucléiformc, peu distinct, situé dans 
le fond d’une cavité profonde, d’où sort une 
longue production tubuleuse, garnie dans 
toute son étendue de suçoirs proboscidifor- 
mes , ayant à leur racine des corpuscules 
granuleux et un filament cirrbifère ; corps 
nalateurs à peu prés égaux et même sub- 
scmblables; l’antérieur à deux cavités bien 
distinctes, le postérieur à une seule, avec 
une ouverture ronde et garnie d’un feston 
de dents. 

|.es Diphyes sont essentiellement des pays 

(i) Ce fente, dont il n'i» pmseté que.iior. u » place «iplia* 
(•«tique • et*- rawttrifl pas M. <i« Ülaiuville d’aprci fri 
ol>vr»aUpn« de MM. Qu<*>. U.nmnnl rl Lcaurur. I.ra dnix 
etpécet nbtetv&t par ce dernier naturaliste proviennent i| e 
la mer «le relie qn «ut décrite Ira premier* a été 

piur dan* l'tWan atlantique au »* il, latitude wnl. 
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chauds, mais cependant on en a pris quel- 
quefois sur nos côtes dans la Méditerranée , 
ainsi que dans l’Océan ; on en trouve même 
plus au nord. Ce sont des animaux cartila- 
gineux , cl dont le corps comme taillé à fa- 
cettes a la limpidité du crislal : ils sont de 
la hante mer. Leur production, surtout dans 
les jeunes, est extrêmement rapide, et est une 
des causes qui rendent plus difficile encore 
l'observation de ces animaux. Les deux par- 
ties composâmes de chaque Diphye peuvent 
y coopérer; mais c'est habituellement l'an- 
térieure qui la détermine en chassant par sa 
contraction l’eau de sa cavité supérieure. Ces 
deux parties composantes se détachent faci- 
lement l'une de l’autre, et une fois séparées 
elles ne se réunissent plus. Alors l'antérieure 
conserve seule sa vivacité, et il arrive même 
que l'autre ne donne plus que des signes de 
vie très éloignés. • (p. g.) 

■DIPHYES, Blum. bot. ni. —Synonyme 
de Bolbophyllum , Thouars. 

'DIPHYLLA. mam. — Genre dé Phyllos- 
tomes indiqué par Spix,dans son ouvrage 
sur les Chau ves-Souris d u Brésil. Voy. piivi^ 
lostomes. 'P. G.) 

DIPHYLLE. Difhyllut (if; , deux; ¥ -Ji- 
lo>, feuille). BOT. — Cette expression , assez 
fréquemment employée comme spécifique 
s'applique aux spalhes, aux calices, aux 
bulbes .aux liges cl aux feuilles qui ne sont 
composés que de deui pièces. 

DIPHYLLEI^ uÀi«ç , qui a deux 
feuilles), bot. m. — Genre de la famille des 
Berbéridacées, formé par L. C. Richard 
( Michx., Fl. bor. am., I, 203, t. 19-30; pour 
une petite piaule vivace du nord de l'Amé- 
rique, seule espece qu’il contienne Jusqu'ici. 
Elle est rhizomatcuse-rampanle , à tiges 
squameuses à la base, dressées, cylindri- ' 
ques, glabres, portant des feuilles géminées, 
(mirfe mrnien), alternes , péliolées , peltées- 
subréniformes, divisées au sommet en deux 
lobes triangulaires, sublobulées, déniées, 
nervées; a fleurs blanches portées par des 
pédicclles corymbeux au sommet de la lige, 
et les uns simples , uiuflores, les autres ra- 
mifiés, pluriflores. Le fruit est une baie d'un 
noir bleuâtre, ta D. ctjmosa esteuftivéedans 
les Jardins en Europe. (C. L.) 

D1PIIYLLIDE. Dyphillidia , Cuv. (Siy. 
deux; , feuille), mou.. — Lorsqu'en 
1817, dans la première édition du /ligne 
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animal , Cuvier publia pour la première 
fois le genre Diphyllide, il le caractérisa 
d’une manière trop incomplète pour qu'on 
pût l’admettre dans la méthode «ans ren- 
seignements ultérieurs. Cette admission de- 
venait , en effet . d’autant plus difficile que 
ce genre u’avail encore aucune figure : aussi 
ceux des naturalistes qui le mentionnèreent 
le firent, soit avec doute , soit en s’appuyant 
sur l'autorité de Cuvier. Il arriva même que 
M. de Blainvillc ne l’avant pas reconnu, le 
créa de nouveau, dans son Traité de Mala- 
cologie, sous le nom de Linguelle, et il 
donna la figure d’une espèce qui vient des 
mers de la Sicile. Plus tard, en donnant la 
seconde édiLion du Règne animal , Cuvier, 
tout en conservant la brièveté de la phrase 
caractéristique du genre qui nous occupe, 
renvoya à plusieurs figures données par 
quelques naturalistes , et dés lors on put ap- 
précier à sa juste valeur le genre Diphyllide, 
et savoir quelle place il doit occuper parmi 
les Mollusques nus. En effet, fy. Otto, 
M. Meckel , ainsi que M. Del le Chiajc ont . 
ÿonne de curieux détails sur les Dipbyllides, 
cl nous-meme avions préparé un travail 
anatomique sur les deux espèces connues de 
ce genre , lorsque nous eûmes connaissance 
des recherches de M. Delle Chiaje, qui, bien 
qu’imparfaites, suffisent cependant pour 
classer zoologiquement les animaux qui nous 
occupent- Nous avons eu occasion récem- 
ment d’observer vivante l’une des especes 
de Diphyllide que l’on rencontre dans la 
Méditerranée. Nos observations nous per- 
mettront de compléter les caractères gé- | 
ncriques. 

Caractères génériques : Animal gasléro- 
pode, ovalc-aplati, rampant sur un pied 
large, pointu eu arrière, recouvert d'un 
manteau un peu plus large que le pied , 
ayant les bords saillants, et portanldesbran- 
chics sous forme de lamelles, sous le bord 
saillanlde ce manteau ; anus et organe de la 
génération sur le côté droit du corps; tète 
grosse, tronquée en avant, couverte d’un 
voile court et membraneux et surmontée 
d'une paire de courts tentacules, rapprochés, 
réunis é ta base, terminée par un gonflement 
globuleux, profondément découpé ; un point 
oculaire rudimentaire sur le côté extérieur 
de chaque tentacule. Lorsque l’on anatomise 
les Diphyilides, on trouve dans toute la 



DIP . • 

i 

j longueur du corps une poche stomacale 
| membraneuse trèslongue, plissée à sop extré- 
J mité postérieure , et de laquelle parlent de 
| chaque côté de petits appendices, en forme 
l de cœcuffis, qui se dirigent vers la partie du 
! manteau où sont placées les branchies. Cette 
I particularité constitue certainement le trait 
| le plus saillant de l'organisation des Diphyl- 
j iides. m 

Os animaux, comme beaucoup d’autres 
Mollusques, sont nus, très apathiques; ils 
rampent difficilement sur leur pied , et il 
est à présumer qu’ils vivent enfoncés à peu 
de profondeurdans la vase ou dans le sable, 
car nous ne les avons jamais rencontrés que 
dans les parties sableuses de la nier, à S ou 
10 brasses de profondeur. Nous n’en connais- 
sons jusqu’à présent que 2 espèces, qui tou- 
tes 2 appartiennent a la Méditerranée, et se 
trouvent particulièrement sur les côtes de la 
Sicile. (Desii.) 

’DIPUÏIXODES, Less. ois. — Synonyme 
de Paradisier sifilet. * (G.) 

DIDim.l t M , i\af. bot. m. — Synon. 
de Listera % R. Br. * 

DU'IIYSA (<L’ç , deux ;ywooi , vessie), bot. 
ph. — Genre de la famille des Papilionacées 
(Phascolacées , nob.) % tribu des Lotées-Galé- 
gées, établi par Jacquin {sim. 208 , t 181, 
f. SI et ne contenant qu’une espèce. C’est un 
petit arbre inerme, rameux, ayant le port 
des Mimosa et croissant aux environs de 
Carthagène. Les feuilles en sont imparipen- 
nées, subquinquéjuguécs , à folioles alter- 
nes et opposées ; les fleurs jaunes, à pédon- 
cules axillaires, bi-triflores, aussi longs que 
les feuilles. Le nom générique fait allusion 
à la forme du légume. (€. L.) 

DII'IIV SCION. Diphyscium ( Slç , double ; 
ywcjtto», petite outre), bot. cr. — (Mousses.) 

Ce genre acrocarpe diplopéristomé a été sé- 
paré des Buxbaumies par Weber et Mohr 
(Rot. Tasshenb., pag. 378, t. II, f. I) et 
caractérisé de la manière suivante : Péri- | 
slomc double, formé, l’extérieur, d’une mem- 
brane annulaire courte, d’un blanc sale, 
comme rongée , à dents mousses ; l’intérieur, 
d’une autre membrane conique, très déli- 
cate et plissée selofk la longueur. Capsule 
inégale, ovoïde, très grande, ventrue, peu 
épaisse , membraneuse, d’un vert jaunâtre. 
Sporange courlement pédicellé, plus petit, : 
mais de même forme que la capsule, à la- 
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quelle il adhère par des filaments épars qui 
vont de, l'un a l’autre. Columclle d’un vo- 
lume assez considérable, ovoïde , amincie 
au sommet , tombant avec l'opercule, solide 
et composée de cellules lâches très grandes. 
Opercule longuement conique. Coiffe petite, 
conique et très aigue. Anneau fort étroit et 
adhérent. Inflorescence monoïque. Fleur 
mâle gemmiforme terminant 4 m rameau 
court et composée d’un assez grand nombre 
d'anthéridies oblongues , accompagnées de 
paraphyses articulées plus longues qu elles 
et entourées defeuilles périgomales, les unes 
semblables À celles de la tige , les autres, in- 
térieures, ovales-lancéolécs , acuminées. 
Fleur femelle gemmiforme aussi constituée 
par un petit nombre de pistils entremêlés à 
des paraphyses beaucoup plus courtes et ren- 
fermées dans des feuilles périchéliales de 
deux sortes*, les inférieures en forme de 
soies, les extérieures ovales-lancéolées, mu- 
nies d’une nervure qui se prolonge en nne 
arête très longue. On ne connaît qu’une 
seule espèce de ce genre , qui appartient à 
la petite tribu des Buxbaumiées. C’est une 
Mousse vivace, â tige courte, dont les feuil- 
les , as*scz longues et’ touffues , cachant 
la capsule. F.lle forme de petites toufTes sur 
la terre dans les bois et sur les rochersen Eu- 
rope et dans l’Amérique septentrionale. 

(C. M.) 

’DIPHYSE. Diphysa (If;, douille ; 
vessie), acal. — Genre de la famille des Phy- 
sogrades. établi par M de Blainville {Aaino- 
toute , p. 117) pour une espèce recueillie par 
.MM. Quoy et Gaimard pendant leur circum- 
navigation â^bord de C ,4sirolnbe t mais que ces 
naturalistes n’ont pas reprise dans leur ou- 
vrage : c’est le P. sinyularit Q. et Gaim. Elle 
a le corps cylindrique, allongé, contractile, 
musculaire et composé de trois parties : l’an • 
lérieure vésiculcuse; la moyenne portant à 
sa partie inférieure deux organes natateurs 
crem , placés l’un au-devant de l’aulre , et 
enfin la troisième , la plus longue, pourvue 
en dessus d’une plaque fi brillo-eapil lacée 
cl endessousde productions cirrhiformes. Sa 
bouche est terminale -, on ignore si elle a un 
anus. M. de Blainville. qui a publié ces ren- 
seignements, ne dit pas «le quelle mer pro- 
vient l’espèce type du g. Diphyse. (P. G.) 

*DIPHYSIS(<î«;, deut ;fv«iç, nature), las. 
— Genre d’Hyménoptères , de la section des 

T. V. 
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Porte-Aiguillon , de la famille des Mcllifi- 
ciens. groupe des Osmites, créé par M Lepele- 
tier de Saint-Fargeau ( Hitt. des ffyminopt ., 
p. 307 ; suites « fiuffon). Les Dtphy.tft ont pour 
caractères principaux: Palpes maxillaires de 
3 articles ; mandibules tridentées; cellule ra- 
diale arrondie a son extrémité qui ne porte 
pas d’appendice. Une seule espece entre dans 
ce genre : c'est le l). pyremnea I.epel. {toc. 
cir.ibid, p. 108), des Pyrénées, Barèges.(E.I).) 

DIPHYTAYTIIE, Wach bot. — Syn. de 
Dioïque. 

DIPLACHYE, Palis, bot. pu. — Syn. de 
Leptochloa . Palis., R. Br. — Syn. de Ferti- 
cordiu , DC. 

D1PLACIUM (<JtT?Âa$,à deux plaques }. 
bot. pu. — Genre de la famille des Grami- 
nées (Agrostacées, nob.) % tribu des Sclériées, 
formé par P». Brown ( Prodr 241) pour une 
ou deux petites plantes croissant â la fois 
dans les Iles Mnluques , Ceylan et la Nou- 
velle-Hollande tropicale. Les tiges en sont 
couchées, fcuillées, â gaines entières: les 
épillcts sont diclines et disposés en fais- 
ceaux globuleux, axillaires, portés paf un 
pédoncule â peine exsert. Dans ce’geriVe 
le périanlhc manque complètement et est 
remplacé par des palêolesde formes diverses 
selon le sexe des (leurs, dont les mâles n’ont 
qu’une étamine. (C. L.) 

’DIPLACUS (èfitloÇ, â deux plaques; ici 
â deux placentaires), nof. pn. — Genre in- 
téressant de la famille des Scropliulariacécs. 
tribu des Gratiolées, formé par Nuttal ( 80 t. 
mu'j., t. 3055) et dont le type est le Mimulus 
glniinosus Witld. On n’en connaît encore que 
trois ou quatre espèces; elles sont recher- 
chées dans les jardins pour la beauté de 
leurs (leurs. Ce sont des plantes suffruti- 
queuses. ayant le port des Afimulus et crois- 
sant dans la Californie, I.eurs feuilles sont 
opposées, sessiles, très entières ou dentées, 
ordinairement visqueuses, â fleurs rouges 
ou jaunes, portées sur des pédoncules axil- 
laires, opposées, uniflores, ebractéés. (C. L.) 

’DIPLAXDRA (oiwJovç, double; avusp, en 
botanique étamine), bot. ph. — Ce genre 
appartenant â la famille des OKnothcrarées , 
tribu des I.npéziées. a été formé par Hoo- 
ker et Arnolt ( Reechey’s F oyaye. 291 , t. 60 ) 
sur une seule espèce, croissant au Mexique. 
C’est un arbrisseau pubcsccnt, rameui. 4 
a feuilles opposées, subscssiles, nblongues- 
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lancéolée.» . puhescentcs sur le» deux faces , 
presque 1res entières, à fleurs pourpres, por- 
tées sur de longs pédicclles et disposées en 
corymbei’ racémeui, terminaux. II ctiile 
auMt un genre Piplandnt de Bcrlero? , dont 
le type parait être une plante voisine des 
Poiainogeion , et qui devra probablement 
être réuni à ce dernier genre. (C. I.J 

dipumiieh ' . r>np.-Th. ( • 

double; 4»0>ipx,. à»0np»«. en botanique an- 
ibère). but. en. — Syn. A'Hntodulc . Eud- 
■lich. — Un arbre peu élevé, observé par 
Banks et Solandcr dans la Nouvelle-Hol- 
lande tropicale, à cyinc irrégulière, dif- 
fuse, à rameaux cylindriques, tomcnleux, 
est le type de ce genre créé par ces auteurs, 
et appartenant a la famille des Scrophu- 
■lariacées, tribu des Salpiglossidces ? f.es 
feuilles en sont qualcrnées, pétiolécs. gran- 
de», entières, biglanduleuses en dessus à la 
base ; les fleurs belles , jaunes , disposées en 
tliyrses terminaux , subarrondis, déprimés, 
a pédoncules partiels verficillés,» péijiMlle» 
Irichotoines. L’imporlalion en Europe de cet 
intéressant végétal esl bien désirable. 

* • te. r. ) 

Dll’1. \IIHflE\A ( i.ilov; , double; «p- 
pnr, mêle., sot. ni. — l.abillardicrc [l'og., 

1 , 147 , t. 15) a fondé ce genre appartenant 
a la famille des Iridacécs, tribu des Collé- 
tnstéiuones, Piob., sur une herbe découverte 
par lui dans l’ile de Van-Diémen , et ne ren- 
fermant que cette espèce. Elle est glabre, 
vivace; la racine en est fibreuse; la tige 
feuillée, simple ; les feuilles ensiformes, dont 
les cautinaires alterne», plus courtes, en- 
gainantes ; la spalhe comme bivalve, folia- 
cée ; les partielles incluses , serrées , sca- 
rieuses ; les fleurs blanches, pédonculées , à 
lanières internes mouchetées. (C. I..) 

’DIPLAItRHINUS SOT. rn.— Genre éta- 
bli par BaSnesque et rejeté comme douteux 
par Endlicher (Gen. p t.) à la fin de la fa- 
mille des Cypéracées. . 

DIPLASIA (imicioiJî, double ). bot. ph. 
— Genre de la famille des Cypéracées, Iribu 
des Hypolylrées, formé par I.. C. Richard 
sur une herbe de la Guiane ayant le port de 
la Siratiou< aloides. I.a O. karatxfolia (le 
Karalas est une espèce de Bromeha I a scs 
épis floraux d'abord cunéiformes ;Jes fructi- 
fères turbines et disposés en une particule 
* rigide , squarreuse. (C. L ) 
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| •* DfPI.ATYS [Jtig , deux fois; wîaTU<, 

j large), tas. — N. Scrville [ Bel . mtth. des 
Orih., Ann. u. nat., I" série, t. XXII, et 
//frf. des Orih ., Suite* à Hnffon, p. 50) a 
créé sous ce nom un genre de la famille des 
Forflculiens , ordre des Orthoptères. Une 
seule espèce enlre dans ce genre ; c’est la 
Forflcula marrocephala Pal.-Bauv. (Int. 
u'A/r.. p. .^f, Orih., pl. |, fig. 3), qui a été 
trouvée a Bénin sous des écorces d’arbres. 

(F,, n.) 

•'DIPI. AX (Ji'irlaS , qui a deux plaques), 
m — M. Charpentier a désigné sous ce nom 
un genre de Névropteres de la famille des 
lâbelluiicns, qui n’a pas été adopté parles 
auteurs ; M. Burmcistcr le réunit au grand 
genre I.ibellula. (E. D } 

‘DIPLAX , à deux plaques ). bot. 

pii. — Genre non décrit , formé par Solan- 
dcr, selon bonnet (in Horsf. Pl. Jav. rar. ||), 
cl appartenant à h famille des Graminées 
( A g rosi a fées , nob. ). Il ne parait différer du 
genre Microlœnn que par ses deux éta- 
mines. (C. L.) 

DIP1.AZICM ( SI ; , deux ; trï«<xiç . forme). 
fiOT.cs. — Genre de l.i famille des Poly* 
pudiacées, établi par Swarlz {Synops. 91, 
t. 2, f. 4j pour des Fougères subtropicales , 
il caudex rampant ou dressé, arborescent 
dans quelque-t espèces, à fronde simple, 
pinnéeou bipinnéc. I.c type de ce g. est le 
D. arbttretcens. 

DIPIÆCOI.OBÉES- Diplccolobeœ. bot. 
pii am . — Cette épithète , par laquelle on dé- 
signe l'embryon plié plusieurs fois sur lui- 
même dans sa longueur, a fourni le nom 
d’une des grandes divisions de I) famille des 
Crucifères ( voy. ce mot) , caractérisée par 
cette modification. (Ad. J.) 

DIPLECTRO.V, Vieil l. ois.-* Syn. d’Êpe- 
ronnier. (G.) 

"DIPI.ECTROIVA (of;, double; ttÀ^xtoo*. 
éperon), ms. — Genre de la famille des 
Phryganiens, ordre des Névropteres, créé 
par M. Stephens .sous la dénomination d’y/- 
phefocheira, et adopté par M. AVestwood. qui 
en a changé le nom ( Modem ctass. of In*.) 
en celui de Diplcctrona. Deux espèces for- 
ment ce genre ; le type est le I). fl nvawaeu- 
luiu Pict., qui se trouve en Angleterre. (E. D.) 

DIPLECTRl'M .Thouars. bot. ph.— S yn 
de Sotyrium, Swartzr 

DIPI F.RIL M. polyp. — Genre de Zoophy- 
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tes de U division des Zoanthaires pierreux , 
proposé par M. Rafincsque (Jour», de phys., 

1 81 9. t, LWWlll, p. 429} pour des fossiles 
qui différent des Millépores etdcsCcllé.pores 
par des fossettes et par des pores entremê- 
lés. On ne connaît pas bien les animaux qui 
entrent dans ce genre , que la plupart des 
zoologistes n’adoptent pas. (R. O.) 

‘DIPLKLIIE. Dipleura (£«<;, double; witw- 
pa. flanc), ckcst. — Genre de la classe des 
Trilobiles , famille des Isotéliens, établi par 
M. Green et paraissant se rapprocher beau- 
coup des lloinalonotes. De même que chez 
ces derniers , le thorax n'est pas distincte- 
ment trilobé, et le nombre d’anneaux dont 
celte partie du corps se compose est assez 
considérable ; mais l’abdomen, au liçu d’être 
divisé en segments distincts comme dans les 
Trilobites, parait être formé par une seule 
pièce sculiforme. L’espèce qui a servi de type 
à celle coupe générique est le D. Ihkayi 
Green (Suppl, lo the Monogr. oj the Trilo- 
bitet of North-sÊmenca , p. 79, fig. 8 et 9), 
trouvée à Lockport, aux États- U nia. (H. L.j 

‘DIPLOBASE. sm.v. — Synonyme de Ba- 
ryto-Calcitc. Pay. carbonates. 

* DIPI.OC A I. Y Al M A , Spreng. bot. pu.— 
Syn. de Thunbergia y L. 

‘DlPLOCEXTItllM (Jiiclov;. double; 
juvtoo*, éperon ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Orchidacëcs , tribu des Vandées , 
formé par Lindlcy [Mot. Reg. y l6i>2 ) sur une 
seule plante, le f). recurvnm, de l’Inde. Elle 
estépipbytc , caulescente; à feuilles plissées, 
charnues; à racèmes paniculés, recourbés; 
a fleurs petites portanldeux éperons courbes 
et obeoniques. (C. L.) 

DIPLOCIIE1LA l dtnÀco;, double ; jjiuo;, 
lèvre). ib|s.- — M. Brutlé avait proposé de 
remplaça , par ce nouveau nom, cehii de 
li embu », donné par Latreille « un g. de Co- 
léoptères de la famille des Carabiques, tribu 
des Féroniens, attendu que Germar avait éta- 
bli antérieurement, sous ce dernier mon, un 
g de Curculionites; mais ce. changement n’a 
pas é^é^dopié, parla raison que le g. Rtm- 
but de Germar a été fondu depuis dans ce- 
lui àn-Entya* de Schœnherr. (D.) 

’DIPLOCIIILLS , Lindl. bot. pu. -7 Syn. 
de Diplotneris , Don. 

'DIPLOCflITA.DC. bot pn. — Syn. de 
Diptêetyiion l Spreng 

’DIPLOCIllTON (<?«' kÀov; , double ; %i- 
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roi» , tunique )■ bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Mélastomacécs, tribu des Mico- 
niées, formé par De C^nduWt ,[DiplochHu j 
(Prodr., III, |2C) et renfermant environ une 
douzaine d’espèces, croissant toutes dans 
l’Amérique tropicale. Ce sont de petits ar- 
bres ou des arbrisseau! dicholomes, à ra- 
meaux obsolèlemenl tétragones ou compri- 
més, couverts ainsi que les feuilles en des- 
sous d’une pubescence étoilée , dense , d un 
jaune d’or ferrugineux ou roussàlre , celles- 
ci sont opposées, pétiolées, assez grandes, 
l’une souvent plus petite que 1 autre, très 
entières ou crénelées, à nervation réticu- 
lée; à fleurs assez petites, blanches, roses 
ou jautics, soyeuses-Uiisanles, bracléées- 
involucrées, ét disposées en thyrses termi- 
naux , pyramides. On en cultive quelques 
unes en Europe. L’appellation générique 
indique la disposition de la double bractée 
qui forme involucre sous la fleur. (C L.) 

Dll* 1.0 CO Al IL AI , Weber et Mohj (Bot 
Taschtnb., pag. 374, t. 9, f. 5.) (JiwXooç, dou- 
ble ; x 6 ptj t chevelure), bot. cr. — (Mousses ) 
Synonyme de Meesia , Hedwig. (C. M.) 

•DIPLOCRASPEDON , double ; 

xpaîïitt^v, frange), acal.— Genre de Zoophy- 
tes acalèphes, de la famille des Médusaircs, 
créé par M. Brandi {.Act. ac. Pcir , J835). 
l'oy. méduse. JE. D ) 

’DIPLOCTEXILM. poi.yp— Syn. dèTur- 
btnolic. (®* D-t. 

DIPLODEIIAI A Airlooc, double: olpua, 
derme), bot. cr. — Genre de la famille des 
GasU’romyceles-Lycopcrdées, établi parLink 
(Perl. Mag VII, 31) pour des Champignon* 
snbglobuleux, arénicoles, indigènes de l’Eu- 
rope australe , a péridium d un jaune fauve 
a l’extérieur et blauc à l'intérieur. L’unique 
espère de ce genre est le D. tuberowm. 

’DIPI.ODIA («hicieoç, double), bot. cr. — 
(Champignons.) Ce genre de la famille des 
Pyrénomycètcs nous a clé proposé par Fries 
dans sa correspondance, et nous* en avons 
donné, très imparfaitement il.est vrai, les ca- 
ractères et la figure dans les Simules des 
Sciences naturelles ( 2 r série, mai et juiti 
1834, t. 13, f. .4). Ce genre a pour type 
la Spkœria mutila du même auteur. On peut 
le définir ainsi qu'il suit : Périthéces agré- 
gés , sphériques, primitivement logés sou* 
Pécqrce, puis la rompant pour se montrer au- 
dehors, pecrés d’un porc.au sommet Spori- 
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«lie* ou plutôt spores bitoculaires , naissant 
de la paroi du périlhèce et y tenant par un 
pédicelle plus ou moins long, d’abord trans- 
parentes, puis brunes et fragiles. On n’en 
tonnait enrore qu'un petit nombre d’espèces 
qui toutes se développent sur le bois mort 
ou les feuilles. Ce grnrc a été publié plus 
tard sous le nom de<Vporo< ladus par M. Corda 
( Icon . Fung.y III , pag. 23, tom. IV, f. C3~#6). 
Ke genre Hendcr sonia, Berkel. ( Brit. Fung. 
n. 208 et in Magn s. of fuit, -fiisi., tom. XI, 

I. 9 ) n'en diffère que par des sporidies in- 
colores et divisées par des cloisons tout a la 
fois transversales et longitudinales. 

(C. M.) 

‘DIPLODISCLS (.JiirloOç, double; i.V 
disque), hei m. — G enre voisin des Dou- 
ves, dont ou doit la distinction a M üiesing 
(Annales du minée de Vienne, t. I}. Il a 
pour type de petits Vers trouvés dans le Tri- 
ton lacuslris. (P. G.) 

DIPI.ODIL 31 , Swartz. bot. pu. — Syn. 
d'Frioehilus, H. Br. 

DIPI.ODOX, Nitz&cb. ois. — Syn. de Fau- 
con-Diodon. (G.) 

‘DIPLODOX .liirî.ovç, double; oJouc, dent . 
bot. pii. — Genre de la famille des Lylbra- 
riacées, tribu des Lagerslrœmiées, formé par 
Pohl [Flora, 1827, 150), qui récrivit Diplu- 
w don ; erreur rectifiée depuis par Sprengcl 
dans son Généra Ptuniarwm. Il renferme 30 
à 40 espèces, croissant toutes au Brésil , et 
dont plusieurs sont extrêmement intéres- 
santes par la beauté de leurs fleurs.. Ce 
sont des plantes herbacées, des sous-arbris- 
seaux ou des arbrisseaux . à rameaux axil- 
laires, opposés, souvent tclragones; a feuil- 
les opposées ou 1 res rarement ve rlicillées , 
1 res entières, souvent collées ou a nervures 
arquées ; à fleurs diversement colorées, mais j 
jamais bleues, axillaires, solitaires, subses- I 
siles ou courleinent pédouculées , disposées 
par le rétrécissement des feuilles en un ra- j 
cénie, ou quelquefois même en capitule par i 
le rapprochement des entrenœuds; à pedon- j 
cules bibracléolés au sommet et rarement | 
tfu-dessous. Il est à regretter qu'au moment 
où nous écrivons , aucune espèce de ce beau 
genre n’ait été encore introduite dans nos 
jardins. # _ (C. L.) 

"DIPLODOKTÊ. Difftôdonius (i MTS 90 Ç , 
double; èfîovç, o»t ôç, dent), abacr. ■— 
Genre de l'ordre des Trachéennes, famille 



des llydrachnelles , établi par Duges . et 
ainsi caractérisé par ce savant zoologiste : 
Palpes un peu allongés , ayant le quatrième' 
article le plus long, avec le cinquième étendu, 
formant une espèce de pince. Mandibules . 
bidentees, c héli formes ; rostre court; corps 
déprimé'. Veux distants. Larves hexapodes, 
terrestres, très différentes de l’adülle. Trois 
especes composent ce genre, et celle qui 
peut être considérée comme en étant le type 
est le Diplodomus scapularn Dug. (Années . 
sc. na/., t. I , p. 7, pl. 10, fig. b à 12.) 

Duges. qui a observe cette espèce, a été té- 
moin de l'accouplement, et il a pu reconnaître 
ainsi le mâle et la femelle ; celle-ci est tou- 
jours beaucoup plus grande , souvent triple 
et mèmaquadruple en diamètre. Le corps du * 
môleesl plus aplati, plusallongé; lescoulcurs 
sont plus tranchées et plus vives; les pattes 
proportionnellement plus grosses cl plus lon- 
gues; il est plus vif et résiste plus longtemps 
a la dessiccation. L'accouplement de cette es- 9 
pèce s’opère ventre a ventre ; il est prolongé 
«trouvent répété; les deux individus se tien- 
nent et se roulent étroitement embrassés, et 
si on vient à les séparer, on voit une humeur 
blanche et visqueuse épanchée autour dçs or- 
ganes de la respiration ; de ceux de la femelle 
semblent partir plusieursgroscanaux blancs, 
rameux, visibles à travers la peau. Au reste, 
lesindividus de cette espèce aiment la société 
de leurs semblables ; ils sont souvent pelo- 
tonnés quatre ou cinq ensemble , et Duges 
en a vu passer des heures entières embras- 
sant les nymphes et semblant attendre leur 
éclosion. C’est ainsi en société qu’ils aiment 
à s’avancer sur le bord humide de la vase 
qui les renferme ; il leur arrive même alors 
de s’écarter, en rampant ainsi, do leur élé- 
ment* nécessaire. au point de ne poqyoir plus 
y entrer et de périr desséchés au bout de 
quelques heures. Cette sociabilité se mani- 
feste encore dans l’acte de la ponte : c'est sur 
les tiges, les feuilles des végétaux glabres 
contenus dans l'eau, sur les parois du vase 
qu elles habitept , que les femelles vont pon- 
dre leurs. œufs ; elles les disposent en une 
| croûte d'un seul lit , et les petits œufs.exlrè- 
[ moment abondants, rouges , ovoïdes, posés 
t verticalement côtes à côtea , sont enduits et 
I recouverts d’une couche de matière mu- 
\ qneusc bientôt condensée , mais blanchâtre, 
opaque cl par conséquent non transparente. 
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* comme cela a lieu pour les Ataces. Quant 
une croâte est ainsi commencée, il est rare 

• qu’elle ne soit pas étendue et continuée par 
d'autres femelles ; de sorte que des milliers 

t d’œuf^ se trouvent ainsi réunis et peuvent 
revêtir exactement toute la surface d’une 
feuille, un long bout de tige, etc. Apres deux 
semaines, de petites larves, fort différentes 
de l’adulte, sortent de ces œufs; elles res- 
semblent à un poinf presque imperceptible, 
d'un rouge fort vif. Au microscope, elles sc 
munirent hérissées de longs poils ;4eur corps 
ovale , tronqué en avant, porte quatre yeux 
médiocres et deux groupes latéro-antérieurs; 
six pattes longues et grosses, dont le septième 
article est fort varié, mais garni de deux 

# griffes très grandes ; deux paires sont dirigées 
en avant, une en arrière; leurs insertions 
sont peu distantes ; le suçoirest volumineux, 
mobile sur le tronc, au-devant duquel il 
s’insère , armé de deux soies grosses et cour- 
tes, flanquées de deux gros palpes auxquels 
Dugès a reconnu un crochet et un appendice 
velu, vrai palpe ravisseur, comme celui des 
Irombidiens. f^oy. ce mot. Dans le suçoir, 
Dugès a cru apercevoir deux lames reployées 
en arrière comme le seraient les mandibules 
de l’adulte; d’autres fois il a paru au même 
observateur qu’on trouvait la deux mandi- 
bules semblables à celles des Trnmbidicns; 
détails difficiles à constater vu l'extrême pe- 
titesse des doigts. Ces animaux procurèrent 
à Dugès, la première foisqu’il les a observés, 
un spectacle des plus agréables : ils nageaient 
avec une extrême vi Var été , gagnaient la sur- 
face du liquide, se reposaient quelque temps 
pour se sécher tout-à-fait; puis, trouvant 
sur cette surface une place suflisammenl 
résistante pour supporter le poids d’une 
masse aussi légère , ils la parcouraient avec 
la même vélocité qu’ils l’auraient fait surnne 
surface plus solide. Toutefois, si le liquide 
formait sur les bords du vase un plan incliné 
par son adhésion aux parois, Dugès voyait 
ces petites larves s’épuiser en vains efforts, 
glisser perpétuellement vers le centre ; si le 
niveau était rétabli par l'augmentation de la 
quantité d’ê'au contenue dans le vase, elles s'é- 
chappaient promptement et couraient sans 
aucune difficulté et en tous sens comme sur 
le cristal le mieux poli. L’analogie, dit Dugès, 
nous porte à penser que , comme les larves 
du Limnochare [voyez ce mot), celles-ci vont 
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vivre en parasites sur les insectes amis des 
«•aux , peut-être sur les Libellules, lesTipu- 
les, les Cousirts , dont les petites miles rou- 
ges ont été décrites comme des Acpndes à 
six pattes, t'ne occasion favorable se présen- 
lera facilcinentMinsi à elles pour retourner 
dans leur ancienne patrie pour y subir plu- 
sieurs métamorphoses. Jedois effectivement 
lescroiremiflliples d'aprèsles faits suivants ; 
1° j’ai trouvé dans l'eau un très petit indi- 
vidu tout rouge, à huit pattes , offrant du 
reste tous les caractères de forme générale’ 
et d’organisation particulière propre au Di- 
plodonius scapulariS ; oii doit croire qu’il ve- 
nait de subir une première transformation; 
2® j'ai rencontré bien souvent , entre les pe- 
tites loges rapprochées du Chara , des nym- 
phes toujours bien plus fortes que le petit 
individu, rougeâtres, parfois marbrées de 
noir, portant fréquemment des restes de 
pattes et quelquefois les huit fourreaux De 
ces nymphes sort un Diplodmiius scapularis 
de la taille , à peu près , qu’ont les mâles 
adultes, et il n’en diffère queparlcscouleurs;. 
le noir, au lieu d’être rassemblé sur des ré- 
gions particulières et circonscrites, scrflble 
disséminé en nuées fuligineuses sur le fond 
rouge du corps. J’avais pris d’abord ces in- 
dividus pour ceux d’une espèce differente* 
mais, frappé de leurs ressemblances quant 
à l’organisation, je les ai conservés vivants, 
et j’ai vu la couleur se dessiner bientôt d'une 
manière plus nette, en même temps que le 
corps prenait de plus grandes dimensions ; 
enfin , j’ai vu l'accouplement s'opérer entre 
des individus à teintes mélangées et a cou- 
leurs nettes. 

Les espèces’ qui composent ce genre sem- 
blent, de même que celles des genres voi- 
sins, disparaître en automne et en hiver : 
on peut conjecluralement supposer qu’elles 
s’enferment alors dans la vase ; aucune d’el- 
les ne peut sans doute , comme les Ilydiach- 
nes {voyez ce mol), passer l’hiver à l'état de 
larve, puisque lesinsectcs sur lesquels nous 
supposons qu’elles vivent ne résistent point 
eux-mêmes aux premiers froids de cette sai- 
son • „ . i(H. L.j 

* DIPI.ODUS ( SinK o? , double ; ôJotî; 
dent), ins. — Genre d'Iïémiptèrcs, «le la sec-, 
lion des Météroçlèrcs , famille* des fiédu- 
vieus, créé par MM. Amyot et Serville {t* s - 
himipL, Suites à Buffon, p. 370). Deux espèces 



Digilized by Google 




brésilienne* [D. arnullatus el BrasHiensn 
placées par MM. Lepelelier de Sainl-Fargeau 
et âèrville (/Tncyc/. /ni., I. X, ^.278), avec les 
Hedm as, constituent ce genre. (E. D.) 

"DIPLOF.XOQUE. Diploexochus. crust. — 
Ce genre, qui appartient à l’ordre des Iso- 
podes el à la tribu des Cloporlides terrestres, 
a été établi par M.Bramit pour recevoir des 
Armadilliens, qui ressemblent aux Arrna- 
dilles proprement dits, par la conformation 
des appendices postérieurs de l’abdomen , 
‘mais s en distinguent par l’e&istence d’une 
grande apophyse horizontale sur la partie 
latérale ou desccndanledcs anncauxdorsaux. 
1/espéce type de celte nouvelle coupe géné- 
rique est le D. echiuaius Brandi ( Contp 
tnonoijr . Crust. Orjscod.). (H. L.) 

DIPLOGLN'EA jJnr/oûç , double ; yivix , 
naissance, origine), bot. pii. — Genre formé 
el assez incomplètement décrit par Liudlcy 
{ Quaterl . jour»., ocl.l 828 , 122), appartenant 
a la famille des Mélastomacées , tribu des 
Miconiées, et dont le type el l’unique espèce 
est un arbrisseau de Madagascar. 1res glabre 
el probablement parasite; a rameaux char- 
nus . dichotomes, dont les plus jeunes com- 
primés cl presque semblables à ceux du 
Gui ; à feuilles opposées , oblongues, rétu- 
ses , charnues , tricoslées , énerves, et ren- 
fermant dans leur parenchyme des récepta- 
cles oléifères ; a fleurs petites , blanches (?), 
disposées en courts racéines axillaires , et 
dont le tube caiicinal est creusé de récepta- 
cles oléifères. (C. L.) 

'DIPLOGLOSSA 'Oixi'J&ç, double; y>.wa7a, 
langue). iNFUq. — M. .Morrcn a indiqué sous 
ce nom [Mém. de V Acad, de Brux.) un genre 
de Zoophytcs infusoires, qui est assez peu 
connu. (E. I>.) 

•DIPLOGOSSE. /)iplinjo\su\ [jtn)k09;, dou- 
ble; 7ÀW998, langue), rrpt. — G enre des Sein- 
coidiens, proposé par feu M. Wiegmann , et 
accepté par MM. DumériletBibron.qui eu ré- 
s u ment ainsi les caractères : Marines latérales, 
s’ouvrant chacune dans une seule plaque 
la nasale; des plaques supcro-nasale* ; lan- 
gue cchanerée. a papilles squamiformes en 
avant, filiformes en arrière ; dents coniques ; 
palais non denté, à rainure longitudinale; 
•des ouvertures auriculaires ; museau obtus; 
quatre pattes terminées pajr cinq doigts iné- 
gaux , onguiculés . comprimés , sans dente- 
lures latéraes; paume et plante des pattes 
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tuberculeuses ; flancs arrondis ; queue co- 
nique ou légèrement comprimée, pointue; 
écailles striées. vP. €».) 9 

•DIPI.OGI.OSStM, Mcisn. bot. pu. — S,- * 
nonyme douteux d ’ Asptdoglossum , E. Mey. 

’DIPI.OG YATIIA {il trioo* , double ; y»â- 
0o;, mâchoire), ims. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides melitopbiles, sous-tnbu des 
Cétonides, établi par MM. Gory el Percheron 
aux dépens de l’ancien g. Cétoine* [A/onogr. 
des Cil., p. 18), et adopté par tous les ento- 
mologistes, entre autres, par M. fiurmeister, 
qui en fait le type de sa division des Diplo- 
gnatludes. Le type de ce genre est la Ce- 
lonia {/agates Fabr. ( Scarabceu s cartxniarius 
Dcg.), entièrement noire et très répandue* 
dans les collections. Ellecstdu Sénégal. (U.) 

*DII*l.0£0\, Rafin. bot. pu. — Syno- 
nyme de Chrysopsis, Nuit. 

’DIPLOGOMA, Palis. -Rcauv. bot. pu. — 
Synonyme de Diplopogon. (C. L.) 

DIPIOLFNA ( double ; ^)atVa, 

ou en latin tœna , tunique extérieure), bot. 
pii.' — Genre de Diosrnées , appartenant à la 
tribu des Australiennes. Ses fleurs sont 
réunies en tète dans un involucrc commun 
composé de lanières nombreuses, imbriquées 
sur trois rangs et dont on a tiré le nom du 
genre. Dans chacune les raliressont avortés 
et les pétales, en partie , réduits au plus à 
5 petites écailles nues ou ciliées. Des 10 éta- 
mines, 5 qui leur sont opposées sont plus 
courtes que les 5 autres. Les à ovaires gla- 
bres sont portés sur un disque déprimé, et 
portent insérés a leur angle interne autant 
de styles qui ne tardent (tas à se Souder en 
un seul que termine un sligmale 5-lobé. Le 
fruit se compose de b coques, lies espèces 
très peu nombreuses trouvées sur la côte oc- 
cidentale des Iles de la Nouvelle-Hollande 
vers les limites du tropique sont des arbris- 
seaux a feuilles al 1er lies, simples . entières, 
par>emées de pqmts glanduleux, Les capi- 
tules , qui simulent chacun une fleur uni- 
que, sont solitaires a l'extrémité des ra- 
meaux ; toutes les parties sont couvertes 
d'un épais duvet qui forme des poils jMoilés. 

(An. J.) 

'DIPLOI..EN A i&ïùôo;, double ; ca- 
vité J. bot. «:r — (Hépatiques.) Genreétabli 
par M. Dumortier , d’abord , et par er- 
reur typographique, sous le nom de Dilarna 
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[Comment. Roi., p 114), poissons le nom 
actuel ( SijU . Fung., p. 82, t. 2 , f- 21) , aux 
dépens des Jongermannes de Linné, et en 
prenant pour type le J. Lyellii llook. Voici 
comment M. Nees •définit ce genre [fhpat. 
Europ. , III, p. 335) : Périanthe naissants l’ex- 
trémité de la nervure de la fronde, puis de- 
venant dorsal , tubuleux, herbacé, lacéré et 
comme dcnUculé au sommet. Inÿolocre 4- 
5-pani, plus court que. le périanthe , ayant 
chacune de ses lanières lacérée. Cal y pire 
ou coiffe papyraeêe, plus courle ou de la 
même longueur que le périanthe,* lacérée au 
sommet. Capsyle ovoïde, quadrivalve. Kla- 
tères filiformes, a double spirale, caducs, 
insérés sur tous les points de l'intérieur des 
parois de la capsule. Spores globuleuses, 
chagrinées. Inflorescence dioique. Fleur* 
wAles dorsales, situées le long de la nervure, 
et recouvertes par des écailles dentées. Ces 
plantes ont des frondes membraneuses, sim- 
ples ou bifides, parcourues par une nervure 
médiane qui s’arrête avant d’atteindre l'ex- 
trémité du limbe. Radicelles ventrales nom- 
breuses le long de celle mèmenervurc.’Point 
d’amphigastres. Ce g. ne compte que cinq 
nu six espèces, et se rencontre sur la terre 
dans les zônes tempérées on chaudes du 
globe. . (C.-M.) 

‘DIPLOLÉNÉES. Diploleneæ ( àitioo; , 
double; Xr.vo'ç, cavité), bot. ch. — (Hépati- 
ques.) Tribu établie par MM. Dumorlier et 
Nees parmi les Jongermanniées membra- 
neuses ou frondirormes. Elle est caractérisée 
ainsi parle second de ces deux savants [Hep. 
Fur ., I. III, p 333): Fronde membraneuse 
munie d’une nervure. Involucre lacinié , 
naissant du sommet de la nervure, et pa- 
raissant dorsal , plus tard, par sttè le du pro- 
longement du limbe au delà de ce sommet. 
Périanthe clcalyptrc parfaits. Capsule ovale. 
Klatères â double spire, caducs, fixés a tous 
les points de l’intérieur des valves de la cap- 
sule. Fleurs mâlesdorsales le long de la ner- 
vure et couvertes d’écailles foliacées et den- 
tées. (C. M.) 

DIPI.OLÉP AIRES Diplolepariœ . ins. — 
Syn. de Gallicoles. F oyez ce mot. (E. D) 

DIPLOLEPIS, GeofTr. ins. — Synonyme 
de Cynips, l.inn. (E. D.) 

DIPLOLEPIS, R. Br bot. ph. — Syno- 
nyme de ô'otuiinia. Reich. 

‘DIPLOME IWS ( Æcicîovç , double ; pipi; , 



portion-, bot. pii. — Genre de la famille de.< 
Orchidacées, tribu des Ophrydécs. formé par 
Don ( IV ep., 26 ). et renfermant 2 ou 3 espè- 
ces de l'Inde ; plantes humbles, portant quel- 
ques feuilles à peine, à racines luberculi- 
féres ; à tige nue ou unisquameu&e ; à brac- 
tées cucullées, subsolitaires. I.e nom géné- 
rique provient de deux processus charnus, 
collatéraux , quelquefois cohérents , et si- 
mulant ..une lèvre inférieure au stigmate. 
C’est [e meme que le Oiplochilus de Lind- 
ley. . t (C. L.) 

‘DIPI.OMITIMLM , Corda (in Slurm 
Dculsch. Fl. s/bth ,, II, Hefi. 19-20, pag. 54, 

I. XIV). (ihirXéo;, double ; pivpx, ceinture . 
coiffe -1 , bot. ch. — (Hépatiques.) Synonyme 
de Diplolœna , Du mort. s (C. M.l 

'DIPLOXEMA, Don. but. ph. — Syno- 
nyme de Rymia, Endl. 

' DIPLOWCIIUS (wtîooï. double; o*u$ f , ■ 
ongle), ins. — Geure de la famille des Né- 
piens, de l’ordre des Hémiptères, section des 
Hétéroptères, créé par M. Laporte de Castel- 
nau [Essai sur les Hémipi. hélir., p. 18) aux 
dépens des Nepa de Fabricius et des Helo- 
stnmn de Latrcille. Les Diplnnyques, qui ont 
le faciès des Relostoma , sont caractérisés ; 
par leurs antennes courtes , dont les deux 
articles intermédiaires n’offrent en dehors 
qu’une petite saillie en forme de dent ; par 
leur corps large, ovalaire ou presque ar- 
rondi ; par leurs élytres dépassant le corps 
de chaque côté ; par leur abdomen, chez les 
femelles , terminé par deux longs filets . et 
surtout par leurs tarses antérieurs munis de 
deux crochets plus ou moins courts et très 
rapprochés. 

De même que chez les Bélostomes, les fe- 
melles de ce genre portent leurs œufs sur le 
dos ; ces œufs, qui sont en général de la 
même couleur que le corps de l’insecte, sont 
quelquefois en très grand nombre, et dispo- 
sés sur un seul plan et dans une position ver- 
ticale. lorsqu’on examine en dessous la mem- 
brane qui les supporte , on voit qu’elle est 
divisée en un grand nombre de cellules à 
cinq ou six pans, et que chacune de ces cel- 
lules renferme un œuf, ce qu’indique un 
petit point blanc placé vers le milieu. 

On connaît un assez grand nombre d’es- 
pèces de Diplonychu * , qui habitent en géné- 
ral les Indes orientales. M. de Importe a pro- 
posé de les partager en deux sous-genres , 
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t)ui ont été élevés au rang de genres par 
MM. Amyot et Scrville [Hui. uni. des 1ns. 
hémipi . , p. 434 et 430’, Suites à Ruffon) : ce 
sont ceux des J)ipionychu $ , ayant le corps 
allongé, fl les crochets des tarses extérieurs 
longs; type leAVpn rusiica Fabr. (S'yst. rhyn., 
106, 3) Sumatra ; et les Sphœrodema (a<p *tpa, 
sphère ; itpoiç , corps ), dont le corps est ar- 
rondi , et les crochets des tarses antérieurs 
courts; type JVepa annuluta Fabr. [Sysi. 
rhyn l9ti, 2) . des Indes orientales, (£. I).) 

*DIPI.O!MYX, P*af. bot. ru. — Synonyme 
douteux d’ Indigofera. L. 

DIPLOPAPPUS ( Jtw) owç , double ; nan- 
ttoç, aigrette), bot. ph.— Less., synonyme de 
Hapiopuppus, Cass — Grnrede la famille des 
Coroposées-Astéroldée* , formé par l')e Can- 
dollc ( Prodr. , V , 275) , et contenant une 
vingtaine d'espèces répandues au Cap, dans 
l'Inde, sur le Caucase, et dans le nord 
de l’Amérique. Ce sont des arbrisseaux à 
port très varié , et réunis en genre par un 
caractère tout artificiel ( la forme et la ves- 
titurc de l’involucre ) dont un examen sé- 
rieux fera justice plus tard, et dont on 
cultive plusieurs espèces ( 7 ou 8) en Eu- 
rope. L’auteur le divise ainsi qu’il suit : 
Pédumcullaircs : Squames involucralcs 
imbriquées, appliquées, glandulirères sur 
une côte dorsale élevée ; arbrisseaux du Cap 
a feuilles très entières , uninerves. glabres, 
glandulcuses-ponctuécs. Caliméridés: Squa- 
mes involucralcs paucisériées , â peine im- 
briquées. non glanduleuses; herbes du Cap, 
«le l’Inde et du Caucase, a feuilles larges, 
souvent Innerves , très entières ou dentées. 
Amelloidés : Squames plurisériècs , lâche- 
ment imbriquées , avec on sans glandes ; 
sous-arbrisseaux du nord de l’Amérique, à 
feuilles linéaires, rigidules, ciliées-scabres, 
à capitules subcorymbcux. Il est facile de 
conclure , d'après ce simple exposé , que ce 
genre ne pourra subsister tel qu’il est en ce 
moment composé. (C. L.) 

’DIPLOPELTIS (àirioûî, double ; «iJt»', 
bouclier), bot. ph. — G enre de la famille des 
Sapindacées, tribu des Dodoncées, établi par 
Endlicher ( Enum. PI. Hüg . . 13 ) sur une 
seule espère . croissant dans la partie sud- 
ouest de la Nouvelle-Hollande , et cultivée 
dans nos Jardins. C’est un sous-arbrisseau, 
à rameaux sublétragoncs , couverts d’une 
pubescence blanchâtre ; à feuilles alternes , 



sessilcs . dans les mâles ; ohlongucs, cunéi- 
formes , incisées^obtuses au sommet , très 
entières à la base . glabres, obscurément ci- 
liées au bord . et dont les sommaires très 
entières , dans les femelles : plus larges, ai- 
gues, ineisées-pinnatifides jusqu’à la base, 
dont les lacinies lancéolées . les plus infé- 
rieures stipuliformes, couvertes sur les deux 
faces de soies rigides ; a fleur» polygames-* 
dioiques, blanches, bleues ou roses , dispo- 
sées dans les deux sexes en panicules sim- 
ples. (C. L.) 

’DIPI.OPEIUDEIUS double; «c- 

pio fp fç , collier), kchin. — G enre de Zoophy tes 
Êchinodcrmes de la famille des Holothurides, 
fondé par M. brandi ( Ae l. ne. Petr., 1835), 
qui y place des espèces voisines de celles du 
genre Holothurie. Eoy. ce mot. (E. D.) 

*DIPLOPÉR ISTOA1É («hiGo'oç, double ; 
«if», autour ; oTOfm, orifice), bot. en. — (Mous- 
ses. )On désigne par cel adjectif les genres de 
la famille des Mousses dont la capsule est gar- 
nie à son orifice de deux rangées ou verticilles 
d’appendices bygroscopiques , dont la gran- 
deur et la forme varient extrêmement. Ils 
ont longtemps servi à établir entre ces plantes 
des distinctions systématiques qu’on cherche 
maintenant a fonder, comme pour les plantes 
supérieures , sur l’ensemble des caractères 
pris, soit dans la végétation, soit dans la 
fructification. Voy. dent et pébistomk. 

(C. M.) 

‘DIPLOPETAI.OIY , Spreng. bot. pii. — 
Synonyme de Cupanin, Plum. 

DIPI.OPIIRACTPM (àniovç, double; 
ç-paxTa';, enclos, fortifié), bot. ph — G enre de 
la famille des Tiliacccs , tribu des Gréwiéfes, 
institué par Desfontaines ( Mèm . Mu*., V, 
34, t. I), il ne renfermant encore qu'une 
espèce, qui croit à Java, ("est un arbrisseau 
ou un arbre à feuilles alternas , scssiles , 
oblongues. dentées au sommet, inégales à la 
base , tomenlcuses en dessous ; à stipules 
latérales géminées . foliacées , l’une bilobée 
au milieu , l’autre dimidiée, et portant au 
bord une soie subulée ; à fleurs solitaires 
au sommet des ramules ou peu nombreuses, 
et alors disposées en corymbe. (C. L.) 

‘DIPLOPODA ( ôtvr/ovç , douhlç ; no v; , 
itoJqç, pied), myriap. — M. de Rlainville 
a donné ce nom aux Myriapodes Chilognathes 
de Lalreillc, dont l’un des carrières essen- 
tiels est d’avoir deux paires de pattes à la 
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plupart de leurs anneaux. Il en fait une 

sous-classe et non un ordre. (P. G.) , 
DIPLOPOGO\ ( îtnioûç, double ; ™- 
barbe), bot. pu. — Genre de la famille 
des Graminées (A gros lacées, nob.), tribu des 
Agroslées, formé par R. Brown (Prodr., 1-76) 
sur une seule espèce croissant dans la partie 
australe de la Nouvelle-Hollande. Los ehau- 
♦ mes crf sont gaznnnants et garnis de feuilles 
sélacées; lesépilletsuniflores. disposésen un 
épi ové subcapité ; les p|us extérieurs sont 
’ stériles,* verlici liés et involucrés. (C^ L.) 

DIPLOPOGONE. Palis. {Mim.Çoc. Linn. % 
^ Par, l, p. 462.) double; irwywy, 

barbe). bot* cr. — (Mousses. ) Synonyme 
deDiplopéristomé. t'oyez ce mot. (C. M.) 

«DIPLOPRION, Vis. bot. pii. — Syno- 
nyme douteux de Medicngo , L. 

DIPLOPTÉRES. Diploptera ( <?tn)oo; , 
double; «ripe», aile), ins.— Lalrcille indique 
-sous ce nom sa troisième famille de l’ordre 
des Hyménoptères, section des Portc-.Yiguil- 
lon. tes Diploptéres .ont tous ( excepté tou- 
tefois dans le genre Ceramius ) les ailes supé* 
rieures doublées longitudinalement; les an- 
tennes sont ordinairement coudées et en 
massue ; les yeux sontcchanerés ; le protho- 
rax se prolonge en arrière de chaque côté 
jusqu’à l’origine des ailes ; les supérieures 
ont deux du trois cellules cubitales fermées, 
dont la seconde reçuit les deux nervures ré- 
currentes ; les pieds, de longueur moyenne, 
ne sont pas propres à recueillir le pçllen ; le 
corps e*t glabre ou presque glabre, noir, 
plus ou moins tacheté de Jaune et de fauve. 
En grand nombre de Diploptéres vivent en 
sociétés temporaires et composées de trois 
sortes d’individus mâles, femelles et neutres. 
Les femelles qui ont pu passer l’hiver com- 
mencent l'habitation , et soignent les petits 
qu elles mettent au jour; elles sont ensuite 
aidées par les neutres. (Quelques espèces vi- 
vent solitaires à la manière des Crabro- 
. (tiens. 

La famille des Diploptéres . que Lnlreillc 
avait divisée en deux tribus, les Masarides 
(g. Mas ans et Celouites ) et les Guépiaires 
(g. Ceramius, Synagrts, Odyneru*, Eunte- 
nés, Eespa, Epipona , Polisies, etc.), forme, 
pour M. Blanchard (tiist. nat. /i« v Suites à 
iiuffonde Dumènil), trois familles distinctes : 
lej Masaricns. F.uméniens et Guépiens. Poy. 
ces mots. (E. D.) 

t. v. 
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* DIPLOPTERES, Boié.ois. — Synonyme 

de Coua Acheté, Coccyzus nævins , et de 
Tacco de Botta. . (G.) 

•DIPLOPTERYS (JntXooç, double ;•*«- 
pwÇ.aile). bot. pii. — Genre de la famille 
des Malpighiaçées , voisin des Hirœa ( voy. 
ce mot) dont il diffère principalement par 
son fruit composé de 3 carpelles, dont cha- 
cun oiïrc sur sa surface extérieure 6 ailes ou • 
plutôt 5 angles très, saillants , raides et li- 
gneux , une médiane, deux de chaque côté; 
il semble meme que celles-ci ne soient que la 
même repliée sur elle-même’ et ainsi dou- 
blée. I.a seule espèce jusqu’ici connue est 
une Liane de la Guianc, à feuilles entières, 
à ombelles ordinairement 4-flores et réunies 
trois par trois aux aisselles des feuilles ; à 
fleurs jaunes, portées sur des pédicelles 
presque sessilcs qu'accompagnent des brac- 
téoles opposées et une bradée plus exté- 
rieure, qui, avec celles des fleurs voisines, 
forment une surfe d’învolucre à la base de 
l’ombelle. (Ad. J.) 

* D1PLÜRIILMJS (&XAQOÇ , double*; piv, 

nez), ins. — Genre d’Hémiptcres , section 
des Hétéroptères , famille des Scnlellé- 
riens , groupe des Pcntalornites , forme par 
MM. Ainyot et Serville aux dépens du genre 
IJatyx de Fabricius, et ne comprenant qu’une 
seule espèce ( Halys furent a Fabr. , Syst. 
rltyti . , 162, 10, Am. et Serv. Hist. des Itt- 
mipt ., p. 178, atl., pl. 3, fig. 6), qui se trouve 
à .lava. (E. Ü.) 

’DIPI.OSASTRA , Tausch. bot. ni. — ' 
Synonyme de Catliopsis , Behb. 

'DIPLOSPÔIIA («îm/svç, double ; cnroplx , 
semence), bot. ni, — Genre de la famille 
des Ilubiacées , tribu des Psychotriées-Cof- 
féées , formé par I)e Candolle {Prodr., IV, 
477 ) sur une plante de la Chine , seule es- 
pece qu’il renferme encore. On n’en connail ~ 
pas le fruit , ce qui en rend la classification 
fort douteuse ; mais comme cet arbrisseau à 
été introduit dans nos cultures d’Europe . 
il est probable qu'on saura bientôt â quoi 
s’en tenir a cet égard. On peut voir une 
ligure de celte plante dans le Uotanicul Ilc- 
gister , t. 1026. (C. L.) 

•DIPLOSPOR1EM, Lk. bot. c«.— S yno- 
nyme de Trichoiliccinm, i.k. 

'DIPLOSTEGIL'M (jcirlov;, double: a*»>*l, 
couverture), bot. pii. — Genre de la famille 
des Mélastomncées , fribu des Osbcckjées , 
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établi par Don Sur une sétile" espèce impor- 
tée du Brésil en Europe, où on la cultive 
pour la beauté de ses fleurs. Il ne parait pas 
que Ton en ail encore décrit l'ovaire et les 
graines. C'est un arbrisseau à tiges cylindri- 
ques, couvertes de poils denses, blanchâtres ; 
a feuilles ovées, aigues, très entières, pélio- 
lées , quinquénerves , poilues-soyeuses en 
dessous, scabres eu dessus ; a fleurs gran- 
des , d’un beau rose , portées par des pé- I 
doncules terminant, tricbolonics, trillores. 

(C. L.) 

DIPLOSTEMAI A &nUZ it double ; <rr«>- 
#*a, couronne), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Cichoracées, établi par 
Hocbstett et Steudcl [Pt. Arab . Schimp.. 
n» 853) pour une plante herbacée, vraisem- 
blablement annuelle, recueillie par Schim- 
per sur les montagnes de l’Arabie-IIcurcusc. 
Elle est rigide , ramifiée dès la base, et porte 
des feuilles longuement décurrentcs , lan- 
céolées , acuminées-aristért , très entières , 
léticulécs-veinées , ponctuées sur les deux 
faces t des capitules pluriflorcs, jaunes, 
homocarpes, sessiles au collet, serrés , so- 
litaires et oppositifoliés le long des rameaux 
en dichotomies , et ceints de feuilles florales, 
peu distinctes par leur amplcur’des feuilles 
et des bractées. L’involucrc est bractéé , épi- 
neux. Le nom générique fait allusion à la 
double aigrette des àchaines. (C. L.) 

DIPLOSTEPIIWM ( ôiwlovi; , double; 
arcipos , couronne), bot. pi». — Genre de la 
famille des Composées, tribu des Aslérol- 
dées-Diplopappées, formé par Cassini [Dut. 
sc. nat . , XXXVII , i86 ), et renfermant une 
douzaine d’espèces environ , croissant en 
Amérique , et dont plusieurs sont cultivées 
en Eurppe. Ce sont des herbes vivaces ou 
des arbrisseaux . ayant le port des Aster , a 
feuilles alternes, a capitules mulliflores, 
hélérogames, dont le disque jaune, le rayon 
blanc ou bleu. De Candollc en répartit les 
espèces en deux sous-genres : a. Endiplos- 
lephium ; soies de l'aigrette interne (l'aigrette 
est double , utulc nomen ) presque en mas- 
sue au sommet ; herbes rhizocarpiques de 
l'Amérique septentrionale ; b. Amphisic- 
phium : soies de l’aigrette interne filiformes ; 
arbrisseaux du Mexique à feuilles linéai- 
res. ' . ■ (C. L:) 

* DIPEOSTO AI A (Æmïoo; , double ; aropa, 
bouche), xiam. — Genre de bongrurs établi 



par bafinesque, mais qui repose sur l’étude 
peut-être inexacte d’animaux voisins du 
Mus bnrsarius (le g. Saccophorus), s’ils en 
diffèrent ; bafinesque ne donne à ses I)i- * • 
plostoma que quatre doigts à tous les pieds , 
et il les dit privés de queue. 11 en signale 
2 espèces des bords du Mississipi. -(P. G.) 

‘D1PLOSTOMA , Lk. bot. cr. — Syno- 
nyme de Tulouoma , Pers. 

* DIPL0STOMIM ( , double ; * 

orepa , orifice )• helm. — M. ISordmann, ♦ 
dans ses Eecherche s microscopiques, sur les • 

E ers y a nommé ainsi un petit genre de la 
famille des Distomes ou Douves, dont les* 
espèces ont été trouvées par lui dans les 
yeux de plusieurs Poissons. Certains Diplos- 
tomes ont lé corps plat, d’autres l’ont cylin- 
drique; ils ont deux ventouses à la partie in- 
férieure du corps et un appendice bursi- 
forme à sa partie postérieure. (P G.) * A * ’ 

‘DIPLOSTROMUJM, Kütz. [Pkyc.yen., 
p. 2f8 ) ( <Ln).o'oç , double; arpdfxa, ta- 
pis). bot. cr. — ( Phycées. ) Synonyme de 
Punciuria , Grev. Eoy. ce mot. (C. M.) 

DIPLOTAXIDES. Diplotaxidœ. IMS. — , 

M. kirby désigne ainsi une famille de Co- 
léoptères, qui a pour type le g. Dipiolaxis . 

Eoy. ce mot. (D.) 

D1PLOTAXIS ( om/.&oç , double ; t 
ordre ). ins. — Genre de Coléoptères penta- . 
mères, famille des lamellicornes, établi 
par M. Kirby ( Eauna boréal. amer. 9 etc., 
pag. 120, pl. V. fig. 3), sur une espèce 
trouvée dans la Nouvelle-Écosse , et à la- 
quelle il donne le nom de trisiis. Elle estd’un 
brun marron , avec les antennes et jes pal- 
pes roux ; des stries de points rangées par . . 
paires s’aperçoivent sur les él y 1 res ; le reste ^ 
du corps est finement ponctué. Par la place . 
que ccf genre occupe dans la classification 
de l’auteur , il appartient à la tribu des Sca- * 
rabéides phyllophages de Latrcillc. (D.) 

, D1PLOTAXIS ( , double ; , 

rahg). bot. pii. — Genre de la famille des 
Crucifères , tribu des Orlhoplocées-Brassi- ! 
cées, formé par De Candolle [Syst., II, 

628), et renfermant une vingtaine d’es- 
pèces croissant dans l’Europe médiane, dans 
tout le bassin méditerranéen , et doqt une 
douzaine sont cultivées dans les jardins bo* 
laniques de ce continent. Ce sont des plan- 
tes herbacées, anuuclles ou bisannuelles, ou 
très rarement vivaces , dressées . ramifiées. 
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glabres ou hispides ; à feuilles diversiformcs, 
souvent subcharnues ; à fleurs Jaunes (dont 
les calices ordinairement couverts d'une pu- 
bescence molle), disposées en racèmes allon- 
gés, aphylles , et portées par des pêdicelles 
filiformes, L'auteur subdivise ce genre eri 
deux sections , basées sur la forme du sfyie 
et de Ja siiique : a. Cuiocarpum ; b. Anocar- 
pum. (G. I..) 

*DIPLOTES(<îm*ooç, double; o;, oreille). 
anmél. — Genre d’Annélides ehélopodes in- 
diqué par Montagu dans le t. XII des 1 ram- 
actions de la Société linnéenne de Londres , 
et dont M. Gariftr signale une espece dans 
son Mémoire sur les bivalves , inséré dans 
les Transactions de la Société zoologique de 
Londres. Lès Dt ploies sont sans doute des 
Spio. Vag. êe mot. (P. G.) 

• D! PLOT IIE Ml 1*1 ( turUoc , double; 
^ïaa, boite), bot. pii. — Genre de la famille 
des Palmfes-Coccoinées. établi par Martius 
(Palm., 1(18, t. 70, 78, 78) pour des Palmiers 
indigènes du Brésil, croissant entre les 23 et 
f 0° de latitude australe, dans les sables ari- 
des à 1400 pieds au-dessus du niveau de 
la mer. Ce sont des arbres à tige basse, 
inerme, annelée ; les frondes pinnées , mu- 
nies d’un court pétiole dont la base est en- 
gainante; les pinnules sont fort étroites, ri- 
’gides et crispées, d’un vert brillant, un peu 
glauque en dessus, argenté en dessous. 
Les drupes sont jaunâtres , d’une substance 
fibreuse . mais susceptibles de servir à l’ali- 
mentation humaine. 

•DIPLOT1IR1X (omÀoîïç, double ; flpfÇ, 
poil ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Composées -Sénécionidées , formé par De 
Candolle ( Prodr ., V, 6ll) pour deux arbris- 
seaux du Mexique , très ramifiés , a feuilles 
opposées, serrées, aréreuses-aiguès, très en- 
tières , à peine subpubérules , uninerves , 
subcalleuses aux bords ; à capitules uniflo- 
res , bétérogames, solitaires au sommet des 
rameaux et courtement pédicellés. (C. L.) 

’DIPLOTRICIIIA (tarifa* . double ; Opf? , 
^éç, cheveu), bot. ca. — (P hycées.) Genre 
de la tribu des Ri vulariécs, récemment fondé 
par M. J. Agardh ( Alg . Alcdit y p. 10) sur 
une Algue de l’ Adriatique , et caractérisé 
«le la manière suivante : Filaments simples, 
annejés à l'intérieur , sortant deux à deux 
d’un globule hyalin et rayonnant de la fou- 
rbe médullaire , entourés à leur base d’une 
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poche t mucilagineuse , et formant par leur 
réunion un peu lâche ubc fronde gélatineuse, 
ayant souvent une apparence boursouflée. 

Toute la plante a le port, mais non la struc- 
ture, du Nostoc prunijorme. Ne la connais- 
sant pas, nous avons été réduit à traduire * 
le plus fidèlement possible le texte latin de 
l'auteur. # (C. M.) 

• DIPLOTROPIS ( tarloôç, double; rpé- 
mç , carène), bot. ph. — Genre de la famille 
des Papilionacées-Sophorées, établi par Ben- 
tham [Ann. P'ien. Mux.^ Il, 88) pour un ar- 
bre du Brésil, à feuilles glabres, imparipen- 
nées , dont les folioles alternes , coriaces , 
veinées en dessous ; a épis floraux termi- 
naux, pédonculés, subramifiés, dont le rha- 
ebis épais , ferrugineux ; les bractées pe- 
tites , persistantes •, les hractéoles déciducs ; 
à calices courbes, lui binés, coriaces , ferru- 
gineux ; à pétales assez épais , insérés au 
milieu du calice. La forme de ce dernier a 
suggéré le nom générique. (C. L.) 

‘DIPLOXYS (Jnrlooç, double; êÇwç, pointe). 
ins. — G enre d’Hémiplères héléroptères , de * 
la famille des Sculellériens, groupe des Pen- 
tatomiles , créé par MM. Amyot et Serville • 
[Hist. des ins. hémipi p. 138) pour y placer 
quelques espèces assez voisines des Pcnla- 
tomes. Quatre espèces sont placées dans ce 
genre, et parmi elles trois proviennent du 
Sénégal : nous citerons comme type le D. se- 
uegalensis Am. et Serv. ( loc . ch.). (E. D.) 

*DIPLOZOO\ (tavlooc, double; Çwov.ani* 
mal), ii ki.m. — C’est un genre de petits Hel- 
minthes, voisins des Douves, et dont on doit 
la découverte à M. Nordmann. Les Diplu-, . 
zoons sont devenus célèbres en zoologie, au- • 

tant par la singularité de leurs caractères 
que par la finesse des observations que le 
savant zoologiste que nous venons de citer 
a faites à leur égard. On en trouvera la 
description détaillée dans ses Mikrographi.%- 
chc heitrage , ainsi que dans le tom. XXX , 
p/ 3*3 , des Ann. des sciences naturelles , 
l r * série. Nous reproduisons dans l’atlas de 
ce Dictionnaire la figure qu’il.en a donnée. 

Le Diplozoon paradoxum vit fixé sur les 
branches de la Brême ( Cyprinus brama ) , et 
des Cyprinus bliccu et nasus daus certains 
points de l’Europe orientale. Son caractère le 
plus .curieux est d’être double , c’est-à-dire 
que, semblables à certaines anomalies -qu'on 
a appelées monstres doubles, deux individus 
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sont réunis Pun à Vautre par leur bord "ex- 
terne , vers le milieu de ce bord ; maïs chez 
eux, cotte disposition est constante, et Von 
peut dire qu'ils constituent dans le groupe 
auquel ils appartiennent un genre d'ani- 
maux composée , quoique leur organisation 
soit bien supérieure à celle des Tuniciens et 
des Radiaires qui présentent la meme particu- 
larité. Chacun des deux individus composant 
les Diphzoon a la même organisation , et 
l’un de leurs caractères génériques est d'être 
pourvu postérieurement d’une paire de la- 
mes , qui supportent chacune quatre organes 
en forme de suçoirs. (P. G.) 

"D1PLUSODON , Pohl. bot. pii.— Syno- 
nyme de Diplodon, Spreng. 

'DIPNGl'UOKES. Dipncumonœ. ab a ch. 
— Nom donné par L. Dufour à un groupe 
de U famille des Araneidés, et adopté par 
Latreilte dans son Cours d'entomologie , 
pour désigner la deuxième tribu de cette fa- 
mille. Les Aranéides renfermées, dans cette 
tribu ne présentent que deux sacs pulmo- 
naires , avec une ouverture extérieure pour 
chaque, et situés, un de chaque côté , à la 
base du ventre. La disposition dps organes 
de la vue, et les habitudes des Aranéides qui 
composent celle tribu, sont très diversifiées. 

- ’ (11. L.) 

‘DIPNOA. rfpt. — C'est-à-dire à deux 
poumons. Nom des Amphibiens dans laclas- 
sificalion de M. Filzinger. (P. G.) 

. ‘DIPODES. Dijtoilp (frç, deux; w&v;, «o- 
oo';, pied), poiss. — M. de Blainvitle a donné' 
le nom de Squamodcrmes -dipodes à un 
groupe de Poissons comprenant des genres 
qui appartiennent à plusieurs ordres de la 
méthode de Cuvier. • 

DIPODES. RErr. — C’est-à-dire à deux 
membres seulemenl.On donnede préférence 
ce non\ aux Sauriens ou Pseudosauriens qui 
n'ont que les deux membres postérieurs soit 
complets, soit en rudiments. (P. G.) 

•DIPODINA (Jfirovç, oJoç, deux appendi- 
ces). in fus. — M. Ehrenberg ( Nàtunj. fr . , 
indique sous ce nom un genre de Zoo- 
phyles infusoires de la famille des Hydali- 
niens. (E. D*) 

DIPODIUM ( SU , double ; , pied ). 

ii f. l*i. — Rose a décrit sous ce nom, dans le 
bulletin de la Société philomatique ( 1812 , 
p. 7?), un g. qu’il rapporte à la classe des 
Vers en le caractérisant ainsi : Corps mou , 
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ovoïde, articulé, légèrement aplati, teriiiiué 
en avant par deux gros tubercules rénifor-. % 
mes, grannleut , percés chacun d'un trou 
ovale, et en arriére pçrdeux parties molles + 
bouche transversale, en croissant', placée 
un peu au-dessous de l'intervalle des tuber- 
cules. * • * ‘ * * % ' 

Le Dipodium apiarium , qui est le type de 
ce genre, a été trouvé sur une Abeille par v 
Labillardicre. Lâchai et Audouin ont fait 
connaître que le Dipodium n’est qu’une* 
larve de Diptère du g. Conops . (P V G.) 

DIPODIUM ( deux fois ; noZç, pied). 
bot. ru. — Genre de la famille des Orchid a*- % 

cées, tribu des Yandées, formé par Robert^ 
Brown ( Prodr 330) pour 2 ou 3 espèces 
croissant dans l'est de la Nouveïlc-Holtande 
extra-tropicale, dans la Nouvelle-Calédonie 
et dans Vile de Diénien. Elles sont épigées , 
aphy lies, à rhizomes épais, rameux ; à tige/ 
squameuses ; a fleurs élégantes, disposée* 
en racémes inultiflorcs. I<es deux pollinies 
sont fixées à une glandule commune par 
deux rnudicules (unde nomen). (C. L.) » 

• DIPÔDOMYS ( Si; , double ? 
pied; p.Z;, rat), mam. — M; J.-E. Gray a 
établi sous ce nom , dans les buvait and x 
May. of «al. hisi . , un g. de Rongeurs dont 
les traits extérieurs rappellent crut des Ger-*«' 
billes et même des Gerboises {J)ipux)* mais* 
dont la bouche a des abajoues extérieures , 
comme dans les Saccomys: aussi M. Gray 
le place-t-il avec ces animaux. Nous devons. . 
dire cependant que les autres caractères des * - 
Dipodornys , ceux entre autres de leur crâne* 
et de leurs dents , n'ayant- pàs clé étudiés , 's 
ce rapprochement est tout-à-fail provisoire. * 
Le Dipodornys Philippsii, qui est la seule es- * 
pèce : connue , a la taille d’une Gerboise or- 
dinaire, et provient du Mexique. L'exemplaire 
type est au British Muséum à JLoftdres.' *’ 

" (B- G.) * 

DIPOGOMA, Palis, bot. ph. — Syno- 
nyme de Diplopogon % R . Rr. . . 

DIPORIDILM. Wendl. iot. pu. — Sy- . 
nonyme d ’Ochnn, Schreb. * 

’DIPORORR ANICI1ES. Diporobmtichia. 
poiss. — LatrefUe a donné ce nom à fqvJe-' 
ronde famille de ses Ichthyodcres suceurs ,' • 
comprenant le g. Gâslrobranchc. Cette sub- 
division répond aux Gyclostbmes^dc Cuvier. 

'DIPOSIS (ô«; , deux fois; mari;. .* 

bot. ph. — Genre de la famille des Apiacéc* • 
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(OmbcJlifércs), tribu dcsOrlhospermées-Mu- 
linées, établi par De Conduite f Afém.,\, 33, 
t. 2) et ne renfermant qu'une espèce, crois- 
sant aux environs de Biiéaos-Ayres* C'est 
une berbe vivace, acaule, glabre ; a feuilles j 
radicales, péliolées, triséquées, dont les lo- 
bes cunéiformes , dentés ou incisés an som- 
met, les latéraux quelquefois bipartis; à 
scapc dépassant les feuilles; à ombelle com- 
posée, 6-8-radiée, dont les pédicelles beau- 
coup plus longs que l'involucre, qui est 
composé de 4 ou 6 folioles , sont ombelles 
et formés de trois fleurs : l'intermédiaire fer- 
tile, les deux latérales mâles ( unde nomen). 
l-o fruit est orbiculaire , et formé de deux 
mérirarpes scutiformes. (C. L.) 

'DIPOSOREX { Dipn », Gerboise ; Sorex, 
Musaraigne), mam. — Dénomination que l’on 
a proposé de substituer â celle de Macrosce- 
lidts. Foyiz ce mol. (P. G.) 

'DIPROPIS (Æe;, deux ; «poTrow;, quia de 
.grands pieds 1 , ins. Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des. Sternoxes, tribu des 
Elalérides, établi par Germar [Zeitschrift Jür 
die Entom. enter Batut., 21;»), aux dépens 
du g. Dicrepidun d’F.srhsehoItz, et auquel il 
dorme pour type le Dicrep. laitcolhs de cet 
auteur, espèce du Brésil. (|>.) 

DIPROTODON (tf Çt deux ; r. po, en avant ; 
cocu* , dent ). mam. — M. Owcn , dans l'Ap- 
pendice zootogique au ‘voyage du major 
Mitchell , donne sous ce nom un genre fos- 
sife à la Nouvclle-llollande dans la vallée de 
Wellington , et dont la connaissance repose 
sur une seule dent. Cette dent, qu’il avait 
d’abord considérée comme l'incisive d’une 
espece de Dugong, lui semble plutôt appar- 
tenir à une espèce gigantesque de Phasco- 
lomc. F ayez ce mol. * (P. G.) 

DIPS ACÉES. Dipsaccœ. bot. pii. — Fa- 
mille de plantes dicolylédonécs, nionopé- 
tales, à étamines épigynes et anthères dis- 
tinctes, présentant les caractères suivants : 
Calice dont le tube adhéré a l'ovaire au 
moins par sa partie supérieure rétrécie et dont 
le limbe élargi en coupe sc Sépare en 5 lo- 
bes souvent eflilésâ leur sommet en une arête 
lisse ou plumeuse, quelquefois bordés d’un 
pl\is grand nombre de ces arêtes qui con- 
stituent une véritable aigrette analogue à 
celle ^|es Composées. Corolle tubuleuse, à 
limbe 5-4-fidc,dont les lobes ordinairement 
inégaux se recouvjrcnt de bas en haut dan- 
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le bouton ; 4-5 étamines alternes avec ces ' 
lobes; ovaire l-loculaire avec un seul ovule 
pendant du sommet, surmonté d’un style et g 
d'un stigmate simples; un achaine souvent 
aigretté, a graines pendantes qui, sous un té- 
gument membraneux, ofTre dans l'axe d’un 
périsperme charnu , un embryon droit à ra- 
dicule su père, l.es espèces sont des plantes 
herbacées, habitantes de l'Europe, de la 
région méditerranéenne, du Levant et aussi 
du cap de Bonne Espérance, à feuillesçppo- 
sées ou verticillées , entières ou découpées , * 

souvent l’un et l’autre sur la même tige , 
quelquefois eonnées par leur base, dêpour- * • 
vues de stipules. Les fleurs sont ramassées 
en épis épais ou en capitules entourés d'un 
involucre commun , qui souvent simulent 
ainsi une fleur composée, et dans lesquels les ^ 
externes prennent assez fréquemment beau- 
coup plus de développement que les cen- 
trales. Chacune d’elles ofTre de plus un in- 
volucellc ou calice extérieur qui enveloppe 
le véritable sans lui adhérer et persiste avec 
lui autour du fruit. 

genres*: 

Tribu I. — Morinées. 

Fleurs verticillées; corolle labiée; étamines 
did y naines. 

Aloriua, Tournef. {Oiototheca, Vaill.) 

» • i 

Tribu II. — Scabiosées. 

* » 

Fleurs en téle; corolle non labiée; 4-5 
étamines à peu près égales. 

Dipsucus , Tournef. [Gatedrayon , Gray). 

— Cephularia', Scbrad. ( Lepicephaliu , La- 
gasc. — Suce nu , Vaill. ) — Knamia, Coult. 

( Lychni - Scabiota , Boerh. — Trichera , # 

Schrad. ) — Pterocephalus , Vaill. — Sca- » 
biosa , I\oem. et Sch. [shicrocephalus t \aiW . — 
Sporujostemma , Beichenb. — » Columbaria , 

Thuil.) (Ad. J.) 

*DIPSACCS, KL mollÎ — Çe genre, pro- » 
posé par Kle^n, représente assez exactement 
celui que plus lard Larnarrk a nommé 
Éburne ; mais avec de véritables Éburnes , • 
Klein mélange plusieurs espèces de Buc- 
cins: en conséquence, son genre était inad- 
missible. • ' % (Demi.) 

• DI PS A CCS (3«*>|/9*oç, de itSxu , j’ai soiT. 
bot. ph. — Vulgairement Cardèrc , herbe ou 
chardon à bonnetiers, à Jouions ; tels sont les 
noms qu’,on donne surtout à deux planlcs , 
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dont l’une est sauvage, cl l'aulrfculiivée en 
France en raison de son emploi dans l’indus- 
trie. On connaît une quinzaine d’espèces de 
Carrières : ce sont généralement de grandes 
plantes herbacées, bisannuelles , croissant 
dans l'Europe et l’Asie centrales , ainsi que 
dans le nord de l’Inde. Elles sont dressées , 
poilues ou aculéifères ; à feuilles opposées , 
confiées à la base dans la plupart des espè- 
ces , dentées ou lacimées ; à fleurs lilaci- 
nées., jaunâtres ou blanchâtres , réunies en 
capitules terminaux subglobuleux ou pyra- 
mides. On en cultive 8 ou 10 espèces dans 
les jardins botaniques ; l’une d'elles, princi- 
palement le V. fullonum % entre dans la grande 
culture pour les besoins de l'industrie des 
laines , qui emploie également le D. sytves- 
iris aux mêmes usages. 

Les Carrières ne sont sans doute pas des 
plantes d'ornement ; toutefois leur grande 
taille , leur port particulier, la remarquable 
et insolite disposition de leurs fleurs ( voyez 
tu ps ac é es) ne laissent pas que d’imprimer un 
certain cachet tout spécial au paysage. Ajou- 
tons qu'elles se plaisent volontiers dans les 
décombres, les endroits pierreux, les carriè- 
res,etc. Nous avons fréquemment trouve aux 
environsde Pans.dansriescarrièreset à l'état 
sauvage , les D. sylvtstns et Jullonum, hauts 
de plus de 2 mètres. C'étaient réellement de 
belles plantes, qui auraient pu ligurer avan- 
tageusement dans les grands jardins paysa- 
gers. Les racines de ces espèce* passent pour 
être diurétiques et sudorifiques. On a vanté, 
comme un excellent remede contre les maux 
d'yeux, l’eau qui s'amasse à la base de leurs 
feuilles. C’est un rerpède aujourd’hui re- 
connu sans aucune vertu. Quelques auteurs 
a imagination poétique ont donné à cette 
base élargie, ainplexicaulc, et pouvant con- 
tenir une assez grande quantité d’eau , le 
nom de Cuvette de Vénus. Les anciens 
croyaient que ces plantes avaient sans cesse 
besoin de sc désaltérer, cl leuc.appliqucrent 
un nom en conséquence de celte idée.’l^s* 
Abeilles sont très avides du suc que sécrè- 
tent les fleurs des Dispacées: aussi est-il 
bon d'en planter dans le voisinage de leurs 
ruelles. « • . (C. L.) 

DIPSAS, Lcacb. moll. — Genre proposé* j 
par Leach pour quelques coquilles apparie- 
nant au g. A notion te de Bruguière eide La-' j 
tnarck. Ce genre n'ayaul point de caractères 



zoologiques suffisants ne peut être adopté. 
r oyez ahooontr et mclette. (Desh.) 

DIPSAS. rept. — - Genre de Couleuvres 
d’arbres. Voy. couleuvre.* 

"DIPSASTRÆA. polîp. — M. de Blain- 
ville(A/o«. d’act., p. 373) propose de donner 
ce nom à l’une des divisions du grand genre , 
Astrée, zoophyte de la famille des Zoanthai- 
res pierreux. Les espèces de ce grouperont 
plus ou moins globuleuses; elles sont for- 
mées de loges profondes, infundibuliformes, 
à parois communes, à bords élevés ,-multi- 
sillonés. Nous indiquerons comme type VA. 
dipsacea Laink. (t. Il, p. 362, n° 16), espèce 
qui habile les Indes orientales, Voyez as- 
TRKE. (E. D.) 

’DIPTER AC A YrilL'S (Jiimpoç , i deux 
ailes ; <ï*a» 0 oç , acanthe ). bot. ph. — Genre 
de la famille des Acanthacées , tribu des 
Kcinataranlhécs-lluelliées , constitué par 
Nees (Ai ndley's introd. to bot.edu: , Il , 444) 
pour renfermer 7 ou 8 espèces croissant dans 
l'Inde , et dont 2 sont cultivées en Europe. 

Ce sont des plantes rampantes, velues; à 
feuilles opposées, ovées ou elliptiques ; à 
fleurs axillaires, solitaires ou fasciculées , 
sessiles ou brièvement pédonculécs ; chaque 
calice ou chaque fascicule pourvu de deux 
bractées foliacées, pétiolées. (C. L.) 

* DIPTÊRACÉËS. Dtpieraceœ. bot. pu. 

— M. Lindley change ce nom en celui de 
Diptérocarpées. Voyez ce mot. (AV. J.) 

DIPTERES. Diptera (I). («LVripoç, qui a 
deux ajles). ins. — O rdre d’insectes établi par 
Linné , et adopté par tous les naturalistes 
qui sont venus ensuite, excepté par Fabri- 
cios, qui. dans son entomologie systémati- 
que, uniquement fondée sur les organes de la 
bouche , a réuni ces insectes aux Parasites 
et aux Acarides de Latrcillc , sous le nom 
d’ABTLIATES {Anilinia). Voyez ce mot. 

M. Macquart, dont nous suivons la mé- 
thode dans ce Dictionnaire, comme la plus 
récente et la plus complète, caractérise ainsi 
l’ordre des Diptères : Corps à téguments lé- 
gèrement coriaces ; une trompe formant or- 
dinairement une gaine unhalve, ouverte en 
dessous , renfermant un suçoir composé de 

(i) Arittutr, tluri' von Ih il ou t des animaux, fi»- I, rh»p. S , 
lit. Il , cMp. i a 7 , dSsigæ tout le nuii|j. dr oinzipa 
toute Mpfff ü'tD»nlf» a dru» -ailes. Ainsi r» mol n>»t |*»» 
d# U nMio* de I iu»e, romme mi piû lnq«iclj il Jé'|ii' 

. le» autres ordt r» , » . 
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' 2. h ou.G soies cornées. Deux palpes. Antennes 
composées ordinairement de 3 articles. Yeux 
grands. Ordinairement 3 ocelles ou stem- 
mates. Thorax occupé en grande partie par 
le niésothorit. Abdomen de 4 à 7 segments 
distincts. Tarses de 5 articles. Deux balan- 
ciers, 2 ailes ; nervures formant ordinaire- 
ment une cellule discoïdale, deux basilaires, 
une costale , une médiastine , une ou deux 
marginales, une à trois sous-marginales, 
trois âf inq postérieures, une anale, uneaxil- 
laire et une fausse [Spuria, Latr ). 

Parmi tous ces caractères , ce qui distin- 
gue essentiellement les Dij>lèrcs des autres 
ordres, c'est l'absence des secondes ailes, qui 
sont remplacées, chei eux, par deux appen- 
dicesauxquels on a donné le nom de balan- 
ciers [haltères), parce qu’en effet, ils servent 
’é régulariser l’action du vol (1). Quant aux 
autresorganes, ils ont plus ou moins d'affinité 
avccceuxdes autres ordres, tout en ayant ce- 
pendant dcscaracléres qui leur sont propres. 
L’appareil de la nutrition se présente sous la 
forme d'une trompe, comme dans tous les 
insectes qui prennent des aliments liquides. 

• 

*(l) Nou* irons rapporté a l'article uuxumi [voyez ce 
mol) Ira dlimri opinions rmisrs par le* naturaliste* sur la 
nature rl le* fonction* d« ce» organe* . *ani prendre parti 
pour aura tir. Depuis l'improtiun de ret article* M. le colo- 
nel Courrait a publié, dans le tom. I er . a r série de* Ann. Ht 
la Soe rat. Ht France ( pag >99.312 , année, 1&43 ), un Mé- 
moire trr* intérrwitnt, où. âpre* avoir démontré d'une ma- 
nière ineontrilahle que le» balancier» occupent »ur le mé- 
t «thorax la même plare que le» seconde* ailea de* autrr* or- 
dre*. rocpme l'avait avaurr Audonlii . contrairement à l'o- 
H^nion qui le* fait dépendre du premier argment abdominal, 
il rapporte une série d’rxpérienrrs qu'il a farte* »ur plusieurt 
espece* de Diptrrra pour s'assurer de l'usage de ce* organe*, 
•oit rn les arrachant, soit en les mutilant seulement en par- 
'lie, soit en écrasant le bouton qui le* intime || résulte de 
Cet expériences que les balancier*, ainsi que l'indique leur 
nom, sont indispensable* pour régulartter le vol , et qu'ils 
ne sont pas moins utiles aui Diptère» dans celle fonction que 
les ailes mférleure* 4 e sont aux intérim de* autres ordres • 
que par conséquent on doit les regarder comme de secondes 
ailes réduite* à l’état le plus rudimentaire. Déjà cria «‘observe 
dao* le g. Néinoptrir de l'ordre de* Nevroptérrs. où les se- 
ruudr* ailes se réduisent a une sorte de lanière trèsétmite 
en foeme de spatule , et sont Inaéiée* aussi loin des premiè- 
re* que le sont les balanricr* dans le* Diptèrra. Ainsi l'as- 
sertion de M Macquart, que re» organes tlieut leur origine 
du premier segment abdominal . n'e»l rien moins que prou- 
vée ; et en invoquant en s» faveur l'opinion de Latredle, qui 
les rrgaide rom 01 r de* appendices dea ti aebées postérieure* 
du thorax. il ne s'est pas aperçu que cette opinion était pré- 
eiiéHient runtre loi. Quant à M. Laroril.ire, qui avait avancé, 
dans le l*r volume de sou Introduction à f entomologie, que 
le* balaur Tei * 1 talent sans inllurnre sur le vol . il a reconnu 
»on rrrenr dan* une note du |I' volume de cette meme In- 
troduction. pag. *99. 
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Celte trompe est composée d’une gaine re- 
présentant la lèvre inférieure de rem. qui se • 
nourrissent de substances solides, d'un su- » 
çoir, formé tantôt, et le plus souvent, de 
deux pièces analogues à la lèvre supérieure 
on labre , et à la langue; lanlôt de deux 
piéees de plus, représentant les mâchoires, 
et rarement dedein autres encore qui tien- 
nent lieu de mandibules ; enfin de deux * • 
palpes. I.à (rompe des Diptères se distingue 
donc naturellement de celle des llemipléres, 
qui ne présente jamais de palpes, et dont lo 
suçoir est toujours composé de G pièces ; elle 
diffère encore plus de relie des Lépidoptères, 
chez qui elle est formée d’un suçoir roulé en • 
spirale , représentant les mâchoires , mais 
dont la lèvre inférieure peu distincte n’est 
nullement façonnée en gaine, et qui ont le 
labre, la langue et les mandibules à l'état 
rudimentaire, et quatre palpes dont les la- 
biaui recouvrent la trompe. 

Les antennes n’olfrcnt ordinairement que 
3 articles ; mais le troisième est souvent ac- 
compagné d’un style ou joie allongée, com- - 
posé lui-même de plusieurs setlions. et que 
l'on considère comme un appendice des an- 
tennes, quoique l’on puisse l'assimiler avec 
quelque raison aux articles eux-mêmes. 

I.es yeux, ordinairement grands , le sont 
surtout dans les mâles, et envahissent quel- 
quefois la presque totalité de la tète, ne lais- 
sant d’espace que pour l’ouverture buccale, 
l'insertion des antennes et la place des ocel- " * 

les; ces derniers, semblables à ceux qui 
existent dans les autres ordres d’insectes qui 
en sont pourvus, sont placés sur Ic.vcrtcx. 

Le tronc, recouvert de téguments moins 
coriaces que dans la plupart des autres in- 
sectes, est composé, comme dans le» Hymé- 
noptères, d’un prolhorax très court, dont on 
n’aperçoit souvent que les côtés, d’un grand 
mésothorax plus ou moins convexe, el d’un 
métathorax fort étroit qui s’unit à l’abdo- 
men. Celui-ci, encore moins solide que le 
tronc , a ses derniers segments le plus sou- 
vent rentrés dans les precedents , de sorte 
qu’il n'en parait au-debors que 5 a 7. Les 
organes de la génération sont généralement 
saillants. 

Des deux organes du mouvement, les pieds 
ont généralement la forme ordinaire; les 
ailes . qui soûl membraneuses comme celles 
des Hyménoptères et des Névrqptérès.cii dif- 
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feront non seulement par leur nombre, mais 
encore par la disposition des cellules. Vei- 
nées comme celle* du premier de ces or- 
dres , elles oITrent ordinairement moins de 
nervures transversales. « Si nous comparons 
» l'aile supérieure d’un llyménoplèrc à celle 
» d’un Diptère , dit M. Macquart, nous ne 
»* voyons entre leurs réticulations respec- 
tives aucune ressemblance particulière; 
» Niais si nous considérons l'aile. supérieure 
» et l'inférieure d’une Abeille par exemple , 

* comme n’en faisant qu'une, et si nous les 
» comparons a celle de quelques Diptères, 
» tels que les Syrpfties , et particulièrement 
» les st p h rites, nous reconnaissons alors de 
» l'analogie entre elles , nous distinguons 
» assez bien dans Ibs deux ailes réunies de 
•• niymcnoptcre les deux cellules basilaires, 
» la discoidalc, les marginales et l’anale du 

• Diptère. Il semble donc que les deux ailes 
»du premier de res insectes n’en forment 
« qu’une divisée longitudinalement en deux, 
» ou que celle du dernier soit l’équivalent 
b des deux. Sous le rapport physiologique, 
» ajoute M. Macquart, comme sous celui de 
» la destination , cette considération vient 
•* encore appuyer notre opinion à l’égard de 
b la nature des balanciers , et produit une 
b nouvelle preuve qu’ils ne sont nullement 
b des ailes rudimentaires, b Mais celte opi- 
nion se trouve réfutée par les travaux pos- 
térieurs de M. Goureau, comme on l’a vu plus 
haut, et par conséquent l’hypothèse ingé- 
nieuse imaginée par M. Macquart, pour dé- 
montrer que les deux ailes des Diptères re- 
présentent les quatre des Hyménoptères, s’é- 
vanouit d’ellc-méme. 

L’immensité de l’ordre des Diptères ne se 
manifeste pas moins dans la diversité de 
ses modifications organiques que dans le 
nombre des especes ou des individus dont 
il se compose , et qui lui assigne un rôle si 
important dans la nature. Chaque partie du 
corps, chaque organe prend une multitude 
de formes , sans altérer cependant l’essence 
du Diptère. .Nous allons jeter un coup d'œil 
rapide sur les principales de ces modifica- 
tions. 

Lés antennes, ces organes dont on ignore 
encore le véritable usage [voyez ce mot) , 
sont très dév eloppées dans les Némockhfs, qui 
forment la première division de l’ordre ; elles 
y sont composées au moins de fi «articles. 
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souvent d'un nombre supérieur, et présen- 
tent les formes les plus variées : elles res- 
semblent tantôt à des panaches, tantôt à de 
longs cylindres , tantôt à des, soies effilées ; 
comme dans la plupart des afltres ordres, 
elles sont plus développées dans les mâles 
que dans les femelles. Dans la seconde di- % 
v ision, celle des Brachoçères, ainsi nommée 
a cause de la brièveté relative de leurs an- ' 
tenues, et qui comprennent la grande majo- 
rité des Diptères, ces organes ne sont géné- 
ralement composés que de 3 articles dont les 
deux premiers sont le plus souvent courts, et 
quelquefois peu distincts ; mais le troisième 
se modifie d’une manière très remarquable. 
Dans les premières familles , par exemple 
celle des Tabaniens, il est divisé en plu- 
sieurs sections annulaires, qui paraissent 
être autant d’articles sous la forme d’un seul, 
et ces familles se rapprochent ainsi des Né- 
moccrcs. Dans les autres, cet article est sim- 
ple . mais très souvent accompagné d'un 
style. Ce nouvel organe, également bien di- 
versifié, est terminal dans quelques unes des 
tribus suivantes, et dorsal flans la plupart 
des tribus inférieures. Enfin . il s’oblitère 
entièrement dans la famille des Coriaces, et 
les antennes elles-mêmes ne présentent plus 
alors qutin tubercule inarticulé. 

La trompe éprouve des modifications ana- 
logues. Ainsi, dans la première famille des 
Némocércs et des lirnchocércs , c’est-â-dirc 
dans les Culictdes et les Tabaniens; le su-? 
çoir est composé de G soies, tandis qu’il est 
de 4 seulement dans les familles intermé- 
diaires , et se réduit a 2 dans les familles / 
inférieures. Outre ces différences dans la 
composition flu suçoir, la trompe varie éga- 
lement dans sa forme et sa consistance. 
Elle est , dans le plus grand nombre , 
membraneuse, courte, épaisse, terminée 
par deux grandes lèvres; dans d'autres, 
clic est cornée, longue, menue, à lèvres ter- 
minales nues ou peu distinctes. Les palpes 
1res développés , et composés de 4 à A arti- 
cles dans les Némocères , n'en présentent 
que 1 ou 2 dans les autres ; ils varient en- 
core dans leur insertion. Lorsque le suçoir 
est composé de 4 ou 6 soies , les palpes sont 
insérés sur le support de la trompe, et il 
semble alors qu’ils représentent les labiaux. 
Cependant Latreillc les regarde également 
comme maxillaires, en considérant que la 
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portion inférieure dos mâchoires se réunit 
ou s'incorpore avec ce support de la trompe. 

I.a tête, le plus souvent déprimée, s’ar- 
rondit dans une partie des îVémocères et 
dans les Einpides ; elle s’allonge dans quel- 
ques Muscidcs; elle se dilate excessivement 
dans les Achias et dans les Diopti *. par les 
expansions latérales du front ; elle se réduit 
dans les VésiculeuK à des portions si exi- 
guës, et elle y est située si bas, qu'elle dis- 
parait pour ainsi dire, et qu’on a pu donner 
sans trop d'exagération, a l’une des espèces, 
le nom d’ Acéphale. La cavité buccale, plus 
ou moins ouverte en longueur ou en lar- 
geur. se ferme dans les OF.stridcs, entière- 
ment dépourvus de trompe . et présente le 
bizarre phénomène d’un animal adulte, privé 
naturellement de la faculté de se nourrir, 
quoique muni d’un canal intestinal et des 
autres organes de la nutrition. Du reste , la 
tète sc joint au tronc par un col membra- 
neux qui permet à l’insecte de la mouvoir 
dans tous les sens. Les yeux sont le pins j 
souvent contigus dans les mâles , séparés 
par le front dans les femelles, ronds, ovales 
ou Téniformes, généralement grands, excepté 
dans la famille des Coriarés. Ils sont quel- 
quefois velus, et abrités ainsi contre les 
chocs ; d'autres fois , leur partie supérieure 
est formée de facettes plus grandes que l’in- 
férieure. Les ocelles se modifient . mais ra- 
rement par leur nombre et leur position. Le 
thorax, dont nous avons fait connaître plus 
haut la composition , est ou gibbeux ou 
«aplati, arrondi ou carré, et le plus souvent 
ovalaire. Quelquefois il présente des proé- 
minences dans ses parties latérales et infé- 
rieures. L’écusson varie de forme et de gran- 
deur ; il est armé de pointes dans la famille 
des rVotacanthes ; il se dilate singulièrement 
3ans les Célyphes, dont il recouvre tout 
l’abdomen et les ailes comme celui des Te- 
tyra chez les Hyménoptères. 

Les ailes présentent des nervures longitu- 
dinales et transversales, qui, en s’anastomo- 
sant, forment des cellules dont le nombre 
décroît à mesure qu’un descend des familles 
supérieures aux inférieures, et qui finissent 
par disparaître dans les dernières par l'ab- 
sence des nervures transversales. Sous les 
ailes et à une certaine distance de leur point* 
d'insertion sont situes les balanciers, organes 
mobiles , et qui dépendent comme elles du 
t. v. 
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thorax, ainsi qu’on l’a dit plus haut. Ils con- 
sistent en deux filets terminés par un bou- 
ton . et recouverts à leur base par deux la- 
melles membraneuses, qu’on nomme aile- 
rons ou ^uillerons (voytx ces mots), et qui 
ne sont qu’une expansion du bord interne 
des ailes replié sur lui-même. Ces ailerons 
varient pour la taille , ainsi que les balan- 
ciers, suivant les familles ou les genres; et 
il est à remarquer que les premiers sont 
d'autant plus petits que les seconds sont 
plus grands, et vice vers A; ce qui donne lieu 
de supposer qu’ils se suppléent réciproque- 
ment dans la fonction du vol. 

L’abdomen affecte toutes les formes ; il est 
tour à tour cylindrique, conique, ovale, or- 
biculaire , disroidal , transversal ; il se ter- 
mine en massue ; il s’aiguise en fer de lance ; 
il se hérisse de soies ou de crins rigides ; il 
se couvre d’une épa'isse fourrure ; il brille 
de l’éclat du métal le plus poli. Les organes 
sexuels des mâles , dans leur structure va- 
riée, présentent , sous toutes les formes , les 
moyens de vaincre la résistance : des cro- 
chets , des pinces , des tenailles , des mains 
armées d’ongles crochus, voilà les armes 
que la nature a données aux mâles pour 
obliger les femelles à satisfaire leurs désirs. 
Quant à celles-ci, elles ne laissent apercevoir 
au dehors que Vovixcapie , qui est la conti- 
nuation des organes vulvaires , et qui leur 
sert à introduire leurs oeufs dans les sub- 
stances destinées à leur progéniture. 

Les pattes, dont il nous reste à parler, pré- 
sentent également un grand nombre de mo- 
difications : les unes sont excessivement cour- 
tes , et les autres d’une longueur démesurée. 
11 en est de nues , de velues , de ciliées , do 
pennées. La hanche , généralement courbe , 
s’allonge dans une partie des Tipulaircs et 
des F.mpides ; le fémur s'épaissit dans plu- 
sieurs Asiliques et Syrphies. Le tibia est 
tantôt droit ou arqué, tantôt cylindrique ou 
renflé ; le tarse se compose d’articles diver- 
sement courts ou allongés ; les pelotes termi- 
nales , ordinairement au nombre de deux . 
disparaissent quelquefois : on en compte trois 
dans plusieurs tribus supérieures ; elles s'al- 
longent, ainsi que les croebetsqui les accom- 
pagnent , dans les mâles d’une partie des 
Muscides. C’est à l’aide de ces pelotes ou pa- 
lettes vésiculeuses. et formant ventouses 
dans plusieurs especes , que les Mouches 
î) 
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peuvent marcher sur tes corps les plus lis- » communiquant les unes aui autres par des 

ses , tels que les glaces et les vitres, dans une •* trachées tubulaires, et sans être mues par 

position verticale, et même se tenir dans une • des cerceaux cartilagineux. Le système ncr- » 

attitude renversée et horizontale au plafond «veux est le plus généralement composé 

de nos appartements. Indépendamment de » d'un ganglion cérébriforrne peu considé- 

la locomotion , les pattes des Diptères leur ■ râble, à lobes fort rapprochés , d'où par- 

servent souvent a saisir leur proie ; elles 
sont alors très robustes, velues, et terminées 
par des ongles crochus et acérés, connue on 
le voit dans la plupart des Asiiiqnes. Dans 
d’autres, comme dans le g. Culobate, les tar- 
ses sont tellement allonges que l'insecte peut 
s'en servir pour se soutenir a la surface de 
l’eau et y courir avec prestesse. Dans une 
partie des Mémocéres, les jambes antérieures 
sont souvent dirigées en avant pour protéger 
la télé, et suppléer par In à la brièveté des 
antennes. Les tarses de quelques espèces pa- • h° d'un rectum assez court et musculeux, 
rasiles, comme dans les Hippohosques, août » — Les organes reproducteurs des mêles 
terminés par des griffes en tire-bouchon, qui • consistent en deux testicules ovales, s’ ou* 

donnent à ces insectes la faculté d’adhérer » vrant, au moyen de canaux déférents, dans 

aux plumes et aux poils des animaux dont » le canal spermatique commun, ou se red- 
its sucent les humeurs. FZnfin les pattes, dans • dent également les vésicules séminales, 

les mêles de beaucoup d'espèces, servent * tantôt simples et filiformes, et tantôt bilo- 0 

d’auxiliaires aux organes sexuels, en présen- ■ bées et ovales. On voit dans les femelles 

tant des appendices propres à retenir les fe- » deux ovaires , très branchus avant la fe- 
melles. * fondation , et communiquant par leurs 

Tels sont les principaux traits de l'organi- • deux canaux avec l'oviductus commun , , , 

sation extérieure des Diptères à l'état parfait. * qui a son issue dans la vulve. Les Diptè- 

Leur organisation intérieure n’est pas moins • res qui fixent leurs œufs ont de plus un 

intéressante à connaître. A cet égard , nous • organe particulier sécrétant l’humeur vis- 

devons exprimer ici le regret que le beau • queuse propre à cet usage. » A ces détails 

travail de M. Léon Dufour, intitulé : Hecher - nous ajouterons, d'après les observations de 

ches anatomiques et physiologiques sur les MM. Léon Dufour et Dutrochet, que les Dip- 

Diptères, et qui,a concouru pour le prix de tères ont, comme les autres insectes suceurs,* 
physiologie expérimentale en 1 842. n'ait pas des glandes salivaires, 
encore été imprimé, comme il doit l’être, dans Les larves des Diptères ont, comme l’in- 

le Recueil des Mémoire* lus à l’Académie des secte parfait , des caractères qui leur son 

sciences , car nous aurions pu y puiser beau- propres. Elles sont généralement apodes; 

v coup de faits nouveaux et bien observés sur quelques unes seulement sont munies dp 

celle organisation encore peu connue , sur- mamelons qui leur tiennent lieu de pattes, 

tout sous le rapport du système nerveux. Leur corps se compose de 12 segments. 

Privé des résultats de ce beau travail , nous non compris la tête , qui est tantôt cor- 

en sommes réduit à répéter ce que nos de- née, tantôt charnue : dans ce dernier cas, 

vanciers ont dît sur cet important sujet. qui est celui du plus grand nombre, la tète 

Voici comment Lalreille résume, dans le ne se distingue de l’extrémité postérieure, 
Dictionnaire classique , ce qui a rapport aux que par deux crochets, <fui servent proba- 
Diptères dans les observations anatomiques blement moins à la mastication qu’à retenir 
de M. Marcel de Serres sur les animaux arti- la larve sur le corps qu'elle ne fait que su- 
culés : ' cer. Les stigmates y sont disposés d'une ma- 

« Le vaisseau dorsal est étroit, et ses pu I- nière particulière: au lieu d’être répartis 

» salions sont fréquentes. Le système respi- paires sur les premier, quatrième et septième 

» ratoire consiste en trachées vésiculaires , segments suivants , comme dans les larves 



• lent des nerfs optiques fort gros; les deux 
» cordons médullaires ordinaires forment de 
» distance en distance envirop neuf gan- 
» glions, dont trois thoraciques et six abdo- 

• minaux. Le tube intestinal offre: l°una»so- 
» phage s’étendant jusqu'à la base de l'ab- 

• doraen; 2° un estomac assez long, mais 
» peu large , garni dés son origine de vais- 

• seaux hépatiques assez nombreux ; 3° d’un 

• duodénum cylindrique, accompagné de 

• \ aisseaux semblables, mais moins larges ; 
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des autres ordres, la première paire est si- 
tué*» sur le second segment, cl les autres, au 
nombre de deui a huli^snnt aréuhiulés sur 
le dernier. Pour pisser àTetal de nymphes, 
ces larves subissent toutes une transforma- 
tion complète, après avoir changé seulement 
une fois de peaii 

Généralement ovipares, tes Diptères pré- 
sentent deux exceptions à cc mode de géné- 
ration. Les Sarcophagiens, tribu des Musci- 
des, sortent du corps de leur mère dans l’é- 
tat de larve, et les Pupipares, dernière fa- 
mille de l’ordre entier, viennent au jour 
sous forme de nymphe. Si l’on en excepte la 
tête, qui est tantôt cornée et tantôt charnue, 
comme nous venons de le dire , les larves 
des Diptères offrent généralement autant de 
simplicité que d’unifurmfté dans leur or- 
ganisation. Cependant cette organisation se 
trouve nécessairement modifiée par le mi- 
lieu dans lequel etles vivent : ainsi celles 
qui habitent les eaux , comme chez les Cou- 



sins et lesTipulairesculiciformes, sont pour- 
vues d’organes de nutrition eide respiration 
très différents de ceux des larves terrestres, 
et elles ont en outre des moyens de locomo- 
tion étrangers à ces dernières. I.a bouche 
est munie de mâchoires et de palpes plus ou 
moins développés. I.a respiration s’opère 
souvent au moyen de longs tubes, à l'extré- 
mité desquels s’ouvrent les stigmates, et que 
la larve tient appliqués à la surface de l’eau. 
Les organes du mouvement consistent en 
des appendices en forme de nageoires. Parmi 
les larves terrestres , quelques unes sont 
pourvues de filières et s’enveloppent de soie; 
celles des Ofolrides qui vivent dans l'inté- 
rieur des animaux, ont la bouche souvent ac- 
compagnée de plusieurs mamelons , et les 
segments du corps sont verticillés et garnis 
d'épines dirigées, soit en avant, soit en ar- 
rière. Daris les St rn tiennes le corps de la larve 
est aplati . allongé et composé de segments 
coriaces. Dans quelques Syrphides, il sé lor- 
raine par un appendice en forme de queue, 
ce qui a fait appeler ver à queue de rai par 
néaumur les larves ainsi conformées. La 
larve de la Mouche du fromage [Mostllus ( a- 
sèi Lair.) a la forme d’un cône allongé donl 
la partie postérieure du corps est la base. 
Cette larve est remarquable par la faculté 
qifellea de sauter en courbant son corps en 
arc cl en le débandant comme un ressort. 
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Enfin les larves des Pupipares vivant dans 
le sein de leur mère sont ov dormes , sans 
aucun organe distinct. 

Pour passer à l'état de nymphes, les larves 
des Diptères emploient deux modes princi- 
paux. Dans le plus grand nombre . il n’y a 
pas de mue ; la peau se durcit, se contracte 
et devient une coque ovale dans laquelle la 
nymphe se développe, parait d’abord sous la 
forme d'une masse gélatineuse , sans or- 
ganes apparents , et présente ensuite Pé- 
tiauchc. de» diverses parties de l’insecte 
adulte. Dans les autres, ^transformation en 
nymphe a lieu par un changement de peau de 
la larve. Parmi elles , celles de plusieurs Né- 
inorères aquatiques conservent la faculté de 
se mouvoir à l'aide de nageoires ; les autres 
restent immobiles. Les unes ont pour or- 
gane de la respiration des touffes de long» 
filaments: d’autres des cornets aérifères , 
communiquant aux stigmates supérieurs. 

Celte diversité dans l’organisation des Dip- 
tères révèle celle qui se manifeste dans leurs 
habitudes, et les met en rapport avec toute 
la nature, comme le dit M. Macquart- La 
terre, les airs, les eaux s’animent de leur 
présence. I.eurs diverses races se trouvent 
dans tous les sites, dans tous lesclimats. Les 
uns préfèrent les plaines, les autres les mon- 
tagnes. Ceux-ci habitent les bois , les prai- 
ries , les champs, les rivages; ceux-là se 
plaisent dans nos maisons; plusieurs vivent 
presque sur l’écume des flots de la mer (les 
Adores, g. de Muscides), et même sur le* 
neiges des région» polaires (les Cbionées, g. 
de Tipulaires). 

Ils se partagent les végétaux , en adoptant 
soit les fleurs, soit le feuillage, soit le tronc 
des arbres. Leurs aliments sont aussi variés 
que la conformation de leur trompe. Ceux 
chez qui cet organe est le plus développé, 
tels que les Cousins, |ps Taons, les Asiles, s’a- 
breuvent de sang ; un grand nombre de Mus- 
cides sc jettent aussi sur les animaux pour 
humer la sueur, la sanie des plaies et autres 
sécrétions . 4 Plusieurs . comme les Ernpides, 
font la chasse aux petits insectes et en su- 
cent toute la substance fluide. Mais le fond 
principal de leur nourriture est le suc des 
fleurs ; c’est sur leurs corolles que les Dip- 
tères abondent. Le plus souvent ils bulinent 
sur toutes indifféremment ; parfois ils ont 
des préférences marquées. C’est ainsi que les 
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Milésies recherchent l'Aubépine, que les Syr- 
pbies préfèrent la Mélisse , la Itenoiuule , et 
que les Tachinaires affectionnent les Daucm 
et les Heraclœum. Pendant l’été et l'automne, 
la pulpe des fruits sucres attire des essaims 
de Moseides ; d’autres enlèvent la miellee des 
Pucerons répandue sur les feuilles, ou l'hu- 
meur qui découle des ulcères des arbres. 
Enfin toutes nos substances alimentaires at- 
tirent dans nos habitations la Mouche do- 
mestique , ce type des parasites. 

De tous les organes des sens dont les Dip- 
tères paraissent dogés, le plus développé chez 
eus , du moins chez les Muscides, c’est l’o- 
dorat, bien qu’on n’en connaisse pas le siège. 
Ce qui le prouve d’une manière incontes- 
table , c’est que les especes de celte tribu qui 
ont coutume de déposer leurs œufs dans les 
matières animales décomposées, trompées 
par l’odeur de chair putréfiée qu’exhalent cer- 
taines plantes , telles que les S'iapeliu , \'A- 
rum dracunculus , le Phallus itnpuilicu$ , etc., 
vont les confier à différentes parties de ces 
plantes. Elles peuvent cependant s’assurer 
par la vue et leurs organes tactiles de leur 
erreur ; mais Pim pression odorifique est tel- 
lement puissante, qu’elle l’emporte sur celle 
de la vision et du toucher , et fait dévier 
l’instinct de ces insectes dans un de sés actes 
les plus importants, la conservation de l’es- 
pèce; car on conçoit que les larves qui nais- 
sent de ces œufs meurent d'inanition au 
milieu d’une substance végétale qui ne peut 
les nourrir. 

Les amours, quoique généralement mysté- 
rieuses chez les Diptères, laissent quelque- 
fois percer le voile qui les enveloppe. O’ést 
dîfhs les airs que l’union des sexes a le plus 
souvent lieu; elle provoque tantôt ces réu- 
nions innombrables de Tipulaires et d’An- 
thomyes dont les danses aériennes sont de 
doux préludes , tantôt les évolutions soli- 
taires du Taon impétueux , qui voie en un 
instant à l’extrémité de la longue avenue 
d’une forêt, s’arrête pour regarder autour de 
lui, se précipite à l’autre extrémité, s’arrête 
encore en recommençant cent fois le même 
manège, jusqu'à ce qu’enfin , découvrant 
une femelle, il s’élance à sa poursuite. Chez 
les Empides , les amours sont toujours pré- 
cédées d une chasse aux petits Insectes, et 
l'on voit souvent la femelle , quoique réunie 
au mâle, continuer à sucer sa proie. 



Lorsque les soins de la maternité com- 
mencent. c’est alors surtout que les Diptères 
déploient Piusimct dont la nature les a si 
libéralement doués. Cette faculté, qui n'a 
pas encore clé bien expliquée, leur suggéré 
les précautions les plus variées pour assu- 
rer la subsistance de leur' progéniture , et 
quelquefois les ruses les plus raffinées pour 
atteiudre ce but (I). Les uns, comme tant ï 
d’autres insectes , se bornent à confier leurs 
œufs à la terre ; d’autres les déposent sur les 
corps en décomposition , qui doivent servir 
de pâture a leurs larves. Une partie des Né- 
morères et des Notacanlhes les répandent 
sur les eaux , en les réunissant quelquefois 
avec beaucoup d’industrie en légers radeaux. 

Il y en a, tels que les Cécidomyies et les 
Téphrites , qui les fixent sur les bourgeons 
des plantes , où il se forme des ce mofneot 
des galles dans lesquelles les larves se dé- 
veloppent comme celles des Cynips et des 
Diplolèpcs. Plusieurs races destinent à leur 
postérité une nourriture animale. la» Syr- 
phies placent leurs œufs au milieu des grou- 
pes de Pucerons, et leurs larves, quoique 
aveugles, y trouvent la plus ample pâture; 
les Voiucellcs donnent pour berceau a leurs 
larves les nids des bourdons, où elTes exer- 
cent de grands ravages, l-es Tachmes se mon- 
trent encore plus redoutables aux autres in- 
sectes, et particulièrement aux Lépidoptères: 
elles insèrent leurs œufs sur les Chenilles, 
comme les Icbneumons ; les larves y vivent 
de la substance adipeuse qui y abonde , et 
les font périr en se développant. Quelques 
unes d'entre elles déploient un instinct bien 
plus compliqué : elles destinent pour aliment 
à leurs petits les cadavres d’insectes que 
les Hyménoptères fouisseurs ont portés dans 
leurs souterrains pour la nourriture de leurs 
larves. Afin d’effectuer ce hardi dessein, 
la Tachme épie le moment où le Philantbe 
sort du trou où il a déposé ses œufs sur la 
proie qu’il renferme, et elle y dépose éga- 
lement les siens. La larve de la Tachme , 
plus hâtive que celle de l’Hyménoptère, dé- 
vore avant elle la victime qui était destinée à 
ceUe-ci, et ne lui en laisse que la peau. Enfin 
un instinct non moins admirable se. mani- 
feste dans les OKslridcs.-Ces Diptères dépo- 

* 

(ij On a vu revendant |*lni haut, an iu;et dr Coderai. «T*» 

« «l loatinri lc> tiompe f]<ieU|urroi». 
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sent leurs œufs sur différentes parties du 
corps des Mammifères , d’où les larves par- 
viennent de diverses manières à l’intérieur : 
l'un d'eux pond sur les épaules ou sur les 
jambes du Cheval ; celui-ci , en se léchant, 
transporte les jeunes larves à la bouche, et 
de là elles passent dans l'estomac , où elles 
vivent et se développent. 

Outre l'instinct qui est propre aux Diptè- 
res adultes , nous devons mentionner celui 
qui appartient aux larves. Telle est l’indus- 
trie que nous offrent celles d'une tribu de 
Tipulaires qui, vivant dans lesChampignons, . 
y creusent des galeries qu’elles tapissent de 
soie ; celles des Cbironomes , autre genre de 
Nértiocéres, vivent en société dans les eaux, 
et se construisent des habitations particu- 
lières, dont les agglomérations forment sou- 
vent des masses fort singulières; la larve 
d’un l.epUiie, nommée V cr-lion , excite notre 
étonnement par un instinct semblable à ce- 
lui du Fourmi-lion. Elle se creuse avec la 
même adresse , dans le sable , une espèce 
d’entonnoir au fond duquel elle se cache, 
attendant patiemment qu'il y tombe quelque 
ver ou insecte pour en faire sa proie. 

« Si l’on compare l’ordre des Dipteres aux 
autres ordres, on verra qu’il ne le cède qu’à 
celui des Coléoptères pour la diversité et le 
nombre des espèces , mais qu’il le surpasse 
pour le nombre des individus. On peut en 
juger par ces nuages vivants de Tipulaires 
qui s'élèvent du sein de nos prairies , par 
ces myriades de Muscides tourbillonnant au- 
tour de tous les végétaux et de tout ce qui a 
cessé de vivre. La profusion avec laquelle 
ces insectes sont répandus sur la surface du 
globe leur fait remplir deux destinations 
importantes dans l’économie générale : d’une 
part , ils servent de subsistance aux oiseaux 
insectivores pour lesquels ils sont une manne 
sans cesse renaissante ; d’autre part, ils con- 
tribuent puissamment à faire disparaître 
tous les débris de la vie, toutes les substan- 
ces en décomposition , tout ce qui corrompt 
la pureté de l’air. Telle est leur activité, leur 
fécondité et la rapidité avec laquelle leurs gé- 
nérations se succèdent , que Linné a pu dire , 
sans trop d’hyperbole, que trois Mouches 
consomment le cadavre d’un Cheval aussi 
vite que le ferait un Lion. C’est ainsi que les 
Dipteres , considérés d’une manière philo- 
sophique ^ c'est-à-dire dans leurs rapports 



avec la nature entière , sont dignes de notre 
intérêt et de notre admiration ; tandis que sr 
nous les observons seulement dans leurs 
rapports avec nous et les animaux ou les 
végétaux qui nous sont utiles, nous ne pou- 
vons nous empêcher d'éprouver pour eux de 
la haine et de la répulsion : car c’est à cet 
ordre d’insectes qu’appartiennent les Cou- 
sins , les Moustiques , les Maringouins , si * 
avides de notre sang , et qui, par leur éton- * 
nante fécondité , rendent certaines contrées 
de la terre inhabitables pour l’homme. C’est 
aussi dans cet ordre qu’ou trouve les Taons, 
les Asiles, les Œstres, qui s’attaquent à nos 
bestiaux, les harcèlent, les tourmentent, les 
mettent en fureur, et finissent quelquefois 
par leur causer la mort- Enfin ce sont des 
larves de Diptères appartenant à la tribu des 
Cécidoinydes qui font mourir sur pied nos 
céréales au momcul où leurs tiges sc déve- 
loppent. 

Tels sont les principaux faits que présente 
l’bistoire des Diptères, d'apres les auteurs 
tant anciens que modernes qui eu ont traité, 
et notamment d’après M. Marquart, le seul 
des entomologistes français qui s'en soit oc- 
cupé d’une manière spéciale, et dont la mé- 
thode embrasse l’ordre entier ; car celle de « 
M. Bobineau-Desvoidy , souvent citée dans 
ce Dictionnaire , ne s’applique qu’à une 
seule tribu, celle des Muscides, à laquelle il 
a donné le nom de Alyoduires. Quant aux 
auteurs étrangers qui ont publié des ouvra- 
ges spéciaux sur les Dipteres, savoir : Falleu 
en Suède, Meigen et Wiedmann en Allema- 
gne, les deux premiers ne se sont occupés 
que de ceux d’Europe, et les travaux du troi- 
sième se bornent aux exotiques. Ainsi, dans 
l’état actuel de cette partie de rcntomologie, 
la méthode de M. Marquart est la seule com- 
plète, comme nous l’avons dit au commen- 
cement de cet article , c’est-à-dire la seule 
qui s’applique à tous les Diptères connus du 
globe. Les ouvrages dans lesquels il l’a mise 
au jour sont : 1° son Histoire des Diptères en 
deux volumes faisant suite au Buffon-Hor^t ; 
et deux autres volumes de Diptères ex'o- 0 
tiques, divisés en cinq parties, et formant le 
complément des deux premiers. Dans ce se- 
cond ouvrage , l’établissement d’un grand 
nombrede genres nouveaux l’a obligé de mo- 
difier d’une manière assez notable les pre- 
mières divisions de sa méthode, ainsi qu’on 
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le verra dans l'analyse succincte que nous 
allons en donner. 

M. Macquart partage d'abord l’ordre des ’ 
Diptères en deux grandes divisions : les Nk~ 
mocères , qui ont des antennes de G articles 
au moins» et des palpes de 4 à 5 articles ? et 
les Brachocèrrs , dont les antennes ne pa- 
raissent avoir que 3 articles, et les palpes 
que 1 ou 2. La première division se compo- 
• sait primitivement de deux familles : les 
Culicides, ne présentant aucune subdiv ision 
avant les genres; et les Tipulaires, com- 
prenant S tribus : les Cului formes, les Ter- 
ricolet , les Fongicole i , les GaUicole* et les 
Floricoles. Dans sa nouvelle classification , 
les deux familles sont supprimées, et l’on 
arrive immédialeraénl aux tribus, qui sont 
au nombre de 8 , sous les noms de Cuii- 
cides, Chironomides , 2'ipulides , il fycéiophi- 
lidet , Céeidomydes , Ryphides , Pualinoïdes 
et Bibionides. Cependant, pour la régularité 
de sa méthode , l’auteur aurait pu établir 
dans celle première division deux subdivi- 
sions, comme il l’a fait dans la seconde, en 
les fondant sur la forme des palpes, qui sont 
droits dans les Culicides, et recourbés dans 
les autres tribus. — La seconde division, 
t beaucoup plus considérable que la première, 
se subdivisait d’abord en Hcxacheetes , Té- 
trachætes et Dichætes (ces mots indi- 
quent que le suçoir se compose de 6, 4 et 
2 soies); elle se subdivise maintenant en 
Entomocéres , ajant le dernier article des 
antennes divisé en segments , et en Aplo- 
cères , qui onlcc même article simple. Les 
Entomocères comprennent deux familles : 
les Tabanion* et les Notacantbes. La pre- 
mière ne renferme pas de tribus . et l’on y 
arrive immédiatement aux genres; dans la 
seconde, les genres se trouvent répartis dans 
4 tribus, qui sont: les Acanthomirides , les 
«Vicaire* , 4 les Xylophayides et les Slratio- 
mydes. Quant à la seconde subdivision, celle 
des Aplocères , elle se partage en deux sec- 
tions : les Tctrachœtes et les Bicbœtes , 
qui appartiennent è la première classifica- 
, tion , et qui qnt été conservées dans la nou- 
velle. Les Télracbætes se divisaient d'abord 
en deux familles : lesTanystoraes et les Bra- 
chystomes , d’après le développement plus 
ou moins grand de la trompe ; mais M. Mac- 
quart ayant reconnu l’instabilité de ce ca- 
ractère a supprimé les deux familles aux- 



quelles il servait de base, et divise munédia- # 
tcraenl les Télracbætes en 11 tribus , sous 
les noms de : Mydasiens , Am lupus , U y bo- 
lide x, F.tnpides , F ésiculeux, A’émcstrinidet, 
Xyltylomes , J.eptvlcji, Bombylier * , auxquels 
il réunit les Anikracicns , Syrphides et Doli- 
chopodti Les Dicliætes , dont tl nous reste à 
parler, se partagent en deux familles : les % 
Athéricères , qui se composent de 8 tribu# 
sous les noms de Xcéuvpmiem , Céphalopsï- 
de% , Longlioptirincs, Pluiypixinet , Couop- 
sairex , Myo laves, O E sir ides. et IM use ides ; 
elles Pupîparcf qui n’en comprennenlque 
2 : les Coriaté* et les Phthiromyies. Pour 
donner une idée plus nette de cette classifi- * 
cation , nous allons la résumer dans le’ ta- 
bleau synoptique suivant : 



srunivi- ^ 
SIONS. 


sections. 


familles. | 


TRIHIS 




DIVISION 


: Nemocère». 4 


Antenne» ‘If S «flicln an tqouia , |»I|K. d» * à i •itid,, I 


R»c- ) 
nr «ires. 

P-'P« 

drud*. ' 






Cohcides • 

* t 


vit «ires. 

Rslpf* 

Tfcourlrti. 




j 


tihaionotiiiiU's. 

TipnlMr. 

Mjrrloplnl.dr*. 
Orldnmydrt. 
Ryphide». . 
rhiikiSoïde». 
biUlomdrs. 


2* 


DIVISION 


Brachocères. 


Vntrnan de J articles; palpe» de i 


ou a bi tii lr| ( 


Inoa» 

ciaa» 

D> rmrr art. 

dr, unira 

divise eu 
segments. 


! 


Nots- 

CAUTUa*. 




Amilhiimtrulrt, 

s>r»im 

Xylophagirirs. 

Su»tiomy1e». 


1 


[ 

f TiT»*- 
ciaru. 
Suçoir 
fompoi* de 
k sotc* 




Mydasiens. 

JLlMçwt, 

||)|kiiu 14 ». 

Fmpidr*. 

| Y«*teulri|S. 
N^me-triniSrs. 
t Xiloilnmrs, 
l.eptidr* 
llombyliera^ 
S«rpb»des. 

DvlirHopqdn 


Ariotmi.^ 


Du kitis 

Suçoir 
rciinpi.fce de 
a rôle*. 


, Atmbbicb- 
IM. 

L 

NnrA, 

las- 

i 


) . , 

Sernopinirnt 

l.oophoptèrloes. 

Haiypralnes, 

1 Onopsaoes. • 

' Myodmrru 
Ofcrtndes, p 
■ Musode» 

CoMire» • 

J Rtnhiroroyir*.. 



Digitized by Google 



DIP 



• • 



du» 



71 



Pour ne pas compliquer inutilement ce 
tableau et l'allonger démesurément, nous 
avons dû nous arrêter aux tribus avec d’au- 
tant plus de raison que chacuné d'elles ayant 
son article séparé, on y trouvera tout ce qui 
ne se trouve pas dans celui-ci, c’est-à-dire 
les caractères sur lesquels elles sont fon- 
dées , la nomenclature des genres qu’elles 
renferment, et les particularités de mœurs et 
d’orçauisation qu’elles peuvent offrir. Nous 
ajouterons seulement ici que le nombre des 
genres établis par M. Macquart dans l’ordre 
des Diptères s’élève à G5I , dans lesquels se 
trouvent réparties 4,477 espèces ; mais il s’en 
faut bien qu’il ait décrit toutes celles qui sont 
connues ; car limité pour le nombre de vo- 
lumes par son éditeur, il s'est attaché seu- 
lement à décrire les espèces les plus intéres- 
santes, soit pour les mœurs ,’ soit comme I 
types de genres. M. Lacordaire, dans sou 
Introduction à i' entomologie , vol. II, p. 506 , 

‘ évalue à 10,000 le nombre de celles qui 
existent dans Ici* diverses collections ; et 
comme l’ordre des Diptères est l’un de ceux 
qui sont le plus négligés par les naturalistes 
voyageurs, il suppose que ce nombre ne re- 
présente que la dixième partie des espèces 
répandues sur toute la surface du globe, ce 
qui les porterait par conséquent a 100,000. 
Nous croyons cet aperçu un peu exagéré ; 
mais en le réduisant d’un quart, il en reste- 
rait encore assez pour étonner notre imagi- 
nation. (Duponchei..) 

* "DIPTERILM , Khrenb. bot. ce. — Sy- 
nonyme de Hettcularia, Bull. 

DIPTEIIIX. BOT. PH. — f^oy. DIPTBBYX. 

* DIPTEROCARPÉES. Dipterocarpeœ. 
bot. ph. — Famille de plantes dicotylédo- 
nées, polypétales, à étamines hypogyncs, 
dont les caractères sont les suivants : Calice 
de 5 folioles distinctes ou soudées entre elles 
à leur base , tantôt se développant toutes 
également , tantôt 2 ou 3 s’allongeant plus 
4 |ue les autres , cl formant comme autant 
de longues ailes autour dû fruit mûr. 5 pé- 
tales sessiles, libres ou quelquefois soudés 
à leur base en un tube très court, à préflo- 
raison tordue. Etamines en nombre le plus 
ordinairement indéfini , insérées sur un ou 
deux rangs; à filets courts, subulés, distincts 
ou inférieurement réunis ; à anthères ad- 
nées, oblongues ou même liuéaires et pro- 
longées par tes connectifs en une longue 



pointe ou arête, s’ouvrant par deux fentes 
latérales. Ovaire libre, à 3 loges renfermant 
chacune 2 ovules pendants et collatéraux , 
surmonté par un style simple que termine 
un stigmate aigu, indivis ou divisé en 3 pe- 
tites dents. Fruit enveloppé par le calice ac- 
crescent, l-loculaire et l-sperme par avor- 
tement, indéhiscent ou se séparant en 3 val- 
ves. Graine pendue , mais qui quelquefois 
semble dressée par suite de la soudure de sa 
cbalaze avec le fond de la loge , contenant 
sous un tégument membraneux un embryon 
à radicule Court et supère , à cotylédons 
grands , tantôt foliacés et pliés d’une ma- 
nière assez compliquée, tantôt épais et ri- 
dés dans leur contour, souvent pétiolés, res- 
tant enfouis dans la germination. Iæs espèces 
habitent le continent et l’archipel Indien 
dans les forêts, auiquelleslils fournissent 
leurs plus grands arbres. I.eurs feuilles sont 
alternes , marquées de grosses nervures qui 
de la médiane s’avancent jusqu’au bord, et 
involulées dans la préfolialion , dans la- 
quelle elles s’entourent de grandes «tipules 
enroulées qui tombent bientôt. Les fleurs, 
qui doivent en partie leur couleur à leur 
grand calice souvent rougeâtre, sont dispo- 
sées en grappes ou en panicutes axillaires 
ou terminales. Diverses parties sont gonflées 
de sucs résineux, dont quelques uns très 
estimés comme vernis , comme encens , ou 
pour d'autres usages. 

GENRES. 

* 

Dipterocarpus , Gærln. ( Plçrygium , Cor- 
rea). — Dryobulunnps , Gærln. — y alerta, L. 
(Itanxis, Arn. — Setdiia, Wight.) — Vatica , 
L. ( Sborea , Roxb.)— floppea, Roxb. 

Un genre africain, le Lophira , Afz., a été 
réuni en général aux précédents, mais il en 
diffère par son ovaire uniloculaire , à plu- 
sieurs ovules recourbés en crochet et adnés 
sur un placentaire central , avortant plus 
tard , ixcepté un seul qui se développe en 
graine à cotylédons lisses, à radicule infère. 
Doit-il former le type d’une petite famille 
distincte des l.ophiracées? (Ad. J.) 

DIPTEROCARPtiS («JiVrspo;, à deux ai- 
les ; xapiro;, fruit), bot. pn. — Genre type 
de la famille des Diptérocarpées . formé 
par Gærlner (De fruct., III, 50, t. 187, 188 , 
f. t ), et renfermant une vingtaine d’espèces 
environ , toutes de l’Asie tropicale. Ce sont 
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de grands arbres résineux, à feuilles oppo- t 
sécs, très entières, coriaces ; è stipules cadu- 
ques ; à fleurs grandes, élégantes, blanches, 
teintes de rouge , et disposées en racèrnes. 

Il leur succède une noix ligneuse, mucronëc 
ppr le style, uniloculaire, monosperme par 
avortement, et renfermée dans le tube cali- 
cinal , qui s’est accru , et la couronne de scs 
cinq lacinies , dont trois courtes et deux 
grandes et foliacées («ode nomen). (C. L.) 

’DII*TEROCOME(ot'irTip9;,à deux ailes; 
*o;i»î, chevelure), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Astéroidéts, d’une affi- 
nité très douteuse , et placé provisoirement 
dans la sous- tribu des Tarchonanthées , 
formé par Fischer et Mcigen ( Ind . »em . 
hon. Peirop., 1835) pour une petite plante 
annuelle découverte dans la Perse , à feuilles 
opposées ou alternes, subsessiles, linéaires, 
très entières ; à capitules pauciflores, hété- 
rogames . axillaires, sessiles. La D. pusilla a 
des fleurs jaunes, et a été introduite dans les 
jardins botaniques d’Europe. (C. L.) 

DIPTERODOY. poiss. — Lacépède avait 
établi sous ce nom un genre dont les espèces 
ont été réparties par Cuvier dans les trois 
grandes familles des Sciénoldes , des Per- 
coldcs et de.* Sparoides. 

’DIPTERYGIA ( J.trTtpvÇ , yy 05 * qui est 
muni de deux ailes), tas. — Genre de Lépi- 
doptères nocturnes , établi par M. Stephens 
{A systemat. Cat. nf Britith imect * , part. 2, : 
pag. 77) dans sa famille des Nocluides. Ce 
g. a pour type et unique espèce la Noctua 
Pinasiri de Linné, qui se trouve dans une 
grande partie de l'Europe, et dont la Che- 
nille vit sur les Bumex. M. Bofsduval place 
cette espèce dans le g. fMperina , et M. Gué- 
née dans le g. Cloantha , deux genres très 
éloignés l’un de l’autre; ce qui prouve que 
M. Stephens a eu raison d’en faire un genre 
particulier. Son nom générique fait allusion 
au dessin de ses premières ailes . qui offrent 
à leur sommet la représentation d’une aile 
d’oiseau. (D.) 

’DIPTERYGIA , Près!, bot. piï. — Syno- 
nyme rapporté avec doute par F.ndlicher au 
g. AiterUcinm , Cham. et Schl. 

•DIPTERYGIUM (*<«« *>vÇ, à deux ailes). 
bot. pii.— Genre de la famille des Cruci- 
fères , tribu des Isatidées , établi par J. I)c- 
caisnc [Noitv. Ann. xc. nat., IV , C6, t. 3) 
pour une petite plante herbacée , croissant 



dans l’Arabie , glaucescente , très glabre ; à 
rameaux diffus , cylindriques , subaphy Iles ; 
à feuilles caullnaires, ovées-lancéolécs, très 
entières, craSsiuscules, planes, non veinées; 
à fleurs disposées en grappes lâches , termi- p 
nant les rameaux, munies de bractéoles li- 
néaires -lancéolées , de moitié plus courtes 
que les pédicelles , et portant à la base des 
oreillettes bifides (unde nomen?). (C. L.) 

DIPTERYA (dtirrfpvÇ, à deux afles). *ot. 
m. — Genre de la famille des Papiliona- 
cées , tribu des Dalbergiées , formé par 
Schrcber (Gcn., n° I1CI), et renfermant 
4 ou 5 espèces propres à l’Amérique tropi- 
cale. Ce sont des arbres à feuilles opposées 
ou subalternes, abrupli-ou s ubim pari pen- 
nées, éstipulées; dont les folioles alternes 
ou opposées , larges , coriaces, souvent sti- 
pulées, glanduleuses- ponctuées (points * 
quelquefois pel lucides); à inflorescence ter- 
minale, paniculée, dont les pédicelles courts, 
les bractées et les bractéoles décidues ; à 
ovaire glabre; à légump drupacé , épais , 
ovoïde, indéhiscent, monosperme. On cul- r 
tive dans les serres en Europe la D. odorata 
Willd., à fleurs pourpres , introduite de la 
Guiane en 1793. (C. L.) 

DIRES (nom latin des Gerboises), mam. — 

On en a tiré les mots Dipofües, Dxjnna , etc., 
appliqués par divers auteurs à uif groupe 
de Rongeurs dont les Dipus sont le type. 
Voy. gerboise. „ (P. G.) 

DIPYRE (Jtç , deux fois ; , feu : c’est- 

à-dire double action du feu), min. — C’est 
une substance en petits prismes , qui parais- 
sent être à base d’octogone régulier, et que 
l’on trouve disséminée dans une stéalite ou 
dans un schiste près de Mauléon, dans le 
département des Hautes-Pyrénées, et près 
d’Angoumer et de Saint-Girons, dans le 
département de P Ariége. D’après une analyse 
ancienne que l’on doit à Yauquelin, c’est 
un silicate alumino-calcaire, qui parait se 
rapprocher beaucoup de la Wernér île, espèce 
avec laquelle la. plupart des minéralogistes 
le confondent; nous discuterons la valeur 
de ce rapprochement à l’article wernérite. 

Le Dipyrc est fusible avec bouillonnement au 
chalumeau ; il est de plus phosphorescent 
par la chaleur ; c’est à cette double action 
du feu que fait allusion le nom de Dipyre, 
qui lui a été donné par Haüy. «(Del.) 

’DIPYRENA'J iirvprjvoç , à deux noyaux). 
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'bot. ph. — Genre de la famille des Verbé- j 
nacées , tribu des Lippiées , formé par \Y. j 
t Ilooker J/i.vc., I, 305) pour un arhris- 1 
seau découvert dans les Andes du Chili. Il 
est très glabre . dressé, à rameaux allongés , 
grêles, subspinc.scenls, et a le port de la Fer- 
bena tapera* Les feuilles en sont alternes ou 
fasciculées (pendant le premier âge des ra- 
mules), petites, oblongues-spaihulccs.cras- 
sinscules, s 11 bc bariiucs, uuinerves, sessiles; 
les fleurs odorantes, bractéées. disposées en 
un épi terminal , un peu lâche. Le fruit est 
un drupe quadriloculaire et biparti. (G. L.) 

*DIPYIIKIM£. Dipy remis (otç.deux; nupifv, 
noyau), bot. — Ün appelle ainsi les baies 
qui contiennent deux noyaux. 

. * DUS API!I.\ (ài'i , deux ; pfcpi'c, aiguille). 
iks. — lllig., synony me de Livia , Lalr. * 

M. Waga {Ann. Soc. eutom. de France , 
1‘* série, l. \I ( 1842 , p. 275 ) a aussi créé 
sous ce nom un genre d’Hémipteres homop- 
, tères, très voisin de celui des Livia. Les Dira- 
yihies ont la tête plus large que les Li vies, et 
en outre le second article des antennes, plus 
grand que les autres, est ovoïde dans les pre- 
miers et conique dans les seconds. M. Gué- 
rin-Ménevilte [Rev. zool 1842, n° 9, p. 293) 
s’est assit ré, comme s’en doutait M. Waga, que 
ccs différences n’étaient pas sexuelles; il a 
étudié les deux sexes des Diraphia , et il a 
vu que, dans le mâle, l’abdomen est terminé 
par un appareil copulateur composé de for- 
tes pinces relevée» comme dans les mâles 
des Psylles; tandis que dans la femelle, il y 
a plusieurs valves en forme de sabre , réu- 
nies en pointe en arrière. 

Les Diraphies ont été trouvées en sociétés 
nombreuses en automne, aux environs de 
Varsovie, dans une localité couverte de buis- 
sons isolés, non loin d’une forêt : ces in- 
fectes étaient enfouis à près de 2 pouces 
dans la terre ; ils sautaient . mais ne se ser- 
vaient pas de leurs ailes. La seule espèce 
connue est la Diraphia limbata Wag. (loc. 
cii.il/id., pl. 11,fig. il et 12), trouvée en 
Pologne , et qui ressemble beaucoup à la 
Livia juncorum. (E. D.) 

DIRCA [Sipxn, nom d’une fontaine de 
Thcbes). bot. ph. — Genre de la famille des 
Daphnacées, institué par Linné pour un ar- 
brisseau croissant dans les marais du nord 
de l’Amérique. L'écorce en est ténue , les ra- 
meaux en sont grêles-allongés ; les feuilles 



alternes , très entières ; les fleurs herma- 
phrodites, d’un jaune pâle, sortent par trois 
de gemmes axillaires. La D. pahuuri» L. est 
cultivée depuis 1750 dans divers jardins eu- 
ropéens, où elle a été introduite de la Virgi- 
nie. On peut en voir une figure dans le Bo- 
tanical Register , sous le n° 292'. (C. L.) 

D1IIC.L4 (Atpxaia, Dircèe, nom propre). 
iks.— G enre de Coléoptères hétéromères, éta- 
bli par Fabricius, eladopté par Latreille, qui 
le range dans la famille des Sténélylre», 
tribu des Serropalpides. M. le comte Dejean, 
qui le place dans la famille des Ténébrio- 
nites, y /apporte, dan* son dernier Catalogue, 

18 espèces, dont 10 d’F.urope et 8 d’Améri- 
que. Nous citerons parmi les premières ( et 
comme type du g., la Djrccea discolor Fabr.,, 
qui se trouve en Allemagne. (U.) 

' Dllt II A CODES et non DIR ACODES 
deux fois ; p vêtu de lambeaux), bot. 
ph. — Genre de la famille des Zingibéracces, 
tribu des Amoinccs , institué par filurne 
(A num. Pt. Juv ., I, 55) pour renfermer une 
(ou plusieurs?) espèce, croissant dans les 
Iles MoluqucS , et ayant le port d’un Amo~ 
muni. L’inflorescence terminale est en épi 
serré , et muni de bractées liuéatres-lan- 
céolécs. (C. L.) 

* DI RII AG L' S {o!ç, deux fois ; ôayo;, brisé). 

ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Slemoxes , tribu des Kucnémides , 
établi par Eschschollz et adopté par Iji- 
treille (Ann. de la Soc. eutom. de France , 
t. III), ainsique par MM. de Castelnau 
et le comte Dejean. Latreille y rapporte deux 
especes , qui sont les Elater minutas et pyg- 
mœus Fabr., propres à l’Allemagne ; et M. de 
Gastelnau en décrit une troisième, originaire 
de la Colombie, sous le nom d ’ or nanti. Mais 
M. Dejean compose le g. dont il s’agildefi 
espèces inédites de différentes parties de l’A- 
mérique , et met les deux espèces citées par 
Latreille dans le g. Uticrorhugu », également 
fondé par Eschschollz. (Ii.) * 

* Dir.lIIMS (Ji'ç, deux ; pi'v, pirç;, nez). 
ins. — Genre d’Hyménoptères, de la section 
des Térébrans, famille des Clialcidiens, créé 
par Dalman , et adopte par Latreille et la 
plupart des entomologistes. Les Dirhams se 
distinguent des Chalca parleurs mandibules, 
qui sont très prolongées en avant, et par leur 
télé , qui est profondément bifide. On n’en 
connaît qu’une espèce, le D. excava tu s 
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(Uilrrt. .'tel holm , 1818. p. TC. tab. 2. (ig. c. 
I . a ;Guéf. Icoh. du H. A. /ns., p 4IC. pl. 67, 
( lOj, d'Egypte. (E. D.) 

•DIIUirtClHJS. mm. — Syn. de Dura- 
chycero*. Foij. ce mol. (P. G.) 

*D1R1\A (di« , deux ; pi**c , peau ; double 
excipulum)- bot. cr. — (L ichens.) Fries a éta- 
bli ce g. {Sysl. Or b. veget ., p. 244 } aux dé- 
pens des Lécanorcs d’Acbarius. et en pre- 
nant pour type le L. Ccraioaiœ de cet au- 
teur. Voici comment ce genre est défini dans 
sa Uchenogr. Eur, refonn p. 194: Apothé- 
cies d’abord tubereuliformes , closes, puis 
s’ouvrant au centre, et devenant sculelli- 
formes , horizontales, munies d’un rebord 
thaltodique. Lame proligère fort mince, pla- 
cée sur une couche cartilagineuse, mince 
et carbouacée. Cette substance cornée est sé- 
parée de. l’cxcipulum lhaîlodique , par un 
autre excipulum tout blanc , formé par la 
couche médullaire du thalle , et qui rem- 
place ici Vkypothecium qu’on rencontre dans 
beaucoup d’autres Lichens. Théqucs en mas- 
sue ( Di r ii ta répandu) , renfermant sur deux 
rangées huit sporidies fusiformes , inco- 
lores, hyalines, divisées en quatre loges par 
trois cloisons transversales Ces théquessont 
accompagnées de paraphyses très menues , 
filiforme» et rameuses. Deux espèces com- 
posent ce genre, près duquel, s’il n’est iden- 
tique, vient naturellement se placer le g. 
Gaïucurtia de M. Fée, que nous n avons ja- 
mais vu Ce g. ressemble au Hocccllu par ses 
apothécies , mais il en différé par son thalle 
centrifuge. Des deux espèces dont nous 
avons dit qu’il était composé, l’une croit sur 
les écorces d’arbres, l’autre sur les rochers, 
en Europe «t'en Afrique. C’est de la première 
qu’un lichénographe célèbre a fait son ChU*- 
decum africanum, qui vient sur le Baobab 
dans la Sénégambie. U e»t vrai que les spori- 
diesdes deux genres ont une grande ressem- 
blance, mais elles n'en ont pas moins avec 
celles des HocceUa-, d'où l’on peut conclure 
que ce caractère unique ne suffit pas pour 
circonscrire un g. de Lichens. Les l)i ri lies sont 
aux Parmélies, comme les Koccellcs aux Ra- 
mai incs. (C. M.) 

*DIROTüS. ins. — S ous-genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Carabiques, 
établi parM. Leach (Annulasa javanica, édit. 
Lequien, p. 113], qui le range dans sa tribu 
des Harpalides. Ce sous-genre , fondé sur 






une seule espèce . qile Fauteur nomme ««/'- 
virideseens , se rapproche, suivant lui, des 
Dali chut. • t # (p.) i 

•DIRllS, Itfégcrlr. ins. — Synonyme de * 
Lcpyrus. /'ayez ce mot. (C.) 

DIS A. bot. en. — Genre de la famille des 
Orchidées, tribu des Ophrydécs, compose 
d’une quarantaine d’espèces, toutes origi- 
naires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont 
des plantes toutes terrestres, fort variées dans 
leur port, portant une ou plusieurs (leur*. 
Leur calice est inégal. Les sépales externes • 
sont libres: lesupérieur, concave et én forme 
de casque , se prolonge en un éperon court 
ou allongé ; les sépales internes sont plus , 
courts, dressés, adhérents par leur base 
aux côtés du'gynostème. Le Ja belle est librq, 
tantôt filiforme , tantôt çlargi , entier ou dé- 
coupé en lanières. Le gynostème se partage 
à son sommet en deux parties : l'une portant 
l’anthère, l’autre le stigmate. L’anlhèrè est 
dressée ou renversée, à deux loges contenant t ’ 
chacune une masse pollinique, dont les ré- 
tinacles sont écartés et nus. 

On cultive quelquefois dans les serres des 
amateurs de celte belle famille le Di\a yrdh- 
dtflora L. , remarquable par sa fleur, qui 
souvent n’a pas moins de 2 à 3 pouces de 
diamètre. (À, B.) - 

‘DISACCIUM, DO. bot. pu. —-Synonyme 
de Ai itiapii tendron , Lowe. 

DI SAM) HA, L. bot. ph. — Synonyme de 
àïbihorpia du même. (C. L.) ' 

DISUillllEMM Labill. bot. m.— Sy- 
nonyme de f/ierockloa , Crncl. 

DISASTER (il; , deux; ouxxnp , étoile)/* 
hchin. — M. Agassiz (Ppodr. d’une Monogr, 
des /lad. ou Echin . , in Mem. Soc. des sc. 
nat. de IVeuchAte.li 1834, part. I, p. 189) ax:réé 
sous ce nom un genre d’Echinodermes ayant 
un ambulacrcimpair, et ceux de la paire an- 
térieure convergeant eu un point plus ou 
moio> éloigné du point de réunion des deux 
ambulacres postérieurs. Toutes les espèces 
sont fossiles : le type est le Spatangu t bicor- 
dutut Goldf. (E. D.) 

*DISAlXAX(<?t; f deui ; a&UÇ, sillon). i*s. 

— Genre de Coléoptères subpentamères (lê- 
tra mères de Lalreille), famille des Longi- 
eornes , tribu des Cérnmbycins , établi par 
M. Servillc { Ann. de lu Soc . eutom. de Fr., 
t. IL p. 602) , avec le Saperda kirrtaicomn 
de Kirby , espèce originaire du Brésil. (C.) 
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‘DISCAKTIIEES. Di & canlheœ . bot. fm. — t 
Parmi les classes proposées par H. End-, 
lichergrour réunir lès familles en groupes 
naturels d’un ordre plus clevé , il y en a une 
de renom, tiré de l'existence du disque qui 
tapisse le calice ou le plus souvent couronne 
l'ovaire en portant les pétales elles étamines. 
Elle comprend les Ombcflifères, Araliacées, 
Ampélidécs, Cornées, Loranlhacécs, llama- 
rnêlidées, Bruniacées- (An. J J 

’*DISCA\TUERA , disque ;'<k*6np* 

• (âvÔYjp'Jçj, anthère en bol.), bot. pii. — Genre 
de la famille des Oucurbitacées , tribu des 
Cyclanlhérées, formé par Torrey et A. Gray 
{PI. of IS'orih dîner. % I. 697 J pour une 
plante encore peu connue, qui croit dan$*le 
Texas. Les feuilles en sont pédatifidc» , é 
rin lies simples ; les fleurs monoïques, blan- 

• elles, petites : les mâles disposées en racémes 

composés; les femelles solitaires, et portées 
sur un p£doncple inséré dans la même ais- 
selle. (C. L.) 

‘DISCAPOPrivSII'M, Ueichenb bot. cr. 
— * Synonyme sedionnaire du g. SplachHinn , 
Linné. Pw- ce mot. . (C. M.) 

DISCARIA (J«Vxo;. dûetrt, disque), bot. 
^ ph. — Genre de la famille des Hhamnarées, 
tribu desColléliées; formé par llooker ( Hoi . 
/Mi* k., I, Iq6), et renfermant 3 ou 4 Espèces. 
Ce tant des arbrisseaux croissant ilans les 
Andes du Chili et du Pérou , assez rarement 
dans la Nouvelle-Hollande. Leurs raniules 
sont spiticscents , décussés, florifères ; leurs 
feuilles, placées au-dessus des épines, briè- 
vement péliolées. entières ou crénelées, dé- 
uddues , munies de stipules subulées ; leurs 
4 fleurs sont axillaires , solitaires ou fascicu- 
lées , portées sur des pédoncules simples. 
Eudlicher (Cru. Pl. % 5731 partage ce genre 
en deux sections , basées sur le nombre des 
lâcinies calicinalcs :a Peninpasmu ; calice 
5-ûde , espèces austro-américaines. *b. 7e- 

• irapu^ma ; calice 4 -fi de , espèces austral- 

iennes. On cultive eu Europe la I). ancra- 
it* Hook. * (C. L.) 

'DISCELIIM [i(i, deux ; jambe). 

bot. c». — (Mousses.) Genre acrocarpe ha- 
plopérjstomé, créé aux dépens des IVciuia, 
par firidel (Brijol. unit., I . p. 365) , et dont 
lo type est le H eipna muta Hook et Tajl. 
Voiqi scs caractères : Péhslome simple, com- 
posé de 16 dents lancéolées, divisées en deux 
par une fente qui parlée la base, et s’étend 



jusqu'au milieu de leur longueur, ou seu- 
lement bien ne a ses entre les articulations. 
Capsule inégale, globuleuse, un peu bossue 
inférieurement et penchée, dépourvue d’an- 
neau (?) et longuement pédonculét. Oper- 
cule conique courl. Coiffe en capuchon. 
Inflorescence dmlque terminale. L'unique 
espèce qui constitue ce g. croit sur la terre 
argileuse humide , le long des fossés ou des 
.rivières en Angleterre et en (.aponie. Sa tige 
est presque nulle ; ses tiges, toutes radi- 
cales et ramassées en bulbe, sont munies 
d'une nervure obscure et deviennent roses. 
MM. llooker et Taylor disent la capsule mu- 
nie d’un anneau; Bridel l'en dit privée. 

(C. M.) 

’DISCERÆA | deux ; xipaîa, corne, fi- 
lament'. in fus. — Genre d’infusoires de la 
famille des Volvoriens, fondé en 18 * 1 , par 
MM. Morren de V Acad, de Unix elle*, 

l. XIV, p. 37). L’espèce type [D. pnrpurea 
Morr. ) , qui se trouve communément dans 
les étangs de la .Belgique , cl qui est d’un 
beau rouge pourpré , a été étudiée anatomi- 
quement et physiologiquement par MM. Mor- 
rert, dans l’ouvrage que nous avons cité plus 
haut. (E. D.) 

DISCIIIDIA (J: ri;, qui se partage en 
deux), bot. pii. — Genre de la famille des 
Asclépiadacées. tribu des Pcrgulariecs, formé 
par II. Brown . et contenant une douzaine 
d’espèces environ , indigènes de l’Asie et de 
l’Australasie tropicales. Ce sont des herbes 
vivaces, vivant en parasites sur les arbres , 
à lige radicantc aux articulations inférieu- 
res, portant des feuilles opposées, épaisses, 
charntfes, quelques unes métamorphosées en 
a>eidir$ ; à fleurs petites,, disposées en sorte 
d’ombelles. On rencontre souvent dans nos 
serres en Europe la D. bengaientis Colcb. 

(C. L.) 

DISCIIfRIE- Di&chiriu s [êU , deux ; x ct " 
psç, main), ins. — r Genre de Coléoptères, fa- 
inille des Ca rabiques, tribu des Scaritidcs, 
établi par Bonelli, et adopté par La treille . 
inins non par M. le comte Dejean , qui en 
comprend les espèces dans le g. Clivine , 
avec lequel il abeaucoup de rapports Toute- 
fois, il eu diffère essentiellement par les jim 
fies antérieures, terminées par deux pointes 
très fortes , dont l'extérieure est articulée à 
sa base. M. de Castelnau rapporte à ce g< J* 
espèces , toutes d’Europe , parmi lesquelles 
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nous nierons seulement le /). gibbtts ( Sca - 
rite s ut. Fabr.), qui se trouve aux environs 
de Paris. 

Les Dischiries sont de très petits Coléop- 
tères. qpi ont les mêmes mœurs que les di- 
vines. P oyez ce mot. (D.) 

* DISC III SM .% (3«ç, deux fois ;a^!upa. dé- 
chirure). bot. pn. — Genre de la famille des 
Sélaginacées, établi par Choisy [Mém. Soc. 
but. nat. Genèv., II , 93 , t. 1 , f. 2). Toutes, 
les plantes qui le composent appartiennent 
au Cap ; elles sont au nombre de 8 ou 10. 
Ce sont des herbes ou des sous -arbrisseaux 
à feuilles alternes ou subopposées, linéaires, 
très entières ou dentées ; à épis floraux ter- 
minaux bractées, plus ou moins velus. On 
en cultive plusieurs en Europe dans les jar- 
dins botaniques. Dans ce genre le limbe de 
la corolle est unilabié, fendu en avant [uitde 
nom en). (c. L.) 

DISCIFORME. Disciformix. bot. — On 
applique cette épithète aux organes plats et 
orbiculaires en forme de disque ; telles sont 
les apothécies du S tic ta , les légumes d'une 
espèce du g. Medicago , etc. 

DISCINE. Disrina , Lamk. moli.. — La- 
marck établit ce genre pour des coquilles 
bivalves de la èlasse des Braehinpodes, 
dont il ne reconnut pas suffisamment les 
caractères, et qui , génériquement, ne peu- 
vent se distinguer des Orbicules, comme 
M. Sowerby l’a démontré dans une note spé- 
ciale publiée dans le Zonlogical Journ. Le 
* genre Discine doit donc disparaître de la 
méthode et se réunir aux Orbicules. Vouez 
ce mot. (Disk.) 

DISCIPLINE DE RELIGIEUSE, bot. 
ph. — Nom vulgaire de l’Amarante queue 
de Bénard. 

’DISCITE. Dixcitex . moll. — Synonyme 
{le Nautile, 

DISCOBOLES. Discoboli. roiss. — Nom 
donné par Cuvier à la troisième famille de 
ses Malacoptérygicns-Subbrachiens, à cause 
du disque formé par leurs ventrales et com- 
prenant les 1 genres Porte-Êcuelle, Cyclop- 
tére et Echeaeis. 

'DISCOC ACTES, PfeifT. bot. ph. — Syn. 
d* Echiniu actux. (C. L.) 

DISCOC APNOS ( dî'axoç , di>que ; xaw- 
v6ç, fumeterre). bot. pn. — Genre de la fa- 
mille des Papavéracécs, tribu des Fuma - 
rièei, établi par ChamissoclSchlcchtcndahl 

i 



[Lin I, -SI59) sur une seule espece croissant 
au Cap. C'est une plante annuelle, rameuse, 
a feuilles pèliolées, bipinnatiséquée*, dont 
les segments cunéiformes * glauques en des* 
sous, obtuséinenl incisés-lobés , a pétioles 
cirrheux ; à racémes floraux , opposilifoliés . 
péaonculés. Le nom générique rappelle la 
forme du fruit. # (C. L.} 

"DISCOCEPI1ALA [iîoxox, disque; xc- 
■?«>»». tête), ns. — Genre d’IIémiptères hé- 
téroptéres, de la famille des Scutcllériens, 
division des Penlalomites, créé par M. de 
Laporte, comte de Castelnau \É»*aitfune 
ctaxs. des Hémipi. p. 57 ) et correspondant, 
d’après M. Burmeister, au genre Sciocorix. 
f.es principaux caractères des Dûcocephahu 
sont d’avoir la tète transversale, arrondie 
en avant , et un écusson très grand , allant 
presque jusqu'à l'extrémité de l’abdomen. 
On n'en connaît que deux especes : J), mur* 
morea Lap. [foc. cil. ibid .) , du grésil, et 
D. umbrucultita Fab., de Cayenne. {E. D.) 

‘DISCOC ÉPI! A LE Diicocephatm o Çl 

disque; xopair), téle). ins. — Genre de Dip- 
tères, division des Brarhocéres , subtil > ision 
des Aploçcres . famille des Tétrachtçtes , 
tribu des Asiliques, établi par Marquait 
( Dipt . cxot. % vol. I, 2 e part. p. iO , aux dé- 
pens des Dapsypugons. Ce g. est remarquable 
par l'extrême dépression de la tète, ainsi que 
l’indique son nom. M. Macqnarl n’en décrit 
qu’une espèce sous le nom de rufitentrù i 
Elle est de ta Caroline. ' (D.J 

DISCOCEPIIALES [Un o ; , disque; xc- 
9 altî, tète', in fus. — M. Kbrcnberg'JÆeï/V., 
1830} a indiqué sous ce nom un g. de ZoO-# 
phytes infusoires de sa famille des Euplâfo. 
M. Dujardin Hiu. àrs fnfus.^ Suites à » 
p. 443) place les Dixcocephalun dans la fa- 
mille des Plœsconiens, et il fait observer 
que ces Infusoires n’ont pas encore été suf- 
fisamment étudiés. L’espèce type est le D. 
rotatorius Ifemp. ( Kbr. Symb. phys. in/. f ■ 
pl. XLII, fig. ti . p. 375 ) , qui semble formé 
de deux disques inégaux , garnis de longs 
eirrhes, et est caractérisé par l’étranglement 
qui sépare ainsi une sorte de tèlo discoïde, 
(ietle esp. se trouve dans l’eau de mer. [E.D.) 

’DISCOCERA ( itaïsç , disque ; xip , 
corne), ins. — M. de Laporte ['lïssoi "d’une 
class. des Hémipi., p. 72) a riéé ious ce 
nom un genre d’Héhiipteres hétéroptères 
de la famille des Scutcllériens , qu’il ca- 
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raclérise principalement par la forme des . 
articles des antennes. En effet, chez les 
ftiscocera , les trois premiers articles des 
antennes sont cylindriques, le second al- 
longé, le quatrième ovuide et ayant la 
forme d'un disque, le cinquième comprimé, 
large. On connaît deux espèces de ce genre. 
Le type, est la Scuiellera ochrocyancu l.ep. et 
Serv. ( Enajcl . méth. Ins., t. X , p. 411 ), qui 
se trouve au Brésil. M. Burmeister {Handb. 
der Ent., II) réunit les Discocères à ses A»o- 
pus. y oy», ce mot. € (E. D.| 

*DISCOCÊIU\K. Discocerina dis- 

que; xtp*; , corne), in». — Genre de Diptères, 
dtvflion des Brachocèrrs. subdivision des 
bichætes, famille des Athéricères, tribu des 
Muscides, établi par M. Mai-quart (loin. II, 

|>. 527), aux dépens des Noliphiles de Mei- 
•geo. Les espèce^ dont il se compose diffèrent 
di s autres Noliphiles par la forme lenticu- 
laire du 3* article des antennes, qui sont 
d'ailleurs fort courtes, et par l’interruption 
delà nervure interno-médiairè avant d'at- 
teindre le bord intérienr de l'aile. Parmi les 
4 espèces rapportées à ce g. par M. Marquart, 
cl qui sont toutes de France et d’Allemagne, 
nous citerons la D. pusilla {Noliphila id. 
Meig.), qui n’a que 2/3 de ligne de long. 
Elle 'test d’un noir mat, avec la face blan- 
châtre , Tépistomc jaunâtre . le front jaune 
antérieurement , le 3* article des antennes 
fauve, les jambes et les tarses jaunes. (D.) 

‘DISCODEIl ES (J»<r*o5, disque -.oipx, cou), 
ixs. — Genre de Coléoptères pentameres, fa- 
mille des Slernoxes, tribu des Buprestidcs , 
établi par M. Chevrolat, qui en a publfé les 
caractères dans la Retue eniom. de Silber- 
inann, t. V, p. 83. Ce g. a pour type YAgri- 
Jus Salzmanni Sol. , du Sénégal. L’auteur 
y rapporte en outre les Agriius irroraïus 
C\)e\r..Jiuquetii et exasperala I)ej. (D.) 

DfSCOELILS. ins. — Genre d’Hyménop- 
tères de la section des Porte-Aiguillon , fa- 
m il le des Euméniens, Bl. (Guépiaires, I.atr.), 
fondé par lailreille( Gen. Cru»/, etln l. IV, 
p. ICO ). Très voisins des Eu mènes, les Dis- 
• aliut s’en distinguent par leurs palpes 
maxillaires qui sont longs, ou la brièveté 
des mâchoires et par leur deuxieme segment 
de l’abdomen qui est légèrement dilaté. La- 
treille ne plaçait qu'une seule espèce dans 
ce genre , la i'e.\pa zona iis Pana. { Canna 
yerm., 81, fig. 18), qui habtlc les -environs* 



de Paris; Al. Lepeletierde Saint Fargeau en 
décrit une seconde, la I). Dufourii l.epel. 
(flisi. des IJymih. , t. II, p. G05 , Suites ù 
Huffon), qui a été trouvée dans le départe- 
ment des Landes par le savant entomologiste 
de Saint-Sever. . ' (E. D.) 

‘DISCOGASTEIt (&oxoç, disque ; y»7 r*jp. 
vcnlrel. ins — M. Burmeister {Handb. der 
Eut., p. 31 5 a créé sou s ce nom un genre d’Hé- 
miptères de la section des Fféléroplères , fa- 
mille des Coréens, et dans lequel il ne place 
quedeux espèces provenant de Rio-Janeiro : t 
les f). circularfs Burin., et O. rkomboideus 
Kl. * (E. D.) 

‘DISCOGEOSSE. Discoglosnts ( ôicntoç , 
disque; ■/itàaaa , langue], rkpt. — Genre de 
Batraciens raniformes , établi par le docteur 
Otto , pour une petite espece de Grèce, de Si- 
cile, de Sardaigne et d’Algérie dont les cou- 
leurs sont asscz*éjégantes et dont les^carac- 
teres essentiels sont d’avôir la langue trigonc, 
snbcirculaire, entière et libre à son bord pos- 
térieur ; point de vessies vocales et les pieds 
postérieurs palmés. C’est le Dmogloêtus pie - 
tus, appelé Pseudis snrdou par M . Gêné. ^P. G. ) 

DISCOÏDE.* Di-scoideus ( ôuxo;, disque ; 
t?ocç , figure), zool., bot. — On applique 
cette épithète aux animaux qui offrent un 
disque coloré au milieu d'un fond d’une 
autre teinte, ou bien dont le corps est aplati 
et orbiculaire. Les coquilles univolves dont 
les tours de spire s’enroulent verticalement 
sur un même plan sbnldiles discoïdes. — En 
botanique, on dit qu’un organe est riiicoide 
lorsqu’il présente deux faces aplaties paral- 
lèles, d’une épaisseur notable et ayant un 
bord circulaire oblus. Tels sonlj la graine 
de la noix vomique, la baie du Phytolac- 
ca , etc. 

'DISCOIDEA ( dise us , disque; uloç , 
forme), échin. — M.J.-E.G ray {Ann. of phit.. 
1835) a créé softs ce nom un genre d’Échino-. 
dermes , de l’ordre des Pédicellés , qui n’a 
pas élé adopté par les auteurs. M. de Blain- 
ville {Man. d'Act,, p. 2 12) considère Xts Dis- 
arnica conunc une subdivision du genre 
Echinoncns , et les caractérise ainsi : Ani- 
maux circulaires, avec l’anus inférieur et 
rond. L’espèce type est V Echinoncns snbucu - 
lus Lmn., Cm., figuré dans Y Encyclopédie , 
pt. 2lS,‘lij!. IHell*. f (K. I>) 

\ DISCOÏDES { ditetts , disque). Émis. — 
(■cure de Zoophyles ëcliinodcrnies, créé pa* 
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» Klein (JVai. disp. Echln. % 1 834 ) , el qui n’a. 
pas lié adopté par les zoologistes. (K. D.) 

DISCOLA RK (liVx?;, disque ; }.»£?», anse). 1 
ACAL. — Eschscholtz (System der Ara- I 
Uphcn , p. 156, 1829) a fondé sous ce nom j 
un genre ‘d’Acalèphes, placé avec doute par j 
M. de Kilainvillc {Man. d'Act. t p. 625) dans ! 
la famille des Méduses, et par .M. Leison j 
( Eut. nul. des Acal., Suite s à littJJ ., p. 494) 1 
dans celle des Physophorées. Les Discola bes I 
sont des animaux ayant la forme d'une ves- * 
sie aérifêre , arrondie, simple, d’où part un 
pédicule creux , allongé , nu , s’évasant en i 
un disque horizontal, pourvu de quatre ten- 
lacules, avec suçoirs, et d’une rangée d’ap- j 
pendices coniques, marginaux. L’espèce type < 
est la D. mtdilerranen Ksch. [loc. cil-, 150) j 
Ehizophysa discoidea Quoy et Gaim. (Ann. * 
se. nat t. XXI , pi. IV, p. 314), fliiodophysa J 
dixcoidca Rlainv. (Man. <CA<t., p. 123), qui ! 
se trouve dans la Méditerranée, à rentrée du 
détroit de Gibraltar , et se présente sous la 
forme d’une veasie rougeâtre , ayant des 
ovaires mélangés de jaune et de rose (E. D,) 

‘DIS COL A BES. Discolabœ . ACAL. — 

M. Lesson (iïiiL nat. des Zçopli. acal. t Suites 
à Buff., 1843), indique sous ce nom l’une des 
tribus de la famille des Physophorées, qu’il 
caractérise ainsi : Vessie aérienne petite , 
suivie d’un tube digestif s’évasant en un 
plateau circulaire, d’où parlent des tenta- 
cules coordonnés avec des suçoirs et des 
paquets d'ovaires. Deux genres entrent dans 
cetl* tribu; ce sont ceux des Du cola ht et 
Diphysa. E oyez ces mots, (E. D.) 

DISCOLITE. Discolite . ». roi.vr. — On a 
longtemps regardé comme un Mollusque, sur 
l’autorité si doulcusede Monlfort, un corps 
orbiculaire appartenant à la classe des Po- 
lypiers , et qui n’est autre qu’un Orbulite. 

"DISCOLOBHJ.il ( (îiVxo; , disque; , 
gousse; forme du légume ). bot. pii. — Un 
arbrisseau brésilien est le type de ce genre 
formé par Benthani ( A nn. fPien. mus. II, 
106) et appartenant à la famille des Papi- 
lionacées , tribu des lialbergiées. On n’en 
cannait qu’une espèce. Les plus jeunes ra- 
mules et les pétioles sont couverts d'une 
pubescence blanchâtre , très /me , et por- 
tent des feuilles alternes, imparipcngéés, ac- 
compagnées de stipules petites, lancéolées, 
décidues; les folioles sont alternes ou sub- 
opposées, distantes, pétioluléet, oblongucs, 
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obtuses, subblanchàtres en dessous; les 
fleurs sont disposées en racémes axillaires . 
subvisqueux, courts, subt)nilaiéraux M (C. L.) 

DISCOLOR. Dtscolor. bot. — Cette épi- 
thète s’applique aux organes foliacés dont 
les. deux faces ne sont pas de la même 
couleur. 

‘DISCOMELA , Raf. bot. pu. — ■ Syno- 
nyme d’ Htlianthus % L. 

‘DISCOIIERL’S ( ■îcaxsç, disque ; pnpôf, 
cuisse). ins*. — Genre d'Hémiptères , de I# 
section des Héléroplercs , famille des Ara- *. 
diens, fondé par M. de Importe, comte de** 
Castelnau ( Essai d'une class. des Eémijx. , 
p. 14) aux dépens des Phymata de talreille 
( Syrtis, Fabr.), et n’en dilTérant que par ses 
antennes, un peu plus courtes, et surtout par . 
son dernier article antennaïre , qui est plus 
ovoïde cl plus petit. Ce genre, qui comprend '* 
quelques espèces américaines ( type Syrtik 
erosa Fabr., Syst. th , p. I2l,n° 2), n’est pas 
adopté par les auteurs. (E. D.) „ . 

‘DISCOIIOIU’IIA (oiernoç, disque ; po p 9 *f, ^ 
forma), ims. — - Genre de Coléoptères tétra- 
mères, f.imille des Cycliques, tribu desCas- 
sidaircs, créé par nous, et adopté par M. De-, m 
jean , qui , dans son Catalogue, y rapporte 
huit espèces, tontes américaines; les types* 

J), i urienuta et pnltuiia ( Cassida) de Fâbn- 
eius proviennent de la GÜyane française. 

Les Diseomorpha sont circulaire^. con- 
nexes et ornées de couleurs assez .vives* 
leurs antennes sont longues, épaisses, .c|44n-.^ *< 
drifurmes et acumioées. Ce genre a reçu 
depuis de M. Ilopc le nom de Oxyuodera . 

’ - (C.j * 

discomv/.i: îî«B{ . di>que , (*vÇu , je 
suce, ou je iniirinurc : ce mol, qm exprime 
une des propriétés des Diptcres, est mis ici 
pour f*via, mouche), ins. — Genre de Dip- 
tères, division des Brachocèrcs, subdivision * 
des Dichætes , famille des Athéricéres , tribu 
des Muscidcs. établi par M. Meigen, et adopté 
par M. Macquart 'tom. II, pag. 529 . Les es- 
pèces de ce g. se reconnaissent d’abord a la 
largeur du corps et à la forme discoidale d 
l'abdomen qui leur a valu leur nom. On les 
trouve, mais assez rarement, dans les prai- 
ries au mois d’août. Le type du genre est la / * 
Discomyzu meurta Meig. (Pfilopa id. Fall.), 
qui habite la Frauce et l'Allemagne. (D.) 

'D1SCOFKLTIS (ÔiVxoç, rond bou- 
clier). ins — Gênrc de Coléoptères pcnla- 
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mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabéides mélitophilef, établi par M. liur- 
rneister ( llandbuch der entomologie dritlcr 
bond., SyO) , et .faisant partie dans sa mé- 
thode du groupe des Gymnétoides. Il lui 
donne pour type et unique espèce une Cé- 
tornade inédite de Guinée, qu'il nomme /). 
tncolor ; elfe est d’un noir brillant , tacheté 
de blanc, avec le chaperon et l’anus rouges. 
Il pense que le Afactonoia’ opicalis de 
MM. Gory et Percheron appartient à ce 1 
genre. (D.) 

DISCOI’IIORA ( £<<nco; , disque; tpopttii , 
je porte ). ms. — Genre de Lépidoptères de 
la famille des Diurnes , établi par M. Bois- 
duval , qui le place dans la tribu des Mor- 
phides. Ce genre se compose d'une dizaine 
d’espèces toutes des Indes orientales, parmi 
lesquelles viennent se ranger les Pap. tulîm 
de Gramer, Mtnciho de Fabricius, figuré sous 
le même n<yn par Donovan , Celtnde de 
Stoll , qui probableiuenl n’est que le mâle 
du Menelho , cl enfin le Morpho oyina de 
Godarl. Le type de ce genre est le D. son- 
da ica. (D.) 

'DISCOPIIORÆ, Eschscb. ( Mnoç, dis- 
que ; yoptu, je porte), acal. — Synonyme de 
Medusaires. t'oyez ce mot. (E. I).> 

• DISCOPL/El (<3 itxo<;, disque; wi«oç. 
plein), bot. cr. — (P bycées.) Genre établi par 
M. Ehrenberg [Kurze Nachricht, 1840) pour 
deux espèces de Diatomées en forme de dis- 
que , et qui sont semblables à des articles 
de Gailtouella séparés; l’une. D. «/raco.aété 
trouvée fossile en Grèce dans une espèce de 
marne; l’autre, le D. Kulzitiyii , estasse/ 
commune dans les fossés des marais. (Brrb.) 

‘DISCOPLELIt A disque; rrhvpx, 

côté;, bot. pu. — Genre de la famille des 
Ombelliféres, tribu des Arnminées, établi 
par DqCandolle (JfJém. Omb. 38, t. 8, fi) et 
renfermant trois ou quatre espèces indi- 
gènes du nord de l'Amérique. Ce sont des 
plantes herbacées, glabres ;* à lige cylindri- 
que, dressée, ou procombantc ; à feuilles 
mulliséquées, dont les lacinies linéaires-sé- 
tacées, les unes trifides, les autres indivises ; 
à involucre formé de nombreuses folioles 
indivises et trifides ; à involucelles compo- 
sés de cinq folioles environ , linéaires séta- 
cées - ‘ * (C. L.) 

DISCOPORA ( Siat , disque ; «opo* , 
pore), poi vr. — Genre de l’ordre des Polypes 
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à polypiers, famille des Polypes à cellules, 
créé par Lamarck [Anim. sans r cri., |** éd., 
t. U, p. et adopté par la plupart des 

zoologistes. Les Discoporcs ont des cellules 
complètes, saillantes, ouvertes par un ori- 
fice arrondi, terminal r plus ou moinfe tubu- 
leux, cl formant par leur réunion une sorte 
de polypier appliqué, très petit, mince, en 
forme de croûte ou de taches circonscrites. 
Lamarck plaçait neuf espèces dans ce g.; 
et l’on peut prendre pour type le D. venu - 
cosa l.am. (foc. cit.), Cellepora verrucosa Lin., 
qui habite la Méditerranée. (E. D.) 

DISCORDE, l.ara. moll. — l'oy. ro- 

TAI.IE. • .• 

DISGORBITE. moll. — t'ai/, discorde. 

'DISCOSOMA ( Jtvxoç , disque; crwpa, 
corps). FOL VP. — Genre de Zoophyles, de la 
classe des Polypes, ordre des Polyjics char- 
nus, établi par M. Leuckarl {fùtpptl’s Meisc 
tab. I, fig. a, b, c), et adopté par M. de Biain- 
ville [Man. d’ y/c/., p. 320, Gb7), qui a pro- 
posé de lui donner le nom d’Actinodiscus. 
M. Ehrenberg ne considère ce genre que 
comme une simple division de ses Actinia 
isacmœa, et il dit que c’est à tort que Pon a 
admis que le corps des Discosomes était num- 
miforme. Les Discosoma ont le corps élargi 
en disque aux deux extrémités et pourvu 
dans toute la surface buccale U’ane grande 
quantité de petits tubercules , disposés en 
rayons. L’espèce type est le D. mtmmi forme 
I.euck. '(/oc. cir.),Blain. {toc.cn., pf 48,Gg.;i), 
qui se trouve dans la mer Bouge. (E. D.) 

"DISCOSOME. Discosoma (j{«u$ , dis- 
que ; aù/ta, corps), arach. — Gcftrc de 
l’ordre des Aporobranches . famille des Pha- 
langicns , établi par Perty ( Deteci . anim., 
du voyage de MM. Spix et Martius). Les ca- 
ractères de cette nouvelle coupe générique 
«ont : Palpes du double plus courts que le 
corps, muliques, déprimés, placés sur les 
chélicèrcs. Ckéllcéres placées sur la bouche. 
Yeux au nombre de deux, placés sur un tu- 
bercule qui se voit a peine. Céphalothorax 
discüidal , un peu convexe , mullque. Ab- 
domen presque caché sous le céphalothorax, 
offrant en dessus un segment cl un vestige 
de second, cl en dessous quelques plis. Pieds 
très allongés, grcles, semblables ; les posté- 
rieurs éloignés des autres , à peine distincts 
d’eux, avec les hanches muliques. L’espèce 
type de celle nouvelle coupe générique est 
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le /). cinctum Perly (Qp. cit. % pl. *0, fig. rt). 
Celle espèce a été trouvée don* les environs 
de Bahia. (fl. L ) 

DISCOVIUM ( Stoxoç , disque), dot. ru. 
— Genre douteux , proposé par ftafinesque 
et appartenant à la famille des Crucifères. 
Il ne renferme qu'une espèce fort peu con- 
nue. C’est une herbe pubérule, annuelle, 
découverte dans l'OIdo. Elle est grêle , 
simple, et porte des feuilles distantes , ses- 
stlcs, oblongucs- linéaires , obtuses, en- 
tières; des (leurs jaunes, apétales cunéi- 
formes, entier», auxquelles il succédé une 
siiiculc lenticulaire [un de nomen).' (C. L.) 

DISCRASK. min. — Espèce d’Antimo- 
niure. Voy. antimoine. 

DISCL’S. ACAL. — f'oy. DISMUE. 

‘DlSIiUllS (Jf;, deux ; CTiiuu'ç, poutre , fi- 
lament). in rus. -—Genre d’infusoires de la fa- 
mille des Théeanionadien», créé par M. Du- 
jardin [Ann. se. nat ., 2* série, t VIII, 1837), 
et correspondant en partie aux Chlamydo- 
mona.% de M. Ehrenberg. Les Dnehms sont des 
Infusoires à corps ovoïde ou globuleux, re- 
vêtus d un tégument presque gélatineux mm 
contractile, et pourvus de deux filaments lo- 
comoteurs égaux. Les Dinlmis sont compo- 
sés d’un tégument diaphane , non résistant, 
susceptible de se dissoudre après la mort, 
el rempli d une substance verte, dont M. Eh- 
renberg attribue, probablement à tort, là co- 
loration à des œufs ; ils se trouvent dans les 
eaux stagnantes, au milieu des débris de 
végétaux plus ou moins décomposés , ou 
dans des flacons ou l’ou conserve depuis long- 
tcmpjcdes eaux de marais. 

On ne connaît qu*un petit nombre d’espè- 
ces de ce g.; le type est \c D. viridh Du], 
(loc. cil., el Hisl. des Inf . , Suite * à Un (fan , 
p. 312, pl. III , fig. 20-21 ; Menas ovalum 
Goèze) , qui se présente comme un corp# 
ovoïde, renflé, vert , avec un point rouge et 
deux filaments; il se trouve assez commu- 
nément dans les eaux stagnantes. 

Un Infusoire étudié en 1810 , par M. Joly, 
décrit paf lui sous le nom de Mono s Duna- 
lii, et remarquable, en ce qu’il est la cause 
de la coloration en rouge , quelquefois très 
vif, des salines de la Méditerranée, doit pro- 
bablement entrer dans ce g., ainsi que le 
fait observer M. Dujardin. (E. D.) 

‘DISEMMA [il ; , deux fois ; <ppa, habit). 
bot. pu. — Genre de la famille des Passi- 



floracées, tribu des Passiflorées , formé par 
Labillardiere [Sert. and. Culed ., 78, l. 79) et* 1 
renfermant 5 ou G espèces, croissant dans 
l’Australasie. Ce sont des arbrisseaux grim- 
pants, cirrhifcrcs, ayant le port des Pasti- 
Jlora , à feuilles alternes, tri-quinquélobées/ 
munies de stipules sétarées; à pédoncules 
axillaires, solitaires ou géminés, uniflores , p 
bractées distantes des fleurs. Les Discmma 
sont des plantes intéressantes et recherchées 
pour l’ornement des jardins, dans lesquels 
on cultive entre autres les I). herberiianem 
Ct auranlinm. (C. L.) 

DISÉPALE. bot. •— Poy. calice. 

'DISJONCTfF. Disjunciivus.BOT. — M. A. 
fiiehard donne ce nom à l'insertion pleuro- 
dise.de des étamines quand les pétales , de 
même que les étamines, sont attachés sous 
le aisque, ct non à ce disque, ainsi que cela 
a lieu dans les Simaroubées. 

•DISJOINTS. Disjuncté • abacu. — 
M.Walckeoaér, dans le tome 3 e de son tiist.** 
nul. sur les Insectes aptère *, désigne sous 
ce nom une famille du genre Tetragnaüia , 
et dont les caractères peuvent être ainsi pré- 
sentés: Veux latéraux disjoints; mandibules 
proéminentes et divergentes ; abdomen très 
allongé. JH. L.) 

DISLOCATIONS. g Éol. —Poy. vallées. 

’DISMEGISTLS ( Jf; , deux fois; ptyur- 
toç\ très grand), ins. — Genre d’Hémip- 
tères, de la section des Ilétéropléres , fa- 
mille des Scutellériens, division des Pen- 
tatomiles , créé par MM. Amyot el Serviltc 
( Hist. nal. des Hémiptères . p. 99 , Suites à 
Buffon). Ce groupe, qui a été formé aux dé- 
pens des Cydnus de Fabricius , s’en distin- 
gue principalement par ses antennes , dont 
le second article est deux fois au moins aussi 
long que le troisième. Le type est le Cyd- 
nus ciraimcinctus liahn ( vol. 11. llü.tab. 
LW, fig. 195), qui se trouve au cap de 
Bonne-Espérance. (E. D.) 

DISODE % , Vers. bot. pii. — Synonyme 
de F.uyodysodta, R. et P. 

’DISOMA (J»;, deux ; oùpa, corps), isres. 
— Genre d’infusoires créé par M. Ehren- 
berg [V tr Heur., 1830), et placé par lu» dans 
sa famille des Enchelyens. Les Disoma , qui 
sont assez voisins des Knchtly* , sont des In- 
fusoires à corps double, dépourvu de cils, et 
ayant une bouche sans dents , ciliée et brus- 
quement tronquée. On n’en connaît qu’une 
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espèce, le D. vacillant Hempr 'Ebr., hi/us., 
p. 302, tab. ai. fig. 5.) fE. D.) 

'DlSOlMVCIIATaiç.dcux jowS.ongN*). ins. 
— Genre de Coléoptères tétramêres, famille 
des Cycliques, tribu des A (licites; créé par 
nous, et adopté par M. Dejean. qui/dans son 
Catalogue, en énumèçe 30 espèces , dont £6 
appartiennent à l'Amérique, 3 a l'.Vfriqde 
australe et une à l’Asie. Nous citerons, parmi 
les premières», ks f). ylabrata, conjugutu , c«- 
rotinvina et colla ri* < ultu'u) de Fabricius , 5- 
lineata, O-lmeai/t d'Olivier, .cl 4-rû/afnd’Il* 
liger. 

4 Les Insecle&qui composent ce g. sont de 
‘ rnoyennergrarideur; presque tous ont lesély- 
tres noiresüvecdcs lignes-ldngitudinales^au- 
nés; leurs tibias sont termiriésexlerieurcment 
par déux ongles excessivement petits. iC.) 

DiSUPIlYLLA. but. pu. — Svn. de Dy^o- 
phylla. 

•DlSOPtS ou mieux D^SOPIS (ova«- 
wi» , Ironie; crainte).. ins. — Genre de Co- 
léoptères loir arriérés , famille des Tubiféres , 
sous-tribu des Cryptocépbalides , créé par 
nous avec le Cryptocephalus Pmi dè Fa- 
bricius f la Chfytomela Fini de Linné), es- 
pèce qui se trouve en France et eo Allen 
magne. (C.J 

•DISQRL’S ( 31 ; , dem ; <rt»oô; , groupe ). 
nELM. — Genre voisin des Dêroslomes, pro- 
posé par M. Ehrenberg, dans ses SymboUe 
physicar, pour un petit animal planariforme, 
, observé à Tor par lui sur la mer Rouge (D. 
i irtdis) , ^t dont le corps est oblong, grêle, 
mou , protéiforme , inarticulé. Les yeui du 
JJiiorut sotit'en deux groupes de trois cha- 
cun. (P. G.) 

•D1SOXYLUM. BOT. Pii. — y oyez DYSOXY- 
lon. i (Ad. J.) 

DISPARVGO { di^par, irrégulier, inégal]. 
*ot. en. — Genre de la famille des Com- 
posées, tribu des Sénécionidées-Hélichry- 
iées , formé par Gærtner ( Emet ., Il, 463), 
et dont l’existence est bien menacée par 
la création de Quatre sous-genres qu’a cru 
y devoir former De Candollc ( Prodr ., V| , 
257 ). Il ne renferme que quatre espèces , 
précisément une par sous-genre. Ce sont 
de petits arbrisseaux indigènes du Cap , 
ayant le port des Enca ; les feuilles en 
sont disposées eÿ spirales, souvent tordues, 
sénées, sessilcs, linéai res-s ubulées , acumi- 
nées-mucronées, souvent tomentcuses sur 
t. v. 



les deux faces ; lés fleurs sont pourpres ou 
blanches, disposées en capitules biflores, hé- 
lerogames et réunis en un glomerulc dense, 
terminal, subarrondi, bractée. Les fc sous- 
genres fondés sur la nudité , la vestiliire 
du réceptacle et des achaines et. sur le nom- 
bre des soies de l’aigrelte, sont : Piparella, 
Leiacbena , Steirochonw , Stnrosttlpna , dont 
l'étymologie indique suflisamment les carac- 
tères. . ‘ \ (C. L.) 

DISPEETOPIIORIS ( 3t; , deux fois , 
«tir*}, bouclier ; , porteur), bot. pii.* 

— Genre douteux de la famille des Crucifères 
(Sinapacées, nob. )» tribu des Lépiüiées, 
formé par l.chmann {1ml, tem. hum b., 1S3G, 
.2) sur une petite plante vivace 4 indigène 
du Chili ; elle est lisse , ramifiée ; les feuilles 
sont sessilcs . charnues, linéaires, obtuses, 
planiuscules en dessus, convexes^i des- 
sous; les fleurs blanchâtres,, disposées en 
rare mes. (G. L.) 

DISPERAS {31; , deux fois ; «7,pa, poche, 
sac), but. pii. — Genre de la famille des 
Orchidacees, tribu des Oprhydées. établi 
par Swartz [sfel. À* ad. holm. t 1800, 218, 
t. 3 , f. 5) et renfermant environ une dizaine 
d’espèces, croissant au Cap et dans lès Iles 
de France el de, Bourbon ; la lige en est 
mono-uu diphylle, glabre ou pubérule, uni- 
ou biflore, rarement mulliflore, et alors en 
épis. On en cultive en Europe 3 espèces. 

• - (C. jU) . 

DI SP ER ME. Dtspermtis (3l;\ deux; 
oittpfta, graine), bot. — On désigne ordinai- 
rement sous ce nom un fruit? une loge, un 
ovaire, quand ils ne renferment que deux 
semences. 

’DISPUÆNIA. bot. en — Ce genre, éta- 
bli par Presl, el considéré par plusieurs au- 
teurs comme formant un groupe distinct de 
la sons-famille des Cyatbéarées, n’est pour 
F.ndlicber qu’un simple synonyme du genre 
L'y ut f ica de Smith. 

“DISPIIÆRICGS <?•';, deux fois; <rpa»p‘*ô<, 
sphérique), ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Carabiqnes, établi par 
M. Walerhouse {Journal of procteding» oj the 
entomologie al Society of London, 1840, p. 29) 
sur une pspèce inédite des bords de la Gam- 
bie, en Afrique, et qu’il nomme D. Gambia- 
nut. Cet insecte, qui fait partie de la collec- 
tion de M. Melly, est su i tout remarquable 
par la forme globuleuse de son thorax el de 
H 
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son abdomen. Il lient à la fois , dit l’auteur, 
du g. CyeUhu et du g. Poiamophitu «. Il est 
d’un noir brillant , avec le dos canaliculé , 
les élytrcsprofondément striées, ctd<*s points 
élevés entre les stries. (D-) 

•DlSPORl’M {âu, deux fois ; «op°c> P ore )' 
bot. ph. — Genre de la famille des Mélau- 
thacées , tribu des Vératréés , formé par Sa- 
Jisbury [In Ddn's IVepol. 6ft ) et renfermant 
4 ou 6 especes, croissant dans les Indes 
orientales et presque toutes introduite» dans 
nos Jardins en Europe. Ce sont des plantes 
herbacées , ayant le port des Uvulariœ , à 
feuilles très brièvement pélioléetf , à pédon- 
cules axillaires , pauciflores. (C. L.) 

• DISPORUS. ois. — rouez dysporus. 

'DISQl’B. Disent [discus , disque), acal. 
— Genre d’Aealèphes de la famille des Mé- 
dusai res , tribu des Eudorées , créé par 
M. Lesson dans son Prodrome d'une mono - 
graphie des Méduses ( 1 837). Ees Disques ont 
le corps taillé en palet ou disqqp, bombé , 
arrondi ou aminci à ses bords , sans aucune 
apparence de bouche et d'organes , autres 
que des rangées symétriques et rapprochées 
de vaisseaux lins occupant, en rayonnant , 
toute la circonférence du disque. I.eur nu- 
trition parait se faire par imbibilion . etdc 
l’air circule dans les canaux rayonnants du 
pourtour du corps. Analysés, cesMédusairés 
se résolvent entièrement en eau limpide , 
sans autre tracé de résidu qu’une pellicule. 
M. Lesson en décrit quatre espèces : nous 
prendrons pour type le /). dixcobolorum Less. 
[Ht si. nul. de.ijZooph. Aral., p. 260 T; Eudora 
dtscoides Less., Zool. Coq., pl. IX, flg. 3, 
p. 128 , qui se trouve abondamment sur les 
eûtes du Pérou, aux ancrages de Lima et de 
Payla , cl sert de pelure aux animaux ma- 
rins , principalement au Crustacé nommé 
Grimothée sociale. (E. l>.) 

DISQUE. Qiscus . zool., bot. — Latreille 
a employé ce mbl pour désigner ta partie mé- 
diane de l'aile des Insectes. Jurine, en éten- 
dant la signification, s’en servait comme sy- 
nonyme de surface. Le disque d'unecoquillc 
vinivalve est ledernier tour de la spire, celui 
d’une bivalve est la partie convexe opposée 
au ventre. — l’.n botanique ce mot a plusieurs 
acceptions : ainsi, le disque d'une feuille est 
la partie comprise entre les bords, la partie 
centrale d'une ombelle, d’un capitule ou 
d'un corymbe, le centre d'un pédoncule de 



Composée et l’assemblage des fleurons qui 
occupent le milieu de la ealatblde. C’esl 
encore» d'après M. Richard, unmrps charnu 
de nature glanduleuse , placé sur le*écep- # 
taclc, « auquel il lionne, ‘suivant sa nature 
et sa position , les noms de Podogyne , de 
Pleuroyyne « d’Fp ipode. Acharius appelle 
disque la partie supérieure des apothecioqs 
ouverts et marginés. 

'DISSÉQUÉ. Dissectus. bot. — On il* 
d'une plante qu’elle a les feuilles disséquées , 0 

quand elles sont très profondément décou- * * 
pées; beaucoup sont dans ce cas. Nous ci- ■ 
terons, comme exemples, les Fiola dissecia , . 
Hanunculus dissertas, etc» •' 

DlSSÉQUFiURS. ins. — Nom vulgaire 
des Dermesies ; il peut convenir encore à 
beaucoup d’autres Insectes. 

‘DISSIMILAIRE. Disdmlari». zool. — 
Qu'appelle en conchyliologie opercule dmi- 
Mitairc celui qui u'a pas la forme de la co- 
quille, et la charnièr&d’une coquille bivalve 
est également dite dissimilaire quand elle 
n’est pas semblable sur les deux valves et 
qu'il y a d'un côté des dents qui ne corres- 
pondent à rien. 

m 'DISS1TIFI.ORE. bot. — Épithète dési- 
gnant les fleurs distantes entre elles ; tels 
Sont les épillels du Paspatus dissiiiflorut. 

» DISSIVALVE. moll. — Montfort a pro- 
posé sous ce nom un groupe particulier de * 
Mollnsques bivalves, qu'il retire de la classe 
des Mullivalves des auteurs linnéens. Il . * 
donne le genre foret comme ty^e de ce . * 
nouveau groupe , qui aujourd'hui est inad- 
missible, dans une méthode tnème artifi- 
cielle, puisque le genre en question est un 
véritable lamellibraiiche, qui ne diffère dé* 
autres que par son habitude de percer les 
bois, cl de s’abriter dans un tube calcaire. 

(Dksh.) 

*DISSOCIIÆTA (Sits9o$, double ; x*‘ TY >« 
crin), bot. ph. — Genre de la famille des 
Mélaslornacées, tribu des Miconiécs, établi 
par Blume [Flora, 1831, p.^ttë )el renfer- 
mant uue quinzaine d’especes environ, que 
l’auteur répartiL en deux sous-genres , for- 
més sur les quelques différences qu’offrent 
les deux périanlhes, les anthères et l’ovaire; 
ce sont : Eudissochatla « Diplecirin. Les Dis- 
sochœta sont des arbrisseau! croissant dans 
les lifoluques . l’archipel Malais , Java , etc. 

. Ils sont sarmenleux ; les rarnules, les pédoo- . 
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cules, les calices et le dessous des feuilles 
.• sont couverts d’une pubescence étoilée, ser- 
rée ou éparse ; leurs feuilles sont opposées , 
péliolées, elliptiques-oblongues , très en- 
tières , subquinquénervées . glabres en des- 
sus, très souvent 9 disculores «n dessous; 
leurs fleurs, d’un rose ou d’un bleu pâle, 

# ou même blanchâtres, sont terminales nu 
asillatres-paniculées. v (C. L.) 

"DI£>$ODIA , Willd. bot. ph. — Synonyme 

* t de LebeUna , Cas». 

•/ 'DISSODON , Greville et Arn. bot. cr. — 
j ( Mousses.) Syo. de Systylium , Hnrnschuch. 

(C. M.) 

DfSSOL.ENA (ii9vô%, double ; tu- 
« y nique), bot. piî. — Genre douteui de la fa- 
mille des Apocynacées, formé par Loureiro 
(F/, cochyich. , 171) sur uo petit arbre qui 
croit aul environs de Canton (Chine), à ra- 
meaux étalés ; à feuilles' inférieures oppo- 
sées, les apicilaires verticillées lernées ou 
qualernées ; h fleurs blanches, disposées en 
grappes subdivisées et terminales. Les fruits 
sont de petits drupes, glabres. Dans ce genre 
r le calice et la corolle sont tous deux longue- 

* nient tabulés ; de la le nom générique, dont 
' nous donnons l’étymologie qui nous semble 

la plus rationnelle. Quelques auteurs don- 
4 nent , deux fois ; ou^v , tuyau ; ils écri- 
4 * vent alors Diuolena , ce qui signifie à peu 

r * près la même chose, mais est peut-être moins 

• * * exact. La D. -verUcillaia , seule espèce du 

genre, «st cultivée en Europe. (C. L.) 
DISSOLUTION. Diuoluiio. chim. —C’est 

* , la Rquéfartion d’un solide ou d'un gaz par 

son union avec un liquide, ou bien encore 

* m , le mélahgc de deux liquides différents de 
. • maniéré à former un tout homogène. 

DISSOLVANT. Dissolvant, chim. — On 
« appelle ainsi un. liquide quia la propriété 
de dissoudre une substance solide , liquide 
ou gazeuse. 

DISSOSTEBMJS double ; .r/p- 

sternum), iss. -- Génre de Coléoptères 
, \ subpentamères (tétraméresde Latreille), fa- 
g mille des Longicornes , tribu des Prioniens, 
cité par M. Guérin-Méneville ( fievue Zoo-' 
logique, l84(,‘p. 135) cOuimcâyaqt été formé 
par M H«pe . avec une espèce de J^ya, que 
* l'autcur nomme I>. Perlii. Ce genre rentre- 
rait dans un groupe particulier, qui a été 

* * indiqué par l'entomologiste anglais sdus la 

dénomination de PrioiucUspeciorule*. (C.) 



DIS 



83 



’DIST A cm É Disiachyns deux ; ffToi- t 

X w «. épi), bot-. — On appelle ainsi les plantes 
qui portent deux épis, ce qui 4 se voit dans 
plusieurs genres de Graminées. 

'DISTANT. Oman*, zool. , bot. — Cette 
épithète , qui n'a pas besoin d’une longue 
définition, sert à désigner en zoologie une 
distance relative entre les organes plus 
grande qu’à l’ordinaire. 

‘DISTASIS. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Compofces-Astcroïdées , établi par 
De Caodolle pour une plante herbacée du 
Mciique,annUel!p(P), très rameuse, à feuille^ . 
caupnaires, alternes, sessiles, linéaires, ob- 
tuses, très entières; capitules solitaires à 
l’extrémité des rameaux; fleurs à disque 
jaune et a ravons blancs. 

’DISTE.MMA (â« 5 , deux; arfafm, cou- 
ronne ). uirus. — Genre de £oophyles infu- 
soires de la famille des Hydatiniens, créé par 
M. Ehrenberg (l" r < fleur., 18301* et carac- 
térisé par un double point rouge. M. Dujar- 
din n’adopte pas ce genre, et il dit que le 
D. murinnm Ehr. Injut., pl. 4, p. l.ftg. 4) 
lui parait une véritable llydatine. Cette es- 
pèce, qui offre une queue bi-articulée. ter- 
minée par deux doigts, vil dans la nier 
Baltique. {E. D.) 

'DISTÉMONE. Distemonis (&lt , deux; 
otyjfiw* , étamine), bot. — Kpitheie peu usi- 
tée, qui sert à désigner les fleurs munies de 
deux étamines. 

'DISTENIA (âfç , deux fois ; vuv&i, res- 
serré). ims. — Genre de Coléoptères suto- 
pentaméres (létramcresde Latreille), famille 
des Longicornes, tribu des Lepluretes, sous-' 
tribu des Angusticerves, créé premièrement 
dans l' Encyclopédie , t. X, p. 485, et repro- 
duit de nouveau par M. Servillc {Ann. de lu 
Soc. ent. de Fr., t. IV, p. 207). M. Dejean , 
qui a adopté ce genre dans son Catalogue, y 
rapporte six espèces. La première est origi- 
naire des États-Unis, la quatrième de 
Cayenne , les deuxieme et troisième se trou- 
vent au Brésil , la cinquième et la sixième à 
l’Ile de Fronce. • f* 

Les Diÿenfn ont la télé rétrécie en forme 
de cou, les antennes composées de il arti- 
cles ; Clics sont setaeées, velues et rappro- 
j chégf vers la base Le corps est aminci en 
avant et en amère. , (<'■) 

DISTEPIIANUS ( Si \ , deux fois ; •«>«- . 
vo £, couronne) bot. pii. ~ Genre de la fa- 
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mille des ('composées ( Héiiantbncécls woé.), 
tribu des Vcrnoniées-Ilétérocomécs, formé 
parCassini {Bull. Soc.plnl., 1817, 76). et 
eontenaul 3 ou 4 espèces indigènes des 
Iles de France et de Madagascar à ra mules 
et à feuilles alternes ; celles-ci très entières, 
lomenteuses ; à capitules mui ti flores , ho- 
innganics, réunis en corymbcs épais. (C.I..) 
• DISTLYHE R k ct. — Un des noms de 
YHudmpIris tniijôr. 

D1STHÈNE («Ji'ç. deaix fois ; oGivo;, force; 
allnsion é sa double vertu électrique’'. mm. 
— Sappare, de Saussure ; Scborl bleu des an- 
ciens minéralogistes ; Granité, Il huMizile^ des 
Allemands. — Substance en cristaux lamelli- 
formes itès allongés. bleus ou blanchâtres, 
rlivablcs avec beaucoup do netteté dans un 
sens paiallèleà I axe. C'est un silicate sim- 
ple d'Alumine, dans lequel la quantité d Oxy- 
gène de la Silice est à celle de l'Alumine 
comme I ? 2 , suivant Axfwedson, (ft comme 
2 . 3 d'après une analyse plus recente de 
Kosalès, qui a trouvé : Silice, 36,67 ; Alu- 
mine, 63,11 ; et oiyijr de Fer, 1,19. Celle 
espèce appartient au système klinoédrique; 
sa forme dominante est un prisme oblique 
irrégulier. PMT, dans lequel les pans M . T, 
font entre eux l’angle de 106° 15', et la base 
1’ est inclinée sur M de I 00 o 60 # , et sur T de 
93° 16 *. la» densité du Disthêne est de 3,C7. 
La dureté est variable sur les différentes fa- 
ces , et elle est plus forte sur les angles et 
les arêtes que sur les pans. L'électricité que 
développe le frottement est tantôt positive et 
tantôt négative. Le Uisthènc est infusible au 
chalumeau , et à cause de celle propriété, on 
l'a employé autrefois comme support dans 
les essais py rognostiques.Les prismes de Dis- 
lhene sont quelquefois accolés deux à deux 
(Disthène de llaüv ) , et quelquefois agrégés 
régulièrement avqc des prismes de Stauro- 
lidc, autre espère de silicate alumineux, qui 
lui est fréquemment associée. — O minéral se 
présente le plus souvent à l’étal "lamelli- 
forme, bacillaire ou fibreux; les baguettes 
sont souvent courbes, quelquefois rayonnées, 
rarement droites et parallèles. Il est natu- 
i elle ment blanc . mais sa teinte la plus ha- 
bituelle est le bleu deSaphir :deln les noms 
de Sappare, de £yanile : il offre quelquefois 
des nuances de jaunâtre ou de gris.it re Cette 
substance appartient aux terrains de cris- 
tallisation ; elle se présenté toujours dissé- 

« 
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minée, dans le Micaschiste (au Saint Gotha rd \ 
tyen Ty roi) , dans les Lfptynitrs.âTschopau 
et \*enig en Saxe ; dans la Pcgrnalilc, à lire»-. ë W 
tenhof. près de Johann-Georgcn*l.idt ; dans % J ^ 
l'F.clogite . en Siyrie;dans les lîulomies et 
calcaires sacchrfroides , à Gopdo: au Sim— > * 

pion, Pt à Kingsbrjdge. dans l'État de Nevr- 
York. Flic est fréquemment accompagnée de 
Staurotide, de c. rénal, «le Tourmaline et de 
Graphite, qui souvent la colorent en gris. On 
vient de la trouver en France , dans les ter- j,# 
ralns schisteux de la Bretagne, où elle s’est '\j T 
montrée associée à une autresnbsUnce a>se^^ 
rare qui est la Pyrophyllite. , -U)fl) 

'DIST1CIIIA, Brui. bot. en.— (Mousses.) 
Synonyme seclionnaire du genre Acckera , , , 

Hcdwif. (G. M.) 

DISTHIIMIS bot. «t. — Rafinesque 
(Journ. I.XXIX) a établi sous ce nom 

un genre aux dépens du g. Scirpax pour 
espèces triandres, et à style bifide. Lndli- i 
cher l’a rejeté à la On de sa famille des Cy*- \ 
pérarées, comme devant être détruit. 

bttTlCUOCERA («;. deux i *..*/<, ran- 
'gee ; xtp*; , antenne), ins. — Genre de Co- f 
léoptères subpeulamères .létraméres de L.\» t 
trcflle), famille des Longirornès , tribu de» 
Cérnmbyeins.créé par kirby ( /Anneau irons - 
actions Soc . , vol. XII, pl. 33,. lig. |0) # 
avec une espèce de la Nouvelle-Hollande, 
nommée par l’auteur LK nacfdic olli*. On \ 
regarde comme étant la femelle de la même * . 
espèce, In I). rufipennis. La D. ferrpgiuea . 
décrite par M. Guerin-Mcneville [Ployage de 
la Coquille, p. 129 ) comme propre aussi à 
la Nouvelle-Hollande, formerait la seconde 
espèce connue. Ce genre a clé adopté par 
MM. Serrille et Dejean. ^C.) 

• DISTIC IIOPIÎ Y IXE. Vistichophnllns 
a (4« f «rigoc • sur deux rangs; yvUov , feuille). < 
bot. — On appelle ainsi les plantes dont 
Ica feuilles sont disposées sur deux rarigs , *** 
comme cela >e«voit dans une espèce de Pa- 
nis , appelé à cause de cela P. dlkticho - • 

phuHum, 

DISTICHOPORA (Xr:t X oç. sur deux f ' 
•rangs ; wô P o<, pore). pOLTr. — Genre de Po- 
lypes de la division des Polypiairesj cré^ 
par fjunarck (y/ft. sans veri.\ i"^éd.,4, II, • 
p. 197, 1,316). pour une espèce placées pré* * 
cédemment dans le g. Alillépore. Les 
thopoia ont des rellufes de deux sortes, les ’ * 
unes stelliformes. trcs superficielles, et lais- 
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sant peu de traces ; les autres poriforrnçs. 
profondes, formant trois séries latérales de 
chaque cét^des branches* d’un Polypier cal- 
caire ."dendroidc , à rameaux comprimés, 
arrondis, subflexueux et vasculo-tuhuleux 
a l'intérieur. I,a seule espece qui entre dans 
ce genre est le D. violac.cn l.am. (foc. ci/.). 
Lion., Gm., qui habite la mer Rouge et les 
cotes de Plie de Timor. (E. D.) 

'DI ST IG. VIA (&c,detix ;9xiyu.* t point, œil). 
ixfus. — Genre de Zoophyles infusoires, 
créé en 1830 (V* r Beitr.) par M. Ehrenberg, 
et placé par M. Dujardin dans sa famille des 
Eugléniens. Les Distigmes sont des Infu- < 
sbire* de formes très variables , pourvus de ; 
deux points "oculiformes , n'ayant pas de ! 
queue. On n’a pas encore pu observer leurs 
organes locomoteurs , et il ne parait pas en • 

' exister à l’extérieur; ils ne nagent pas. ne 
produisent point de tourbillons dans l’eau 
colorée et rampent comme des Sangsues, en 
changeant la fdrme de leur corps , sans ce- 
pendant émettre de prolongements comme 
les Amibes. De nombreuses vésicules obser- 
• véesdans deux espèces de ce genre ont été | 
prises pour des estomacs, quoiqu’on n’y voie 
pas pénétrer la liqueur délayée dans l’eau. 

M. Ehrenberg indique quatre espèces de 
Distûjmn : nous ne citerons que le D. lenax 
(£hr. Infus., pi . VIII. fig. 3), décrit par Mill- 
ier sous le norn de Promu tennx. fE. D.) j 

DISTIGMATIE. Di*tiomutia. bot. — M. i 

Richard a désigné sous ce boni la deuxième | 
section de la famille des *Com posées , corn* | 
prenant les genres à deux stigmates distincts, 
ou dont le stigmate est à deux branches très 
profondes. 

v ‘DISTINCT. Dtsiinctus. zooi..* bot. — ' 
Quelle que soit la branche de la science i 
dans laquelle on emploie ce mot . il sert | 
toujours à désigner un organe qui n’a ni | 
connexions ni adhérences avec les organes 
voisins. 

DISTINGUÉ, ois. — Synonyme de Bc- 
carde. L'oyez ce mot. 

'DISTIPS1DERA. in*. — Genre de Co- 
léoptères pentameres . famille des Cicindc- 
lèles . établi par M. yVeslwood (Magaz. nf 
* zool. and. bol. I , p. *?S1 ) sur une espece 
inédite de la Nouvelle-Hollande, qu’il nomme 
/>. undufoia, et qui est figurée dans l'ouvrage 
. précité, pl. 7. fie. si. Ijiéordaire, dans su 
ftériuon de la famille tic* Cicmdelèles , p 13 



et 32, a adopté ce genre, èl le plaqc dans sa 
tribu des Cirindélides. * (D.) 

DISTIQUE. Dislichus (Jiç, deux ; , 

rangée), bot. — Ce mot sert a désigner une 
disposition des parties en deux séries oppo- 
sées, rangées le long d’un axe commun, et * 
sur le même plan , mais à des hauteurs dif- 
férentes et en Alternant, t.cs rameaux de 
l'Orme et du Cyprès distique, les fleurs de la 
Brize, offrent un exemple de ^etle dispo- 
sition. 

DISTONIE. Disioma , deux ; a: ou* , 1 
orifice), iielm. — Syn. d eFasciola employé 
par Retzius dès 1786 et préféré par un grand 
nombre d’auteurs, Foy. doêvk. (P. G.) 

•DISTOMOPSI§. h F. lm. — Synonyme du 
g. Disioma de Zeder. dans M. Ratinesque 
(Analyse de Ig nature). (P. G.) •* 

DISTOMIJS, Leacb. ns. — Synonyme de 
Dtiomus , Ronel. (D.) 

DISTONIUS ( /leux ; otîV* . bouche) a 
pour. — Genre de Polypes, de la famille des 
Alcyooiens , fondé par Gærtner dans ses 
Lettres à P allas ( Spicit . soo/.,fasc. X, p.40), 
aux dépens du genre Alcyon', adopté par 
Lamarck (An. sans vert ., l ,é édit., tom. III, 
p. 100) , et étudié avec soin par M. Savigny 
(âfém. sur les anim. sans vtrtbbr. % 2 r part, 
I" fase.. 3 e mém., pl. 176), qui le place 
dans la famille des Théthycs. Les Disiomus 
ont un corps commun, scssile, demi-cartila- 
gineux. polymorphe, composé de plusieurs 
systèmes généralement circulaires ; les ani- 
maux sont disposé^ sur un ou deux rangs, à 
des distances inégales de leur centre com- 
mun ; leur orifice branchial s’ouvre en six 
rayons réguliers et égaux ; Panai est de 
même ; le thorax est petit; l'abdomen lon- 
guement pédiculé , etc. . 

On connaît deux espèces de ce genre , le 
D. rttbrum Sav. ( /or. ci/., pl. III , fig.’ I , ét« 
pl. XIII), qui habite les mers d’Europe; et 
le D. variolosus Gært.* (/oc. cil.) (Alcyonium 
usctdioides Pal!.), qui se trouve sur les cotes 
d’Angleterre . et së rencontre souvent sur le 
Fucus pal mai u s , dont il enveloppe les tiges 
en entier. . (E. D.) 

DISTONIES, tunic. — Genre d’Ascidies 
composées du groupe des Didemniens, éta- 
bli par.Gîertner , et qui comprend une di- 
zaine d’e.^pl'ccs bislellées a corps sessile et 
polymorphe. Le g. f y olyzonu de M. Fleming, 
n’en diffère pas.* * '* (P- G.) 



Digitizfîd by Google 




•DISTORT. Distonus [dutortus, qui cslde 
travers), moll. — %Celtc epilhcle a été donnée 
a une espèce du g. Turbo . dont la coquille 
présente de* tours de spire , plissé*' longitu- 
dinalement, et qui est couverte de sillons 
tuberculeux, ce qui lui doune un air diL 
(orme. . 

‘DISTRACTIEE Duiraclili * distendus , 
séparé), bot. t— Le connectif esl distractile 
quand il ^prte sensiblement les loges de 
l'anthère. La Sauge offre un eicmplcdc celle 
' disposition. • 

DI8TREPTA. bot. pii • — Genre établi 
par Miers ( Truvely in Chili , il p i29) et lion 
encore décrit. 

'DISTlllGES (#i«, deux ; ovpirf, tyyo'ç, C3U- 
nelure). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, failli Ile dès ('arabique*, tribu des Fé- 
ropiens, établi par M. le comte Oejeatt dans 
•* son Speciet , vol. 111 , pag. 191. Son dernier 
Calaloguecn mentionne 4 especes, dont 3 des 
Indes orientales et l de Madagascar. Parmi 
les premières, nous citerons comme. type le 
D. impressicoUis Def. Ce g. a été adopté par 
Al. dcCastclnau, qui le place dans sou groupe 
des Féronites. iD.) 

DISTYLE. Disiylns ( «Jcç , deux ; 9 Tvao$, 
style), aor. — Épithète donnée à une fleur 
ou à un ovaire quand il est muni de deux 
styles; telles sorti les Ombellifercsel la plu- 
part des Graminées 

’DISTYLIS deux fois ; utwàoç, colon* 
nette, en bot. sfyie). bot. pii. — Genre de la 
famille des Goodéniacccs , tribu des Goodé- 
niées, formé pag Gaudichaud {ad Preycm ¥ 
l. 40(1 , 80 ) pour une plante annuelle , poi- 
lue, multii^ule , indigène de l’est de la 
NonveJlc-tiullande ; a feuilles radicales ser- 
rées , pinnaiifldcs- incisées ; les caulinaires 
distantes , alternes . dentées ; à fleurs jaunes 
- ébractéées , disposées en grappes aiillaires, 
solitaires, longuement pédunculécs. C’est le 
seul genre de cette petite famille qui ail deux 
style* : de là l’appellation générique. (C. L.) 

*DI$1 SVAFillA f£iç , deux fois ; crvvwfiia, 
connexion , lien , union}, bot. pii. — Genre 
de la famille des Composées (Héiianthacées, 
nob. ) Enpaloriées . formé par De Candotle 
{ Prodr . , VII , 267 ) sur ûne seule espèce , 
croissant aux environs de Montevideo, et 
ayant le port d’une hahnia ou d’une Cluvi- j 
géra. C’est une piaule herbacce , vivace, 1 
couverte d’une pubescence veloutée , blan- 



I cbàlre, très. courte; a fenitles alternes, II- * 
néaires, très entières, ponctuées sur les deux 
faces; a rameaux paniculés-cerymbeui au 
K sommet et à involucres veloutés lumenleux ; 
à capitules 5-flores, homogames, pédirellês, 
dont les corolles et Jes aigrettes purpures- 
cenles au sommet. (C. L.) 

DITAS8A ;iiç, deux fois ; racrou, je range, 
je mets en ordre), bot. pi*. — Genre de la 
famille des Asclcpiadacées , tribu des Péri- 
plocécs-Dilassées , établi par itoberl Brown 
( Alem . JJ'èni. Aoc. t I, 49) pour renfermer 
10 ou 12 plantes indigènes du Brésil. Ce 
sont des sotis-a(brisseaax dressés ou volu- 
bilcs ; a feuilles opposées , sessiles ou briè- 
vement péliolées; à fleurs ordinairement 
petites , disposées en ombelles latérales. 

(C. L.) 

*DITA\ION. Ditaxion (<5»; . deux ; ta£iç . 
rang), bot. — Fruit capsulaire à deux rangs 
de loges: 

DITAXIS (Jiç, deux ; rang), bot. pii. 

— Genre de la famille des Euphorbiacées, à 
fleurs monoïques, dont le calice 5-partî offre 
une préfloraison valvaire el alterne avec 6* 
pétales plus longs, à préfloraison imbriquées. 
Dans les mAies : 10 étamines sur deux ran- 
gées insérées a une petite colonne centrale , . 
qui porte à son sommet un rudiment de pis- 
til ; dans les femelles : b glandes opposées 
aux divisions calicinales*, un ovaire velü , 
surmonté d’un style tritide, dont chaque , 
branche se subdivise elle-même en «Jeux, 
terminées chacune par un stiginalcerénelé„ 
à 3 loges lov niées, devenant plus tard une 
capsule à 3 coques. Les espèces sont deux 
arbrisseaux <^s Antilles, à feuilles a llerhes, 
entières ou deutelées, à fleurs disposées en 
petites eyrncs triflores axillaires. l’neiroi- 
sieme espece du Maranon oITre par ses fleurs 
uioiques, la préfloraisoii imbriquée de sou 
calice el les branches indivises de son style* 
des Caractères qui doivent modifier un peu 
ceux du genre , si on lui ajoute celle-ci. Les 
diverses parties de ces plantes se teignent, 
par la dessiccation , d'uue couleur Violâtre, 
analogue à celle du Tournesol. (Au. J.) 

'D1TUYRA. moll.»— M. Swamsun , dans 
son Petit Traité de malacologie , propose de 
donner ce nom à toute la classe des Bivalves. 
Ÿoyei jaoLxufQUKS.- „ (Dssn.) 

DITIOLA. goT. cr. — Genre de l’ordre 
des llymenomjceto llclvgllacés , établi par 
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Ries ( iVÿf/., t. II, p. 160), pour de petits 
Clian^tgnons. croissant par groupes sur les 
bois morts, entre les fibres desquels ils pé- 
nétrent et qu’ils finissent par séparer par 
morceaux. ' 

DlTQCA, Banks et Sol. bot. pn. — Syn. 
de iVJniarkm , Forst. 

DHOU4 , Litr. ins. — l'oyez bitoma , 
Herbst. 

'DITOME. Ditomus (Sis, deux;.To’po;, por- 
tion ). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiques , tribu des 
Sraritides, établi par Bonelli, et adopté par 
tous les entomologistes. Depuis, Ziegler a 
retranché de ce g., quoique peu nombreux , 
les especes à tète plus grosse et à corps plus 
large, pour en faire son g. slristus, qui a été 
admi£ par Lalreille , M. Solier et M. dc^Cas- 
telnau ..mais non par M. le comte Dejean , 
qui, dans sàu -Spe< ic\, \ol. II, p. 437, se con- 
tente de partager les Dilomes de Bonelli en 
deux divisions,. dont la seconde répond aux 
A cistes de Ziegjçr. Le g. Ditomus ainsi res- 
treint ne renfermé pas au-delà de (ï espèces, 
toutes de l'Europe méridional^. Nous rite-* 
rons comme type le D. calydonius [Carabus 
id. Fabr. . Scarites id. Ross.), qui s,e trouve en 
Italie, dans le midi de la Fraifcc et dans les 
provinces méridionales de la Russie. 

Les Internes recherchent les endroits 
chauds et sablonneux , y creusent des trous 
assez profonds et s’y tiennent cachés. Leurs 
larves ressemblent beaucoup à celles des Ci- 
eindèles , et vivent de 1a même manière. 
f'oy. ajuste. (D.) 

’DITÜME. Ditomus ( <îiç, deux; rô^o; , 
coupe ). bot. — Tournefort s’est servi de 
celte épithète comme synon. de bivalve. 

’DIT.O&IITES. tas. — M.dc Castelnau dé 
signe ainsi un groupe de la fVibu des Scan- 
liiles dans la famille des Carabiques. Ce 
groupe se compose de 14 genres, et a pour 
type le g. Ditomus. Foy. ce mot. (D.) 

*" DITOtf OPTER A [tî t . deux , to/aoç , 
coupe ; it-ripo» , aile), ins. — Genre de l’or- 
dre des Hémiptères, section des Homoplères, 
famille des Cicadelliens, créé par M. Germa r, 
dans les Nova acta Nat. Cur. (1839, t. XIX, 
pars prior). et ne comprenant qu’une espèce, 
D. duhia Germ. (loc. ci/., p. 203, pl. 22, 
fig. 6), que l’on a trouvée à l'état fossile. 

. (E. D.) 

DITRACIH CEROS (Jfç , deux ; Tpagv; , > 



rude ; */oaç, corne), hblm. — V oici sur quelle 
observation repose l’établissement de ce 
gedre.que Sulzer, son auteur, plaçait parmi 
les Vers hydatiques : Une demoiselle de vingl- 
. six ans . qui avait déjà éprouvé plusieurs 
«maladies, Çpt incommodée un jour d’une es- 
quinanrie; le huitième jour de sa maladie, 
elle prit un purgatif qui lui fit rendre avec 
les matières fécales une quantité extraor- 
dinaire de petits corps ovales comprimés , 
ayant à leur extrémité deux longues cornes 
barbues. 

Ch. Sulzer, alors professeur à Strasbourg, 
reçut de ces prétendus parasites , et en 1802 
il en fit le sujet d'urle notice spéciale sous 
le nom de Ditrachyceros nuit t. Lamarrk et 
quelques autres prirent le Ditrachyceros, 
qu’on proposa aussi d’appeler Bicorne , Di- 
te ras et Dirhynchus , pour un Ver intestinal. 
Rndolphi l’inscrivit comme tel dans son 
célèbre ouvrage sur les Fntozoaires, niait 
cependant avec certaines restrictions, et 
Bremser, dans son Traité des l'ers intesti- 
naux de l’Homme, n’en parle que fort super- 
ficiellement, et en ajoutant à ce que les au- 
tres auteurs avaient dit: « Quant à moi, 
je ne me suis pas encore inquiété de la place 
qu’ils doivent occuper dans un s) sterne 
d'helmiuthologie , car je n’ai pas encore pu 
nie convaincre que ce soient de véritables 
Vers ; il *me parait plus probable ( Je puis 
cependant me tromper) que ces corps 
n’étaient rien autre chose que des graines 
d’une plante que celte demoiselle avait ava- 
lées ; mais je ne peux dire de quelle plante 
ils proviennent. • * • 

M. de Itlain ville n’a point non plus ac- 
cepté les Ditrachyceros comme un genre 
d'F.ntozoaires. • 

M. Fschrichl a eu plus récemment occa- 
sion d'étudier les mêmes corps vomis par une 
petite fille, et il en a d’abord admis l’animalité. 
Mais dans une seconde notice à leur égard il 
revient sur sa première opinion, et reconnaît 
avec Brcmseret autres que les Ditrachyceros 
ne sont pas des Vers, mais bien des graines ; 
il va même plus loin qu’eux, et il voit dans 
ces graines celles de la Mûre ( Aforns ni- 
gra). * (P- G.) 

‘ÜITllACflïCEElOSOMA. bel*. — Sy- 
nonyme de Ditrqchyceros, employé par tirera 
dans son Mémoire italien sur les principaux 
Vers du corps humain. (P G.) 
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D1TREMATA ( Sfç . deux; rpT^a , ou : 
verlurc). te ms. — M. E. J. Gray (Aÿ». />'u*. 

, Mus., 1810) ludique sous ce nom une divi- 
- sion de la classe des Échinodermes. (E. I) ) 
’DITIlÊAIES. Dit renia (Jfç, deux ; rpôjxa, 
orifice). annkl. — Dans son Analyse' de la ; 
nature , Batincsqua a dénommé ainsi des 
Annélides a fourreau, lube ou coquille a 
deux orifices placés aux deux cilrémilés; 

^ les Amphilrifcs et les Dentales y coustiluent 
deux sous- familles , que l’auteur subdivise 
en genres assez nombreux. (P. G.) 

I)M IlICIIl \I , Timm. dot. cd. — {Mous- 
ses.) Syn. de Didymodon , Hedwig. (C. M.) 

DITIUD ICTYLES. Ditriducujles ( if; , 
deux; Tpf;, trois; ixxtviûç, doigt).» ois. — 
Vieillot "a donné ce nom, dont l'impropriété 
frappe aussitôt , a une tribu de l'ordre des 
Echassiers, comprenant ceux qui ont deux ou 
trois doigts devant et sont privés de pouce ; 
tels sont les Autruches, les Nandous, etc. (G.) 

•DITROCIIUS (<f{, doux ; t p» X o'î , au- 
Peau), moll. — Klein a rassemblé sous ce 
nom un certain nombre de coquilles qui pa- 
raissent formées de deux cônes sou oc s ba>c 
à base. D'après ce caractère, on conçoit que 
ce genre Ditrochus peut renfermer un grand 
nombre de coquilles de genres très divers: 
aussi n'a-t-il point été admis. (Desii.) 

•piTROPlbi'S (if;, deux ; ?pc*tç, caréné), 
ixs. — Genre de Coléoptères tétrauiéies , fa- 
rnilledes Tubifèrcs, tribu des Cryplocépha- 
lides, créé par nous et adopté par RI. De- 
jean , qui y a introduit dans son, catalogue 
deux espèces de la Nouvelle-Hollande. Elles. 
* ont reçu de cet auteur le nom de D. globus 
et ccnetpenuis. # . (C.) 

*DIT11LI*E. Diirupa (if;, double ; rpuira, 
orifice), a.nxkl. — On a v«9 à l’art, dentale 
que , dans des coquilles analogues à celles 
que l’on regarde , avec MM. Savigny, Des- 
hayes et de Blain ville, comme étant des Mol- 
lusques, et cela d'après l’élude qu’on a faite 
de leur anima) , on trouve aussi des Eutc- 
mozoaires fort voisins, par leur organisation, 
des Serpules. Quoique ce fait ne soit pas ad- 
, rnis généralement , il pourrait servir, s’il est 
incontestable, comme il parait i’etre, à ex- 
pliquer comment certains auteurs ont sou- 
tenu que les Dentales sont bien des Mollus- 
ques , taudis que d'autres oui prétendu dé- 
montrer que ce sont des Annélides. L’er- 
reur des uns et des autres serait dans la 
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généralisation trop exclusive de leur opinion. 

Depuis longtemps un avait jdil qifc les 
Dentales sont des tubes d’Annélides voisins 
des Serpules. G. Cuvier et quelques autres 
avaient mémo donné a celte manière Je voir • 
toute l'autorité de leur nom. Cependant il a" 
fallu démontrer de nouveau la vérité de 
celte assertion ; et c’est ce qu’a fait un des 
premiers M. Berkeley, dans le t..V dit Zoo - 
loijical journal. 

Des coquilles qu’on a reconnues pour être 
le Dentalium subulaium des auteurs ayant été 
draguées sur le* côtes d'Angleterre , M. Ber- 
keley, à qu> elles furent envoyées , reconnut 
que, contrairement aux Dcntalesétudiées par 
MM. Satiguy, Desbayes, etc., elles étaient la 
conslrurlioiid’une Annélide et non pas celle. * 
d'un ^Mollusque : aussi les ou nsidéraTt-il 
comme devant former un g. a part,. auquel 
il donne le nom de Diirupa, à cause du dnu- ^ 
ble orifice, l’un au sommet, l’aiilce a la base 
et buccal, que présente la coquille (1). # 

M. Berkeley donne aussi { fig. 2) une repré- 
sentation dp l’animal du Diirupa. Voici les 
«araclèrcs gmieriques qu'il lui assigne : 

Coquille libre, tubuleuse . ouverte a scs 
deux extrémités ; un opercule fixé à un 
corps cartilagineux pédiccllé , mince , strié 
concentriquement ; 22 branchies «n deux 
faisceaux, non spirales, aplaties, plus larges fc 
à leur base, garnies d’une seule rangée de 
cils ; manteau arrondi en arrière . denlicuié 
en avant, largement plissé de chaque côte. 

Ou a constaté sur une espèce de Dentale 
de la Méditerranée , dont M. Gucrin avait 
reçu quelques individus qu’il a remis a 
M. Souieyet , et que nous a montrés ce der- 
nier, que les caractères assignés par M. Ber- * 
keley sont exacts ; et il est impossible d'ad- % 
mettre qu'il il*} a pas dans le genrç Dtn* 
t, ilium , tel qu’on l’avait établi , des animaux 
de la famille des Serpules. h .(P. G.) 

‘DITTMARIA, Sprcng. bot. pii. — Syno- 
nyme d ’EiUma. (C* L.) 

D1TYLIS ( <Jf; , deux ; tv>o;, cheville ?). » 

ins. — Genre de Coléoptères heléroméres, 
famille des Slénélylres, tribu des OEdémé- 
rites, établi par M. Fischer de NYaldheim , et 

(l) Il «t à miltr qur dam «ou Anatyit d* la natmrt , Ha- J 
Bmtqur , qu'on a tant rntiqué , rt ai justrraent. dan* birn 
«ira fat , fait dr* Drntalr» nnr *ou*~f«millr d' Vnnriidr* dan» 
la f.«millr dri Endoiipkfi~Dilr*jnrt. l.r* Dentalia ou 1a aiut- 
funillr d r» Dfnialirnt tr ci>tri|m»ent drt (mm Dentalium , . 
Odorthui , Sipkodun , Atphahiim , Aif/ru 
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adopté par Mireille. Il se compose des OEdc- | sessile, .«nns éperon et bifide, Gynostéme 
merrs à élytrrs parallèles dp ce dernier au- 
teur, et a pour type le Ditylns helopioidei 



Fisch., qui se trouve sur les fleurs dans les 
environs de Barnaoul en Sibérie. Cet insecte^ 
d’un bleu noirâtre, est figuré et décrit dans 
les Mémoires de\ naturaliste» de A/o<cou , 
, t. V. p. G9. labl. 15. fig a>. et dans l ' Ento- 
mogmphie de la tfussie. p. 31 , tabl\ 6. fig. f . a. 

M. Fischer rapporte à ce g. VHelnpt louis 
. Fabr., et T Œdemera cœrule.scens Latr. (D.) 

’DILIIA (#$, deux; ovoâ, queuel. iss. — 
M.Or/iy [Ent. oj stusiralia, fase. I, pl. IV. et 
Syn. of Phaxm., p. 39) a rréé sous ee nom 
un genre d’Orlhoptéres pour une grande et 
belle espèce de Phasmide, de la Nouvelle- 
Hollande . placée d’abord par lui dans son 
genre ulcrophyfla . et qu’il nomme Dnira 
titan Çr. ( loc . cit.). Ce genre, ainsi que l’ont 
fait observer MM. Btirmeisler et Blanchard, 
doit être réuni aux f ’t/pliocrana . Serv.. dont 
il oITre tous les caractères. oyez re mot. 

'•{F. D.) 

DIliREIXA (<b'î. deux; ovpa, queue). 
infus. — M Bory de Saint- Vincent ( Dici. 
clnss d’h ht, nat., t. V, p. 508, I82i)a créé 
sous ce nom un genre de Zonphytes infu- 
soires. de la famille des Trichodiens, formé 
aux dépens des Trich»da de Mülfer. Les 
Dinrtila se distinguent par leur corps plus 
ou moins cylindrique, toujours simple, ei 
-terminé par deux appendices candiforrnes 
et inarticulés. M. Bory ne place que deux 
espèces dans ce groupe: ce sont les Tr. lu - 
nulina Milll. '/«/«»., p. 204; Bory, loc. cit. f 
p. 509, et atlas), et Tr. tiyris Miill. (/«/«*., 
p. 29, fig. 8) . qui sont assez rares et habi- 
tent lés eaux pures des marais , où croit la 
lenticule. (E. 1). 

1)11’ LUS {J*ç . deux ; owpa, queue) bot. ph. 
— Genre de la famille des Orchidées, tribu 
des Néolliées.et type d’une subdivision nom- 
mée Diuridees. On compte environ une ving- 
taine d’espèces dans ce genre, qui sont des 
plantes terrestres, originaires des Terres aus- 
trales. Leur tige est glabre, ainsi que toutes 
leurs parties; leurs fleurs, quelquefois as- 
sez grandes, sont jaunes, purpurines ou 
blanches, disposées en épis. Leur éaliceest 
irrégulier ; ses sépales latéraux externes sont 
linéaires et appliqués contre le labelle ; le 
supérieur plus large est concave ; les sépales 
internes sont onguiculés et étalés . le labelle 



court, membraneux et ailé de chaque côte. 
Anthère à clou» l..gfs , contenant chacune 
• une massa poïlinique bilnbéc. (A. R.) 

DUJENB. Diurnes [die- 1. jour), zooi.. 
"ot. — On appelle animant <1 lu 'ries rem 
qui, comme les Ephémères, ne vivent pas 
ait-ilelâ de Î4 heures. — F.n botanique, les 
plantes diurnes sont celles dont les fleurs 
ne s’épanouissent que pendant que le soleil 
est sur l’horizon. C’est à tort qu’on a voulu 
appliquer aussi celte épithète dans le même 
sens qu’en entomologie. 

’Dll R\k A (rfiumiK, diurne). t\s. — Genre 
de Lépidoptères établi par Haworlh, et, qui , 
malgré son nom qui indique qu’il vole pen- 
dant le Jour, appartient cependant par ses 
caractères à la famille des .Nocturnes dans la 
méthode de Utrcille Cep., que nous avons 
adopté dans notre Histoire des t.ipidopiCres 
de J ' muee , a clé rangé par noos dans la tribu 
désTinéitcs.et se compose seulement de irois 
espèces, dont les femelles se distinguent des 
mâles par leurs ailes très courtes el comme 
avortées, avec leur sommet Irèsàigu. Nous 
citerons romme type du g. la !). Jngetla 
( Tineuid. Fabr. j, qui se trouve fréquemment 
dans presque toute l’Europe Sa Chenjjlç vit 
sur le Hêtre, le Chêne et le Tremble ; elle se 
cache enlre deui feuilles réunies par des 
fils, et s’y tient ordinairement courbée. Sa 
métamorphose a lieu dans un double tissu 
mince entre les feuilles où elle a vécu, et l'in- 
secte parfait éciot l'année suivante, depuis 
le commencement de mars jusqu’à la fin 
d'avril. On le trouve fréquemment dans les 
environs de Taris. (fy) 

DIURNES. Dmmi. ois. — Tous les or- 
nilhologisles s’areordenl à appliquer celte 
épithète . qui forme, suivant les auteurs , un 
nom de famille, de tribu ou de section, à un 
ordre des Oiseauv de proie, qui voient et 
chassent le Jour, pour les distinguer des 
Chouettes auvquelleson a donné par opposi- 
tion le nom de Nocturnes. On a egalement 
appelé Fissiroslres nocturnes, les Fngoule- 
venls. qui chassent seulement au crépuscule. 

1)11 UNES. Dr u ma. las. — I,a première 
des trois grandes familles établies par La- 
treille dans l’ordre des I.épidoptères et qui 
répond au grand genre Papitio de Linné. 
Cette famille, la même que celle des Rho- 
palorëres de MM. Duntéril etBoisduval.se 
. ■ 12 . 
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distingue des deux autres par les caractères 
suivants : Antennes en massue, c’est-à-dire 
plus ou moins renflées a IVxtrémilé. Corps 
généralement peu velu , petit relativement 
aux ailes et présentant un rétrécissement 
notable entre le corselet et l'abdomen. |.es 
quatre ailes d’egale consistance et d’égale 
grandeur quoique «le forme différente , non 
retenues ensemble par un frein ( toi/- ce 
inôt) et se relevant perpendiculairement 
l’une contre l’autre dans l’état de repos , à 
quelques exceptions près. Trompe cornée, 
plus ou moins longue et toujonr* roulée en 
spirale dans le repos. 

A ces caractères tirés de l’insecte parfait 
viennent sc joindre secondairement, c’est-à- 
dire sans pouvoir être mjssur la même ligne, 
malgré l’opinion contraire de quelques ento- 
mologistes . ceux fournis par les premiers 
états. Ainsi l’on a observé que toutes les che- 
nilles connues des Diurnes, car on n’en con- 
naît encore qu’une faible partie, ont seize 
pattes et se métamorphosent a l’air libre', 
sans se renfermer dans des coques, excepté 
dans la tribu entière des IJespéridcs et quel- 
ques genres cie celles des Papilioüides et des 
Piérides, où elles s’enveloppent d’un léger 
réseau avant de sc changer en chrysalides. 
Dans ce cas, celles-ci ont des formes arron- 
dies comme chez les Crépusculaires et les 
Nocturnes . tandis que tontes les autres sont 
plus ou, moins anguleuses et suspendues , 
tantôt perpendiculairement a l'horigon. et 
tantôt parallèlement au plan de position.' 
Dans le premier cas . elles sont attachées 
par l’extrémité anale de l’abdomen et par 
conséquent, elles ont la tclc en bip; dans le 
second cas, outre qu elle*» sont retenues 
comme celles-ci par ta pointe abdominale , 
elles le sont par un lien transversal entou- 
rant comme une ceinture le milieu du corps. 
Os deux modes d’attache présentent quel- 
ques exceptions ou quelques anomalies qui 
seront irientionnées aux tribus ou aux genres 
dafis lesquels elles existent.' 

Du reste . les Lépidoptères diurnes ont un 
faciès si différent des Crépusculaires et «les 
Nocturnes, qu’il suffit d’un peu d’habitude 
pour les distinguer de ceux-ci a la première 
vue , et de faire attention a la forme des an- 
tennes pour sortir d’incertitude, dans le ras 
où ce faciès serait douteux. En effet, chpzles 
Diurnes seuls , le» antennes sont réellement 
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en massue, c’est-à-dire terminées par un ren* * 

Ile ment tantôt brusque . tantôt se formant 
insensiblement au-delà du milieu de la lige, 
ce qui les distingue dans ce dernier cas de 
relies des Z y gênes qui appartiennent aui 
Crépusculaires. e| chez lesquelles ce renfle- 
ment part de beaucoup plus bas et diminue 
sensiblement avànt d’arriver à I extrémité f „ 
de l’antenne , qui est alors plutôt fusiforme 
que elav iforme, Indépendamment de eela les 
antennes des Zygeties sont contournées en 
cornes de bélier. 

Ainsi quoTindique leur nom, les Diurnes 
ne volent que pendant le jour, encore faut-il 
pour cela que le soleil ne soit obscurci par 
aucun nuage. Excepté quelques espèces, ils 
ne se montrent que pendant les heures les • 
plus chaudes de la journée, c’est-à-dire de 
onze heures à trois. Organisés essentielle- 
ment pour s’abreuver du nectar des fleurs , 
c’est un charmant spectacle que de les voir 
voltiger de Tune à l’autre, dérouler leur 
longue troippe et la plonger dans leurs co- » 
rolles , dont l'éclat est presque toujours 
effacé par celui de leurs ailes. Cependant 
par un contraste singulier avec l’élégance 
de leurs formes et la vivacité de leurs cou- 
leurs, la plupart des Nympbalides préfèrent 
au suc miellé des fleurs la partie fluide dru 
excréments des animaux , et même de leurs 
cadavres en putréfaction ; quelques especes 
du g. Vanesse sucent avec avidité les fruits . 
pourris et les liquides sécrétés par les plaies 
| des arbres. Quant aux localités qu’ils habi- 
tent, elles varient suivant les tribus ou les 
genres, et même les espèces: les uns pré- 
fèrent les terrains secs et arides; les autres, 
les prairies et le bord des eaux. Il en est qui 
rie se trouvent que dans les pays de plaine, 
tandis que d’autres sont propres exclusive- 
ment aux montagnes ; mais dans tons les 
cas., ce sont les contrées boisées et incultes 
qui en recèlent le plus. Quelques espèces 
seulement fréquentent nos jardinât et nos • 
champs cultivés, parce que leurs chenille* 
vivent sur les plantes à notre usage. Enfin , 
comme dans tous les Insectes des autres or- 
dres . ce sont les régions à la fois les plus 
chaudes* cl les plus humides qui produisent 
les lépidoptères diurnes les plus grands et 
les plus beaux , témoins ceux des Moluques, 
du ftrésil el de la («uianc. 

I .«treille, dans la partie entomologique du 
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Règne animal de Cuvier, dernière édition , 
partage lu fainillo des Lépidoptère» dont il 
s agit en deux tribus , savoir : celle des Pa- 
riLtoMDKS , qui comprend 27 genres, et celle 
des II espkri des, qui n’en renferme que 2. En 
tout 29 g., non compris le g. Zéphyr tau , qui 
doit être rayé connue formant double emploi 
avec lé g. Polyommatns. Cette classification 
est à peu de chose près la même que celle 
4 qu’il avait donnée dans ses Familles nu lu- i 
relies, publiées eu 1825. Par conséquent, j 
près de vingt ans se sont écoulés depuis j 
% qu’il en a posé les bases, tin conçoit d'a- | 
près cela qu’file n'est plus au niveau de la j 
science. Aussi a-t-elle été remplacée depuis j 
longtemps , dans l'arrangement des col- | 
* lections , par celle du docteuf Boisduval , j 
le seul entomologiste français qui se soit oc- j 
«■upé d'une manière spéciale de l’ordre des | 
Lépidoptères, tant pour les expliques que | 
pour les ;ndigènes, car nos travaux, à nous, , 
se sont bornés à ces derniers. Malheureuse- | 
. inent, cet auteur, si connu de» lépi optéro-»! 
philes , n’a encore publié qu’un volume de i 
l'immense ouvrage qu’il a entrepris, et ce j 
volume ne comprend qu une faible partie | 
des genres créés et adoptes par lui dans ta , 
famille des Diurnes, en sorte que la plupart 
des genres qui lui appartiennent ne se- 
raient encore connus que nominativement, 
si M. Blanchard , en les admettant dans son 
Histoire des Lépidoptères , faisant suite au 
Buffon-Dumnul t ne les avait caractérisés à 
sa manière. Quoi qu'il en soit, tous tes genres 
proposés par M. boisduval, publiés ou non 
par lui, se trouvent adoptes aujourd’hui non 
seulernentdans les collections particulières 
mais aussi dans notre Muséum d’histoire na- 
turelle, cequi nous a mis dans 1 obligation de 
les admettre également dans ce Dictionnaire. 

Le tableau qui suit présente d'une ma- 
nière synoptique les divisions établies par 
M. Boisduval dans la famille des Lépidop- 
tères diurnes’ jusqu’aux tribus inclusive- 
ment , savoir: , 
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F oyez les noms des 15 tribus désignées 
dans ce tableau, pour connaître les carac- 
tères qui les constituent, ainsi que la no- 
menclature des genres qu’elles renferment. . 

. (D J 

‘DILUES deu* ; oûpot , queue), ihs.- 
Ccnre de Coléoptères subpeiitainères, fa- 
mille des Corculionides orthocéres , division 
des Brenthides , créé par M. Dejean , dans 
son Catalogue , avec une espèce de Java, 
dont la femelle a été décrite par Schoen- 
hcrr sous*le nom de Ceoceplialus furcitlaïus 
Chevr. (parsuilcd’une erreur ty pographique 
ce notn a été écrit lurciUalu\). Le mâle de 
% ccllc espèce, désigné sou» le nonuie.D. bicau- 
duius Dej., a les él vires terminées par deux 
longs tilets qui ont presque la longueur des 
étuis et sont un peu recourbés. IC.) 

’DIVALES (fêtes d’Angerone, mythologie). 
ins.-*- Genre de Cplèoptères pentamères, fa- 
nnllcdes Malacodermes, tribu des Mélyrtdes, 
établi par M. de Castelnau aux dépens du 
g. Dusyi j de Paykull (Rev. eut. de Silber- 
ûiann , 1. IV, p. 31). Il y rapporte deux es- 
pèces , les Dusytev bipustufutus et \-pustulu- 
tus Fabr.. qui se Lrouvent, le premier, eu 
Italie, et le second, dans te midi de la 
France. (D.) 

iJIVAMQlIÉ. LHvaricatus. bot. — Les 
rameaux et les pédoncules sont dits divari- 
qttés quand , eq s’éteifdanl , ils s'écartent de 
leur point d’insertion. et se portentdans tous 
les sens. 

‘DIVSLLENT. Dfvcltens. mj.x. — HaUy 
désignait sous ce nom une variété de la 
forme rhomboédriquedans laquefle des faces 
naissant sur des angles inferieurs sc rejettent 
en arrière comme pour fuir d’autres faces 
qui naissent sur les bords , dont la réunion 
forme ces mêmes angles. Telle est la Chaux 
carbon a tée divetlcnte 

DIVERGENCE, bot., min.— Foy.wvni- 

Ct»T. 
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DIVKKGEM Divergent. Bot., min. — i Néuiocères, famille des Tipulaires, "tribu des 
Kn botanique, on appelle divergentes tonte» Terricoles, établi par Meigen . et adopté par 
le» partie» de» piaules, telles que les pédon- 
cules , les rameaux , les feuilles , les sti- 
pules. etc., qui, partant d'un point commun, 
s'en écartent de manière à former un cône 
ou un éventail. — En minéralogie, c’est, d'a- 
près la nomenclature d'Haüy, une variété se trouve en France et en Allemagne peu- 
produite en Vertu de deux décroissements , dan t tout l'été. * «(b.) 

l’un simpleel l’autre intermédiaire, en sorte ‘DIZOMl'M, Willd. bot. pë. — Sy nu- 
que la loi des décroissements semble diyer- nyme de Griyeria, Gness. 
ger à l’égard u’elle-mèine. Tel est le fer oli- DOBERA t nom vernaculaire), bot. ph. 
giste divergent. — t.enre peu ctmnu , et dont la place dans * 

‘DIVERGENTES. Deflectente t. a BACH. — le système naturel n’est pas encore déter- 

Sous ce nom est désignée , par M. Walcke- minée. On en doit la formation a de Jussieu 

naér, dans le tome 2* de son fliu. naturelle (tien., 426 )\ et le type en est un arbre de 

tur lei Insecte* aptère*, une famille dont le l'Arabie , auquel, dit-on, les indigènes don- é 

genre Uloborus est le type, et dont les Ara- ncnl le noin de Dobe. I.es feuilles en sont 

néides qui le composent présentent ccs ca- opposées; tes peuples renflés et jaunâtres 

ractèro : Yeux sur deux lignes opposées, a la base ; les fleurs terminales, en épis pa- 

cour bées en sens contraire. Lcvre semi-cir- niculés-serrés ; le fruit comestible. (C. E.) « 

culaire. I.es Vlaboras ff'alckenaenus . /lavas ’DORLYKA. bot. pu. — U n arbrisseau, qui 

et ft h forum . font partie de ce groupe. (H. I..) -croit communément dans le N'épaul , est le 

DIVERGIXERA'E Dtvergmervius. bot. type et l'unique es>pèce de ce genre créé par 

— M. de Mirbel appelle ainsi les feuilles llamilton (Don, Népal., 240), et appartenant 

dont les nervures se portent eu divergeant de a la famille des Acéricée*. t Les feuilles en 

la base au sommet; telles sont celles du A'i- sont opposées , simples , péliolécs, pentu- 

t-urnum opulus. nerves, elliptiques, oblongues , arguti-deii- ^ < 

*DI VEIiSICOl.OKE. Dicersicolor. bot.— tées , 1res entières , acuminées au sommet , 

Cette épi t bêle a été appliquée a deux es- 
peces de Pézizes, dont la couleur varie sui- 
v an l les individus. 

DIVERSIFI.ORE. Diversiflorns. Bot. — 

Cassini a désigné sous ce nom les fleurs des j devenant scarieuse. Les fruits sont placés au 
Composées quand la corolle en est variable, j milieu de la bractée. . (C. L.) 

et l’on dit aussi des fleurs des Ombehiferes, ‘DOBROWSKYA ^nom propre), bot. ph. 
qu'elles sont diversifloren , quand celles du — Genre de la famille des Lobeliacées, tribu 
centre sont régulières et celles de la circon- ! des Lobeliées. forme par Pre>l (AJonog., 10), 
férence irrégulières. # t cl renfermant 8 ou tOes|»èces environ, crois- 1 

'DIYERSIFOL1É. Diversifoiiu*. Bor. — i saut au Cap. Çe sont des plantes herbacées, - * 

„ Epithète appliquée a Quelques plantes dont j annuelles ou pcreuües ; à feuilles alternas , . " 

les feuilles ne sont pas toutes semblables; | opposées ou quinéeVverlicilléet, linéaires - 
tel est le Pélargonium diversijolium; etc. ! ou oblongues - lancéolées , très entières ou 
‘DIVISÉ. Divisa* [div if lo, je partage), bot. j dentées, scabres : à fleurs bleui*», portées Sur 
— Cette dénomination s’applique à tous les des pédoncules terminaux, scapiformes ou- 
organes des plantes qui, quoique formes en axillaires, solitaires, uniflores. On n’én pus- / s 

'apparence d’une seule pièce, sont partagés sede aucune espece en Europe. \C.- L.) * 

profondément en plu>ieurs portions qui se OOBUEE. eoiss. — Nom d’une espèce du 
continuent presque jusqu’à leur base, et genre Àble, Cyprinus dobula !.. 
dont chaque partie porte le nom de divi- 
sion. 

DIAE- Dua doublement, par moi- 
tié}- ins- — Genre de Diptères, division des i tribu des Desmidiécs, formé aux dépens du 



’DOCIDIE. Doi iitium (ooxo;, poutre ; i2- 
Jo;, forme), bot. cr. — ^Phycées).- Nous ” 
avons propose ce. nom pour un genre de la 



éslipiilées ; les fleurs terminales, monoïques, 
lâchement paniculées , portées par des pé- 
doncules poilus ; les péd icelles femelles sont 
connés avec une bradée obeordée, colorée , 



l.alreille, ainsi que par >1. Mai-quart ( l. Il, 
p. 1 1 G ). Son nom fait allusion à Indivision 
binaire des nenures rie» ailes. M. Macquart 
ea décrit 4 espèces, toutes d’Europe. Nous 
citerons cotiime tvpe la Diia œstivaiis. uui 
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genre nom rium, N'itzscb.et renfermant îles 
espèces à bémisornales cylindriques , tron- 
qués au sornrnel, remplis d'un endoebrorne 
t*n lanières anasloniosêcs. Les Docidies, dont 
nous connaissons (rois especes, se distin- 
guent des Clostéries non seulement par leur 
forme droite, cylindrique , mais surtout par 
la disposition anastomosée de l’endochrome 
qui n’est point en lamelles rayonnantes. Le 
Dot iJittmJClirenbertiii lire b., et leD. bandant 
Breb., sont figurés par M. Ehrenberg, dans 
son grand ouvrage sur les Infusoires, pl. G 
fig. 2, sous le nom de Cloute rium trabtcula. 
Les Docidies habitent le» eaux douces, dans 
les étangs et les fossés des marais tourbeux. 
En se desséchant, chacun des bémisomales 
se comprime dans un sens opposé ; disposi- 
tion qui rappelle celle de quelques Conferves 
dans des conditions semblables. (Bréb.) 

DüCIMASIE ou DOCI M ASTIQUE (<??- 
ntujüjo», j’essaie), chim., min. — C’est l’art de 
déterminer, par des essais en petit et variés, 
la nature et la proportion du métal contenu 
% • dans un minerai. IL)kl.) 

DOL IMITE (nom de pays), min. — Nom 
donne à une variété de marbre qui s’exploi- 
tait à Docimia , bourg voisin de Synnada: 
c’était la Docimite des Phrygiens , et le mar- 
bre synnndique des Humains. (Del.) 

DOC LEE. Doclaa. crust. — Genre de 
l’ordre des Décapodes Brachyures , famille 
des Oxyrhynques, tribu des Macropodiens, 
établi par Leach et adopté par M. Milnc-Ed- 
wardsTom. I* 1 de son //mi. nui. sur U s Crus 
lacés ). Les caractères de cette coupe généri- 
j que peuvent être ainsi présentes : La cara- 
pace est presque globuleuse , velue et plus 
ou moins hérissée d'épines ; le front est re- 
• levé, et les bords latéraux de la carapace, 
au lieu de venir joindre les orbites, se diri- 
gent vers le bord antérieur du cadre buccal; 
le rustre e>l court et très étroit; les orbites 
sont dirigées obliquement en avant, et elles 
logent en entier les yeux qui sont 1res petits, 
(/article basilaire des antennes externes 
avance beaucuupau-delàducanlhus interne 
des yeux, et se termine presque eu pointe 
« sous le front, auquel il est entièrement uni. 
i L’épistome est très peu développé et beau- 
coup plus lac^eque long ; le troisième article 
des pattes-mâchoires externes esta peu près 
carré, largement dilaté en dehors , et a»*ez 
profondément écbancré à l’angle interne et 
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antérieur ; le plastron sternal est presque 
circulaire; les pattes antérieures sont faibles 
et très petites. Les pattes suivantes sont au 
contraire très longues, greles et cylindri- 
ques. Quant à l'abdomen, sa disposition 
varie ; tantôt il ne présente chez la femelle 
que cinq articles distincts, tantôt on y ren- 
contre sept segments , comme chez le mâle. 

Ces Crustacés sont de moyenne taille, et 
toutes les espèces que l’on counaft jusqu’à 
présent oui la merdes Indes pour patrie. La 1 
I). brebis, D. ovis Herbst, peut être consi- 
dérée comme le type de celte cqupe généri- 
que. (H. I..) 

*DOCOPHORK. Docôphoru s ooxoç , pou- 
tre . yop*; , porteur), ins. — Genre de l’oi- 
dre des F.pizolques, établi par M. Nilzsch 
et adopté par M. Denny, dans scs shiopl. 
fini. Les caractères principaux de ce genre 
sont : Corps large; tête considérable; tem- 
pes arrondies; trabérules mobiles en avant 
des antennes; antennes semblables dans 
les deux sexes. Dernier anneau de l’abdo- 
men des mâles entier, arrondi. Ces Insec- 
tes vivent sur tous les Oiseaux, excepté sur 
les Gallinacés et les Pigeons , qui , du inoius , 
n’en ont pas encore présenté. L’espèce qui 
peut être considérée comme ty pe de ce genre 
est le D. ocellaïus Denn. (sfncopL fini., p. 6ô, 
pl. 3, fig. 10; Pediculus ocellaïus auct. ). , 

Celle espèce vit parasite sur les Corxus coro- 
nir et Cotant . (H. I-) 

DODARTIA (nom propre), bot. pii. — Le 
type et l’unique espèce de ce genre, établi 
par Tourncfort { Jim., III . 208), et apparte- 
nant à la famille des Scrophulariacécs, l ri bu 
des Gratiolées, est un sous-arbrisseau ra- 
meux, indigène de loulc l’Asie septentrio- 
nale, la région caucasique, etc. La tige cl les 
rameaux en sont telragones ; les feuilles op- 
posées, linéaires, sessiles . subdentées, gla- 
bres ; les fleurs pourpres, disposées en grap- 
pes spici formes, l a Dodo r lia oncntulis est 
cultivée en Europe. (C. L.) A 

’DODEC A llOSTIt YCH A douze; v 

£otfrp</£i cirrhe . acal. — Sous-gcure d’Aca- 
lèphes, de la famille des Dipbydes, fondé par » 
M. Brandi ( Ueber Scfiitmqu allen, in iïlim. 
sic. imp. des sc. de $ainl-Piter*b., p. 387, 
j 838), pour une espèce indiquée sous le c 
uom de Chrysaorn ( Dodccabostrycha ) dubia 
Brandi j loe. cii. ). (E. D./* 

DODECACTIS (&Jcxx, douze; *<t c’ç , 
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rayon). iciii*. — l.mk (De stell. marin., 
1733) indique sous ce nom un groupe d’Échi- 
iiodcrmes pédirellés, voisin du genre Astérie, 
et ayant douze rayons distincts. Quatre es- 
pèce* entrent dans ce groupe; nous pren- 
drons pour type le /> Solaris Aldr. ( Link , 
m m !oc. cil., p. 42).* >(E. D.) 

‘DODEC A DEM \ douze ; àrJr.v , 

gland* ), bot. ru.— Nees (Wall., PL As. rur. t 
II, «8,; éliblit ce genre de la famille des Lau- 
1 racées, tribu des Daphnidiées, sur une seule 
espèce croissant dans le Nepaul. Les feuilles 
en sont alternes , penninervês t . veinées ; les 
(leurs hermaphrodites, solitaires, sortant 
d'une gemme formée de squames. Les éta- 
mines ( 12 ou 15) sont quadriséiiées , et les 
(î intérieures sont munies chacune à la base 
d’une double glandule capitéc. (C. I. ) 

‘DO DEC\1> IA (fo r 'ixi; , douzaine), bot. 
pii. — Genre forruc |«»r Loureiro dans sa 
ï'Iore île la Cçchinchwe , et dont la place, 
dans le système naturel. n*a point encore été 
fixée ; Reicbeiiharh, toutefois, le réunit aux 
« Ti I lacées, auprès du genre Grewii. Il ne ren- 
ferme qu’une seule espèce , grand arbre des 
forêts de la Cochiiirhine , a feuilles lancéo- 
lées, très entières, alternes ; a fleurs petites, 
blanchâtres, disposées en grappes simples et 
axillaires. Le calice est formé «le 12 segments 
obtus (unde nnrneu) ; la corolle est ram pan u- 
lée. et |H>rte insérées sur son tube 30 étami- 
• lies. (C. L.) 

DODÉC AÈDRE. Dodecaedr us. -mi.h. — S o- 
lide à douze faces polygones parallèles deux 
a deux par le nombre de leurs cOlés. 

‘DODEC AFIDE. Dodtcafidue. b«.t. - Se 
«lit d une partie dont le limbe est divisé en 
* ^«mze segments. 

‘DODÉC AGYNE. Dodecagynus (ôwotxa, 
douze ; ywn », femrrfe). bot. — Les fleurs do - 
décagynei sont celles qui sont pourvues de 
1 2 pistils . de 12 styles ou de 12 stigmates 
; fissiles. 

‘DODÉCAGYMK- Dodecagynia. bot. — 
Nom sous lequel Linué a désigné un ordre 
de la 11' classe de son système comprenant 
les fleurs qui ont 12 pistils. 

DODÉC AXDRE. bot. — Selon la rigou- 
reuse étymologie de ce mot, une fleur ou 
une plante dodér-ntdre devrait être celle 
«loiit chaque fleur contient seulement douze 
étamines. Mais ce nombre se rencontre 
fort rarement ( par exemple dans le genre 
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Asarum ). Linné a donc eleudu la significa- 
tion de ce nom en l’appliquant à tous les vé- 
gétaux qui ont plus de 10 et généralement 
moins de 20 étamines. Ainsi le Réséda; la s 
Joubarbe , etc., dont les fleurs ont indistinc- 
tement 12, 13, 14 «et jusqu’à 1 S et 19 étami- 
nes, sont des piaules Uodéi‘-udre*. f’oy. do- 
décandkik. (A. R.i « " 

DODÈCAXDRIE. Dodecandrm ^ûSixa , 
douze; à-»}p, àvopi ; , homme ). bot. — On- i 
zièine classe du système sexuel de Linné, 
contenant toutes les plantes qui ont plus de 
|0 étamines, et généralement moins de 20. 
Celte classe, assez peu nombreuse, se par- 
tage en G ordres, savoir: 1° Diuiécandric- 
monogynie ; ex. : A^mirn, Lyihrum ; 2 « Do- 
décandrie-digyuie ; ex. : Agriviot{ia ; 3° I)o- 
decandrie-trigjnie ; ex. : Jlesbdu ; 4‘> F I)0\ 
décttidvie- lôtragynie ; ex. s Aponogeion ; 

Dodécandric peniagynie ; ex» : Glynu* ; ’ 
et 6° Dodécandrie-polygynie ; ex. : Seniper- 
vivum. * (A. R.) 

* DODÉC .% PARTI. Dodecnpariiiu*. bot. 

— Partie dont le limbe est divisé en dhu/e 
segments aigus. 

DODEC AS ( iwocxâç, douzaine ). bot. pii. 

— Genre de la famille des Lylhracécs, tribu 
des Lythrées, formé par Linné fils ( Cen . 

j» upvl., 30 et 246) sur une seule espèce crois- 
sant é Surinam, et qui en porte le nom. C’est. * 
un arbrisseau 1res glabre , à ramulés tclra- 
goues ; à feuilles opposées , obovées-ublon- 
gues, très entières; a pédoncules axillaires, 
b U> raclées un peu au-dessous du sommet . 
uni-ou plus rarement biflores. (C..* L.) 

DODEC VI II EOX ( . douze ; 6co« . 

dieu;, bot. ph. — Les anciens , et Pline en 
paiticulier, appliquaient emphatiquement «• 
ce nom a une plante aujourd'hui inconnue 
( Priwula ve ris?); et Linné a eu le tort de le 
substituer à celui de Mendia, que Cateshy 
avait donné au genre qui nous occupe sous 
le vain prétexte que le docteur Mead n'était 
pas botaniste. Lui-même , il s’en faut de 
beaucoup, ne suivit pas cette règle taxono- 
mique. 

Le genre Dodecutheon, ainsi appelé, parce 
que , dil-on , la «cape des espèces est ordi- 
nairement 12-flore, appartient a la famille 
îles Primulacécs , tribu des Primulées- Au- 
drosacées , et renferme 3 ou 4 espèces, près- * 
que toutes cultivées dans nos jardins pour 
la b?*aulé de leurs fleurs. Elles sois! inflige- 
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tics de l’Amérique boréale, où elles croissent 
dans les endroits ombragés , marécageux, 
l eurs feuilles sont radicales, serrées, étalées 
ou à peine dressées, oblongues, très entières 
ou simicuses-denlées ; les (leurs roses ou 
blanche*, assez grandes, dressées ou nutan- 
les, pédicellées, et formant une ombelle ter- 
minale sur une Jcape très simple. (G. L.) 

DOpO. Ois. — Voy. OROMTR. 

DODQNÆA (Rambert Dodoens, dit I)o- 
•' donvus, médecin belge du xvi* siècle . bot. 
ru. — BIuiii., syn. de Comociudia , F. Dr. 

* — Genre de la famille des Sapindacées , 
Iribu des Dodnnéées, établi par Linné [Gtn., 
8ô5), et ren ferma nIHi ne trentaine d'espèces 
répandues sous les tropiques des deux eon- 

* tinents, et fort communes dans la Nouvelle- 
. Hollande. Ce sont de petits arbres ou des 

arbrisseaux, à feuilles alternes , éstipulées , 
tantôt simples et très entières . tantôt im pa- 
ri pennées , -dont les foliotes ordinairement 
incisées ; à fleurs hermaphrodites ou uni- 
. sexuées, monoïques ou dioïques, axillaires 
et teriiiinales , très souvent disposées eu 
grappes. On en cultive une quinzaine d’es- 
pèces en Europe. . (C. L.) 

DODOINi/KYCÉES. Dodonœae^œ. bot. pii. 

* — Tribu de la famille «les Sapindacées ( voy . 

ce mol), ainsi nommée du genre Dodonœa 
qui lui sert de type. . (Ad. J.) 

T)OFLI,l\(,EIU\ nom propre . bot.;pii. 
— Genre de la famille des Synanthérées 
fHélianlhacées, nob.). tribu des Astéroldées* 
Aslérées , formé par Nces ( A\t. , 1*7, Ex cl. 
*p. plur.), et renfermant un petit nombre de 
plantes rhixocarpiqites, du Japon et de la 
Chine, ayant le port des A* ter ; à feuilles 
alternes, dentées en scie ou très entières ; à 
capitules multidores, hétérogames , dont le 
rayon blanc, le disque jaune. (C. L.) 

1MHMI \. BOT. PH. — Eoy. DfcMlA. 

DO F A IM. Ad ans. moll. — On trouve sous 
ce nom. dans l’ouvrage d’Adanson {t'oyage 
au Sénégal), une coquille irrégulièrement 
contournée , que l’on a prise pour une Ser- 
pule, niais qui dépend du genre Vermet. 
y ott. ce mol. (Desh.) 

DOGUE, DOGUIN. MAM. — y oy. CHIEN. 

DOGIJETS. pois». — Nom donné par les 
pécheurs à la jeune Morue. 

DOIDYHIlYNCIItjS. ins — Eotj. Dionr- 

RIIYNCHUS. (C.) 

DOIGTS, zool . — On appelle doigt* h*s 



UOL 0". 

prolongements qui terminent les extrémités 
supérieures et inférieures des animaux des 
trois premières classes . et fournissent d'ex- 
cellents caractères de classification, i oyez 

MAMMIFÈRES , OISEAUX et P.RPTILES. *)n a 
encore donné le nom de Doigt j aux deux 
derniers articles mobiles de la pince des 
Crustacés; et Kirby appelle ainsi l'ensemble 
des articles de la patte des Insectes, excepté 
Je premier qu'il a nommé tarse. 

DOI,AREI,l,E. Dolabella ; dolabella , pe- 
tite doloirc). moll. — La première figure 
que l'on ail eue de ce genre, se voit dans 
l’ouvrage de Rumphius, publié en 1711. 
Fendant longtemps ce .Mollusque fut , é ce 
qu’il parait , oublié, et la coquille seule, 
restée rare dans les anciennes collections, 
fut connue des auteurs plus modernes. I.a- 
rnarck, le premier, en 1801 . créa pour elle 
le genre Dolabelle. dont il reconnut, des le 
principe, l’analogie avec les Aplysies. Aussi, ■ 
Lama rek. dans les premiers essais de conchy- 
liologie qu’il publia, niainltitl— il toujours en 
contact les deux genres que nous venons de 
mentionner La ressemblanrequi existe entre 
acoquilledes Dolabeiles et celle des Aplysies 
se manifeste si clairement, que tous les au- 
teurs adoptèrent les idées rnélhodiqtirs de 
l.amarck ; et bientôt après, Cq'icr les con- 
firma pleinement, lorsqu’il publia son beau 
mémoire anatomique dans les sfnnale* dn 
mitiiitui. Cuvier, qui analornisa les Dola- 
bcllcs en même temps que les Aplysies. dé- 
clara qu'il ne trouvait aucune différence 
organique enlreces deux genres, et que, pour 
lui, les Dolabeiles devaient rentrer dans les 
Aplysies à titre de sous genre; néanmoins 1rs 
cnnchyliologurs. et l.amarck entre autres, 
frappés delà différence des coquilles, conti- 
nuèrent à regarder les Dolabeiles comme un 
genre distinct. Celte opinion devint même si 
générale, qucCuvier lui-méme finit par s’y 
conformer, et dès lors, dans tontes les mé- 
thodes. les deux genres furent maintenus 
et mis en contact dans une même famille. 

Tel était l’état de la science . au moment 
ou . en 1828, M. Rang publiasa Monographie 
des Aph siens, monographie très bien faite, 
et dans laquelle on trouve tous les moyens 
de juger définitivement la valeur de plu- • 
sieurs genres , qui ont été successivement 
introduits dans le voisinage des Aplysies. 
Dans celte monographie, M. Rang fit voir 
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que le* Dolabellc* passaient »ui Aplysies. 
non seulement par la forme des animaux , 
mais encore par la .consistance et la forme 
de la coquille. Ainsi ceux des naturalises 
qui . dans le commencement , ont admis le 
genre Dolahelle. se fondaient sur ce que , 
dans cet animal, il y a, à l'extrémité posté- 
rieure, une large troncature qui ne sc mon- 
tre pas dans les Aplysies, que le manteau 
est cuurl et serré sur le dos , tandis que dans 
des Aplysies il se développe en deux larges 
lobes, dont l'animal sc sert quelquefois pour 
rtager; ils trouvaient aussi dans ce genre 
une coquillecalcaire à sommet callcuxjdans 
l'autre, une coquille cornée, très mince; 
mais M. T.ang a fait voir la forme des ani- 
maux se modifiant insensiblement . la tron- 
cature postérieure s’adoucir et disparaître, 
la coquille elle-même subissant des modifi- 
cations analogues, c'est-à-dire qu’on lui voit 
perdre la subslance calcaire graduellement, 
jusqu’au moment où il n'en reste plus qu’une 
conchetrés mince. Dans cette' transformation, 
la callosité disparaît par degrés, et se trouve 
remplacée par un point d'attache tout-à-fait 
semblable à celui îles Aplysies proprement 
dites. Ces observations de M. Rang, que nous 
venons de résumer de la manière la plus 
brève, l’ont conduit à celle conséquence, que 
le genre Dolahelle doit rentrer dans celui dés 
AplysieS. ,i titre détection. Il ne peut en être 
autrement, puisqu’il serait impossible, dans 
la série des espèces , de dire quelle est celle 
qui termine le genre Aplysie et celle qui 
commence le genre Dolahelle. C'est donc en 
considérant le genre Dolahelle comme section 
des Aplysies^ que nous en donnons les ca- 
ractères, d'après l'ouvrage même de. M r.ang: 

Animal muni d'nne fente dorsale, mé- 
diane et longitudinale: le pied large; les 
branchies renfermées dans le fond d'une 
cavité, d’où elles ne peuvent se montrer au 
dehors; elles sont protégées en dessus par 
une coquille rudimentaire en forme d’oper- 
cule; corps rende en arriére, coupé oblique- 
ment et formant une troncature; les bords 
du manteau serrés et impropres à la nata- 
tion. Coquille triangulaire et calcaire. 

Les Dolabelles ressemblent beaucoup aux 
Aplysies. Ce sont, en général . de gros ani- 
maux limaciformes , molasses, dont les 
mouvements sont très lenls et très bornés. 
Quelques espèces rampent sur les rochers 
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ou sur les plantes marines ; elles se tiennent 
cachées pendant le jour, et ne sortent que 
la nuit de leur retraite; il y en a d’autres, 
et c'est le plus grand nombre, qui s'enfon- 
cent dans le sable, s'y carheiit entièrement 
et ne laissent passer au-dehors que le tube 
charnu qui seil à porter l'eau sur les bran- 
chies, mais elles se décelenl aux yeux de 
l'obrervaleur attenlif, parce que chaque in- 
dividu forme un |ieiit monticule dans le sa- 
ble qui le cache, /'oyez pour les détails ana- 
tomiques l'article aflysik. (Desh.J 

DOLABIUFORME. Dtlatriformis {dolfi- 
bra, dolnirc ; forma , forme), zooi.., hot. — 
Kirby a donné ce nom airrubitus des Insectes 
lorsque le sommet pst dilaté , et présente 
comme la télé d'une hachette. coquille 
d'une espère du g, Pinne offrant une dispo- 
sition semblable a été appelée Puma dola- 
brain. — En bolanique, cette épithète s'ap- 
plique aux feuilles qui sont charnues, sub- 
cylimlriqiiesà la base, aplaties au sommet, 
et qui offrent deux bords, l'un épais et recti- 
ligne,' l'autre élargi, circulaire et tranchant. 

DOI.E14E. Doteras , ây/toôç , trompeur), 
ns. — Genre d'Hyrqénoplères, de la section 
des Térébrans , famille des Tciiihrédiniens, 
créé par Juriiie, aux dépens des Tenthiédes’ 
de Latrcille , et s'en distinguant principale- 
ment par ses antennes simples dans les deux 
sexes, sélacées, de 9 articles, et par ses cellules 
cubitales des ailes supérieures seulement au 
nombre de 3. Les Dolèrcs ont les mêmes 
moeurs que les Tenlhrèdcs : on en connaît 
un grand nombre d'espèces, et ori en trouve 
plusieurs dans les en virons de Paris. MM. I,c- 
peletier de Saint -Fargeau et Serville ( En- 
cyrl. mtih., 1. X, p. b'O) ortt partagé ce genre 
en deux divisions: I" les Dolents proprement 
dits, ayant les mandibules qiiadrideiilées ; la 
première rellule cubitale petite, arrondie; 
la seconde cubitale recevant les deux ner- 
vures récurrentes ; type Doteras rylunteria 
l-ess. [Mono-jr, des Tenth , p. 12(1, n <‘ 3Sü), 
Falir. , habile presque toute l’Europe'; et 
3" les Empria , Less. et Serv. , qui ont les 
mandibules bidenlées , et la première cel>- 
Iule cubitale allongée recevant la première 
nervure récurrente : type Dolents palltma- 
eala Lep. ( toc. cil., n° 341 , Faun. franç. 
Iiym . , pi. « , fig. 2 ) , se trouve auprès de Pa- 
ri* . (E. D.) ’ 

DOl EIU T K , incertain ; à cause 
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Uc la ressemblance qu'unt les roches de relie 
r^ccejva 1 certaines variétés «le Dinriie). 
g — M. Onrdier donne re nom 3 une es- 
père de roche ■çranitiforine, composée de 
Feldspath, de Pyroxènc’tf de sous-tilanatc 
de fer. 

I Cette roche pyroxénique se distingue de 
la Mionosile en ce qu’elle contient beaucoup 
plus de py roxéuc et de sous-titanate «le fer. 
Le feldspath V esi ordinairement dp couleur 
blanchâtre ,»• quelquefois légèrement jau- 
nâtre ou verdâtre , ruais jamais d’un vert 
noirâtre, cornniè dans la Mimosite. l a Do- 
lêrite contient parfois quelques' grain» de 
Pérîdol. et plus rarement encore Quelques 
lamelles «le fer oligistè spécnlalre. Sa eon- 
levture grenue est, plus Vlisliiiete (pie celle 
de*la Mimosife, et les grains élémentaires 
sont en général (Fun volume- plii^ considé- 
rable. Néanmoins , dans certaines masses 
de Dolente, les éléments diminuent de vo- 
lume sur quelques points : la roche passera 
l'état compacte et dévient alors uny vraie 
pâle basaltique u. aussi, lorsqu’on ronron- 
dait la Doter i te avec le IffurRe*( roj*he aih- 
phibotique, composée de feldspath et d’am- 
phibole ) , arf-ou trouvé et décrit , à (brl , des 
passages du l'ioriteau Balai le. 

La Doit ri le est en général plus récimle 
quq la âtimosile ; elle fait partie des ter- 
rains volcaniques, et Se trouve an Cantal, 
au Mexique, en Islande, etc. (C. n’O.) 

’DOLIAIUF.S. Dotuoiu , Lat. moll. — La- 
treille a propQse , cette famille et y a rassem- 
blé plusieurs genres quî n’ont pas entre eux 
assez d’aüiuité pour constituer un groupe 
naturel. LalhniTk avait déjà- senti les rapports 
des Tonnes et «les Harpes ; mais quoique ces 
, genres n’aient point. d’opercule, il ne les a 
cependant pas séparés des Buccins, comme 
l*itrcillc le proposa. Ce. qui rend la famille 
des Doliaires moins naturelle encore , c’est 
que, aux deux genres que nous vcnpns de 
mentionner, LatreiKIe veut y joindre encore 
IcsConcholèpas . les Pourpres et les Licor- 
nes. On conçoit d’après cela que ce groupe 
n’ait point été adopté, /'oyez tes genres que 
nous venons de citer, ainsi que la famille 
des Purpuriféres de Lamarck. (Desii.) 

DOI.IC. Dolichox ( , allonge ; c’est 

probablement dans Théophraste le nom du 
Marient dbvnmun ). bot. ru. — Malgré les 
nombreux emprunts faits par les auteuis au 



DOT j 






genre linncen Dufichox . de la famille des 
Papilionacées - Euphaséolécs {Phaséojaccrs, 

), il renfeftne encore plus de HH) espè- 
ces, répandues dans les régions tropicales 
du globe. Ce sont des plantes herbacées an- 
nuelles, vivaces ou suffi u Aqueuses, volu biles 
ou .procombantrs, ,i feuilles pinnéçs-trifolio- 
lées ou quelquefois quinquéfoliolée», stipu- 
lées, dont la foliole impaire distante; a fleurs 
ordinairement belles / vivement colorées, 
blanches, pourpres ou violacées, hibractéo- 
lées, disposées en grappes ou plus rarement so- 
litaires. On en cultive un assez grand nombre 
dans les jardins, on on les recherché comme 
peintes d’ornement pour garnir les berceaux, 
[es treillages^ etc^ y ouez les genres yiuiva , 
l.ABLAB , lACUIRKlUZCS, PSOPIJOCARPUS.CA- 
NAVAf.lA, qiOCLEA , etc. (if.L.) * 

"DOI.ICAOIV (^oït^anoiv?, vieux), ins. — 
Genre de Coléoptères' pentamères, famille 
des Braçhélylrcs, tribu des Pédéridcs . établi 
par M. Lapone de.Cnsielnau ( Eind. cm., |„ 
119) et adopté par M. Errchson { Gêner, ci 
spec. iStmph.) p..â7fd, qui y rapporte^ éspè- 
ecé , dont 1 du rap de lionne- Espérance , et 
les autres des parties 'plus nu moins méridio- 
nales de l'Europe. Le type est le D. lalhro- 
bfoides Lap., le même que Y A dclobmm la - 
Utrobium Nord. (D.) 

DOLIC.ÏILASIIÎII {il faut lire Dolic.hoia- 
.sium : , longuement; Wioç/vclu). 

bot. ru. — Genre de la famille des Synanthé- 
rées (fiélianlhnçccs, nob .), tritiu des Nassau- 
vjacritt-l/ixidées, formé pur Lagasca {Aman. 

. nut., I , :JT). et ne contenant qu’uné espece . 
D. (jlundttli fer um s Croissant au Pérou. C’est'^ 
une herbç pérenne, couverte deglaodules ; 
n t%cs 'd rossées , subcylindriques, fl ex ue li- 
ses, rnonocéphalesj à feuilles alternes, pé- 
tipiées, ponnatiséquccs, dont les lobes ovés- 
nblongs, mucrohés. presque entiers, rigides. 

^ le terminal plus grand et ordinairement tri-*» 
lobé; à capitules multiflores, bnmogames, 
disciformes, blancs. (C. L.) 

’DOLICIfODE. Policbodes [Sor.^cç. long’.- 
ins- — Genre de Diptères , division des lira-’ 
choeéres, subdivision des Aplocères, famille v, 

• des Tétracha*tes , tribu des ASiliques , établi* 
par M. Macquarl ( Pipi . tjol . . f* r vol , 
2* part., pag. 49)sur uuc fceule espèce çri- 

* gin. lire du Brésil, et nommée par lui ferru- 

gmen. . ,* , , i’ft ) 

4 DÔLIC MODÈRE i;k rr. — Reptile fo.^ 
!•: 
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m(c. C'est le nom .spécifique «l'un Plésio- 
saure. • 1 (P. G.) 

‘DOIJCIIODERLS H»» a un 

long cou). ins. — (ienre «le Coléoptères liélé- 
romcres, famille des Mélasomes. tribu des 
Blapsidiaires, établi par M. Klug (fierichi 
uber eiuc anf Maday. vcransl. Sam ml. von 
In-*., été., p. ST , tab. 4, tig. I , a, b) sur 
une espèce qu’il nomme ucumiimiux , et 
qui est originaire de Madagascar, D après 
sa figure , celte espece parait voisine des 
Jllap * ; mais elle s’en éloigne par sa forme 
allongée et cylindrique , et par ses antennes 
terminées en massue. M. de Castelnau place 
ce genre dans le groupe des Illapsiles . tan- 
dis que M. Dejean le met dans la famille des 
Ténébrionitcs. Celui-ci en désigne une se- 
conde espece sous le nom de Capeusi* d’a- 
pres M. Rciche. cl le premier en décrit deux 
autres de Madagascar , qu'il nomme . l'une 
siriatax et l’autre Klmjii. Ainsi ce nouveau 
g. renfermerait 4 espèces. (14.) 

•DOI.ICHOG Y!\K («îoitxoç , allongé ; yvv*î. 
femme . en bol. style ). bot. en. — Genre de 
la famille des Svnanthérécs (tribu incer- 
taine!}, établi par l)e Candolle ( Prodr ., VII, 
2 àG) pour 2 espèces croissant dans l'Amé- 
rique australe (Chili, Iluénos-Ayres). Ce 
sont des plantes sufTriilesccnles , ramifiées ; 
à feuilles alternes , sessilcs , linéaires, rou- 
lées au bord ; à capitules jaunes. 6-8-flores, 
homogames , solitaires au sommet des ra- 
meaux, et pour ainsi dire sessilcs au milieu 
des feuilles apicitaires. Les deux stigmates 
sont longuement eiserts, aigus. (C. L.) 

D()M(;ilO\F!UA, Nees. dot. ru. — k Sy- 
nonyme de Moldenhauera, Scbw. 

‘DOLICHOWX, Sw. ois. — Syn. de Trou- 
piale mangeur de riz , Orioha oryzivorus 
Gm. (G.) 

DOIJCIIOPE. Dolichopu* (ôoîijfoç , long ; 
irou;, pied), ins. — Genre de Diptères établi 
par Latreille , et adopté par tous les ento- 
mologistes. Ce genre , dans la méthode de 
- M. Macquart , appartient à la division des 
Itrachocères , subdivision des Aplocères. fa- 
mille des Tétrarhîeles , tribu des Dolichopo- 
des. I.cs Dolicbopes sont ornés de couleurs' 
brillantes, lis ont le corps allongé et com- 
primé latéralement ; la télé verticale , de la 
largeur du corselet, avec de grands yeux ; le 
corselet élevé ; les ailes grandes, horizontales 
et couchées l’une sur l'an Ire ; l’abdomen 



conique, allongé et courbé en dessous dans 
les mAlês, dont les organes générateurs sont 
souvent extérieurs ; et enfin les pattes lon- 
gues et ciliées, a\ec trois petites pelotes sous 
les tarses. 

Ces Diptères sont répandus partout : les 
uns se tiennent près des lieux humides, cou- 
rant A terre et quelquefois sur l’eau ; les au- 
tres fréquentent les murs et tes liges des ar- 
bres, ou on le* voit marcher avec beaucoup 
de vitesse pour chercher les petits insectes 
dont ils font leur nourriture.’* A'bye* pour 
plus de détails l'article Ddt.icnopoDcs , nom 
de la tribu auquel ce g. appartient. 

Le g. Doiichope renferme un assez grand 
nombre d'espèces : M. Macquart en décrit 
39 , dont 3ô d'Europe et 4 exotiques , qu'il 
partage en deux groupes, d'après la forme 
des tarses, qui sont ou non dilatés dans les 
niAles. Nous citerons comme type du pre- 
mier groupe le. DolicbopÊ \ cRocnKis(Adi- 
ekopus ungulains Latr.’, qui est commun par- 
tout ; et comme type du second le 1). mk^- 
nopk ( D . melutiopns Meig.), qui se trouve en 
France et en Allemagne. (IX) 

'DOLICIIOl’CZE. Dolichnpeza [ £oXgof . 
long ; m‘Ça, plante du pied), ins^ — G enre de 
Diptères, division des Némooêres, famille 
des Tipulaires , Iribu des Terricoles . établi 
par Mcig.cn cl adopté par M. Macquart, .qui 
n’y rapporte qu’une seule espece, nommée 
par l’auteur du g sylvicolu , et trouvée dans 
les environs de Ilomhourg par M Von-Win- 
them. (D.) 

DOMCIIOPODES. Dolichopod •. ins .— 
Tribu de l’ordre des Diptères fondée par La- 
treille et adoptée par M. Macquart, qui, dans 
sa Méthode, la place dans la division des 
brachocères, subdivision des Aploccres, fa- 
mille des Tétrachætes , et la compose de 1 1 
genres, dont voici les noms.Rhaphitim, Por- 
phyros, llydrophorc, Chrysote, Diapbnre , 
Psilope, Médélere, Argyre, Sybistrome , 
Doiichope et Orthorhile. K oy. ces mots. 

Cette tribu est très naturelle par l’ensem- 
ble de son organisation. Elle est remarquable 
surtout par la longueur des pieds, d’où dé- 
rive son nom ; le développement de l’organe 
copulaleur. dont les appendices affectent 
souvent la forme de mains armées de grif- 
fes ; la dépression des palpes et la conforma- 
tion des lèvres terminales : ces lobes de la 
trompe, qui , dans les autres Diptères , sont 
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réunis au-dessous par une membrane , se 
divisent ici dans tuiilc leur convexité, cl 
peuvent librement se dilater et s’ouvrir. I.es 
nervures des ailes , quoique senfblables en 
apparence à celles d'un grand nombre de 
Musrides, sont caractérises par la forme des 
cellules riiédiastiue et anale, et par les bases 
toujours réunies des sous-marginale et pre- . 
mière postérieure, Enlin ces Diptères se dis- 
tinguent par fécial du vert métallique dont 
ils brillent, et qui sc nuance d’or, d’argent, 
d'azur et de pourpre. 

Les Dolichopodes vivent sur les végétaux, 
et particulièrement sur le feuillage ; ils J* 
mollirent beaucoup de vivacité,* et y fout 
éclaier leurs brillantes couleurs, l es uns 
fréquentent les bois, et se posent sur les 
taillis ou les plantes herbacces ; les autres 
habitent les prairies , et se rapprochent des 
eaux. On les voit souvent occupés à recueillir 
avec leur trompe les Outdes répandus sur la 
surface des feuilles, rarement le suc des 
fleurs. Les .Médéleres et les Ilydruphores font 
la chasse aux petits insectes , et parcourent 
pour cela le tronc des arbres et les murs hu- 
mides, en marchant avec beaucoup d’agilité, 
même en arrière et de côté , au moins lors- 
qu’on les inquiète. L’ampleur et la confor- 
mation des lèvres de leur trompe leur permet 
d’y introduire leur proie. M. Mai-quart a vu 
un Hydrophorc qui s’élafl emparé d'une 
larve de J’elligone. la tenir â demi enfoncée 
dans la cavité de cet organe, tandis qu’a 
l’aide du suçoir il en tirait toute la substance 
fluide. Latmlle a vu rie son côté le Médétère 
rnuselier (AJtdcieru* rosiruius ) dilater les lè- 
vres de sa trompe de maniéré à pouvoir ava- 
ler un Acarus vivant. On trouve de ces Dip- 
teres depuis le mois de mai jusqu’en octobre. 
Leur existence varie dans sa durée ; elle pa- 
rait assez longue dans la plupart , excepté 
chez les Sybislromcs, où elle est à peine de 
quinze jours. Le beau Médétère royal ne se 
montre qu’en, automne , bien que quelques 
espèces de ré g. aient deux générations dans 
l'année. .On ne sait rien du mode d’accou- * 
plement des Dolichopodes ; on présume qu’il 
a lieu dans les âirs, comme chez beaucoup 
d’autre&Diptéres. I es sexes paraissent géné- 
ralement en nombre égal. L’organe copula- 
teur des mâles, et la dilatation de quelques 
parties des pieds dans un assez grand nom- 
bre d’entre "eux . semblerait indiquer de la 
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part des femelles une résistance proportion- 
née aux moyens d’attaque. 

, Nos connaissances sur les premiers étals 
de ces Diptères se bornent jusqu’à présent 
aux observations faites par Degcer sur la 
larve et la nymphe des Dolichopodes à cro- 
chets (Dptlchopns inirjulatii.s'. Elle vit dans la 
terre. Sa tète est charnue et de forme varia- 
ble. I* bouche est armée de deux espèces de 
mâchoires en forme de tubercules, entre les- 
quelles se trouve une petite pointe qui est 
peul-etre un suçoir. I.c corps est formé de 
12 segments . terminé par 2 crochets , muni 
sur le dos de ? stigmates élevés, cl de faus- 
ses pattes en dessous La nymphe est plus 
courte et plus épaisse. On distingue en avant 
de la. télé plusieurs pointes , dont les deux 
intermédiaires sont le» plus longues. Le bord 
antérieur du thorax porte deux cornes assez 
longues, recourbées et prolongées par un 
appendice filiforme. L’abdomen est conique ; 
les segments sont bordés de soie. (II.) 

DOI.ICIIOPLS. ims. — F noLicnoHK. 

DOI.KIIOS BOT. PÔ. — Voy. DOLIC. 

’DOLICIIOSCÈLE. Dolichmcetù (toi» 
X»ç , long; , jambe), akach. — Genre 
de l’ordre des Trachéennes, famille des I*ha- 
langiens, établi par M. llope,et ainsi ca- 
ractérisé par ce savant entomologiste an- 
glais : Corps triangulaire , déprimé , avec les 
angles antérieurs arrondis. Céphalothorax 
profondément échancré antérieurement, avec 
le sommet armé extérieurement à la base 
de deux tubercules oculifcres. Yeux presque 
arrondis. Mandibules de deux articles." Pal- 
pes de cinq articles recourbés ; premier arti- 
cle très petit; le second presque trois fois 
plus grand , épineux au côté interne ; le troi- 
sième égalant a peine la moitié du précédent, 
épais à son sommet; le quatrième cylindri- 
que , plus épais à sa base, avec son sommet 
rétréci , armé de petites épines serrées ; le 
dernier ovale, déprimé , épineux , avec son' 
sommet armé d’un ongle long . recourbé et 
pointu. Pieds au nombre de huit, les anté- 
rieurs très courts , presque trois fois plus 
longs que les antécédents; les pénultièmes 
du double plus longs que les antérieurs; les 
postérieurs très allongés , pas très éloignés 
des autres, mais six fois plus longs qiie les 
antérieurs. Tous les tarses onguiculés , de 
onze articles.* L’espèce type de re gepre sin- 
gulier est le !>. fJau'onlth Hopc ( 7’râh*. 
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/./««. sot . 0 / /.*nrf.. I. X\II , p. "'JB, pl. lü, 
lip- I AS», trouvé au lîresil. (H. I..) 

OOMCIIOSOMl (i, *«X°î * long ; 0 rppa , 
corps ). lus. * — Genre de Coléoptère* penta- 
mère*, fa mille des Mnlacodermes, établi par 
M. Stephens (/ imautêsl of fintixh Coicôpiera 
or ficelle r , pag. 193 et 196), qui lui donne 
pour type et Unique espèce le Dasutes hitta- 
riï de Fnbriciiis . en le rangeant dans, son 
groupe des Mélyridcs. D.J 

’DOLICIIOSTYI.IS, Cuis. bot. en. — Sy- 
nonyme Av Fuie tilde n; Poir. 

OOMC.IIOTIS long# tirô? [oy*], 

oreille). M.tac * — A la page 3(»0 de >a JWum- 
tnuloyie , Deimared, après avoir reproduit 
une note publiée par lui, en I.8|9, sur un 
«les Mammifères de d’Azara , propose de 
faire de cet animal un genre particulier 
sous Je nom de ^o/icJtcar, si son système , 
dentaire, quand on le connaîtra, diffère, 
siilllsarnmcnl de celui des Agoutis, qu’il 
appelle avec llliger Dasijprocfu. I. animal 
dont il s'agit habite , comme tous les Ca- 
t’io . l'Amérique méridionale; il est com- 
mun dans plusieurs contrées de la Patago- 
nie. Divers naturalistes etd'Azara lui-même 
en ont parlé comme d’un Lièvre , parce 
qu’il est aussi léger â la course, aussi élevé 
sur jambes que les animaux Me ce genre, et 
qu’il préfère comme eux les plaines a toute 
autre région* C'est le Lièvre Pampa ou pa- 
tagon de ces auteurs; mais Pcunaul l’a 
mieux classé qu'aucun d’eux en en faisant 
un Cabiai ( Palagoninn envy). C’est même 
des vrais Cabiaîs plutôt que des Agoutis que 
Desmarcst aurait rapproché le prétendu Liè- 
vre Parnpa, s’il en avait connu le crâne, et 
les dents. Celles-ci ont, comme celles de ces 
animaux, des lobés cordiformes de l'émail, 
deux a chaque molaire, réunis près de leur 
sommet , qui est externe â la mâchoire su- 
périeure , tandis que c’est au contraire la 
pointe qui a celte position à la mâchoire in- 
férieure. Ce caractère leur donne une grande 
analogie avec les dents du Cabiai, du Cochon 
d'Inde et surtout du Kerodon ; la première 
figure co ni i forme des dents inferieures est 
h régulière, ella dernière de la mâchoire su- 
périeure est doublée par une troisième por- 
tion subcirculaire de la quatrième dent. Le 
crâne du Dplichotis n’e si pas moins allongé 
dans sa partie faciale que celui îles Kerodon. | 
Les' pieds ont quatre- doigts en avant cl ! 
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trois en arrière; les «trilles sont plus lon- 
gues que celles des autres Oaviu et un peu 
èn cornet; la robo»e»l peinte de couleurs 
élégantes. Le pelage est doux, roux-brun 
sur le dos, passant au fauve sur les côtes, 
au gris sur le sacrum et les cuisses , et au 
roux â la tête ; le croupion est noir, les fes- 
ses sont blanches, cl les membres' sont lavés 
de fauve et de gris. La laiüi^esl relie d'un 
fort Lièvre, mais il y a moins de dispropor- 
tion entre les deux paires de membres. 
D’Azara avait donné qifejqqf* détails sur les' 
mœurs du Deltchous , et M. Darwin en a 
ajouté de nouveaux dans la paflic*ÿOologi- 
qiio dir voyage anglais du Beugle, * 

On trouvera la figure de celte espère dans 
la Centurie zoologiqne de M. Lcfsuu. Ce na- 
turaliste, .en en faisant un genre nouveau 
sou. s le nom de Mhra , qui est un des punis 
de pays du Dolitholi « . a sans doulç oublié, 
que Desmarcsl l'avait depuis longtemps 
prévenu â cet égard. 1 • (PtG.)# 

’DOLICIIOTOMA (Joîiyçoç , long ; to/x-£, 
coupe, taille), ins. — Genre de Coléoptères 
lélramères, famille des Cy cliques , tribu des 
Casshiaires, proposé par M. llopc (Colco/de- 
riti'4 Muntiül , pars 3, 184(J^ p. lGO ; cet au- 
teur y failentrer une houvêllc espèce de l'ile 
Saint-Vincent ( Antilles) , “qu'il nomme D. 
C/do ris. (G.) 

DOI.lCllUUS allongé; oipâ , 

queue), ins. — G enre dllyménopteres^ de 
la section des Porte- Aigu il Ion , famille des 
Sphcgiens, établi par M. Maximilien Spi- 
nola et adopté par Latrdflc. Les Dolichures 
ont les antennes filiformes insérées aux an- 
gles latéraux de la face, â l* r article très long, * 
et à 3 r , 4 e , b r êtC e articles presque égaux; 
leur abdomen est al longé et attaché au thorax 
par un long pédoncule, ce qui les distingue * 
des remplies, ayee lesquels il* ont beaucoup 
de rapports. On -u'eu. connaît qu’une seule 
espece : c’est le Féminins eoniiculhu^ Spi fi. 
Jus. Fig. fasc., 2, II" XLI, p. bï^IXdichUnts 
oierLalr., Ccn. Çrnst, ei lus., t. IV, p. 337 # 
Lcp. cl Sçrv., Encycl. , t. X, p. 460) , qui se ■ 
trouve dans le midi de Ja France , en Italie 
cl dans les contrées méridionales d«^ l’Eu- 
rope. Il paraît évident a MM.. I .epcle lier „ et 
Serville que celle ^espccé est parasite, les 
femelles n'ayaut aucun organe propre ù 
fouir, a maçonner ou a transporter une» 
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DOLICOLITE. kchi.v. — L'rtrami , dans 
sua Histoire des t ossiles, donne ce nom à des 
articulations d’Knrrine. (K. L).) 

DOfJOCAHPl'S ( ? Jolitç, trompeur; aap- 
•»r<-ç v fruil! ).uot. ph. — O nye de la famille des 
hilléniacécs, tribu des Dillcniées, établi par 
Sulander { Aci . Acad . holm I, 766, 249, 
t. 9), et renfermant S ou G especes, croissant 
dans l’Amérique tropicale. Ce sont des ar- 
brisseaux ordinairement sarmentcisx; à 
, feuilles alternes , très entières ou dentées ; 
à pédoncules latéraux et terminaux . uni- 
flore > ou corymbeux. Le f). cutinea . à fleurs 
blanche*, est cultivé en Europe. (C. L.') ' 

» DOLIOl.l 4L éch in. — Un a quelquefois 
donné ce nom à des arliculations cyfindri- : 
que» d’F.ncrines fossiles. (E. D.) 

*D0L10LUM ( duliolum , petit hardi, acal. 
— N. Otto {Diov art. nat. curiot t. XI , 
1823} a indiqué sous ce norn un animal 
qui n'est pas suffisamment connu et sur 
lequel les zoologistes sont loin d’être d’ac- 
cord. G. Cuvier place les fioltolum parmi les j 
Hérons sans çôles- et sans cils ; M. belle 
Chiaje croit que ce n’est autre chose qu’un 
fragment d cV Heloihuria inhœrens ; MM.Quof 
clGaimard Icrcgardcnt comme un A’u//hi dont { 
les vucères nu raient été mangés parqtielques 
vers parasites, et M. Lesson semble pencher 
pour cett% opinion ; enfin *M. de Hlainville 
place ce singulier corps organisé à la (in de 
sa famille des Diphydes, tout en faisant re- 
* marquer que s'il nage enchâssant et absor- 
bant l’eau par la contraction et la dilatation 
de ses deux p ri fi ces, ainsi que le dit. M. Otto, , 
c'est très probablement un véritable Biphore 
dont le nucléus a jtisqifiri échappé à l’ob- 
.servatjoq ; tandis que s’il ne présente qu’une 
seule ouverture, on doil le regarder comme 
un organe de quelque Physsopbnre, ce qui 
concorderait avec l'absence totale d'organes 
intérieurs. 

On ne connaît qu’une seule espèce de ce 
genre, le Dotiolum medilerruneum Otto [lorj r 
cil,, pl. 42, fig. 7 ; Blginv., Man. a’Aot., 
p. 142 et 646, pl. 6, fig. IQ), qui se présente , 
comme un corps très simple , gélatineux , 
d’un blanc hyalin, imitant un petit baril 
sans fond , un peu renflé au milieu, court, 
ample, IcgiTCmenl contracte aux extrémités , 
n’ayant pas dé .viscères. Habite la mer 
Méditerranée. 9 f 4 K. D.) 

’OOLIOPS* •9c)toü, artificiel, faux ; 



oeil}, ins. — Genre de Coléoptères sub- 
peulamcres (tétranièresdc l.atreille), famille 
des Longicorpes , tribu des Lamiaircs, crée 
par M. Weslsrood (Arcuna^ 1841 , page 57, 
pl. 16, fig. i ) a\cc une espèce des Iles Phi- 
lippines , que l'auteur nommé D. cureuho- 
uoides , et qui parait se rapprocher des Dur- 
cudiQii. line seconde espèce, du même pays, 
a été décrite ensuite par M. Nexvmann ( 7 he 
euiqmotoyhi , p, 291, 29), sous le nom de D . . 
geometricus. (C.) 

DOI.IQUE. Dolicku» long), ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des (Arabiques, tribu des Ffyonieni de M. le 
comte Dejean , fondé par llunclli sur une 
seule espèce, le Ca>‘nb. jjavicornii Fabr., 
qui se trouve dans le midi de l’Europe. Ce. 
g. a été adopté par tous lés entomologistes, 
et l’on y a compris depuis plusieurs especes 
exotiques, toutes du cap de Bonnc-tspé- t 
rance, dont 5* ont été nommées par M. le 
comte bejean . dans son deruicr Catalogue , 
comme inédites. . (H.) 

1)01.1 LM moll. — Syn. latin de Tonne. 
*lX)IJJi\EftA (nom propre), bot. ni. — 
Genre de la famille des Papilionacées Pha- % 
séolacées, nob.), tribu des Hcdysarées, forme 
par F.udlicher (G en. Plant. , 6614) pour ren- 
fermer quelques petits arbrisseaux de l’Inde 
très ramifiés jg feuilles pennées-lrifoliolécs, 
munies de slipelles sétacées, de stipules li- 
néaires-laiicéolées ; a racème floral terminai 
dont les bradées disputées , les bractéoies 
sétacées, décidues. . (C. L.) , 

DOI.OAIFDF. Dolomeijes (ôolopriirj; , qui 
emploie des ruses), aracii. — Ce genre, f 
qui appartient à l’ordre des Arachnides cl 
à la famille des Araignées, a élé établi par 
AI. Walckenaër, qui le caractérise ainsi : Les 
ycui , inégaux entre eux , et au nombre de 
huit, sont placés sur le devant cl les côtés du 
céphalothorax sur iroislignes (.quatre sur la 
ligne antérieure, et deux sur chacune des 
deux postérieures; la ligne intermediaire est 
beaucoup plus courte que les deux autres. 

La lèvre est carrée , aussi large que haute. 

Les mâchoires. sont droites, écartées, plus 
hautes que ferges. Les pattes sont longues 
et fortes; la quatrième paire est la plus lon- 
gue; la seconde et la première sont presque 
égales; la troisième est la plus courte de 
toutes. • * 

Les Arancidcs qui composent cette coupe 
i ^ 41 
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générique sont chasseuses, courant apres 
leur proie , construisent à l'époque de la 
ponte, a l'entour des plantes, une toile dans 
laquelle elles déposent leur cocon, qu elles 
gardent assidûment, ainsi que leurs petits , 
même longtemps après leur éclosion ; elles 
emportent leurs cocons lise* sous la partie 
sternale lorsqu’elles'sont forcées d’abandon- 
ner leur demeure 31. Walckenaér , dans le 
tome I er de son Histoire naturelle des Insectes 
aptères t en décrit onie espèces qu’il partage 
en trois groupes. 

I /espèce qui peut être considérée comme 
le type de cette coupe générique est le I). fim- 
briutns Walck. ( Faune franç ., p. 33, n°* 1 
à 2). Elle se trouve aux environs de Paris, et 
parait se plaire beaucoup aux bords des 
étangs et des marais; elle court avec vitesse 
sur la surface des eaux , qui ne leur mouille 
ni le corps ni les pattes, pas même quand 
elle entre un peu dans l'eau, et quand, 
poursuivie, elle descend sur les plantes 
aquatiques. Quand elle se lient en repos sur 
l’eau , les pattes sont toujours élendurs et 
appliquées tout de leur long sur la surface 
de l’eau ; elle se précipite sur les mouches 
sans avoir tendu de toiles. Au moment de 
la ponte, elle se rend sur quelques plantes 
ou arbustes prés de l’eau ; là elle file une 
grosse tuile irrégulière , dont les (ils s'éten- 
dent sur plusieurs liges nu branches à la 
ronde. Elle pond scs œufs au milieu de celte 
toile, et elle les enferme dans un cocon 
qu'elle ne quitte jamais , à moins que les 
petits ne soient éclos. 

Une autre espèce, el non moins remar- 
quable que celle dont nous venons de faire 
connaître la manière de vivre , est la D. 
mirabilis Walck. (Up. tir, p. 34 et 35, n. 10, 
pl. 4, fig. 1). Cette espèce fait sa ponte en 
août ; elle entoure à cet effet les extrémi- 
tés des branches ou dns herbes d’une toile 
en dôme ou en ballon, de la grosseur du 
poing , ouvert par en bas . el elle place au 
milieu son cocon, qui est globuleux , d’un 
brun un peu jaunâtre , et de la grosseur 
d’une groseille ; quand clic quitte sa de- 
meure , elle emporte avec ello son cocon , 
et le lient serré contre sa poitrine et une 
partie de son ventre, au moyen de ses man- 
dibules et de ses palpes. Mans son nid, elle 
ne quitte point ses pelils'qu'ils ne soient 
éclos ; lorsqu’elle esl sur son cocon, rien ne 
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l’effraie, et elle se laisse prendre plutôt que 
de l’abandonner ; dans tuul autre temps, 
elle est farouche , et fuit avec rapidité..* * 
Quand les petits sont éclos, ils restent agglo- * 
mérés dans une des moitiés du cocon ou- 
vert ou dans une partie du nid ; si on secoue 
ce nid, les jeunes Dulomcdes quittent aus- 
sitôt la portion du cocon où el^es étaient 
blotties , el errent dans tout l’intérieur du 
uid ci»de la toile. Ua femelle est alors sou- j 
vent sur la surface extérieure du nid. sans ' 
qu’on puisse la contraindre à quitter sa toile 
ou à entrer dedans. La Dolomède admirable 
nVtipas très rare aux environs de Paris. 

(H. L.) 

‘DOf.OMI/E A (Dolomieu, géologue fran- 
çais du xvur siècle), bot. ph. -«Genre de la * « 

famille des Synaulhérées , tribu des Cyna- 
rées - Carlinées , formé par De Candolle 
( Guillem . Archiv. flot . , Il , 330 ), el dont le 
type el l’unique espêceèst une herbe inerifle 
peu élevée, du Népauf. Les feuilles en sont j t 
radicales, peiinaliparties, à lobes obloftgs , 
obtusémenl incisés-sinués, dentés, blancbA- - 
très, lomcnleux en dessous ; a (leurs pour- 
pres, très grandes, nombreuses, disposées 
sur des capitules homogames , cqualiflores , 
brièvement pédoncules sur une lige très * 
courte , et formant une sorte de tête ifrégu- 
liére, entremêlée de feuillés. * tC. I..). * 

DOLOMIE, mis. cl g koi» — Celte roche , 
qui a été décrite sous le rapport mincràlo- • 
gique à l'article c arbon ates [voijbt ce mot), 
sera traitée, sous celui de son importance 
géologique . aux articles terrains el rociies. 
f^oyet ces mois. * (C. d’O.) 

'DOLOI’IIOAE. Dolophontfs ( o^Jcvc ; , 

qui lue par ruse), arach. — Genre de 
l’ordre des Arachnides, famille des Arai- * B 
gnées, établi par Walckenaér, et ainsi ca- 
ractérisé par ce savant aplérologiste : les • 1 • 

yeux, au nombre de huit 1 , sont inégaui en- 
tre eux et placés sur quatre lignes ; les deux 
.lignes antérieures longues, très rapprochées, .. • 

et formées de petits yeux latéraux presque 
connivents, placés dans les angles antérieurs * * 
de l’epistomc , qui est 1 res relevé el resserré . ** 
vers son sommet;, les deux yeux de la ligne 9 
postérieure sont plus gros que lés autres . J 
plus eeartés que ceux de la ligne inlermé- # 
diaire , el moins que ceux de la bande an- 
téiieure ; la lèvre esl triangulaire, plus haute , 
que large, terminée en pointe arrondie et * 
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sous celui d'Adnmpé, un Bœuf sauvage que 
ses caractères extérieurs, les seuls que les 
naturalistes nient eu jusqu'à présent occa- 
sion d’observer, font aisément reconnaître 
cqmme appartenant a notre groupe des Do- 
nases. Doit-il entrer dans ce groupe a litre . 
d’espèce distincte, ou faut-il le rattacher, 
ainsi qu’on l’a fait déjà . et peut-être un peu 
prématurément, à k’espece de l’Aurochs? 
c’est une question qui ue pourra être jugée 
qu’aprés examen du squelette. Quoi qu’il en 
soit, il convient de noter des A présent les 
différences que l’on a aperçues entre ra- 
nimai du Caucase et le Zubr lithuanien. 

Pour le Zubr , nous avons plusieurs des- 
criptions dont quelques unes sont très com- 
plètes, de sorte que nous connaissons non 
seulement les caractères extérieurs du inâle 
et de la femelle a l’état adulte, mais encore 
les changements que ces caractères subissent 
par suite de l’âge ou des saisons. Pour le 
Dombèy , il s'en faut de beaucoup que nous 
soyons aussi avancés : nul naturaliste jus- 
qu’à ce jour n’a pu l’oblervcr vivant, et il 
n’existe de ses dépouilles dans les musées 
qu’une pièce unique, une peau envoyée du 
Caucase, en 1830, par le général Roscii. 

M. Iiaer, quia comparé cette peau avec celle 
d’un Aurochs de la forêt de Bialowicza , con- 
servée dans le musée de Saint-Pétersbourg, . 
signale les particularités suivantes (2) : 

« Chez l’animal du Caucase les cornes sont 
sensiblement plus grêles et plus courtes, et 
leur distance, ou la largeur du front, est 
moindre; mais ce* différence* paraissent dé -* , 

pendre du sexe. La couleur de la peau est 
moins foncée et sensiblement mêlée de gris» 

Le pelage sur la partie antérieure est plus 
court et n'est crépu que sur le front et une 
partie de la nuque. Ces différences dépendent 
de la saison et de l'âge , car les longs poils 
de la partie antérieure du corps des Zoubres 
de la Lithuanie se perdent aussi au prin- 
temps, et la couleur est mélée de gris au 
premier âge. Les sabots et les ergots sont 
beaucoup plus courts, ce qui dépend sans 
doute de l’habitation sur tes montagnes. 
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bombée. Les mâchoires sont allongées, ova- 
laires, plus hautes que larges, grossissant 
vers lent extrémité , arrondies à leurs eûtes 
externes . et très éch ancrées à l’extrémité de 
leurs eûtes internes. Les pattes sont allon- 
gées, aplaties; la première et la seconde 
paire sont presque égales; la troisième est 
la plus courte. 

La seule espèce connue , et par conséquent 
type de celle coupe générique , est la D. no - 
jtacantha (Walle, Uisi. nul. des ins. apt., t. I , 
p. 389), Aranea uoiaoantha Quoy et Gai- 
mard {Cogage de l’Uranie et de lu Physi- 
cienne, Zool., p. . r »54, pi. 82, 11g. U à 8). Celte 
espèce a été trouvée dans une petite Ile de 
la rade de Sidney ( Nouvelle-Hollande ) , nu, 
port Jackson , au milieu d’une toile irrégu- 
lière. Cette Aranéide. qui fil la morte lors- 
qu’on s’en saisit, court après sa proie; mais 
lorsque vient le moment de la ponte, elle fait 
une toile irrégulière entre les feuilles. (II. L.) 

DOI.OPIIKAGMA ( 3o\oçj tromperie; 
ypâypct, cloison ). bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Caryoptfyllacées , tribu des Merc- 
kiées, établi par Feotl {Ann. 1 Vien. Mu*., 

1 , 83, t. 7), et renfermant un très petit nom- 
bre d’espèces indigènes du Népaul. Files 
sont suffrutescentes , rigides , peu élevées , 
gazonnantes ; à feuilles persistantes, très ser- 
rées. étalées ou défiéchies-sexfariees, large- 
ment subulécs, piquantes, luisantes ; à fleurs 
blanchés ou roses , axillaires et terminales . 
solitaires, très brièvement pédicellées. (G. L.) 

* DO I. OP HJ S iJo/ettoco'ç. artisan de fourbe- 
ries). ins. — Genre de Coléoptères pentatné- i 
res , famille des Sternoxes, tribu des Etalé- 
rides , établi par Mégerle , et adopté par 
Eschsrhollz dans sa classification des In- 
sectes de celle tribu. M. Dejean. qui l’a éga- 
lement adopté dans son dernier Catalogue , 
y rapporte 14 especes, dont 2 d'Europe, 1 de 
Madagascar, et les autres de diverses parties 
de l’Amérique. Nous citerons parmi les pre- 
mières le D. marginatus (j Etaler id. Fabr.) , 
considéré comme type du g. Celte espèce se 
trouve aux environs de Paris. (D.) 

DOM A IMITE. mis. — Synonyme d’Am- | 
pélite. - • 

•DOMBEY. mam. — On désigne générale- 
ment dans le Caucase sous le nom de Dom- 
bey (1), et dan s quelques cantons particuliers 

lt) l'»ll*0<ritrf mut IUimSoi { 7oofr . Roito-Âttiii'., t. I . 



p. ï38) . Klnproth Pnumtni [Tableau du Cmaeat* . P)K> . 
iSj;,p. 9 „).rt thym* ai (/*<>» ou Cane aie et en Or or fie . 
t. I, p. !.*■ mot Adompé *•»( donne p»r Xordmian (Bull 
de V ,4e ad. des te. de Sttlxl-PîlertAourg , t III. n* »o)ron>mr 
employé par le* b»li-(ant* dr la Graiiilr*AbMir 

(il Bulletin de r Academie dtt irirntei de Saini-Prter»- 
tourg, |. I. n* *o.p. i5S, rfanrrdu *1 nrlobnr li •*. 
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• H ne relie d'autres différences, à ce qu’on 
peut juger sur une simple peau, qu 'iwe 
courbure un peu déférente des cornet et un 
trait foncé bien distinct qui rèç/he sur le dos : 
ia pointe des cornes me partit être plus di- 
rigée en arrière que rhei le Zoubrc de Li- 
thuanie ; et , quant au trait foncé, tiiliberl, 
Rnjaiius, Bunrkcn , Jarurki. qui ont décrit 
le pelage en difTerentestai.-otis. n’en font pas 
mention... Ce n’est qu arec plus de moyens 
de comparaison qu'oo pourra juger si ces 
deuv tribus de Zoubrcs , séparées depuis 
longtemps, et dont l’une habile des monta- 
gnes considérables, l’autre une forêt basse 
au milieu d’une plaine immense, ontéprouvé I 
des différences dans la sérié des généra- *\ 
lions. » 

l/existencc d’uu Aurochs dans le Caucase 
élail complètement ignorée des naturalistes, 
lorsque, vers 1770, GuléensUedt; d’une 
part, et I.owitz , de l’autre, recueillirent 
quelques renseignements qui pouvaient 
éveiller l’attention sur ce point, mais qui 
ue provoquèrent fl’aillcurs aucune recher- 
che : leurs noies restèrent enfouies dans les 
archives de Saint-Pétersbourg , où elles fu- 
rent retrouvées par Pallas, qui én donna un 
extrait dans sa ZooIoijiu Itosso- slsiuiica. 
I.owitz rapporte sepleinent que peu d’années 
avant l’époque où il écrivait. Islam, prince 
des A bases, avait tue près du promontoire 
de lleschtau un grand bœuf sauvage , qui , 
d’après la description qu’on en donnait , ne 
pouvait être, suivant lui, qu’un Aurochs. 
Les renseignement s de Culdeostædt étaient 
un peu plus précis. Ce savant avait visité, 
non loin du fleuve Ouroiikh. un des alllucnls 
du Terek, une caverne tenue anciennement 
par les l)otigars pour un lieu sacré, et où se 
trouvaient encore réunis les crânes d’une 
grande quantité d’animaux. Ces crânes pro- 
venaient de Boucs , de Moulons , de Bœufa 
domestiques, de Chamois, d’Argalis. de 
Cerfs ; enfin il y en avait 14 que le célèbre 
voyageur considéra comme des crânes d’Au- 
rochs. Pallas regarda celle détermination 
comme douteuse, parce que les dimensions 
données par GuldensKedt lui parurent être 
trop differentes de celles qu’il avait lui- 
même obtenues en mesurant des crânes pro- 
venant de la variété lithuanienne (I). Pour 

O) Si l’on •Vu rapport.»! an» nnui|m mmi'.i donnés par 
laiwitf. If Dumbey lue par* If pnocc At>«H*r rùi etc |;i S an- 
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décider la question , l'indication des formes 
eût été beaucoup plus importante querelle 
des grandeurs; mais celte indication man- 
quait sans doute daps la note originale ; 
l'extrait du moinsMiVn contient pas de tra- 
ces l.qs imsui redonnées sont : pour Lt lon- 
gueur de la tête 433 müiinfttres, et pour la 
distance ènlre les orbites ?f7 millimètres. Les 
nombres donnés par Cuvier pour un jeune 
Bison femelle sont respectivement 300 cl 
205. On voit que ce sont à peu près les 
mêmes rapports ; ainsi rien n’empéchc rail 
déconsidérer les télés vues par Çuldeustædl 
comme pouvant provenir de Rimâtes , si la 
longueur qu'il indique pour le noyau osseux 
des cornes ( environ 35 centimètres j ne pa- 
raissait bien considérable dans la supposi- 
tion ,où le crâne dont il vient d’être parlé 
aurait été celui d’une jeune femelle. Remar-- 
quons toutefois que, d’après les témoignages 
de certains voyageur*, et en particulier de 
klaprolh (I), on pourrait s’attendre à trouver 

■. I 

tr*qur , O largeur du front entre 1 rs rortin étant de prr» <lf • 

4 1 mi|>nir-tii*i de largeur . tandi» que dans !«• vif il Aurtwli* 
df Sunt-I'rirnlioiiij elle Çst *ejtl. aurnt de *A. Il rat «m que , 
Cuflf r, rn donnant rrttr Je rmeif mnarr . avertit qu’elle ni 
prise rn lipmlmite sur la figure de l'allas; mais en mp 
minium if nombre D’un quart pour la convevitf du fnpl. 
on arriverait seulement à "b Cfntnartm; rrla porterait a 
supposfi que le nâue qui a fourni rei «liiumsiom «'était 
jioint relui d’un animal rfrCmment tué , mai, un Viâur f». 
•Ile. On ne dit point, il r*t vrai, que de* rrtlii fossiles d’Aw- 
rcM-bs aient fie boerei fn Abrite , mai* il parait qu’on rn j 1 
qui viruurnt île pays asse* voisins , et notamment «le la Cn- 
«iO.Iæ Dolhbej, r. un me nous le disons’plti* loin, e*t rare <u 
*uil du Caucase , et il aura été naturel que l’on rapportât a 
I'A’ikm lu tue par le pftnre Abmr dru ossements t< •»»<■< plu* 
sif ura années apir* , et ifiunnus polr appartenir a un ani- ' 
mal ». inUUIilr. c. kt ainsi que l'unique Flrpiiant qu'Annihal 
conduisit au-drlà de» A'prs a fuurrli long-temps une eaplir»» 
t ion pour tout le* eisenient» fnulle* «i'F.leptiant» qne l’on 
trouvait rn lirlle. Sur un crâne fossile d'Aurocli* provenant * 
de Sibérie, la largeui du front , a Porcine de* corne» (prît- ■ 
être encore meinrée en ligne droite) , est , suivant Cuvier, 
de 37 centimètre* 7 millimètre* 

(1) kUprotb . parlant d'anciennes église* que le* Oiffte* 
fréquentent encore parfais , quoiqu'il* aient <T*s‘é dVtrr 
c lirétirn* , et où ils ont coutume df célébrer de» McrlBcc* , 
dit qn’on y trouve une grande quantité d'u» et de roiarx des 
victime* immolée* , et qne parmi le* cornes « un en res 
marqur d'une grandeur démcfuree qui doivent appartenir 
au Ikmmhai (Crm), m TtiMceu du (aura te . l'un», 
p*fe uq. 

kUptolh, dao» plusieurs endroit» de ses ouvi âge*, a parlé Au , 
Dombejt,et tiTUj.iur, eu le df >ign mf romme un Aurochs;»!*» 
ccjfnmr il u'a point d-.mué de description de Pammsl, *ur le* 
quel rrpcndsnl il avait été a porter dcrecunllir.de bon» ren- 
arignrmenU, *nn témoignage- a rte négligé pai le» naturaliste*, 
lin autre léinnignage plu* concluant, mai» rendu publié on 
peu trop tard, cil relui que donnèrent en itUodesTscbcrbe**»» 

«le la garde impériale , qui. visitant le musée de Wilna . de- 
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chei le Dombey les cornes plus longues que j 
che» l'Aurochs. 

Il est .lisez élrange qu’aucun voyageur n'ait 
songe à nous donner des mesures des cornes 
qui sont très communes dans plusieurs pays 
on les Européens ont facilement accès, dans la 
MmgrAie, l’Imeretie, le Gouriel, etc., où on 
les recherche pour faire des vases £ boire (2). 

Ce n'esl pas à dire que le Dombey se trouve 
dans les provinces que nous venons de nom- 
mer ; au contraire, il 11 e se rencontre guère 
que sur le versant opposé de la chaîne et dans 
sa partie moyenne, c’est-à-dire sur la pente 
‘ nord de FEIbrunz et des montagnes voisinas. 
On dit que prés des lieux où le Kouban sort 
des montagnes, on trouve des Dombey s qui 
restent toute l'année dans les marnes can- 
tons; mais en général ces animaux se dé- 
placent suivant les saisons , et au commen- 
* cernent de l’été ils remontent en suivant le 
cours .des affluents du Kouban et du Terck , 
et vont jusque dans les plus hautes vallées 
paître Vlierbe nouvelle: le froid les ramène 
à son tour vcrsles basses vallées et les par- 
ties boisées des montagnes. Ceux que l’on 
vbil quelquefois sur le côté asiatique de la 
chaîne paraissent être des individus égarés 

* qui ; s'étant avancés le long de quelque col 
au-delà de la ligne du partage des eaux , ont 
été surpris par les premières neiges, et for- 
cés ensuite par la saison rigoureuse de con- 
tiQuer à s’avancer vers le sud. 

Noos ne connaissons encore presque rien 
des habitudes du Dombey; mais il est pro- 
bable qu’elles doivent avoir de grands rap- 

* ports avec celles de VAuroch « lithuanien et 
du Bison de i Amérique du IVord. Nous ren- 
verrons donc ce que nous en pourrions dire 
à l’histoire de ces deux derniers animaux , 
qui sera donnée au mot zubr. (Boulin.) 

* DOMBEY. poiss: — Nom d’une espèce 
du g. Ileptatrémc. 

tu.uidrienl, è Inur de dont Auioch» lilhuniena qui »’y iron- 
isent . comment on jjonr amener de «I loin |e« 

Dombey» de Iran montagne* KlehwnUl est . je rroi» , le 
m premier qui t|l rapporté te fait ; ma»* ie volume de *>« 
Vo>*gr dan» lequel il en parle A*a paru qo’rn i8J?, cVit-à* 
dire posténeuremrnl à l>pv«rf lai» pa» le général R"»»". 

I (»),W Nonhnann a vil , dam un banquet «b.qné par un 
prince mmgrrlirn au grnéial Koren , plu» de Vo de rr^ cor- 
nes qui apfuulentient aux principaux convive», verni» la plu- 
, part de* diverse* prosmres que nouf vrmini de nonnr.fr ; 
beaucoup éuient meniée» en argent s on parai**ait le» con- 
•idéier romnie de» objet* précieux qui ta transmettaient de 
perr en fil». Ort dit a M. Nonlminn qu'on faiaait venir rea 

• orne» de la petite Alia«ic . 

*. T. V. 
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DOMBEY A (Jos. Dombey. bot. voyageur * % 
duxvin* siècle), bot. pu. — Hérit., synonyme 
i \e Tour relia . Domb — Larn., syn.d’^/ra«. aria t 
.luss; — Genredelafainilledes Bytlnériacèes, 
tribu dos Dombeyarées, formé par ('.«vanilles 
{Dissert. .lU, 121, 1.38-42), et renfermant une 
quinzaine d’especes, répandues dans les Iles 
de Bourbon et de Madagascar, assez rares dans 
l’Asie iropicale.Cesotil de petits arbres ou des 
arbrisseaux couverts d’une pubescence étoi- 
lée; à-feuilles alternes, pétiolées, bordées, en- 
tières ou lobées , crénelées ; â stipules déci- 
ducs ; a fleurs axillaires , ornbellées ou cn- 
rymheuses; a folioles de l’involucclle ovées 
ou cordées, étroitement lancéolées ou linéai- 
res. I.es Dombeya sont en général de belles 
plantes , qu’on recherche pour l'ornement 
des serres en Europe. On y en cultive déjà 
à ou V> espèces. (C.'L.) * , 

DOMBEYACKES. Dombcyaceœ. bot. pii, 

- Cette famille est une de celles qui ont 
élé formées aux dépens du grand groupe des 
Malvacées, au sujet duquel nous les expose.- * 
rons toutes comparativement. (An. J.) 

'DOMESTICATION, phtsioï.. — I.e fait 
de la domesticité n’étant, selon nous, que 
la conséquence d’un fait beaucoup plus gé- 
néral, celui de la sociabilité des anifti.iux, 
nous renvoyons l’exposition de la Théorie 
de la domesticité au mot sociabilité. 

(Fl..., s). 

’DOMICELLA.ois. — Nom donné par \Ya- 
glcr a un genre établi parmi les Perroquets, 
et dont le Psittacus domtcella est le type. (G.) 

DOMINICAIN, ois. — Nom d’une espèce 
du g. Moineau , Pyrgita dominicain i Cuv. 
C’est encore une espèce de Mourherollc , 
Mmcicapa dominicona Spit. — On a donné 
le nom de Vkuvb dominicaine à la t'idua 
rena Cuv. % % * * (G.) 

DOMINO, ois. — Nom d’une espèce du 
genre Gros-Bec, Coccothrau^tes punciulata 

Vieill. ... (g.) 

DOMITE (nom de lieu), géol. — Nom 
donné par M. de Buch à une roche d'ori- 
gine ignée , qui compose toute la masse de la 
montagne du Puy-de-DAmc. Cette roche n’est 
pour M.Cordier et plusieprs autres géologues 
qu’une variété de Trachyle. Poy. ce mot. 

, * “ .(cVd'o/) 

DOMPTE-VENIN, bot. piî. — Nom d’une 
espèce du genre Asclepias. 

DON ACE. Donax , l.inn. (JovoUf, roseau). 

* * * 14 
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moli. — l e genre Donace a élé établi par 
l.innë. des la 10' eciit. du Syuetim nqlura.. Il 
Comprend des coqili Iles qui étaient connues 
des anciens ualuriflistes , puisque quelques, 
uncid'enUeelIrs •onUnentronnéoparBelori. 

Rundelet, fiesner, etc. j mais cher resauteurs . 

aussi bien que dans les ouvrages de rem qui 
les suivirent, ces coquilles ne perlaient pas le 
nom que leur a impose l.inné, elles avaient 
celui de Telline, et elles étaient ennfundues 
avre quelques espèces de, véritable» Tellines 
etquelquesVénus. Adanson.dans son f'ayagç 
„u Sénégal , débarrassa le' genre Donace de 
toutes les especes qui lui étaient étrangères, 
tuais il lui conserva le nom de Telline. ein- | 
prunlé au» anciens, et certainement ce nom 
devrait être restitué au g., si une longue ha- 
bitude et l'autorité de I,inne n'avaient fait 
. prévaloir celui de Dmiare. J>ar suite d’une 
singulière erreur que l’on doit attribuer au» 
dessinateurs des planches d'Adanson, ce na- 
turaliste si habile observateur représente l'a- 
* nirrfat'des Donaces retourné dans sa coquille, 
c’est-à-dire qu’il fait passer les siphons pos- 
térieurs par le côté antérieur des valves. 
Cette erreur a eu pour résultat dé faire dire 
à plusieurs auteurs modernes , et a I.amarrk 
en particulier, que dans le g. Ihmace, le liga- 
ment se trouvait placé dans la lunule, ce qui 
est contraire a la vérité , car une nou- 
velle élude faite par Poli, de l’animal de» Dn- 
naées. a démontré avec la dernière évideurc, 
que le ligament occupe la même position que 
dans tous les autres genres de Ijivalvés. — 
Nous ne suivrons pas la longue leste des au-, 
leurs qui. depuis Linné, ont parlé dû g. llo- 
nare. Presque tous , sans eiception , v l’ont 
adopté sans aucune modification, aussi nous 
nous bornerons à rappeler que Poli lui a 
donné tcnoin dc/ 5 cronrco^qu’cn 1817, Schu- 
t mâcher en a détaché deux g. inutiles , sous 
tés noms de Meroe et HecuUa, et enfin que 
I.amarrk en a rapproché le g. Capse, dont 
nous avons jugé la valeur a Varlicle qui le 
concerne. 

Les Donaces sont des animaux mollusques 
acépbalés dirayaires. qui ont des caractères 
particuliers qui les distinguent nettement 
des animaux de la même classe. Le côté 
postérieur est court , tronqué , la coquille 
accuse celle formel ils sont généralement 
aplatis . et presque toujours arrondis du côté 
antérieur. Comme dans tons les Mollusques ! 
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de celle classe, le manteau est formé de deux 
lobes symétriques qui envglopppnt le corps; 
ce manteau est ouvert dansgme grande par- • 
lie de son edenduo ; ses lqj»es 'sont soudes 
vers son extrémité postérieure, et ils se pro-? 
lopgent de ce coté en deux siphons presque 
égaux, sur les rarartéle* desquels nous re- 
vieniU'onselout-à-rheure. Dans tonte l^ir 
circonférence , les bords du manteau sont 
attache» a la coquille par un^grand non*- 
bre de petits muscles qui en épaississent 
les bords, et servent à le faire ^rentrer 
en dedans, à la voldnlé de l’animal. Ces 
borda du maulcau Se di lisent endrtix feuil- 
lets, don! l’un reste appliqué sur la coquille, 
tandis que l’aulrc est découpé en ûu nom-*, 
hre très considérable de petits tentacules, 
dont le sommet est tronqué, et presque tou- 
jours dilaté ; tandis que' l'animal ml r’nuvre ,. 
sa coquille, ces teulariiles du manteau se 
croisent entre eux, cl opposent un obstacle à 
l'introduction de corps etrangers dans la ca- 
vité palléale; les siphons sont inégaux ; l’un • 
d'eux, le branchial, est garni à son extré- 
mité libre de tentacules fort singuliers, dont 
Poli a donné une ligure, qui, pour élrejrros- 
sie, n'est point parfaitement exacte. Ccsten- , 
taculessont nombreux, et ils sont divisés en 
arbuscule*. Lorsque l’animal fait saillir son • 
siphon, ces tcmaculcs se renversent au-des- 
sus de l'extrémité libre, y forment u ne espèce 
de calotte, et c’est entre leurs ramifications, ' 
qnc l’eau est obligée de passer pour arriver 
jusque dans la cavité du manlcau»-t:es ten- 
tacules Jouissent d’tme sensibilité e»quise; 
aussi avertissent-ils ranimai de la présence 
des. moindres Corpuscules, et aussitôt qu'un 
corps étranger les heurte, l’animal rontracle 
son siphon, el ne le dilate «Ce nouveau qu'au 
moment où II suppose que le corps élfangcr 
est éloigné. Le siphon anal est un peu plus 
petit, et le petit nombre de tentacules qui le 
garnissent sont cylindracés et simples; le 
pied est linguiforinc , comme dans tous les 
Mollusques de celle famille; cet organe est 
destine à creuser le sable, et a entraîner l'a- 
nimal tout entier dans une position verticale , 
la bouche eu bas, les si plions en haut. Comme 
dans tous les Mollusques cl) imaires symé- 
triques , la bouche est placée entre le muscle ; 
i antérieur et la base du pied ; elle est gartiic 
| de deux lèvres qui aboutissent sur les côtés 
| à une paire de palpes labiaux allongés, 
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étroits, et finement lamelleui à leur face 
intérieure ; de chaqîie côté de la face abdo- 
minale ««‘trouve une paire de feuillets bran- 
chiaux. Nous indiquerons à l'article mol- 
lusques les caractères de ces organes, leurs 
rapports, leur organisation intime, ainsi que 

* fKs diverses modifications que leur» formes 
extérieures subissent dans les différents 
groupe# naturels. A l'extrémité postérieure 
du corps , età l'embouchure du siphon anal, . 

> se trouve l'anus, sous la forme d’un tube 
charnu très court et flottant. Les caractères 
de la coquille peuvent se. résumer de la ma- 
niéré suivante T . 

** Coquille libre , régulière 1 , symétrique, 
ayant le côté postérieur tronqué et* plus 
court que l’antérieur ; charnière portant sur 
chaque valve une ou deux dents cardina- 
les, et presque toujours deux dents laléra- 

3k les: l'une antérieure, l'autre postérieure ; 

* deux Impressions musculaires, écartées; ar- 
rondies ou ovalaires ; impression palléalégé-* 
néralernent étroite, échancrèe du côté posté- 
rieur: 

Nous avons parlé de quelques genres pro- 
posés nux*dépcns-des Donaces de l.inné. Ce- 
lui des Méroés, de M. Schumacher? ne diffère 
-des autres Donaces que par une forme plus 
élargie et plus trigonc. et par l’absence de 
J’une des dents latérales. L* genre fltcuba 
destiné aux espèces triangulaires el épaisses, 
n’est pas plus admissible que le préçedenl; 
on aurait plus de raison d’adopter le g Capse 
de Lainafrk , qui sembi.e fondé sur des ca- 
ractères plus importants, puisqu’en effet u 
dans ces coquilles, les dents latérales man- 

. quent complètement. Nous avons sur nos 
côtes et dans la Mediterranée une espèce de 
* Capse, et nous' notfs sommes assurés que l'a- 
nimal ne diffère en rien d’essentiel de celui 
des Donaces. et l’ovi voit d’ailleurs s’établir 
fm»passage insensible . en ce qu’il y a des 
espèces chez lesquelles les dents latérales 
disparaissent peif a peu, et conservent ncau- 
moins tous les autres caractères extérieurs 
des Donaces: Si l'un veut étudier mainte- 
nant lefrapporls du g. Donacc avec ceux qui 
l'avoisinent le plus, on verra que c’est avec 
tes Vénus qu’il a lé plus d’analogie. Il en a 
moins avec les Tellines, car dans ce dernier 

* g:, les tentacules des siphons sont toujours 
simples, tandis que, dans les Venus . ces 
tentacules sont en artnfsculc*, comme dans 



les Donaqes. Il est vrai que, ddh$ la coquille 
desDonaces.il y a des dents latérales, tomme 
dans celle des Tellines, ce qui a porté La- 
marck à regarder le gehre qui nous occupe, 
comme intermédiaire entre le groupe des 
Tellinaires el celui des Vénus. 

^.es Donaces sont des animaux qui vivent 
sur les rivages, a peu de profondeur sous 
l'eau* enfoncés perpendiculairement dans le. 
sable ; elles sont en si grande abondance 
«fu’eüci peuvent servir à la nourriture du 
peupler tant sur nos côtes de la Manche, que 
Sur' celles de la Méditerranée. f.es especes 
dans ce g * sont nombreuses et varices on 
cuulèurs; elles sont généralement petites 
et habitent presque toutes les régions de 
la jerre. On en trouve un petit nombre de 
fossiles, qui jusqu’à présent ne dépassent 
pas les limites des tcrramsTcrlinire* ; parrn i 
ces dernières , il y en a une pour laquelle, 
on a proposé, il y a peu d’années, un g. 
Grattlupia , dont nous parlerons à l’article • 
qui le concerne. (Desu.) 

DON A CIA («36»a$ , roseau ). ins. — Genre 
de Coléoptères telramères, famille des Kn- 
podes. tribu des Criocérides , préé nar Fa- 
bricius. el adopté par tous les entomologistes 
qui l’ont suivi. M* Dcjean, dans son Cata- 
logue, a rapporté à ce genre 4Ü espèces, 
dont 28 appartiennent à l’Europe et- 12 aux 
Élats-ynis; maison peut porter a GO environ 
le nombre de celles actuellement connues. 

I.e nord de l’Afrique el les Indes -Orientales 
ont aussi quelques représentants de ce genre. 
Nous citerons tofnme en faisant partie les 
espèces suis ailles de Fabricms : D. cratsipcs, 
dentipes, lemnœ, Mgittariœ, nt/rtipjiece (var. 
fcsiiic'À et vtolucca ) , nigra , meuyanihidit , * 
\nnptex , hijdrotJiuridii et luiiyiCuruu {pal- 

màta Ol..). - • r % 

D'apres les noms donnés à ces especes, 
on reconnaît qu’elles vivent sur diverses 
-plantes aquatiques. I^urs couleurs sont mé- 
talliques, brillantes et 1res varices ; le des- — t 
sous du corps est argenté et soyeux ; leurs 
antennes longues et grêles les placent immé- 
diatement après les l^mgieorucs. Far leurs ' 
ongles excessivement crochus , les Donacies * 
se cramponnent forte mentaux objets qu'elles 
touchent; aussi sont-elles obligées d’elendre 
quelque temps leurs ailes avant de pouvoir 
prendre leur essor, el ce n’est que dans le - 
moment du danger qu elles déploient une 
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grande agilité ; lorsqu'elle» tombent a l'eau, 
elles >e renvoient presque instantanément. 

La larve de la J), uy/npheir a été déçou- 
. verte récemment par M. Waterhonse ; c'est 
sans doute dans la tige de la plante qui lui 
a valu le nom qu’elle porte, que cet autour 
l'a trouvée. 

Il existe deux monographies sur le genre 
Douacià , l'une paf M. Ilope , l'autre par 
M. Kunze. 

'DOYICOBIUS. Su. 01 $.— Syn. de Ca- 
rouge à calotte notre fXunthorntu uiricqptl- 
lus Cuv. , g (G.) 

• "DON A CODES (Mat, roseau ; Mo;, 
forme), bot. pji. — (ienre de la familb des 
Zingibéracécs , tribu des Amomces. formé 

. par Rlume Ennm. Pl. jav., 1 , 54 ) et conte- 
nant 4 ou 6 especes croissant dans les Iles 
Moluques cl ayant le port des yf monta et des 
Jùttturia. L'inflorescence en est radicale, en 
épi dense , bracleé , et sort de rfoizomes 

* rampants , ordinairement épigés. (C. JL.- Xa 

DONilTIA ( nom propre?, bot. m. — 
LudïL.'syn. d[Av icehnia , L. — Genre de la 
famille des Saxifragacees, tribu des Saxi- 
fragees, forme par Forsler (Char: yen., 
tom. Y ),*et dont le type et l’unique es- 
pèce est une petite herbe croissant sur les 
rochers dans les terres magellaniques. Elle 
est presque acaulc et a le port de la Saxi fraya 
ijroenlandica g ses petites tiges sont gazon- 
nantes, a feuilles alternes, linéai res-lancéo- 
lées , obtuses, assez épaisses, glabres, por- 
tant de la lame dans les aisselles; les fleurs 
terminales, sessiles, blanches. (C. L.) 

DOîYAX. moll. — Syn. latin du genre 
lJonace. ■ » 

DOMX , “Palis, bot. pii. — Syn. d ’A- 

rtnido , T.; 

DONDIA. Sprcng. bot. ph. — Syn. de 
Uacqneiia, Neck. 

- DOXDISIA bot. pii. — Neck.. syn. de 
/{•iphnnisirum, Tournef. — Reich. Syn. de 
Hacquetiu, Neck. — (ienre de la famille des 
Rubiacées, tribu des Pédériées, établi 
par l)e Candolle pour un petit arbrisseau 
glabre, de l’Inde, a rameaux alternes ; à 
4 feuilles opposées, très brièvement pétiolées, 
oblongues, aéurainées, aigues à la base; à 
stipules aigues , courtes , decidues ; a inflo- 
rescence disposée en petites grappes tri- 
ijuadri flores , courtes , axillaires, où sortant 
des aisselles de très courts ramilles axillaires* 
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bratrléolccs et beaucoup plus courtes que les 
feuilles. (C. L.) 

DOM A. but. pu. — R. br., syn, ti’Oxy-'* 
ria, IVilfl. — R. Rr., syn. de Gnudelia, \\'*IU1 
*DO\TOSTEMON ( Douta, dent ; 

atr.utiv , fila ment }. j»pT. pii.— G enre de la fa- 
mille des Crucifères (Sinapacéqs, noA. ), tribu 
des Sisymbriées , formé par Andrzeiowsky 
( Mes. ) pour renfermer une ou deux plantes 
de la Sibérie et de l'AllaLCe sont des herbes 
bisannuelles on pérennes, dressées, rami- 
fiées, couvertes de poils* simples , et souvent 
même de glandules pedirellécs ; à feuilles 
caulinaires . sessi I es. é parles, étroites, suh- 
linéaires . très entières pu dentées ou- poil- 
nées ; à fleurs blanches ou d'uu pourpre 1 res 
pâle , disposées en racontes terminaui et la-*- 
téraux aphyile*. ' (C. L.» 

DOYrOSTOAIA. Kl. (Donto, Mot; 
dent ; oropa, ouverture), uoi.l. — Dan» son 
Tentameu ostracoloyiœ , Klein réunissait 
sous ce nom toutes les coquilles qui ont des ( 
dents à l'ouverture. Ce caractère, pris d'une 
manière si absolue , ne pouvait <^>itdutre a 
un genre naturel ; cl en effet, on trouve dans 
celui -ci des coquilles de 4 ou 6 genres diffe- 
rents. » (1 lfe.su.) 

•DONliS, Meg. in*.— Synonyme de lly- 
pera et de Phytonomus. » (Cl) I , 
‘DONZEI.LA ( ? de l'italien domelia , de- 
moiselle, d'ou le mol trivial français chyi- 
telle ). bot. . pii. — Genre établi par Tenore 
( Calai iem. /tort. Ntap . , 1839 ), et dont la 4 * 
place dans le système naturel n'est pas suf- . 
(tisammeot déterminée.' Il est fondé sur une 
seule espèce , petit arbre épineux des envi- 
rons de Buenos -Ayres , a feuilles coriaces, 
luisantes, oyées, obtûscf, persistantes, vei- 
nées, légèrement crénelées; à fleurs poly- 
games. Ses fleurs hermaphrodites ont 6 éta- 
mines. et un style sessile patelli forme, sex- 
lobé ; lés feuilles ne différent de celles-ci 
que par l'absence des élimines. Le fruit est 
une pomme globuleuse, déprimée, scxlocu- 
laire, couronnée de stigmates. (C. L.) 

DONZEI.LE. poiss. — Nom vulg. du g. ; 
Oy Indium , L. 

DOODIA (nom propre), bot. pii. — Genre 
de la famille des Folypodiacées, tribu de»/ 
Polypndiees, établi par Robert Brown ( Qrod .. 

161 ), et comprenant quelques Kolfgercs, ré- 
pandues nu-dedans et en -deçà des Tropiques, 
dans la Nouvelle - Hollande et lOicainc, a 
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rpudei herbacé, dressé ; à frondes lanréo* 
lées , pennatiDdes ou pennées , denticulées. 
Les sporanges, rassemblés en soies linéaires 
«. ou (amenées . sont placés sur les veinules 
réticulées, et les indusies en sont planes. On 
en cultive 4 ou S espèces dans les jardins en 
Europe. (C. L.) 

•DOPATRIUM. bot. ph. — G enre de la fa- 
mille des Srrophulariacées , tribu des Gra- 
tinées , formé par Harnilton { benth. , A'cro- 
phul. ind . , 30 ), et contenant un très petit 
.nombre de plantes indigènes de l’Inde. Ge 
>opt des plantes herbacées, glabres, uli- 
gineuses , molles ; à feuilles opposées . dont 
les radicales et les caulinaires inferieures peu 
nombreuses, obovées . très entières : les su- 
périeures petites, distantes ; à fleurs bleues, 
portées sur des pédoncules axillaires , soli- 
taires. uniflures, opposés ou alternes. (C. I..) 

DORADE, poiss. — Nom vulg. du g. Co- 
rypbène. # 

e DOR ADE DE LA CHINE, poiss. — Nom 
vulg. d'une esp. du genre Cyprin, C. aura - 
tus L. 

DORADILLE. bot. ch. — Nom vulgaire 
des Fougères du genre Asplénium. 

DORÆNA. bot. pii. — Genre établi par 
Thunberg (/Vov. Gin., 69), et rapporté, non 
sans quelque doute, à la famille des Solana- 
cées. Il ne renferme qu’une espèce. C'est un 
petit arbre, haut de 2 mètres environ, indi- 
gène du Japon; à rameaux alternes, di- 
varfqtiés, cylindriques, glabres, cendrés; à 
feuilles alternes, péliolées, oblongucs, acu- 
minéea . obsolétcmenl distanli-dentees. gla- 
bres. étalées ; à (leurs blanches, petites, dis- 
posées en racèincs. axillaires, 1res courts. 

(C. L.) 

* DOR A LIS ( oopu , lance;, ins.— AL Ritso, 
dans son flistoirc naturelle des’ principales 
production* de C Europe méridtoiuile ( t. V, 
p. 217, 1829), indique sou» ce nom un genre 
d’Hérrtiptéres, de la section des llomoplères. 
famille des Aphidiens, qu'il attribue a Leacb. 
Lé genre Dora lis, qui est très voisin de celui 
des Aphii , ne comprend que 4 espèces ; le 
type est le D. Pini Leach, qui se trouve aux 
environs de Nice. MM. Amyot èt Servillc , 
dans leur ouvrage gênerai sur lés Hémi- 
ptères, ne citent pas ce genre. (E. D.) 

DORAS. POISS, — if.oy. SII.CRE. % 
'DORA SOU DS ouDLKASOMLS (o>«, 
peau , ffùu a, corps ). iss. — Génie de Co- 



léoptères létramères, famille des Curcu- 
lionides gonatocéres , division des Érirhi- 
nides, créé par Schœnherr (Aynonymia cur- 
culionidum qenera et sp ., tom. III, pag. 444, 
7, 327), qui y’y rapport* qu'une seule espèce 
originaire de la Cafrerie , le D . vesiitus. Le 
g. Dorasomus ressemble beaucoup aux Sy- 
bines. (C.) 

•DORATANTIIERA (Jopxrtcv, petite lance; 
àïO»ipx [ inbfipoç j, en bot. anthère), bot. pii. 
— Genre de la famille des Srrophulariacées, 
tribu des buchnérées , constitue par Ben- 
tham (in Eut., 1838; sur une plante annuelle 
de la Sénégambie. Elle est dressée, rami- 
fiée, hérissée de poils courts, glanduleux ; ses 
feuilles sont alternes, linéaires, uninerves , 
très entières; les florales conformes ses 
fleurs sont portées par des pédoncules axil- 
laires, filiformes, uni flores, solitaires, uni- 
latéraux ; leurs calices sont bibractéolés à la 
base , glaiiduleux-hërissés ; leur» corolles 
veinées. (C. L.) 

DORATILAI , Soland. bot. pii. — Syno- 
nyme de Curtisia, Ait. . (C. L.) 

’DORATOMYCES bot. cr. — Corda a 
établi sous ce nom ( leon •. fung., t. I , p. 18 ) 
un genre de la famille des A.spergillini , 
fondé sur des caractères assez incertains 
pour demander une révision. 

'DORCACEPIlALLIUl (Jopxs;, chevreuil; 
xttpcaïr) , tête), ins. — Genre de Coléoptères 
su bpc n tanières (tétramères de l.atreillcj, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Lamiaires, 
proposé par M. Dupont ei adopté par AI. De- 
jean qui, dans son Catalogue, y a mentionné 
deux espèces du Mexique qui nous semblent 
devoir être rapportées au genre CaUapierux 
de M. Newinann. Nous avons nommé l’une 
*D. laie ru te , l’autre, D. erosnm. Les Dùrca- 
eephalnm représentent en Amérique notre 
genre Dorchdion. (C.) 

’DORCACERLS ( Jopxoîç , chevreuil ; xs-y 
paç . antenne ). 1ns. — Genre de Coléoptères 
subpcntamères( tétramères de LaMÜIe), fa- 
mille des Longicornes, trjbu des Céramby- 
cins, créé par M. Dejean et adopte par Alber- 
ville (Ann. de la Soc. ent. de J 4 ' rance, t. III, 
p. 30). L’espèce type et unique, le Ceram- 
byx barba tus d'Olivier, est indigène du Bré- 
sil. Elle se trouve sur les feuilles et les 
troncs d’arbres , vole fréquemment pendant 
le jour cl produit le cri aigu particulier aux 
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'DOHC \DIO\ <Jopxa^:ov. Jeune daim). itss. 
— (je nre de Coléoptères suUpenlanieres [ lë- 
t rame res de Latreille), famille des l.ongi- 
cornes , tribu des I.amiaires , créé par Dal- 
manu et adopté par 21M. Gcrmar, Serville, 
Mulsanl et Dejean. (Te dernier auteur y rap- 
porte dans son Catalogue 52 espèces, dont 
43 appartiennent a l'Europe et 9 à l’Asie. Le 
Sénégal , d'après M. Duquel, aurait aussi 
une espèce qui lui serait prdfire. 

Les Dnrcadion ont de 10 à 25 millimètres 
de grandeur ; leur corps est aptere ; les ély 1 res 
renflées, nb longues, noires, brunes, grises 
ou rougeâtres, sont presque toujours mai - 
cfuées de lignes longitudinales blanches. Le 
plus commun en Europe, et surtout aux en- 
virons de Paris, est le D. fuliginutor Fah. {Lti- 
‘ » nia) ; le plus joli est le J), glycirrbiia Fab. f 
originaire de la Sibérie; le D. enuialum 
Fa b , est noir, avec une large croix blanche 
sur scs étuis ; on le rencontre dans la Uus- 
sie méridionale. Les Dorcadwn se trouvent 
dans les prairies et les plaiucs montueuses. 
Nous supposons la larve vivre de racines de 
certaines plantes. L'insecte parfait apparaît 
au premier printemps, immédiatement apres 
les pluies; il est souvent Couvert de boue 
tantôt sèche, tantôt humide. (C.) 

DORCADION. bot. cr.— (Mousses.) Nom 
donné par Adanson.on ne sait trop sur quel 
fondement , à plusieurs espèces d'ürthotrics 
et de Polytrics.el èn particulier au l’olyiri- 
chum ûrniÿerum , à moinsqu il n’ait entendu 
comparer la coiffe velue et fauve de celte 
Mousse au pelage d'un jeune daim , signifi- 
cation du mot grec oopxi'îioy. Voy. encore 
BLA>KARA > (C. M.) 

DOHCAS. MAM. — Nom spécifique latin 
de l'Antilope Gazelle. - • 

'DORCASCIIEMA ( 5opxa; , chevreuil; 
ax/i^a, forme), iss. — Genre de Coléoptères 
subpeulamëres (lélraméres de Latreille), fa- 
mille des Lougicornes, tribu des Lainiaires» 
créé par M. Dejean, qui, dans son Catalogue, 
y a rapporté 2 espèces des Etats-Unis : les 
J). Icpioccra et nigricaiu . La première a les 
• antennes excessivement longues, le cou et 
la tète allongés, cylindriformes , un peu 
comprimés ; les pattes antérieures aplaties, 
cambrées. Ce genre doit être placé entre les 
(inoma et les (Aenecamptus. (C.) 

‘DORCASOMLS ( $o pxaç, chevreuil; 

JW/**, corpsj.viNs. — Genre de Coléoptères 
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l siibpeulaméres ( létramères de latreille 1 , * 

I famille des Lèngicornes. tribu des Prinnieus, 

( créé par M. Dejean avec une forljolie es- 
pèce du cap de Bonne-Espérance, le Ce- 
rambyx ebulnms de' Fabricius Sicnocorut * 

| Untacetu d'Olivier). Cet insecte est bleu, avec 
| les élytres jaunes. Par son corselet uni-épi- 
neux sur le milieu latéral et par ses anten- 
nes a articles serrés, il semble devoir s’éloi- 
gner de la famille où il a été placé par l’au- 
‘Ctfr. • 1 (C.) f 

‘DORCATIIEMUM. mam. ross — Yoy. % 

CERFS fOSSlLES. 

‘DORCATOÜ1A (3opx*ç, chèvre; 
poiliun). iss. — Genre de Coléoptères penla- 
mères , famille des Térédylcs de M. leronite 
Dejean, tribu des Ptiniores de latreille . éta- 
bli par fferbsl , et adopté par Fabririus ainsi 
que par Latreille, qui le place entre loi Xy- 
lelines et les Vrilîctles, Les Dorcatomès ont * 
plusieurs points de ressemblance avec ces 
dernières ; mais outre que leur corps est plus 
arrohdi , ils en different par leurs antennes , 
dont les 3 derniers articles, beaucoup plus * 
grands, forment une espèce de massue den- 
tée en scie et même peeliuée. M. le comte 
Dejean, dans son dernier Catalogue, en me»-* 
lionne 18 espèces de divers pays,parh)i les- , 
quelles nous citerons, comme type du g., le* 

/ 'Jorcatoma J) rend ai se Fâbr. , qui se trouve 
aux environs de Paris. (D.) 

'DORCOCERAS, Bung. bot. pii. — S)t\. 
de liera, Comrn. 

'DORCES (Jo pxâç, chèvre sauvage', lus.— ^ 
Genre de Coléoptères pentamères , famille, 
des Lamellicornes, tribu des Lucanides, dé- 
signé depuis longtemps dans le Catalogue de 
Mégerle, mais dont les caractères n’ouï été 
publiés qu’en 1819 par Mac-Leay dans ses * 
iiorœ eniomolojicœ, pag. 24 , édit. Lrquien. * 
Ce g. , créé aux -dépens des Lucanes de Fa- 
bncius, a pour type le Luc. parallehpipedut 
de cet auteur, qui se trouve communément 
dans toute l’Europe. 

On possède encore 2 autres especes de 
ce genre* l’une des Pyrénées (oblougut*, 
Charp. ) et l’autre de Sardaigne {mu»i- 
mou Gén.); mais. a ces 3 espèces euro- 
péennes, dont les deux dcrhicres ont été 
récemment découvertes, il faut ajouter les 
exotiques au nombre de 21 , dans le dernier 
Catalogue de M. Dejean , dont lüde Java, 

1 de File Botlrbon . 1 du Sénégal , 1 de la 
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Nouvelle-Hollande, et î d'Ami'riquc. (D.) 

. DOUÉE. poiss. — Nom vulg. du g. Zeui, 
/Cu> 

"DUREMA [StopriUTL , présent)/ bot. ph. — 
Genre de la famille des Apiarcas , tribu des 
Peucéd Anées . formé par G. Don ÇEdimb. 
PhU. Mag. % IX , 4G) pour renfermer 2 ou 3 
espèces indigènes de la Perse. Ce sont des 
herbes bisannuelles, glabres ou visqueuses- 
pubesoentes , d’urrverl glauque , secrétant ! 
une gomme résineuse ammoniacale, étayant ; 
assez bien le port d'un Opoponax. On en con- 
naît environ 3 espèces. Leurs feuilles sont 
tripinnaliséqiiées ; leur ombellé prolifère, 

* siibracérneusc ; les ombellules subglobu- 
leuses ; à fleurs tantôt sessiles . blanches et 
plongées dans un duvet, tantôt pédicellées et 
* d'un Jaune blanchâtre. Le nom, quelque peu 
emphatique, du genre, lui a été donné en 
raison des vertus médicinales quepossèdent, 
dit-on , les plantes qui le composent. 

• (<- L.) 

‘DORFIV rept. — G enre de Scincobliens 
du groupe des Orvets établi par M. J. Ë. 
Gray, K oy. orvet. (P G.) 

DORIA, Adans. bot. ph. — Syn. de So- 
hdano , L. 

DüKIDIE. Dê^idiiim, Meckçl (<*o pfç, cou- 
teau). moll. — Le genre Akera de Müller se 
compose de 2 especes, dont l'une appartient 
au genre Bulle de Larnarck, et l'autre ayant 
à peine un rudiment teslacé a été conservé, 
sous le nom générique à’ Acer, par Cuvier: 
Mcckel en a fait son genre Doridium. Plus 
tard, M. de Blainville , dans son Truité de 
malacologie , a caractérisé de nouveau ce 
genre sous le nom de Lobaire, qui ne pouvait 
y être accepté, puisque déjà le genre était i ns- 1 
tituésous une autre dénomination. 

, Les animaux qui sont rangés dans le genre 
Dondiurn sont des Mollusques gastéropodes 
fort singuliers , qui se rapprochent consi- 
dérablement des Bullées et des Bulles. 
Ce sont des Mollusques dépourvus de ten- 
tacules, rampant sur un pied assez large 
qui se confond avec le manteau , et se 
relève vers le dos en deux lobes égaux sur 
les parties latérales du corps ; souvent l’ani- 
mal les détache sous forme de nageoires , et 
en cela il ressemble beaucoup aux Àplysies. 
Ordinairement à leur extrémité antérieure , 
au point où Ils rejoignent la tête, ces lobes 
se prolongent de chaque côté en 2 oreillettes 



pointues. La tête est grosse, et elle est for- 
mée en grande partie par un lobe charnu qui 
se renverse sur le dos , et occupe prés de la 
moitié de la longueur de l'animal. Ce lobe 
céphalique reconvre la partie antérieure du 
corps, at il est séparé de la postérieure par un 
sillon transverse assez profond , qu’il cache 
lorsqu'il est dilaté. Enfin l'extrémité posté- 
rieure du corps de l’animal est formée d’un 
second lobe médian tronqué à son extrémité 
postérieure, et portant dans cette troncature 
un petit rudiment testacé contourné en spi- 
rale, classez comparable à une petite Dola- 
belle.et mieux encoreausornmcUpiral d’une 
Bullée. C'est au-dessous de ce rudiment tes- 
lacé , et dans un enfoncement peu considé- 
rable , que se trouvent de petites branchies. 
L'anus est placé à droile, et à la base de la 
branchic. La tête est grosse, obtuse, sans 
trompe, fendue en avant par une ouverture 
buccale longitudinale, garnie de deux lèvres. 
La disposition des diverses parties de cet 
animal lui a fait donner à jusle titré le nom 
de quuJri/oâa ; car en eflèl , il parait com- 
posé , comme les Bulles et les Bullées, de 4 
parties, dont 2 pour le corps, et 2 latérales 
pour le manteau. 

I^s caractères génériques peuvent être 
exposés de la manière suivante : Animal de 
la famille des Bulles , rampant sur un pied 
aussi long que le corps, dont les bords dila- 
tés se renversent de chaque côté du corps 
de I animal. Corps divisé en 2 parties pres- 
que égales par un sillon transverse. Tête 
grosse , obtuse , fendue en avant , couverte 
d’un voile qui s’étend jusque vers le milieu 
du corps de l’animal. Extrémité postérieure, 
tronquée , contenant un rudiment teslacé , 
au-dessous duquel se trouve la branchie. 
Organes de la génération séparés: les orga- 
nes mâles , en avant , sur le côté droit; près 
de la tête; les organes femelles , en arrière; 
sur le même côté , près de la branchie ; ces 
deux organes réunis par un sillon. 

Les Doridies sont des animaux qui rampent 
assez vile a la surface des corps solides, mais 
qui, le plus souvent, nagent renversés, à la 
surfaccde l’eau, lorsqu’elle est tranquille. Ils 
sont généralement ornés de couleurs assez 
vives, et la surface du pied lui-même est 
ornée de la même manière que le reste du 
corps. On n’en connaît encore qu'un petit 
nombre d’especes. Celle décrite par Cuvier 
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est probablement la même que , plus tard , 
M. belle Chiaje a décrite dans ses Animaux 
sans vertèbres des mers de Naples. Dans ces 
mêmes Mémoires, M. belle Chiaje a figuré 
une autre espère beaucoup plus grande , et 
à laquelle il a donné le nom d’ApiysiJor- 
mù. Enfin M. ('.a ut rai ne en a figuré une troi- 
sième espèce, non moins grande que celle- 
ci, qu'il a observée dans les mers de Sicile. 

(Dksii.) 

'DORIEülA, Dennst. bot. pii. — Synon. 
d ’Acronnchia, Forst. • 

DOMINE. Clirywsplenium ( jfovwôç , or; 
t7tr/Tjvtov, bandelette), bot. ph. — Genré de la 
famille des Saxifragacées. tribu des Sniifra- 
gées, formé par Tournefort (fax., (K)), et 
renfermant 8 ou 10 especes croissant dans 
l’Europe , l’Asie médiane . le Nepaul et l’A- 
mérique boréale. Ce sont des plantes herba- 
cées, annuelles ou vivaces, succulentes, 
dressées ou procon^banles, ramifiées-oorym- 
beuses . subdicholornes au sommet ; à feuil- 
les alternes ou opposées , subarrondies ou 
réniformes. Mimées ou incisées-crênelées ; 
a fleurs terminales et alaires , subsessiles , 
ceintes de feuilles sessiles. jaunes ( umle no- 
mai), Ce genre est remarquable par l’absence 
de la eprolle. On en düllive 3 ou 4 es- 
pèces dans les jardins botaniques d’Europe. 

(G. I,.) 

DOlUFPE. Dorippa (nom mythologique). 
cbust. — G enre de l’ordre des Décapodes bra- 
chyurcs, famille des Oxyslomcs , tribu des 
Dorippiens, établi par Fabricius, et adopté 
par tous les cnrcinologisies. Les Crustacés 
que ce genre renferme sont très remarqua- 
bles , tant par la forme générale du corps 
et le inode d’insertion des pattes , que parla 
disposition de l’appareil buccal et celle des 
ouvertures respiratoires. I,ea Crustacés qui 
composent cette coupe générique sont au 
nombre de cinq, dont trois habitent l’océan | 
Indien, une la Méditerranecjquant à la cin- 
quième, elle a été trouvée a l’état fossile, et 
on eu ignore le gisement. I/espèce qui peut 
cire considérée comme type de ce genre est 
la D. luniuu Bosc (Desm., Consid . génir. 
sur les Crus! p. 135, pl. 17, flg. 2). 

Bout, dans ses Crustacés de la Méditerra- 
née , a figuré cette Dorippe, et voici ce qu'il 
dit au sujet des habitudes de celte espece : 
C’est sur les rochers éloignés de la côte, à 
40 ou 50 métrés de profondeur , et dans le 
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voisinage des lieux vaseux,, que se tient la 
Durippc laineuse. Elle vit isolée*, ses mouve- 
ments sont faibles et lents ; elle rampe plu- 
tôt qu'elle ne nage ; son lest est presque 
mou ; ses pinces qui sont petites, la longueur 
et la disposition de ses jambes , dont quatre 
seulement semblent faites pour la locomo- 
tion , doivent s’opposer à ce qu’elle puisse 
avec avantage combattre ses ennemis ou fuir 
le péril. Ce Crustacé parait donc être du 
nombre de ceux a qui la nature, -en refusant 
des armes pour attaquer ou sc défendre, a 
du moins compensé cette disgrâce par un 
instinct admirable de conservation cl des 
moyens de ruse qui protègent leur existence. 
Malheureusement, la difficulté d’étudier ces 
Crustacés dans les profondeurs qu’ils habi- 
tent mettra toujours le naturaliste dans 
l'impossibilité de connaître tes détails de 
leurs habitudes particulières. 

Cette espèce habite aussi les côtes du nord 
de l’Afrique, car pendant notre séjour en 
Algérie, nous l’avons prise assez commu- 
nément dans la rade d’Alger , particulière- 
ment dans la direction de l'est , vers le cap 
Malifou. (H. L.) i. 

'DORIPPIENS. Dorippii. crüst.— -M . Milite 
Edwards, dans le t. Il de non lliu. nat. sur 
les Crust désigne sous ce nom une tribu de 
la famille des Oxyslomes. Les Crustacés qui 
se groupent autour des Dorippesetqui for- 
ment cette petite tribu, ont la carapace très, 
déprimée, tronquée en avant, un pcuélargie 
en arrière, presque quadrilatère, et en gé- 
néral trop courte pour recouvrir le corps. 
I.e front est large et les yeux de grandeur 
ordinaire. La disposition de la bouche se 
rapproche beaucoup de celle des Calappes, 
des Murries, etc., et l'eau arrive aux bran- 
chies par deux ouvertures situées au-devant 
de la base des pattes antérieures. Le plastron * 
sternal est circulaire et fortement recourbé * 
en haut vers sa partie postérieure; les pat- 
tes anterieures sont courtes; celles des deux * 
paires suivantes longues et terminées par un 
article slylifurme ; enfin celles de la dernière, 
ou desdeux dernières paires , s’insèrent au- 
dessus des autres, pour ainsi dire sur le dos ; 
elles sont presque toujours beaucoup plus 
petites que les précédentes, et se terminent 
en général par un article crochu disposé de 
manière à pouvoir agir comme organe de 
préhension. 
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Celte tribu reifferrne quatre genres dési- 
gnés sous les noms de Dorippa , Cymopulia. 
Elusa et Capimra. Eoy., CCS mots. |H. L.) 

’DOHIPPITEd- cic ST- — Le groupe que 
nous avons désigné sous re nom ( Hist . npl. 
des crus!., faisaul suite au Buffon-Dum in il) 
comprend les genres Cymopotia , Caphyra , 
Etma el Dorippa . et correspond entièrement 
à la tribu des Dorippiens de M. Milne-Ed- 
%ards. Eoy. dorippiens. (H. L.) ' 

DO RIS (nom mythologique), moll. — Les 
Dons constituent un* très beau genre parmi 
les Mollusques nus de la classe des Gastéro- 
podes , et leur histoire curieuse, pour être 
retracée même brièvement, demanderait plus 
de développement que n'en comporte un ar- 
ticle de dictionnaire. 

Créé par Linné dans la HT édition du 
Syxtema nalurœ, le genré Dorisful d'abord 
très mal caractérisé , puisque Linné, guidé 
par des observations de l'iâucus, prend les 
branchies et l'anus pour la tête entourée de 
huit tentacules. Linné rectifia r4*lte erreur 
dans la 12* édition, en s'appuyant <ie l’ou- 
vrage de Boadsch. 

Si Gmelin s'était borné a reproduire les 
espèces de Linné , il aurait rendu a la science 
un plus utile service que d’avoir amon- 
celé , sous la définition linnéenne . un grand 
nombre de Mollusques nus qui n’ont au- 
cun des caractères du genre Doris. Cuvier, 
dans le Mémoire très important qu'il a 
publié . en 1803, dans les Annote* du Mu- 
séum % a fait ‘voir que sur les 27 espèces de 
Doris de Gmelin, il y en avait 7 seulement 
qui devaient rester dans ce g.: aussi Cuvier, 
qui, déjà avant la publication de son Mé- 
moire , avait étudié quelques unes des es- 
pèces des Doris de Linné, eut le soin d’en 
réformer les caractères . dans son Tableau 
élémentaire d'histoire naturelle , et il eut le 
mérite d’élre le premier des naturalistes qui 
plaça ces animaux parmi les Gastéropodes , 
changeant ainsi la méthode linnéenne dans 
.une de ses parties essentielles. Depuis ces 
premiers travaux de Cuvier, tous les zoo- 
logistes adoptèrent ses opinions , et l<amarck 
• lé premier, dès 1801, dans son Système des 
anim. sans vert., rangea les Doris entre les 
Tritonieset les Phyllidies, dans la 3 r section 
des Mollusques céphalés nus. 

L'organisation intérieure des Doris est 
connue depuis le Mémoire de Cuvier, dont 

T. Vl 
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nous avoirs précédemment parle. Cette orga- 
nisation a beaucoup de rapports avec celle 
des autres Mollusques gastéropodes, et nous 
croyons utile d’entrer ici dans quelques de- 
tails ; cela nous dispensera de les reproduire 
pour d'autres du meme groupe. Une Doiis 
est formée de deux disques charnus princi- 
paux, entre lesquels est plaré un corps plus 
étroit. Ces disques charnus sont ovalaires , 
ordinairement inégaux : l’un, le plus grand, 
est sur le dos ; l’autre constitue le pied sur 
lequel l’animai marche. Le corps est placé 
dans la ligne moyenne et longitudinale de 
ces deux disques, a l'extrémité antérieure 
desquels la tête , quoique d’un médiocre 
volume, semble faire une hernie. Cette tête 
présente, sur un renflement peu proémi- 
nent. une fente longitudinale, au fond de 
laquelle on aperçoit des mâchoires cornées : 
c'est l’ouverture de la bouche. De chaque 
côté de celte masse buccale, cl en dessous du 
disque supérieur qui représente le manteau 
des autres Mollusques, se Iroavetitdcnx pe- 
tits tentacules, ordinairement coudés vers 
le milieu de leur longueur. Ces "tentacules 
n'ont aucune trace des organes de la vision. 
Au-dessus de la tête, et percée dans l’épais- 
seur du manlcrfu, on voit de chaque côté de 
la ligne médiane une cupule a bords sail- 
lants, cylindrarée, du fond de laquelle s'é- 
lève un tentacule assez gros et en massue . 
dont les caractères sont particuliers aux Do- 
ris et à quelques autres petits genres' qui 
les avoisinent. Eu effet, ces tentacules por- 
tent de petites côtes obliques, donl les ex- 
trémités viennent aboutir ordinairement sur 
la ligne médiane ,cl postérieure, pour s'y 
entrecroiser. Le nombre et la forme de ces 
côtes, leur couleur et les accidents divers 
qu'elles présentent, donnent de très bons ca- 
ractères pour distinguer les espèces, mêiue 
les plus voisines. En suivant la ligne mé- 
diane du corps, presque vers son extrémité 
postérieure, on trouve un grand crypte pres- 
que toujours circulaire, garni le plus ordi- 
nairement d’un bord membraneux, plus ou 
moins saillant, el du fond duquel s’échappe 
un paquet de branchies diversement décou- 
pées et distribuées d’une manière symétri- 
que. LenoinbredcsdivmunsdC ccl arbuxule 
branchial varie selon les espèces; elles se 
sous-divisent en rameaux el en ramuscules, 
dans lesquels rampent les deux système» ue 
. ' 15 
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vaisseaux artériels el veineux. Lorsque l’a- 
nimal est tranquille dans l’eau, il laisse épa- 
nouir sur le dos toutes 1rs parties de sa b r. in- 
clue ; s’il est inquiété ;il les rentre plus ou 
moins complètement dans le crypte où elles 
sont insérées, cl il y a des espèces où ce 
crypte est assez profond pour renfermer en- 
tièrement la branchie ; il y en a même chez 
lesquelles la branchie n’est presque plus 
exscrtile. et c’est avec celles-là que M. de 
Ul.uimlle a constitué son genre Onclndore. 
Presque toujours, à letir insertion, ces bran- 
chies sont disposées en demi-cercle, cl c’est 
au centre de celte demi-circonférence que 
s’élève un petit liivau charnu , ordinaire- 
ment lobé à son extrémité lihrc, et qui n’est 
autre chose que l’anus. Lorsque l'on exa 5 - 
mine le corps même de l'animal, c’Ml-à-dir©. 
la partie qui est entre le pied et le manteau, 
on observe, sur le coté droit, vers le tiers an- 
térieur, une ouverture qui. lorsqu’on la de-» 
veloppc, se ‘partage en deux par une sorte 
d’éperon : cette ouverture est celle des orga- 
nes de la génération. 

Si non* pénétrons actuellement dans la 
structure plus intime des Doris, nous ver- 
rons que la bouche se continue en un œso- 
phage qui aboutit bientôt a uri grand estomac, 
du côté droit duquel part un intestin assez 
gros et court, et irrégulièrement boursouflé; 
placé du côté droit il se porte sur le côte gau- 
che. pour reprendre la ligne média ne. vers son 
extrémité postérieure, cl se terminer à l’anus, 
dont nous avons déjà parlé. L’estomac et 
une partie de L'intestin sont enveloppés 
d’un foie volumineux, qui fournit plusieurs 
vaisseaux biliaires , dont on trouve l’entrée 
dans le grand fond de l'estomac. La masse 
buccale est cnlouréc d’une glande assez con- 
sidérable, qui est celle de la salive; elle 
donne naissance a deux petits canaux qui 
s’enfoncent obliquement dans les parois de 
la bouche. Comme on pouvait le supposer 
d’nprcs la position des branchies , le cœur 
est situé sur le dos ; il est composé, comme 
dans tous les autres Mollusques , d un ven- 
tricule cl d'une oreillette : le ventricule 
donne naissance à une artère aorte qui re- 
monte vers la téle.en restant à peu près 
dans la ligne médiane dorsale, elsc distribue 
aux divers organesde l'animal. Les organes de 
la génération sont doubles, comme dans tous 
lesanimaux du même ordre, c'est-à-dire-que, 
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sur un même individu . on trouve lès or- 
ganes mâles et les organes femelle*. Ces der- 
niers consistent en un ovaire cache dans 
l'épaisseur du foie, el en un oviducte qui est 
long cl tortillé comme à l’ordiuairf ; il se 
colle au testicule^ vient aboutir à l'extérieur 
et constitue l’une des ouvertures de la géné- 
ration dont nous avons déjà parlé. Les or- 
ganes mâles se composent, comme à l’ordi- 
naire. d’un organe excitateur cl d’un tesli* 
cule; celui-ci est gros et arrondi, et il semble 
constitué par le tortillement d’un même, 
vaisseau très allongé. L’oigauc excitateur 
est long et gros; il est contenu dans une 
gaine chprnue , d'où il sort au moment de 
la copulation ; il communique avec le tcjtf- 
cule au moyen d’un petit canal très grêle* 
qui se bifurque à son extrémité, pour com- 
muniquer d’un côté avec une petite vési- 
cule dont nous allons parler, et de l’autre, 
-s’enfoncer dntfs le testicule , dans IVudroit 
même où l’uxiduclc s’y introduit aussi Sur 
la gaine d&I'organe excitateur, et à une pe- 
tite distance du point où elle s'insère sur le 
côté droit du corps, part un canal çylin- 
draeé assez grêle, presque aussi long que lu 
verge elle-même», et qui sc termine par une 
petite vésiruje que Swarmnerdam nomme 
la vésicule fie la Pourpré : déjà nous 
avons eu occasion de faire des ühsrrtalions 
au sujet de cet organe; ri«*us le croyons des- 
tiné a recevoir l’organe excitateur au mo- 
ment de l'accouplement, et à recueillir la 
liqueur fécondante pour la laisser échap- 
per à mesure que les œufs passent devant 
son entrée pour être pondus. Les œufs des 
Doris ont une disposition particulière ;* ils , 
sont contenus dans un ruban gélatineux , 
assez large , aplati de chaque côté, que l.’a- 
nimat tourne en. spirale a mesure qu'il le * 
fait sortir de l'ovidncle, et qui est attaché, 
soit aux plantes sous-marines , soit aux ro- 
chers. non par un des côtés le plus large , 
mais par l’un de ses tranchants. Le nombre 
des œufs d’une ponte s’élève au moins à 3 . 
ou 4,001); et il y a des espèces où ils sont 
encore plus Nombreux. Nous avons calculé 
que, dans les trois poules qu’ont faites peu- • 
dant l’été deux Doris qui se sont accou- 
plées, elles ont produit ensemble 25 a 30*000 
œufs. 

On peut diviser les Doris en deux groupes 
naturels d’apres leur forme générale. * 
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unes sont aplaties et couvertes d’un man- 
teau « 4 ui déborde le pied rian> toute sa cir- 
conférence; les autres ont le manteau très 
court, quclquefois.même réduit a un simple 
bourrelet a peine apparent. Ces espèces sont 
subtylindracées ou subquadrilaleres dans 
leur coupe transverse ; ces espèces piisma- 
tiquesoni été sépa*réescn genres par M. Ocken 
i sous le nom de Doto. Tous ces animaux , 
ordinairement parés d’une couleur 1 res 
agréable, ont une vie très apathique ; ils $e 
cachent sous les pierres, dans -la vase, entre 
les racines des plantes marines des rivages , 
et ils se tiennent presque toujours immo- 
biles. si ce n'est le soir et pendant la nuit . 
où ils sont à la recherche de leur nourriture, 
qui est probablement végétale. Les mers 
chaudes en possèdent des espèces qui ac- 
t quicrent quelquefois 7 à 8 pouces de lon- 

gueur, et une épaisseur proportionnée. 

D’après tous les détails qui précèdent, il 
est facile d’exposer les caractères du g. Do- 
. ris ; ce sont les suivants: Animal gasléro- 

i pode, rampant sur un pied aussf long, et 
quelquefois plus long que le corps , revêtu 
„ * d’un manteau, tantôt court, et tantôt débor- 
dant autour vie l'animal. Tête médiocre , 
portant en 'dessous du manteau une paire 

• ,<Je tentacules labiaux, et en dessus , une 

• autre paire de tentacules en massue et obli- 
4 quernenl sillonnés. Branchies symétriques , 

placées sur le dos , sur la ligue médiane cl 
/ t vers l'extrémité postérieure. Anus au. cen- 
tre des branchies Organes de la génération 
m * doubles, ayant une issue commune sur le 
! côté droit de l’animal. (Dksh.) 

* » nourris ( surnom de Vénos). ins. — 

, , Genre de Lépidoptères, famille des Diurnes, 

tribu des Papilionides ,* établi par Ochsen- 
heimer , et adopté par la plupart des ento- 
• * mologistçs. Ce g. , intermédiaire entre les 

Parnassiens de Lalrcille et les Thaïs de Fa- 
bricius. ne renferme jusqu’à présent qu’une 
seule espèce qui se trouve dans les environs 
de Snivrne, et, ce qui n’esf pas aussi certain. 
* dans quelques Iles de la Grèce, C’est le Do- 

• ’ titii npollMus d'Orhsenheirner , la Thaïs 

apollma de Lntreille, vulgairement appelée 
le petit Apollon, Celle belle espèce est figu- 
rée dans un grand nombre d’ouvrages , en- 
tre .autres da is notre /Supplément à l'Hint. 
\ +tai.ide9 Lipulopirre* de, France, loin. I, 
„ * ' pag. 13, pL 1 , fi g. 2 . # , , (|>.) 
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DOI1BKUII POiss. — Nom vulg. d’une 
esp. du g. Klcotris , E. dormilaltix. * 

DOliMII.Ml. po ss. — l'ou. i.or.nE. 

’DOHOBÆA, Cass. bot. pu.— Synonwne 
de i S'etiêrio. (C. L.) 

DOItOMC Doronicnm (altération d'un 
noty arabe) bot. pii. — Genre de la famiile 
des Composées . tribu des Sénérionidées- 
Sénécionées , forjné par Linné (Gin., 9591 , 
et subdivisé par De Caudolle (Prodr., VI , 
320) en Eudoronîcum et Chromochoela ; sous- 
genres fondés sur le nombre des squames de 
l’involuerc et la couleur des aigrettes. On 
en connaît une vingtaine d'espèces, croissant 
clans le centre et au midi del’Kurope, ainsi 
que dans l’Asir-Mineurc et la région cauca- 
sique ; dont la moitié environ sont cultivées 
dans les jardins, soit de botanique , soit d’a- 
grément. Ce sont des plantes herbacées, vi- 
vares, subhérissées ou glabres ; à rhizome 
souvent lubéreux ou rampant: à feuilles al- 
ternes. dont les radicales pétiolées, les oau- * 
hnaiies alternes, plus ou moins arnpleii- 
caules : a fleurs jaunes, en càpitules solitaires 
mi agrégés , pédoncules , multiflores, hété- 
rogames. (C. L.) 

DOItOS rfo&ô:. outre, sac de cuir), iss. — 
«.Genre de Diptères créé par Mcigen, et aban- 
donné ensuite par son auteur, mais rél^ffli 
par M. Marquai t , qui le place dans la divi- 
sion des Bractiûcèrcs, subdivision des Aplo- 
cères , famille des Télraciuetea*, tribu des 
Sjrphidcs. Mcigen n’y avait rapporté que le 
Syrphux conopneus i mais M. Macquart y 
comprend de plus les S.Jeslivtn el omutus , 
qui , à l'exception de l'abdomen moins ré- 
tréci , présentent non seulement les mêmes 
caractères organiques, mais encore la meme 
livrée que le tueinier. . (D.) 

DOnOTflÉH. ins. — Geoffroy a donné ce 
nom à l’une des variétés de XA% pion paella 
Fabr. {K. D.) 

DOItS AL. Dorstdi*. zoot.. , bot. — Cette 
épithète, fréquemment employée en zoolo- 
gie el en botanique , désigne constamment 
une partie qui est insérée sur le dos d’un 
animal ou le revers d an organe végétal. 

DORSCII. roiss. — Cn des noms vulgaires 
d’une espèce du genre Morue, Gadu\ catta- 
rUft. 

DORSIBll ANCHES liorsibranchiaia ( dor - 
smn , dos; branchia t branchies), annél. — 

Ci. Cuvier, dans les première el seconde 
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Millions «iti /lègue iimw'il , appelle ainsi un 
groupe d’Annctides constituant le second 
ordre de celle' classe. Le» Dorsi branches 
ont leurs ore.lnes el surtout leurs bran- 
chies distribués a peu prés également le 
long de toht leur corps . ou au moins dans 
sa partie moyenne. Cet ordre renfermç les 
genres Arénicole. Ainphioome, Euniee v 
Néréide, Alriope , Spio, Lombrinère, Ophé- 
lie , Cirèhatule , l'almyre , Aphrodite , To- 
lynoe et Chéloptère , auxquels nous ren- 
voyons, ainsi qu'a l’article vers. (P. ti.) 

•DORSIPARF.S. rf.pt.— M de Itlainville 
nomme pi nsi la famille des Pipas dans les 
Batraciens, par allusion a la gestation dorsale 
de ces animaux. Pou. pipa. P. fi.) 

*DORSOUJM. ins. — Nom donné par 
Kirby à une pièce silifée entre le collier et 
l'écusson qui donne insertion aux organes 
• du vol. 

DOUSTE1VIA ( norn propre ). bot. pii. — 
Genre de la famille des Moraeées (Morées. 

' Endl.l , établi par Plumier (f*ew., t. CIX' et 
divisé par Desvaux ( A un. Soc. htm. par.% 
IV, 2l»»,t. XII) en deux sections : Surhiniuvi 
et Dorsienia proprement dit. fondées sur la 
forme du réceptacle. Il renferme une tren- 
taine d’espèces au moins , répandues dans 
toute TAmériquc tropicale, el dont sept 
odf huit sont cultivées dans les serres des 
curieux en Europe. Ce sout des plantes 
acaules ou. sobcaulescentes . à feuilles ra- 
dicales palmali-ou pennatifides , ou cauii- 
naires-lnneéolées. entières ou incisées, sca- 
bres, luisantes ou ternes, subhérissées ou 
nues, à réceptacle terminal ou axillaire (?) , 
qtiadraiigiilaire ou arrondi, linéaire ou bi- 
furqué. l a racine de l’une dey espèces ( D. 
contra yerya ) a passé longtemps en Europe 
comme a> soldes propriétés médicinales. Elle 
est aujourd’hui lombée en désuétude. Tou- 
tefois on l’emploie encore , dit-on, en Amé- 
rique, contre la morsure des Serpents, Tou- 
tes les Durstédies sont remarquables par un 
faciès particulier qui les fait rechercher dans 
nos jardins. L’une des plus curieuses espèces 
est le'//, tctaïunthcs ( et non ceratotanthes , 
véritable barbarisme). (C. I..) 

DOUTIIÉSIE. Dorihe'ia ( nom propre ). 
ins. — Ce genre d’Hémiptères , de la section 
des Homoptères. farfiillc des Cocciniens, Bl. 
(Gallinsectes, Latr ),* été créé par hosc dans 
le Journal de Physique (178), I. WIV, 



i p. 17 1 ) qf indiqué sous 1c nom iTOribeua 
1 en l’honneur de l’abbé d’Orthez . qui. le 4 
j premier, a étudié avec soin l’insecte qui 
en est le type. L'abbé d’Orlhcz , dans une .. 
note, insérée également dans le Journal de 
P)iyniqne (1785, l. XXV, pag. 207) a ortho- 
graphié différemment ce nom générique, el 
il l’a écrit Donhcsia. La plupart des auteurs 
ayant adopté celle dernière dénomination . 
nous -avons cru devoir les imiter el faire % 
connaître ici le genre curieux observé par 
Bosc el par l’abbé d’ürthez. 

I.es femelles des Dorlhésies ont , apres la 
première mue , le corps couvert supérieure- 
ment de lames creuses, d’un blanc farineux, 
rangées longitudinalement en six séries; le 
dessous du corps est recouvert de la même 
matière . (nais presque uniformément dis- 
posée. Lu frottement léger fait disparaître 
cet arrangement régulier, les lames se rédui- 
sent en farine; l’insecte, ainsi dépouillé el • 
réduit d’un tiers dans toutes ses proportions. f 
est d’un noir rougeâtre ; il ne semble pas 
souffrir de cette opération^! court et mange 
comme à l’ordinaire; au bout de quelques 
jours . il se trouve recouvert d’une poussière 
blanche qui augmente peu à peu el finit par 
prendre le même arrangement qu’au para- 
vant. Les femelles sont aptères ; elles ont des 
antennes courtes , de 8 articles „ épaisses , 
presque moniliformes ; leur bec est court ' 
assez gros , hérissé de quelques poils. Lors- 
que le temps de la ponte approche, au com- 
mencement du printemps, il se forme à la 
partie postérieure du corps des femelles un 
prolongement en forme de sac, qui rend l’in- 
secte du double plus long qu’il ne l’était au- 
paravant. I* dessus de ce prolongement est 
d’une seule pièce et recourbé en cuiller; il 
est composé de longues lames rapprochées ; 
à l’extrémité, se trouve une ouverture par 
où doivent sortir les petits; l’intérieur de 
celte espèce de sac se remplit d’un duvet 
cotonneux : c’est là que les oeufs sont pondus 
et qu’ils éclosent. -Gomme ce sac parait être 
une continuité du corps de la mère . on croi- 
1 rail, à voy* sortir les petits vivants par le trou 
postérieur, qu’elle est vivipare ; mais en ou- 
vrant le sac, ou trouve souvent des petits 
nouvellement éclos , et des œufs qui ne le „ 
sont pas encore. I.es |H*tils qui sc trouvent à 
la sortie du sac sont plus gros que ceux. qui 
en sont éloignés , et les œufs non éclos se. 
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voient vers l'anus On a trouvé dans un seul 
de res sacs 85 petits éHos et 15 œufs. Il pa- 
raîtrait que les femelles survivent apres 
la ponte , qu'dics éprouvent de nouvelles 
mues, qu’elles passent l'hiver a l'abri sous 
quelques pierres, et qu’elles peuvent de 
nouveau, à la belle’ saison, être fécondées. 
Lorsque les. petits ont pris assez d'acrroisse- 
irtrhl dans l'espèce de berceau que présen- 
tent leurs mères, ils en sortent et vont se 
répandre sur leur plante nourricière , VEu- 
phorbia churucius, ou, à son défaut, sur quel- 
ques autres especesd’Euphorbcs et d’Orlies; 
ils vont se fixer sur les tiges et à la face in- 
fèrieure des feuilles où ils enfoncenlleur bec. 
C'est la qu’ils subissent leurs mues , cinq ou 
* mx fois dans le cours de leur vie, qui est de 
plus d’une année : la première mue arrive 
environ un mois après leur sortie de l'oeuf. 
4 L’in>ecle sort de son fourreau par une ouver- 
ture qui se fait sur la partie postérieure du 
,dos; il est tout nu, de couleurde chair, mais 
bientôt oh le voit se couvrir de lames blan- 
châtres qui , trois ou quatre jours après , le 
recouvient entièrement. 

Les mâles ne paraissent guère qu'au mois 
de septembre , après la troisième ou In qua- 
trième mue ; comparativement aux femelles, 
ils sont peu nombreux et fort petits ; ils sont 
ailçs; leur corps est couvert d’un duvet court; 
leurs antennes , beaucoup plus longues que 
le corps , ont, d’après Kl. Burmcisler, neuf 
articles grêlés, velus; le bec semble entiè- 
rement leur manquer. Ils sont très agiles ; on 
les voit courir, les ailes levées, d'une femelle 
à l’autre ; après quelques jours de course, ils 
sè retirent au pied de la plante qui les à 
nourris, ou bien sous quelque pierre, et là , 
leur corps restant dans l’inaction se couvre 
bientôt d’une matière cotonneuse , très fine , 
et ils ne tardent pas à mourir. 

Les Dorlhésics ont pour ennemi une larve 
de Coléoptère du genre Coccinelle ; cette 
larve s'insinue dans le sac de la femelle, 
dévore les petits naissants ainsi que les œufs, 
sans toutefois attaquer la mère elle-même; 
et des que la curée est faite , au bout de deux 
ou trois jours, elle se retire pour alleratla- 
quer d'autres individus.. 

l/espece type est la Dorthesia characia * 
Bosc, toc. cil., idem, pl. I, fig. 2;d’Orlhcz, 
toc. cit.,ibid., pl. I, fig. 14-16 (Aphit uri^cœ 
Linn., Sy\l. unk , 11 , 733, 30), d’une lon- 



gueur de 0,002-3 , d’un brun ferrugineux 
dans tout ce qui n’est pas couvert d’un du- 
vet blanchâtre ; ayant les soie* terminales de 
l’abdomen droites, raides, plus longues que 
le corps, blanchâtres. Cette espece , qui sc 
trouve dans le midi de la Franceclmémeaux 
environs de Paris, vil, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, sur les Euphorbia chantent % et pi- 
iotelia , sur plusieurs Orties, sur le Groseil- 
lier, le Géranium, etc. (E. D.) 

DOIVUIHI.V ms. — Soin mal écrit. foy. 
noRTKKSI A. 

DOIIYAL1A , Commcrs. bot. ru. — Syn 
de fuchsia, Plum. 

*IX)ftYILLIA , f.each. ms. — t'oye s e>- 
dromvs, Oehs. iD.) 

DOni AYFKIES ( 3opv [JopaTo;] lance; 
atvOr.cnç, floraison; il eût fallu écrire Do - 
ralamhes). bot. pu — Genre de la famille des 
Amaryllidacées , tribu des Amaryllidées- 
Anomalcs, formé parCorréa [Linn. Traits., 
VI , 21 1 , t. 23 ) , pour une très belle plante 
croissant dans la partie orientale delà Nou- 
velle-Hollande, et depuis longtemps cultivée 
en Europe pour l’ornement des grandes 
serres tempérées. Ce g. est 1res voisin de VA- 
gave et du fourcroya, dont il différé princi- 
palement par ses étamines ailées. Ia D. 
excella a des feuilles radicales nombreuses, 
étalées et dressées, ensiformes. épaisses, sub- 
conaees, sortant d'un rhizome, court, épigé, 1 
à racines fibreuses, fasciculées. Il s’eleve de* 
ces feuilles une scape très élevée, garnie de 
feuilles ou plutôt de squames foliacées, dis- 
tantes, petites , terminées par des fleurs as- 
sez nombreuses , grandes , d'un pourpre 
sombre ; alternes . brièvement pédonculees t 
et formant un capitule. Les fleurs sont 
en outre munies de bractées colorées, semi- 
engainantes, et leurs pédlcelies sont aussi de 
la rnérne couleur que Pexlerieur des pétales. 
On peut en voir une figure dans le Hotani- 
cat Muyaûne, t. 1685. Elle fleurit assez sou- 
vent en Europe. Souvent scs ovaires sont 
remplacés par des bulbillcs qui servent à * 
la multiplier. (C. L.) 

’DOIIYASPIS (3cpv , lance; àxir écus- 
son). ms. — Genre de Coléoptères télramè- 
• res. famille des Curculionidcs gonatocères , 
div ision des Aposlasimérides , créé par nous, 
avec une petite espèce du Sénégal, de cou- 
leur bleuâtre plombée, ayaol la trompe, le 
dessoirs du corselet cl là poitrine argentés. 
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Nous lui avons donné le nom de D. aryen- 
làlns (D. pectoralis Rej.). 

Ce genre a été adopté par M, Rejean dans 
son Catalogue, mais Schoénhcrrme l’a pas 
connu. Il n'est pas éloigné des Zygop « , et ! 
précède le genre Cltogonu *. Son corselet est | 
avancé en pointe au-dessps de l’écusson. | 

(c.) r 

’DORYCKRE. Vorycera (i îo'pv, pique ; *«'- | 
paî , corne ). ins. — Cenre de Diptères, di- | 
v ision des Brachocères. iubdi vision de» Aplo- \ 
céres , famille des Dichæte» . tribu des Mus- j 
rides acalyptérées , établi par Meigen et* 
adopté par M. Marquarl. Les antennes con- i 
formées en couteau ont motivé la dénomi- | 
nation de ce genre, dont le type est la Mu\ca I 
n«» 25de Geoffroy. Cette espèce, nommée Do- 
ryceta gratninum par Meigen , Oxritiis thum - ; 
nicola par. M. Bobineau-Desvoidy , Tetana- 
eera gratninum par Lglreille et A'catophaga ; 
td. par Fabriciu* , se trouve en France par- 1 
liculièrementsur les fleurs du Thamptu vnl- 
yaris , dont la femelle perce les ovaires. 8a 1 
' larve est aquatique et vit parmi les Lentilles ! 
d'eau; elle est d’un vert pomme. I>a nymphe I 
est brune; sa partie anterieure est munie ! 
’-de deux petites cornes, et l’on voit un tuber- I 
, eule de chaque éftté vers le milieu du corps. 

Ce gpnre renferme une seconde espece ; 
trouvée dans les environs de Sinyrne par feu 1 
1 Carccl , et que M. Macquart a décrite dans 
sc* Diptère .i exotiques sous te nom de ma- 
’culiperiiux. (D.) | 

DOUYCIVILM (^opwKvtov , ‘plante véné- , 
plieuse chez les Grecs, et aujourd’hui incon- j 
nue). tfoT. pii. — ’Aloench, synonyme 1 Dont * | 
chuinm) de Psqralea. L. — Genre de la famille | 
des Papilionacées iPhaséolacées, h 6 b.), tribu | 
des Lotécs-Trifoliécs, formé par Tourneforl | 

( Inst. y il I ) , et renfermant une quinzaihe ; 
d’espèces indigènes du midi’de l’Europe , de ! 
r Asie-Mi neure et des Canaries, et dont la 
plus grande partie ont été introduites dans les j 
jardins de botanique. Ce sont Mes 'herbes ou 
lies sous-arbrisseaux , à feuilles trifoliolées. ^ 
a stipules libres? a fleurs nombreuses, assez i 
petites , disposées en ombelles pèdonculées. | 
•' (C. L.) I 

‘DORYCAilOPSIS (■îopyxvcov, ty.ç, aspécl). 
boT. ph. — Genre de la famille des Papilio- [ 

. iiarées , tribu des Lotées-Trifoliées, formé I 
* par huissier (Eoy. erf E.sy. t 11*3), et dont le | 
% ‘type est I \4ntliylti%*Ge>urdi de Linné 11 se | 



* DOR 

« 9 , 
compose d'une seule espèce , croissant dans # 
la région méditerranéenne, et ayant, comme 
son nom générique l’indique „ le port d’un 
Dorycnium. C’est une herbe vivace ; a 
feuilles impari péri nées, tri-quadrijuguées ; à ^ 
folioles obtongucs-linéaircs ; à fleurs roses, 
nombreuses, réunies en capitules terminaux. 

I.e D. Gerardi est cultivé dans les jardins 
d’agrément. (C. L.) 

"DORYCTES [3ip v , lance), ins. — Genre 
d'Hyménoptères, de la section des Térébrans. 
famille des Ichneumoniens , groupe des B ra- 
cornie s , formé par M. Haliday aux dépens 
de l'ancien genre Hracon. Principalement 
caractérisé par la forme de la tête, qui est. 
aussi longue qucflarge.ee genre necomprend 
qu’un pelit nombre d’espèces : le type le* 
î Ir-icon obliteratut Nees von Es. ( hchioijo - 
uns obliteratu* Wesm.) Celte espèce se trouve 
communément en France et en Belgique. ) 

(K R.) 

’DORYDERES, Am. et Serv. ins. — «Sy-* 
nonyme de Dyrodcren % Spin, l ouez ce mot. 

. (E- D.) ' 

’DORYDll IM (Jcpv, lance), ins.— M. Bur- 
meister [Hmndb. itèrent ., t. II. p. I0,S. 1825) 
a indique sous ce nom un genre d’Hémiptè- 
rés , de la section des llonioplèrcs , famille 
des Cicadel liens . qui se rapproche beaucoup 
du genre Cephnlelut de M. Percheron [Mfij. 
de Zonl., 1834 ) et n’en diffère peut-être pas. 

Les Dorydinm ont les ély très coriaces ; ils 
sont aptères et ne présentent pas d’épines 
aux jambes postérieures. L'espèce type est 
le D. pnradoxum Burin. (K. D.) 

’DORYLITES- irs. — Groupe de la fa- 
mille des Mutillicns . de l’ordre des Hymé- 
noptères Porte-Aiguillon, créé par M. Blan- 
chard ( Uhi. nat. des In*., t III; p. .377. 1840V* 
ct caractérisé ainsi : Télé petite *, aldomcn 
long et presque cylindrique. Ce groupe ne 
renferme encore que deux genres ( Pubidus et 
Doryltts) donkdes femellps sont inconnues , , 
ainsi que leur manière de vivre, de sorte qu’il 
reste encore des doutcssui la place qu’on doit 
lui assigner. . {E. D.) 

’DORYLL’S («î^pw , lance), ins. — Genre 
de Coléoptères létrameres, famille de» Gy- r 
clique», tribu des.Colaspidcs , établi par 
M. Dejean dans son Catalogue. Il y rapporte 
une espece de patrie inconnue. qu’il a ap- 
pelé \D. xaulkopus.* # *(C.) • 

l)ORtl,lü lance). ins.— Genred’Hy- 
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ménopléres , de la section des Pocte- Aiguil- 
lon , famille des. Mutilliens , groupé des l)o- # 
rylites, créé par Fabriciüs el adopté par tous 
les entomologistes. On ne connaît rien de 
4 l'histoire des Dorylu .% , si ce n’est qu’on les* 
rencontre soit courant dans le sable, soit ca- 
chés sous les pierres: on n’en a jusqu’ici 
trouvé que des Individus mâles. P«'ti d’es? 
pères entrent dans ce genre, et toutes sont 
africaines : le type est le l). helvolus Fabr. 

( U y nt la hflvolu l.iun.), qui habile le cap 
de Bonue-F.spérance. (K. D.) 

’DOIVÏKOTA ( Jepv , lance ; »wto; ; dos )• 
las. — Genre de Coléoptères lélraméres . fa- 
mille des Cycliques , tribu des l apidaires , 
créé par nous el adopté par M Dejcan, qui , 
dans son Catalogue, y rapporte 9 espèces 
toutes originaires de l’Amérique méridionale. 
I/espère type . la Cussida bidenx de Fabriciüs* 
est indigène du Brésil. (C.) 

DORYIMIORA i^opyipopoï , qui porte une 
lance), m. — Genre de Coléoptères subpcn- 
# tanières ( tetra mères do Latreille), famille 
des Cycliques, tribu des Chrfsomélines, 
établi par llligor et adopté par Olivier, Gcr- 
rnar et M. Dfjeufl. Le dernier de ces auteurs 
y rapporte dans son Catalogue 72 espèces, 
loutesoriginairesde l'Amérique équinoxiale; 
mais le nombre des espèces aujourd’hui 
connues est au moins du double pliiÿ consi- 
dérable. Ce sont les plus grands el les plus 
brillants insectes de celte famille ; leurs cou- 
leurs métalliques, dorées ou nacrées, ainsi 
% que leurs dessins , sont très variées. Êlytros 
orbiculairesouoblongues ; angles antérieurs 
du corselet avancés; poitrine armée d’une 
longue pointe dirigée en avant. Les Dory- 
phora vivent des feuilles de certains arbres, 
^epineui pour la plupart; larves inconnues. 

:<-■) 

'DORYI’IIORA ( £cpv [<î&par©;] , lance ; 
«pop*. .port; l’auteur aura* dù écrire Uo- 
raiophoru). bot. pu. — Genre de la famille 
» des Monimiacées , tribu des Athérosper- 
ntees , formé par Fndlicher (Geo. p/., 2022), 
et dont le type est V .hhemxperma , Sassa- 
fras d’Alloti Cunningham ( AI*c.\ 1818 . Il 
ne renferme que celle espèce* C’est' un assez 
grand arbre de la Nouvelle-Hollande orien- 
tale, à rameaux opposés, télragones ; à feuil- 
les opposées, oblongues-lancéolées, giamiu- 
leusës-deniées. rélicuJées-veiuées ; a pédon- 
cules asilaires, solitaires, tri flores, bibrac- 



.téés au sommet; à fleurs hermaphrodites,' 
dont les latérales subsessilcs dans l’aisselle 
des bractées mûrissent rarement leur fruit; 
l'intermédiaire pédicelléc; le pédicelle bi- 
bractéolë à la base ; bractées et bractëoles 
décidues el velues., ainsi que le pëngonc, 
qui est rampanulé. (C. L.) 

DORYPHORE Doryphbru* (Jopv, lance ; 
tpçpo ; , porteur ). kkp i . — Genre de Sauriens “ 
de la famille des Iguaniens , établi par G. 
Cuvier pour une espèce de la Guiane et du 
Brésil , qui présente quelques particulari- 
tés différentielles { f'oy. iguane) , et que 
M. kaup et quelques autres prennent pour 
.type de leur genre Uruientrou. C’est le Lé- 
zard azuré de Dâudin ( Laceria nzurea 
Linn.). (P. G.) 

K DORYPHORES. rept. — M. Weise s’est 
servi de ce nom déjà employé en erpétologie 
pour un groupe de Balrarirnp qui répond 
aux Cyslignalhes. Eoy. ce mut. (P. G.) # 
’DORYPLELRA («Lpv, pique; n/tvpx , 
côté), ins. — Genre d’Ilérniptères, de la sec- 
tion des Héleroplères , famille des Sculelié- 
riens, fondé par MM. Amyot et Serville 
( Hi*i. nui. de 1 1ns. himipl ., p. 167) aux dé- 
pens des Edtssa de M Burmeisler et carac- 
térisé par des antennes à deuxième article 
plus grand que le troisième , el par un pro- 
thorax à angles postérieurs prolongés eh pi- 
que longue el aigue. Le type est le Peuia- • 
luma bubalut Lep. el Serv. ( Edcsxa trabeala 
Burin ) , qui se trouve à Cayenne. ^E. D.) » 

* DORYSGELfS ( Jepv, pique ; vxGf;, * 
cuisse ). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes , tribu des 
Scarabéides môlitophiles. proposé parM De- 
jean et adopté parM. Burmeisler, qui [Hand- 
but-h dnEni., driier fiund, p. 584 ; en donne 
les caractères el le range dans son groupe 
des Gymnéloides. Ce genre est fondé sur 
une seule espèce, la Celonia ealearaia de 
klug , décrite el figurée pçr cet auteur dans 
sa Monographie des Coléoptère* de Madagas- 
car. pag. 84, pl. 3, fig. 11. (D.) 

DORYSTHENES ms. — Nom mal écrit. 

y oy. DOftVST F.TIIUS , vig. 

• ‘DORYSTETIIES ( J© pv , lance ; arf&Ofç , 
poitrine), ins. *— Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Lamellicornes, proposé 
par M. le comte Dejean dans son dernier 
Catalogne . el auquel il rapporte deux espo- 
[ ces, l’une de Cayenne qu’il nomme rofipen- 
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nii, et laulrc'appeTée cupricotlts par M Du- 
pont. D'après la place que ce genre occupe 
dans le Catalogue précité, il appartiendrait 
a la tribu des Scarabéides-Xylophiles de l.a- 
tréille. * (D.) 

•DORYSTETIIUS ( oo pv , lance; atîlOoç, 
poitrine }. ins. — (Jcnre de Coléoptères sub- 
penlainèrcs (lélrameres de l-alreille), fa- 
mille des Longicornc* , tribu des Pridniens, 
créé parM. Yigors ( Zoologie ni Journal 1826), 
avec le Prioimt ro*irutus de Fabricius, es- 
pece originaire de Sùim. M. Dejean regarde 
a tort ce, genre comme synonyme de Cijrto- 
gnadtus ; il nous a paru en dilTcfor par le 
presternum . qui s’avance antérieurement 
pointe conique , laruîis qu’il est court et 
mousse dans les Cyrtognailtu*. Le D. mon- 
tait"* de Guérin . et peut-être la Haladeha 
ff'alkeri , en fait sans doute aussi partie; le 
premier a été trouvé abondamment sur les 
montagnes des Xeelgheries , par M. Perro- 
tet. et le second est indiqué comme éianl 
des Indes orientales. Les mandibules des 
/Jorysteihu* sont effilées, recourbées et croi- 
sées en forme de ciseaux , sous la tête ; 
celle-ci est abaissée et longue. (C.) 

'DOUYTOüIUS tdopv, lance pour trompe; 
tous;, coupant., ins. — (jenre de Coléoptères 
tétramères, famille des Curculionides gona- 
tocères , division des Erirhimdes , crée par 
• C.ermar et adopté par M. Dejean. Ce dernier 
auteur y a placé dans son Catalogue 27 es- 
pèces, dont $3 appartiennent à l'Europe, 

3 a l'Amérique septentrionale et I à l'É- 
gyple. 

Les Donjiomu % se distinguent des Erirhi - 
mm*, soiis le dernier nom desquels Scluenherr 
a réuni ces deux genres , par la trompe et 
les pattes antérieures des mâles, qui sont 
beaucoup plus longues. On les trouve sous 
les écorces des saules, des trembles, des 
peupliers et des platanes ; les larves cl l’in- 
secte parfait se rencontrent simultanément 
dans les chatons de ces memes arbres. Au 
contraire, les Erirhinus de M. Dejean vivent I 
a terre, au bord des mares, ou au pied de 1 
certaines plantes aquatiques. (C.) 

DOS. Dorinm . zooi... bot. — En zoologie, . 
on appelle dos chez les vertébrés la partie 
postérieure du tronc comprise entre la der- 
nière vertèbre cervicale et la première lom- 
baire ou la région correspondante ; dans les 
insectes , c'est tantôt la partie supérieure du 



incsolhorai et du protborax , tantôt l’une ou 
l’autre de ces parties. — En .botanique . cette 
expression sert a désigner la parlie Saillante 
d'une strie, celle des faces d’une graine 
'Comprimée tournée du côté des parois du 
péricarpe, cl la parlie de la feuille earpellairc * 
opposée a la suture formée par le rappro- 
chement des bords de la feuiile cl due a sa 
nervure moyenne. 

DOS BULLE nam. —Nom d'une esp. du 
g Iïradype. 

DOs!\ , Adans. moll. — Eog. artiiémidc 
et O TH érf.f.. * MDesh.) 

’DOSITIIÉK. Doxithea (nymphe). i>s. — 

Genre de J é.piduptêres de la famille des Noe- » 
lûmes, tribu des l'halénites. établi par l’au- 
teur de cet article dans spn Uni. nal. de* j 
Lépidopi. dt Erance ( tom. VIII, l r * partie, . „ 
pag. 43) Les espèces de ce g. ont les antennes 
ciliées dans les mâles et simples dans les 
femelles , le bord terminal des ailes simple et 
entier, le corselet étroit et squameux, les 
palpes très courts , .la trompe longue. 1*s 
quatre ailcssonl marquées à leur centre d'un 
pomlsurun fond noir et traversées vers leur 
extrémité par une ligne sinueuse et aceom- 
pagnéeordinaircmcnt de taches confluentes. 

Les Dosithées sc montrent pour la pluparl 
en juillet dans les bois, quelques unes seu- 
lement préfèrent les prairies. Toutes se tien- * 
nent, dans l’état de repos, appliquées, les ai- 
les étendues et très écartées, les unes sur Jes 
feuilles ou contre le tronc des arbres . cl les 
autres contre les mur.sct.les clôtures en plan- 
ches. Feu le professeur Auduuin a eu occa- 
sion d’observer lui-même les métamorphoses 
de la chenille de la Dosithea *cutnlaria % et en 
a fait le sujet d’une notice qu'il a lue à l’A- 
cadémie des sciences le 27 janvier 1831 . et 
qui a été insérée dans le vol. III des Ann. 
de la Soc. eut. de France , p. 4 17. Cette no- 
tice . malgré sa longueur , ne renferme de 
neuf que la description de la chenille , qui 
n'était pas encore connue , et l'histoire d’un 
Ichncurnonide du g. Ophion qui vit à ses * 
dépens. 

Parmi les 14 espèces dont se compose le 
g. Dosilbce, nous citerons comme type la 
DoMthea oruaiaria [Phalorna ornant Fabr.) , ■ 
qui est commune dans tous les bois , princi- 
palement ceux en buisson. Elle parait deux 
fois par an , la première en mai et Juin, el la 
seconde en août et septembre. (D.) 
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‘DOSYTHEUS. ins. — Genre établi par 
Leachaux défions du g. Dole tus , étayant 
pour type le D. eglaiiicnce Fabr. V'oy * no- 
1-KRL'S. % (M. D.) 

DOTEE, moi.l. — Adanson {f'ou. auSé- 
w ég.) norume ainsi le Mytilus ajer Lamk. 
y otj . moi: le. -(Desii.) 

DOTfllDEA clou ; tëia , forme). 

but. cr. — Genredc la famille des l'yrènomy-. 
retes phacidiarés, établi par Frics {Obs.. 1I« 
■07) pour de petits (Champignons épi pli y tes, 
difformes et noirâtres. Endlicher, lotit en 
conservant ce g , le regarde roinme douteux. 

• DOTO, Oken. moll. — y otj. noms. 

DO i'O. Ouio. crcst. — G enre de l'ordre 
des Décapodes brarbyures , famille des (!a* 
tométàpes, établi par M. Dehaan , et adopté 
par M. Milne-Edwards dans le.lom. Il de son 
IJisl. h ai. sur les Crustacés. Ce n’est pas sans 
quelque incertitude, dit M. Milne-Edwards 
dans l'ouvrage cité . que je place ici ce petit 
Çrustacé très remarquable, que M.Savignya 
liguré dans le grand ouvrage stir l'Égypte, et 
que feu Audouin a rapporté au genre ï ïftic- 
nris. Il se rapproche beaucoup des Ocy- 
podes par la Urine générale du corps , 
celle des pattes, et par la disposition du 
front, des antennes çt des yeux ; niais il se 
distingue de tous les Calomêtopes par la 
conformation des pattes-mâchoires externes 
él la forme du cadre buccal ; celui-ci , très 
large en arrière, est étroit en avant; le 
troisiémelirticle des palles-mâchoîrcs exler- 
net est beaucoup plus grand que le second , 
et cache presque entièrement les articles sui- 
vants, dont le premier s’in-ere à son angle 
«.antérieur et externe. A raison de l’organisa- 
tion de l'appareil buccal , ce Crustacé éta- 
blit le passage entre les Ocypodes et les 
t’innolhcriénS [voyez ces mots). La seule cs- 
* pèce connue est le D. snlcatus Deh. ( Myc - 
iix(j snlcatus Sav. ) ( Descr . de l'Egypte, 
Crust. pl. I,fig. 3), qui habite la mer 
„ Roîige. {Il- E.) 

DOLBI.E. Duplex, bot. — On nomme 
fleurs doubles celles dont les étamines et les 
pistils sont convertis* en pétales, de telle 
sorte que toute fécondation y devient im- 
possible. On dit que le périanthe est double 
quand il est formé de deux enveloppes dis- 
tinctes, Iç calice et la corolle. On nomme 
calice double celui qui est muni d’une es- 
pèce dinvolucrc simulant un second calice, 
ï. v. 
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Le stigmate est dit double quand il y en a 
deux polir un seul pistil. II. Cassini avait 
appelé périétine double celui dont les squa- 
mes internes et externes sont de nature as- 
sez. différentes pour qu’on puisse en distin- 
guer deux rangées. 

DOUBLE - AIGUILLON , DOUBLE - 
EPINE, miss. — Noms vulgaires d'une es- 
pece du genre Batiste. 

DOUBLE-BÉCASSINE, ois. — Nom du 
Scolopux major, esp. du g. Bécasse. 

DOUBLE- BOUCHE, moll. — Nom vul- 
gaire du Monodoiite labié et du Bitume de 
Solda ni. 

DOUBLE-BULBE. bot. pii. — Synonyme 
vulgaire d '/ris Sisyritichiitm. 

DOUBLE-FEUILLE, bot. j*ii. — Syno- 
nyme vulgaire d ’Ophrys avala. 

DOUBLE-MACREUSE ois — Synonyme 
A' Anus fusea, esp. du g. Macreuse. 

DOUBLE-MARCHEUR, rkpt. — Syno- 
nyme vulgaire d’Amphisbène. 

DOUBLET, min. — Dans la Joaillerie, on^ 
nomme ainsi une pierre incolore, telle qu’un 
cristal de Quartz ou de Topaze, que l'on a 
doublée en dessous avec du verre coloré, de 
manière a imiter une pierre de couleur. 
L’ajustement des deux pièces e6t fait avec 
tant d’art, qu’il est souvent difficile d'aper- 
cevoir In jointure. (Bel.)' 

DOUC. mavi. — Très jolie espéré de Sem- 
nopifhcquc vivant en Cochinchine et cepen- 
dant l'une des premières connues dans ce 
genre ; c'est le Semnopitbecus nemœus. M.E. 
Geoffroy en avait fait le genre Pyyalhrix , 
parce qu’on le croyait alors dépourvu de cal- 
losités, et llliger, pour la même raison, le 
rapportait à scs Lasiopyga. 

Le Doue a le corps , le dessus de la- tête et 
les bras d’un joli gris tiqueté de noir; scs 
cuisses , ses doigts et une portion de ses * 
mains, la plus voisinedes doigts, sont noires; 
ses jambes cl ses tarses sont cKun rem vif ; ; 
l’avant-bras , la gorge, le bas des lombes, 
les fesses et la queue sont d’un blanc pur ou 
blanchâtre ; la gorge est blanche et entourée 
d’un cercle plus ou moins complet de poils 
d’un roux vif. C’est une des grandes espèces 
de Semnopithèqucs. (I*. G.) 

DOUCE-AMÈRE, bot. pu. — Nom vul- 
gaire d’une esp. de Solarium. S. dulcamara . 

DOUCET. pojss. — Nom d’une esp. du g. 
Callionyme , C. lyra. 

IG » 
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DOUCETTE. nor. rq. — • Nom vulgaire 
de ,la Mâche commune. 

'UOL'IiPEA. bot. pu. — (ienre do la fa- 
mille des Crucifères, tribu des Brassicécs, 
établi par Cambçssédcs (Jaeq., Foy., 18, 
1, XVIII), pour une seule espece croissant 
dantlenonl de l’Inde. Laligeen est tortueuse; 
les feuilles alternes , obovecs . très entières, 
épaisses; à fleuris ruses .disposées en racénies 
terminaux et latéraux allongés. (C. L. 

DOLGI.ASIA { James Douglas, célèbre 
‘ collecteur botaniste }. bot. pii. — Schrcb. 
( Dôugltwia ' , synonyme d 'Ajoeea, Aubl. — 
(ienre de la famille des Primulheces. tribu 
des Audrosacêes . établi par l.indley llruti- 
üex Jnurn. of ne. Jun., 1828, 383; fiot. Hvy.. 
t. 1880), et fie^o h tenant encore que deux es- 
peces indigènes de l’Amérique arctique , et 
ayant le purl d’une Andro\acc. Ce sont deux 
très petites plantes siiffruticuleuscs, gazon- 
nanles ; à feuilles linéaires-lancéolécs , ver- 
ticillées au sommet et a la bifurcation des 
tiges, alternes le long d'icelles, très entières, 
ponctuées, couvertes d’une pubescence ri- 
gide, blanchâtre ; à fleurs pédonculces, orn- 
bellées et solitaires. (G I..) 

DOI'LCIV tcma. — Nom vulgaire de 
l’Oursin commun. (E. D.) 

DOUMA, Lam. bot. ph. — Syn. d’//y- 
pha'ne r GtCft. 

DOUROUCOULf. MAM. — Nom d’une es- 
pèce de Sapajou dont il a éléqiicslion à l'ar- 
r ticle Aoins ( voy . ce mot] , et qui a fait , ainsi 
(lue ses congénères , l’objet d’observations 
nouvelles de la part de M. Is. Geoffroy, 
/foi/. MCTIPITHECUS. il*. G.) 

DOUSSIX. Kcm.N. — Ce nom a été appli- 
qué a l’Oursin changenble. (E. D.) 

DOUVE i'a\ciola\ iikluT. — C’est le nom 
vulgaire d’une sorte de ver pial , assez sem- 
blable à une Planaire , et que l’on trouve 
dans le foie et la vésicule biliaire des Mam- 
mifères domestiques et de l’homme lui- 
même , mais beaucoup plus rarement. Les 
Douves rentrent dans le genre Distoma de 
Zeder , ou Fasctola de Lamarck. Ce sont 
des animaux de l’ordre des Tréma Iodes ou 
Purocéplialés r et qui sont pour ainsi dire le 
type de cette nombreuse catégorie d Hel- 
minthés ;.on les nomme Fnsçiolu hepatira. 
Leur élude, anatomique a fourni à M. Melbis 
l’occasion d’un travail intéressant sur le- 
quel nous' reviendrons en |>arlant de tou 
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, les animaux du mérpe ordre. Les Douves 
j sont longues de i ou b ligues, larges d’une* , 

I r/2 ligne ou de r ligne, aplaties , obtuses à 
! leurs deux extrémité^ et de couleur blonr 
! jaunit Ire. Leur corps est mou. inarticulé, et 
| pourvu de deux ventouses dont l’antérieure 
| entoure la bouche, et l’autre inférieure ven- 
I truie. * (P. G.) 

DOIVE (petite cl grande). Btrr. ph. — 
Noms vulgaires’ de deux espèces de fXcnon- 
culcs . Içs Ranuncultts (huumuta cl lingiiu. • * 
• DOXOCOCCIS ( toga , forme; xô*x P; , 
cochenille). ins. — -Genre de Zoophytes infu- # 
soires de la famille des Monadiens, créé par 
M. Ehrenberg ( V tr iieitr., 1830], infy *&, 
p. 28). Les Doxocoques sont sans queue et 
sans au) ; leur bouche est variable ; dans la 
nage , ils se meuvent Corinne les Folvox , en 
roulant contre Taxe du corps. On en indique 
\ espèces : nous ne citerons que le IJ. <jîo~ 
buln* Ebr. ( F otvox id. Mull.). (E. D.)* 
ÜRABA la Drave?J. bot. ph. — 

Genre de la famille des Crucifères (Sinapa- , 
cées, nob. ), tribu des A lyssées, formé pa r Linnc 
(Gcm., 800), revu par DeCandolle.qui le sub- 
divise en cinq sections, fondées sur la forme d«* 
la siliquc et du style. Ce sont: IJrobelta, Uo- 
taryes, Leucodraba , Chryaodrubn et A izapsis. 

On connait une centaine d'espèces de ce g , 
dont la plupart sunt alpines, et croissent dans 
les régions froides ou tempérées de l’Europe, 
de l’Asie, de l’Amérique boréales claustrales. 

On en rencontre un certain nombre dans fe» 
jardins botaniques. Ce sont en général de 
petites plantes annuelles, bisannuelles ou 
pérennes, assez intéressantes, couvertes do * 
poils pressés, fourchus, étoilés ou simples , * • 

rarement glabres ; à feuilles très entières ou • 
dentées, dont les inférieures très souvent ro- 
sulées, péliolées ; les caulinaireSfquand elles 
existent) sessilcs , alternes ; à fleurs jaunes 
ou blanches, ou de ces deux couleurs (confon- 
dues et plus ou moins intenses), disposées en 
racèmes terminaux .simples, aphy Iles. (C. L.) m 
DRACÆNA. hf.pt. — Nom latin d’un . 
genre de Sauriens. Foy. dragon e. (F. G.) 
DRACÆftiA. bot. pii. — Foy. dbagonuik. * 
DIIACO. roiss. — Nom spécifique de l’esp. 
la plus commune du g.' Vive . Trocliinux 

drovo. 

DIIACO. rept. — Nom scientifique du g 
Dragon. » 

DlUCOCEPflALUM k 3p**w, o*to;,dra- 
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Jh-ticontoçeplmlnm ! } bot. rfi» — Gcnfo delà 
famille «les Lamiacéc* ( Labiée*), Ifibu des \ 
Népétêes , établi pir Linné ( Geu. t 72D) et 
renfermant encore , malgré les emprunt! 
qu’on lui a faits pour la formation d’auixés 
genres, plus de trente espèces , indigènes 
principnleiucnl du nord et de l’est dq l’A- 
sie, et plus rarement de l’Europe. O*, s uni des i 
plantes \ ivaccs, remarquables par l'élégance I 
de leurs fleurs, et fort recherchées par celte 
laisou pour l'ornement des jardins, où l’on en 
cultive une vingtaine. Lés liges en sont dres- 
ses mi procdmbaolcs ; les feuilles opposées, 
entières, trifldes ou pinnatiüdes; les fleurs 
ordinairement grandes, bleues ou pourprées, 
rarement blanchâtres ou même jaunâtres, 
disposées en vérlicdlastrcs, pluriflores, axil- 
laires oïL rapprochées en épis; 1 les bractées 
souvent foliacées, arislées-deqjées (disposi- 
tion qui sans doute a suggéré a Linné l'i- 
mage d’une tète de dragon). 

* Bentham , dans son bel ouvrage sur les 
Labiées, a divisé le g. Dracoccpkulum en cinq 
sections, fondées sur Iç faciès particulier des 
espèces qu’il y rapporte. Ce sont: h'eina- 
t t t-acon % Calodtfjcoji (lisez Cûllidracon), Cryp- 
toilrqcon , A/oIdnvicu él Jiuyschiatta. (C. L.) 

DIUCO\flKS. folvp. — Quelques au- 
teurs’ont donné ce nom à des Polypiers fos- 
>ilc$ de l oMrc des Astrées. (E. !).) 

*DRACONTIÉKS. Draconiiea:. uot. ru — 
l 'une des divisions établiesdans la tribu des 
Oronliacées , de la famille des Ararées ou 
Aroïdces. Poy» ces mots. (A. Il .) 

DliACOYl’ILM ( opaxi’vTiov , petit dra- 
gon). bot. pii. — Genre de la famille des 
Argcectf, tribu des Urontiacces, établi par 
Linpé et adopté par tous les botanistes k et 
ru particulier dans ces derniers temps par 

* M. Scliott , dans son Mémoire sur la famille 
des Aracées ( AJelctem., p. 22 ). Ce genre, 
dans lequel on avait successivement placé 
un assez grand nombre d’espèces, a pour 
type le Draconliutn polyphyllum , qui, 
Irtlon le botomslequc je viensde citer, enesl 
a peu près l'espèce- unique. La spalhe est 
roulée en forme de cornet, enveloppant un 
spadice cylindrique , entièrement recouvert 
de fleurs hermaphrodites. Le p^rianthe sc 
compose de 'sépales squhmiformes dont le 

* nombre varie de S à 8. Les étamines, en même 
nombre, sont insérée* a ta hasc,des wpales; 
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les aifjbères sont hiloeulajfes ek à loges 
ira ri s versa les. I.’^vairé est a trois loges epu-, 
tenant chacune un. seul ovule suspendît. Le 
fruit sc compose de baies distinctes , renfer- 
mant- d’une a trois graines. La souche . tu- 
bériforme, donne naissance à de grandes 
feuilles pétiolécs, découpées et pédatioéesa 
leur sommet. . (A. I\.) 

*Dlt ACO\LRK l)racoHura i&pituv, dra- 
gon \ oipoî , queue). REPr. — Syn. d’st nolis, 
employé par Wagief. MM. Durnéril et lii- 
bron conservent ce nom à une division de 
re g. comprenant deux espece» a doigts peu 
dilates. * ♦ (P* **•) . 

PRtCOPIlYi.MKL dpsxuv, dragon ; (pvl- 
).v, feuille j. cm »«.— Genre de la famille 
îles Kparridarccs . Iribu des .Epacndécis, 
forait par l.abrtlardiére ; f ou II. 4» . el;rcn- , 
fermant une dirait* d’espeee» , cfoissaiH 
dans la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle- 
Zélande. Onen cultive deu» ou trois espèces 
en Europe comme piaules tt’ornernenl ; leur 
aspect csl en effel 1res pittoresque, et il se- 
rait désirable d’en posséder un plus grand 
nombre. Ce sont des arbrisseau» ou des ar- 
bustes’ ayitpl le port des OrooeHo {unité no- 
me ii), à rameau» mincies par l«s cicatrice, de 
la cliuie des feuilles ; à feuilles cosiforme» ,■ 
étalées , insérées en spirales, dilalees-appi i- 
mécs à la base elample»icadlcs;n fleurs or- 
dinairement blanches ,ps$ci pentes , dispo- 
sées en raeémes terminaux, simples ou rom- 
posécï ; à bractées caduques, sous-lundant 
les pédicellcs. (C. !..i , 

‘DRACOI’IS (il faut probablement lire 
t)racopM* Cl mien» /irueoniopdi ; ip»« si», 
c«to; , dragon ; sÿi;, aspect), uot.’ pii— ( lèpre 
delà famille des Composées, tribu des Séné- 
eiooidées-lléliaiilhées , formé par C.assiiii , 
sur une seule espère indigène du 'nord de 
l'Amérique, el cultivée en Europe, c'est 
une planic annuelle, glabre, 'ramifiée. a liges 
cl a rameau» slrfés-srllonnés i a feuilles al- 
ternes. aiguës. Irès éirtiéreis, lisses, cordées-' 
ampleiicaules ; à capitule» mulliflorct, hé- 
téroganies, terminaux , solitaires , dunt lo 
ravon el le disque jaunes. Elle a en quelque 
surle le port u’iiu Dmciena. (C. L,) . 

DliACOSÀHHlS. 4|unsl. ( ôpjsia», dra- 
g m ; o.ÿp.î . lézard ). rf.pt. ross. — Genre de 
J: epliles mat ins fossiles j léle petite el a pâlie 
palmée', doiu on Irouvc les débris dans le 
-prias et plus pailieuliéirtlieiil dans le Mus- 
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rhclkalk. L'extrême allongement dp U partir 
du crfne comprise entre la cavité cérébrale 



• et les Orbites . donne à la tête de ce ReptHe 
une forme très étrange. Les orbites sont rap- 
prochées des narines, non terminales et. sépa- 
rées lu ne de l’autre par un espace assez large. 
li€ Dracosauru\ appartient à la mêfoe fa- 
mille que les Couchio»aurus et les Simosuu- 
rus , famille que nous avons déjà signalée 
comme offrant un mélange des caractères 
des Tortues et des Crocodiles. Les dents de 
ce Reptile sont petites { 6 à C millimètres de 
longueur), digues, nombreuses, enchâssées 
dans des alvéoles cl sur deux rangs à la mâ- 
choire supérieure. L’mlcrmaxillairc porte a 
son extrémité et à sa partie postérieure des 
dents beaucoup plus fortes, en guise d’inci- 
sives et de canines. Le bout de la mâchoire 
inferieure est également pourvu de plu- 
sieurs de ces dents. 

La taille de ce Reptile était moindre que 
celle de nos Crocodiles actuels. (L...’n.) 

*DRACL'i\Cl:LÉES. Dracunctitecz. BOT. 
ph. «— Tribu de la famille des Aroïdées(rov 
ce mot), ayant pour type le g. Dntcuncuiui. 

l)It\Cl\CLLUS. bot. pu. — Ce genre, 
établi par Towrnefort , avait été réuni par 
• Linné au genre Arum ; M. SchoU, dans son 
travail sur la famille des Aracées ÇAfeUtem., 
p. 2T ) , a de nouveau rétabli ce genre qui a 
pour lypel’^nim dracunculu\ de Linné. Sa 
spatheest roulée à sa base . étalée et ouverte 
supérieurement. Lé spadicc, nu et renflé en 
massue à son sommet, porte à sa base des 
fleurs femelles, puis des fleurs males, sépa- 
rées par des fleurs rudimentaircsel avortées. 
1^* lleurs mâles ou étamines sont réunies 
par leurs filets en faisceaux ; leurs anthères 
a deux loges s’ouvrent par une petite fente 
oblique. Les ovaires sont a une seule loge 
dans laquelle An trouve de 3 à 7 ovules. Les 
fruits sont des baies distinctes contenant de 
I à Z graines globuleuses. (A. H.) 

DRAGÉES DE TIVOLI, niix.— G lobules 
calcaires à couches concentriques , dont la 
forme, la cuuleur, la structure et le mode 
de formation rappellent parfaitement les 
dragées des confiseurs, et qui sont produites 
par des sources incrustantes, comme aux 
bains de Tiyoli , près de Home.' (Dur..) 

1)1» AG EUX. Surçulus. ,hot. —On nomme 
ainsi les liges nouvelles qui naissent en plus 
ou moius grand nombre au pied des grands 



arbres , et qui servent de rnpycu de multi- 
plication. ou les jets qui parlent de la lige de. 
certaines Mousses et * elendent a la surface 
du. sol. 

Dft AGOY Draco (Joaxwv).- bf.pt. — L’i- 
gnorante imagination des ancien?, et plus 
particulièrement celle des artiste? dumoyeh- 
àge (l), nous a laissé sous le nom dj Dragon 
le modèle moitié Chauve-Souris , moitié. 
(Quadrupède çt Serpent , d'un de £es êtres 
effrayants et bizarres , dont il est quésUcn' ^ 
dans les ouvrages liturgiques. Aux yeux de. 
la science moderne, la seule originalité de 
ces étranges conceptions «osl dans l’assetn-* 
blage incompatible des formes qu’on s’est 
plu a leur accorder , cl quoique les peuples 
les aient long- temps acceptées sans même 
les discuter, quoique la renaissance en ail 
discuté sérieusement et souvent, la science 
moderne les a reléguées avéc tant d'autres 
au rang des failles les plus grossières. Ni 
nature actuelle, ni les nombreux* êtres dé- 
truits , dont les naturalistes ont rétabli les 
caractères, ne présentent rien jTanalogue. 
Aujourd’hui même leur dénomination, g 
part son acception mythologique, n’est plus 
donnée qu’à de petits Reptiles appartenant 
aux Iguaniens, dans l’ordre des Sauriens , 
et dont les cinq ou six espèces connues 
sont toutes dçs régions boisées de l’Inde et 
de ses Iles Mais ces animaux , malgré leur 
petitesse et leur caractère inoffensif , n*en 
sont pas moins curiçux aux yeux de l'ob- 
servateur attentif ; leur caractère principal 
est eu effet un des plus jolis exemples des . 
ressources à la fois simples et variées que la 
nature met en oeuvre pour arriver a sc6 fins. 
Destinés à vivre sur les arbres entame, la 
plupart des autres Iguaniens, les Dragons, 
pour s'y mouvoir avec une agilité égaft? à 
celle des autres animaux de la même famille, * 
devaient avoir leurs pattes .leurs doigts éga- 
lement garnis d’ongles dégagés, etc ; mais les 
Insectes dont iis font essentiellement leur 
nourriture fuient rapidement , et pour le? 
atteindre , pour s'élancer plus rapidement 
d'un arbre à l’autre, il fallait que les Dra- « 
gons fussent pourvus d’ailes : aussi la peau 
de leurs flancs est-elle étendue en manière* • 
de parachute (c’est ce qu’on nomme te P«- 

(i) Lr nt»*<jr». opaxwv •!*;* frrr» it.xu le rliris- 

l'tnUmf , <«*n «io Sfrpriil mu i.turd 4 v»r uc» / 

> qm fxàait tic* lilitrt ctq>M dtiorxil In (vit*. 
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la gium de ces animaux), et soutenue par les 
eûtes «sternales , qui s'écartent bilatérale- 
ment au fieu de converger vers la ligne in- 
férieure du corps; exemple unique d'une 
semblable disposition. 

Nos artistes copient encore ou exagèrent 
souvent sans les améliorer les monstres dont 
la statuaire gothique avait enfanté les mo- 
dèles ; mais combien de conceptions plus 
heureuses et capables d’élever a la foisi'e*-, 
prit et l’imagination ils puiseraient dans l'ob- 
servation de la nature! Qu’ils demandent aux 
naturalistes , qu’ils ^cherchent eux-mémes 
quelles sont les combinaisons d’organes pos- 
sibles ou impossibles, les formes extérieures, 
les armes orTensives.ou défensives, et les mo- 
difications d'organes sensoriaux ou locomo- ! 
leurs qu’on peut supposer dans un animal 
même fictif, mais en tenant toujours compte 
du rang et de la fonction qu’on lui attribue, 
au physique comme au moral , dans la série 
des êtres réels. C’est ainsi qu’ils arriveront à 
la solution de problèmes jusqn’ici irrésolus , 
je pourrais même dire inaperçus ; l'intelli- \ 
gence aura dés lors remplacé l’empirisme, 
et les conceptions artistiques, tout en étant 
moins savantes, n’eu seront pas moins poé- 
tiques. V • (PG.) 

DH A GO \ DE AIE U. roiss. — Rom vul- 
gaire de la Vive. 

DHAGONE. Pracœnn. kept. — Dau- 
din et Lacépède ont parlé sous cette déno- 
mination d’une espèce de Reptile «au rien 
appartenant aux Laccrtiens, et qui a pour 
objet une seule espèce, originaire de l’Amé- 
rique méridionale et voisine des Crocodi- 
liens. Comme le mot Drucœna avait été an- 
térieurement employé en botanique, quel- 
ques auteurs l'ont remplacé en erpétologie. 
Wagler lui a substitué celui de Thoricie «, ac- 
cepté par MM. Dumcril cl Itibron, et M. J. 

E. Gray celui d ' Ada. (P. G.) 

DRAGOMEH. Dracœna. dot. pu. — Genre 
de la famille des Asparaginées ou Smilacées, 
qui se. compose d'un certain nombre d’espè- 
ces toutes arborescentes , à stipc simple ou 
ramifié et pouvant meme acquérir quelque- 
fois des dimensions colossales, ainsi qu’on 
le voit par le fameux Dragonier des environs 
d’Orotava dans les Iles Canaries, Les fleurs, 
en général peu grandes, blanches, jounft-. 

I res ou violacées, forment une grappe ra- 
meuse et terminale qui oiïré quelquefois 
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plusieurs pieds de longueur. Leur calice est 
coloré , tubuleux à sa base, composé de G sé- 
pales soudés dans une partie de leur lon- 
gueur. Les étamines, au nombre de G, sont 
insérées à la base de la partie libre des sépa- 
les. L’ovaire est libre, ovoïde, à 3 loges con- 
tenant chacune un seul ovule. Le style est 
plus ou moins allongé et se termine par un 
stigmate épais et à 3 lobes courts, arrondis 
cl obtus, f e fruit est une baie globuleuse , 
le plus souvent pisiforme, contenant de 1 à 
3 graines. 

Les espèces de ce genre, au nombre d'une 
vingtaine, sont, comme nous l avons dit, des 
arbres qui acquièrent quelquefois d’énor- 
mes dimensions ; leurs feuilles n’occupent 
que l’extrémité de la tige ou des rameaux; 
elles sont quelquefois étroites, coriaces, assez 
épaisses et piquantes à leur pointe ; d'autres 
fois plus élargies et membraneuses. On cul- 
tive dans nos serres plusieurs espèces de ce 
genre , toutes originaires des contrées chau- 
des du globe ; telles sont : f n te Draconikr 
pourpre, D. terminal ts, originaire de la Chine 
etsi remarqnablepar ses feuilles d’un pourprp 
foncé; 2° le ÜR AGONI ER A FEUILLES PERDANTES, 

D. reflexa Lamk.,qui nous vient de l’Inde; « 

3° le Dragon! kb odorant, D.frayraus ou flé- 
tris frograns . qui fleurit fréquemment dans 
nos serres où son énorme pyramide de fleurs 
blanches répand une odeur très suave; \ n Te 
Draconikr dû Lrésil, D. ùraxt/temit'îiesC., 1 
jolie espèce, assez commune dans nos ser- 
res, où elle fleurit facilement (nous l’avons 
figurée à la planche 12, Monoooïvléikjnls , 
de l’Atlasdcce Dictionnaire); 5 n mais aucune 
espèce n’est plus remarquable que le I)ra-, 
gonif.r commun , D . draco L., originaire de' 4 
l'Inde. Ce végétal fournit, dit-on , une deô 
espèces de Sang-Dragon qu’on trouve dans* 
le commerce cl qui forme un médicament * i 
astringent. Celle espèce est curieuse par sa 
durée cl par la grosseur que son stipe peut 
acquérir. On sait que la tige des Monocoly- 
lédonés est en général simple et sans rarnifi- m 
cations, cl que par suite de celle disposition 
elle reste en général assez peu volumineuse 
relativement à sa hauteur. C’est donc une 
exception bien remarquable que celle o (Te rte* 
par le Otoca nu druco , qui parfois arrive 
a une taille gigantesque, lien existe un pied . 
bien célébré dans les fastes* de la science , 
aux environs de la ville d'Orulnva dan.* les 
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Canaries. Vu rapport de M. de lliimboldt. 
M>n slipe , en IÎ99. n’avait pas moins de 
15 pieds de circonférence. On peut juger 
par cet énorme volume quelle doit être la 
vétulléd’un arbre qui croit avec une si ci-' 
cesslve lenteur. (A.ft.) 

DIIAGOMTEoü DRA COMTE mi». — 

. f 'oy. CRISTAL DE ROCHE. (ÜEL.) 

DIOGOWllAl’. Moll. — Nom vulgaire 
d'une jolie Porcelaine, Cyprœa stolida , de 
Lamarck. V oy, porcelaine. (Desii.) 

Dll,\GO\Mv\li. n kl.vi. — L’un des noms 
du singulier Filaire qui est parasite de l'es- 
pèce humaine , et qu’on appelle également 
Ver de Médine (voyez fii.aire). On appelle 
aussi Dragonneaux les Vers aquatiques du 
t F’i’nrc Oorîtius (voyez ce mol). Il y en a dans 

nos eaui douces. (P, o.) 

DRAINE, ois. — Foy prenne. 

DR ARE A (nom propre), bot. pii. — Genre 
de la famille des Orchidacées, tribu des Aré- 
thusées, établi par Lindley {«Vtt'oit River bot., 
IV, f. 3), pour une petite plante croissant 
dans la partie méridionale de la Nouvelle- 
Hollande; à racines laineuses, bulbifcres au 
sommet ; à feuille radicale unique , coriace, 
subnrrondie cordéc ; à scapc dressé , glabre, 
s iiniflore , bractée au-dessous du milieu. Le 
Libelle est chevelu, rétréci, tuberculé à la 
base, et muni de chaque cülé d’une dent di- 
rigée en arrière. (C. L.) 

DRAKESSTEINIA , Ncck. BOT. PH. — 
Synonyme d’ /lecusiophyllum , kunth. 

DRAP, moli..— C e mot s'emploie de deux 
manières par les conehyliologues. Ordinai- 
rement c’est une épithète que Fuji ajoute 
aux coquilles, dont la coloration ressemble 
au tissu d’une étoffe; plusieurs Cènes ont 
reçu les noms de Drap d'or. Drap d’arpent, 
Délit Drap , etc. — On nomme également 

/>rap l'épiderme dont la plupartdesCoquilles 

marines sont revêtues ; nous en donnerons 
les caractères à l’article mollusques. 

(Desii.) 

DRAP MARIN. moll. — Espèce de laine 
feutrée qui recouvre la plupart des coquilles, 
et forme à leur surface un épiderme sous 
lequel sont cachées leurs brillantes couleurs. 

DRAP MORTUAIRE, ins. — Nom vu Ig. 
d'une espece du g. Cétoine. 

DK A PA RIVAI. DI A ( Draparnauld , nom 
d'homme), bot. ce. — Genre de la famille 
dc>' Confei vacee> Rat » achospcrmccs , établi 

; • 



| par Bory (Ann. mm.. Ml, 399. Ijg. $») pour 
I des végétaux des eaux douces dont les tila.- * * 

I ments ont des articulations transverses, et ** 

! lesramulcs sont terminés par des prolonge- *. 

' ments ciliformes et accompagnés de muco* 
j sité Le D. taxa est le ty pe du genre. On en 
| a trouvé plusieurs espèces à Masi areigne et à 
l’Ile de France.. « „ . 

1)11 APAKYALD1VA , Uory. bot. cr. — % + 

• Synonyme de liutrachoxpcrmutn , Ath. 

‘DRAPE. Ptnnosus , zooi.. ; Tomenfosus , • * , 
bot. — En zoologie , on appliqué cette épi- 
thète à certains corps feutrés ; tels sont : le * 
tissu d’une espece d'Kponge et les filaments V 
entrecroisés d'une Oscillaire ; en botanique , 
clic est synonyme de Toinenteux. 

DRAPETES ( «îpaitfTti; , fugitif ). ins. — 

Genre de Coléoptères pentamères , famille" 
des Slernoxcs, tribu des Êlatérides? éla- 
bli par Mégerle, et adopté par Eschseholtz , 
qui y rapporte seulement V'Dlater eifuetiria * , 
Fabr., qui se trouve en Autriche. Mais M. De- 
jean, dans son dernier Catalogue, y réunit 8 
autres espèces, toutes d'Amérique, qui sont . 

«les Lisxomut pour Esrhsrhollz M. de Castel- 
nau n admet pas le genre Drapetes de Mé- 
gerle, et en comprend les espèces dans le g. 
f.tssomtu, comme l’avait fait Latreillc avant 
lui. On voit d'après cela que les entomolo- 
gistes ne sont pas d’accord sur la validité 
du g. Drapeiex , dont.au surplus, ni Mégerle 
son fondateur , ni Eschseholtz cl M. Dejearf, 
qui l'ont adopté, n’ont publié les caractères. 
y oyez lissomus. (i>.) 

DRAPETES (opawfTYjç. fugitif), bot. pii. ** 

— Genre de la famille des Daphnocées, forme 
par Lamarck ( J ou rn. bisi . nui., t. I, 189, - 
I I. 10) pour renfermer une seule espece 
I croissant dans les terres magcllaniques. C’est 
1 un très petit arbrisseau/, haut à peine de ?' 

I a lOccolim., à tiges filiformes, gazonnantes, 

■ dressées oudccombanlcs à la base, ramifiées, 

I nues inférieurement, cicatrisées, fouillées 
! supérieurement; à feuilles opposées, décus- 
f sées, sessiles, ovées . obtuses, très entières , 

* longues de 2 à 3 millim., barbues-poilues 
dursalement cl au sommet w à fleurs herma- 
phrodites, très brièvement pédicellées, dont 
les pédicelles barbus poilus au sommet % 
et disposés «en fascicules terminaux pédon- 
cules, ceints d’un involucrc diphylle , dé- 

■ eiriu. , . (C. L.) 

% ‘DRAPETIS t ^«?r«««K v fugitif las — , 
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Genre de Diptères, division des Rrachocères, 
. famille des Tanyslornes , tribu des Fmpides, 
établi par Mégerle, et adopté par Mcigen, La- 
treille et M. Marquart. Ce dernier en décrit 
4 espèces, toutes d'Europe. Ce sont des Mou- 
ches de très petite taille, remarquables par la 
promptitude avec laquelle elles se dérobent 
a la vue. Nous citerons comme type le f)ra- 
peti « exifis Meg., qui se montre en août cl 
septembre. (D.l 

» DRAl’IER. ois. — Nom vulg. du Martin- 
Pêcheur. 

•DR.IPIE7JA (nom propre ). bot. pii. — 
Genre de la famille des Mêlanlhacêcs, formé 
par Diurne ( Ennm . Pl. Jav., 1,8), sur une 
seule espece croissant à Java. C’est une 
plante herbacée, vivace, à lige ramifiée; à 
rameaui dirholumes; à feuilles très briève- 
ment pcliolées , nervées ; à fleurs purpures- 
cenlcs, subombcllées, pédicellées-solitaires, 
sur des pédoncules opposilifoliés, bractéés- 
foliacés au milieu. (C. L.) 

DR ASSE. I)ratm.\ [àpxjav, je saisis). 
AHAcn. — Genre de l’ordre des Aranéides, 
tribu des Araignées, établi par M. Walcke- 
naér , et ainsi caractérisé par ce savant ap- 
térologislc : Yeux au nombre de huit, pres- 
que égaux entre eux, sur deux lignes oc- 
* cupant le devant du céphalothorax. Lèvre 
allongée, ovalaire, pointue cl légèrement 
arrondie à son extrémité. Mâchoires al- 
longées . inclinées ou courbées sur la lèvre, 

( qu’elles entourent. Pattes renflées, propres 
a la course. Les Aranéides qui composent ce 
genre se renferment dans des cellules for- 
mées de soie très blanche, sous les pierres, 
dans les cavités des murs et dans l'inté- 
rieur des feuilles ou sur leur surface. Ce 
genre renferme 22 espèces, dont sont 
propres à l’Europe, 4 à l’Afrique, 3 à l'Amé- 
rique et I au monde maritime. Comme type 
de celte coupe générique, nous citerons le 
D. BRILLANT, 1). futgens Wfllck. ( lus . Upl., 
t. I . p. 822). Cette espèce est fort remar- 
quable par son industrie: elle construit dans 
l’herbe et dans les cavités des pierres une 
lente formée d’une toile fine cl serrée, et 
ayant deux issues. Cette toile en renferme 
une autre d’un tissu plus fin et encore plus 
serré. Celte seconde tente a la forme d’une 
voûte. C’est sous cette voûte qu elle place 
son cocon , qui a environ 5 millimètres 
de diamètre , et qui est composé de deux 
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parties, une coupe et son opercule ; la coupe 
est hémisphérique . profonde, d’une Plan • 
cheur éclatanic, et formée d’une pellicule 
mince, à tissu aussi serré qu'une pelure 
d’oignon. C'est dans celte coupe qu'elle dé- 
pose 15 à 20 ivufs rnuge-urangé , parfai- 
tement isolés, qui sont bien loin de remplir 
la cavité du cocon. Elle ferme ensuite ce 
cocon avec un opercule ou feuillet plat, qui 
n’est que collé sur les bords de la coupe et 
qui peut s'en détacher. C'est sur son cocon 
qu'elle se tient ; mais auparavant elle re- 
couvre la cavité de la pierre d'une toile d'un 
tissu làehe et transparent, ee qui lui forme 
au-dessus de la sortie une seconde chambre 
qui communique avec la première. L’Ara- 
néido loge le plus souvent son cocon dans 
les cavités des pierres. la surface plate est ' 
alors tournée en haut , et la partie convexe * 
en bas. C'est vers la tin de juillet que cette 
espèce construit son cocon, et si on la prend 
immédiatement auparavant, cl qu'on la place 
dans un tube de verre, elle file son cocon .«ms 
les yeux de l'observateur. D'abord elle ferme 
le tube qui doit le soutenir, ensuite la partie 
convexe dueocon; et, après qu'elle y a dé- 
posé ses œufs, elle fabrique l'opercule qui 
doit le clore. Cette espèce n'est pas très rare - 
aux environs de Paris ; on la trouve souveuf ■ 
dans l'herbe et dans les buissons; je l'ai 
priseaussi quelquefois sous les pierres. (HJ,.) 

DH A ST E 11 ! US (dpasr opt c ç , v if , p rom pt) . 
ms. — (lenre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Stcrnoxcs, tribu des Élatéridcs. éia- 
bli par EschscholU ( Clauijical. des Elalt- 
rides, Revue etu. deSilbrrmann, l. IV, p. 4), 
qui le place dans la division de ceux dont 
les tarses sont dépourvus de pelotes ou pa- 
lettes membraneuses. Ce genre ne ligure 
pas dans le travail posthume de Eatrcillc 
sur les Serricornes, dont nous avons eu sou- 
vent occasion de parler; mats il a élé adopté 
par M. Dejean, qui, dans son dernier Cata- 
logue, y rapporte 10 espèces, dont T exoti- 
ques et 3 d'Europe. .Nous citerons comme 
type de ce genre le /). bimaculunts { Eluler id. 
Fabr. ) , qui sc'trouvc dans le midi de la 
France. (K.) 

Dit A VE. bot. pii. — Synonyme vulgaire 
de Draba. 

‘DREGEA ( Drège, botaniste voyageur). 
bot. pu.— F.ckl. cl 7.cyh., synonyme deAfio- 
thamnus , Endl. — Genre formé par E. Meyer 
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( Comment . Pt. Afr.auu., 109), cl apparte- 
nant a la famille îles Asclépiadacées . tribu 
îles (ionolobées. line renferme qu’une es-: 
pèce. C'est un sous-arbrisscau volubile du 
Cap, à rouilles opposées, pétiolees, ovées, 
obtuses, glabres; a ombelles axillaires, op- 
posées, pédoncitlécs , mulli flores; à fleurs 
petites, d’un brun marron. (C. I* ) 

nr.KWE. ois. — Nom vulg. du Turdus 
vhenorui L., espèce du g. Merle. (C.) 

DIUIWYWÜHLM, Ncck. bot. rit. — 
Synonyme de iilakea, I.. 

1)111 r. \\A , Scbrank. ins. — Synonyme 
de PlaïuiUcryx , Lasp. (D.) 

DliUVWI V. Juss. bot. pu. — Syno- 
nyme de Toi pis, Adans. 

’üfi MV’WlDll $ ( «îotnave» , faux ; cT- 
ojî, forme), ins. --G enre de Coléoptères 
pentamères, famille des Malacodcrmcs , 
tribu des Cébriouiles, créé par Perty {De- 
ledits nnnnnliuru articulutorum , page 25 , 
pl. 5, fig. 15), mais décrit antérieurement , 
a ce que nous présumons . par Fischer de 
VYaldhcim sous le nom de Physodactylus. 
Deux espèces .du lirésil ont été rapportées à 
l’un et à l'autre de ces deux noms généri- 
ques, savoir : /). etavipes Port. {P. Henncn- 
•jii Fisch), etf J . //cvAuMann. (C.) 

DltU* WIS , Temin. ois. — Nom scient, 
du g. Héorotaire. (G.) 

DnEPANOCAUPOS faux; 

x#p«o'î , fruit), bot. rn. — Genre institué par 
C. F. W. Meyer {Fl. Esseq., 238), dans la fa- 
mille des Papllionacées, tribu des Dalber- 
gices, et renfermant une douzaine d’espèces 
environ , indigènes de l’Amérique tropi- 
cale, et dont une ou deux sont cultivées en 
Europe. Ce sont des arbres ou des arbris- 
seaux à feuilles alternes , imparipennées, à 
folioles subalternes , coriaces ou submem- 
branacées, la terminale distante de la der- 
nière paire ; à stipules tantôt nutles, tantôt 
décidues ou persistantes , spincscentes ; à 
inflorescence en panicule racémcusc; ra- 
cèmes axillaires ou terminaux , fasciculés- 
ra initiés ; à fleurs sessiles ou très briève- 
ment pédicellces ; à bractées aigues, à brac- 
téolcs géminées, courtes, orbiculaircs ou 
ovées, apprimées sur le calice ; à pëtqles , 
surtout l’étendard, velu , extérieurement ; 
ovaire velu ; le légume ordinairement glabre, 
mono 5 permc, indéhiscent, réniforme, co- 
chléi-ou falciforme. (C. L.) 
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•DREPAXOGEUIS (9p/««»‘ v , faux ; xi- 
, antenne), ins. — Gehrt de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tulm 
des Copropbages, établi par hirbv [Zoologi- 
cal Journal t vol. XII, pag. 52l, pl. 14, tig. 2).‘ 
Ce genre a été adopté par MM. Hopc et de 
Laporte, qui y rapportent les D. hirbyi IL, 
impressus et farci fer L., tous trois originaires 
du cap de büiiiie-llspéraocc. (C.) 

DllÉI’AXOPIlïI'LE. Drepanophyllum 
( a™ ’noivov , faux; vv)./.o», feuillet feuille en 
faux), bot. cr.— Richard a fondé ce genre 
remarquable (in liook. Mue. exot.\ t. 145) 
sur une des plus belles Mousses de toute Ja 
famille, qu'il avait lui-méinc rapportée de , 
l’ile Iiourbnn. Celte Mousse acrorarpe, de* 
la tribu des Fissidenlées, avait d'abord été 
placée avec doute parmi les Dicranes f llook. 
toc. cii. t t. 82) , sans doute parce que la' 
forme et la disposition distique de ses feuilles 
lui donnent quelque ressemblance avec les 
vrais Fissidcnts que les bryologistes anglais’ 
ne distinguaient point alors du premier de 
ces genres. Voici à quels caractères on re- 
connaîtra celui dont il s’agit : Péristomc nul 
ou simplement formé d'une membrane 
courte, annulaire , déchirée, blanchâtre, 
parlant de la couche celluleuse intérieure 
de la .capsule. Celle-ci est droite, égale, 
ovoïde-globuleuse , lisse et longuement pé- 
donculéc. Opercule court , conique, déprimé. 
Coiffe (mentionnée ici pour la première fois) 
longue, subulée , rongée à la base, tombant 
de bonne heure, d’abord entière, puis fendue 
latéralement selon une ligne qui tourne en 
spirale. Inflorescence dioique(?) terminale. 
Fleur femelle composée d’environ dix pistils 
sans paraphyses. Les organes que l’on a pris 
jusqu’içi pour des fleurs mâles, mais dont 
la nature parafait fort ambiguë a Iiridcl 
lui-même , ne sont probablement que des 
gemmes ou des propagines, analogucsacelles 
que l’on rencontre dans d'autres Mousses et 
chez un grand nombre d'Iiépaliqucs. Nous 
les avons décrits ailleurs [F. Ann. sc. nat., ' 
avril 1835, n° I). I.es individus femelles 
de cette magnifique Mousse sont très rares 
en fruit. M. Leprieur en a rapporté une 
grande quantité dans ccl état et nous a mis 
à même de concourir avec lui à la répandre 
dans les herbiers , dont elle doit faire l’orne- 
ment. Parmi les échantillons communiqués 
par ce voyageur, il 6'en trouvait quelques 
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uns dont les propagincsen question couron- 
naient la sommité des rameaux d'un IndK 
vidu femelle capsuligère , en sorte que si 
l’on pouvait considérer ces corps comme des 
antheridics, l’individu offrirait l’înflores- 
eepce rnonoique. Celle Mousse n’a encore 
élé trouvée qu'à Bourbon , aux Antilles, au 
Brésil et à la Giiiane. Elle a le port dton/^ir- 
sideiu et croit par touffes au pied des ar- 
bres. (C. M.) 

DREPANOPIIYLMJM . Hoffm. bot ru. 
— Synonyme de Critqtuus , Bess. 

*Dll El * A KOPTERYX (£?<*«”». faox ; 
«TtowÇ , aile), ins. — l.each a indiqué sous 
ce 'nom un genre de Névroptèrcs de la fa- 
mille des Myrméléonieus, groupe des Hèmé- 
robites et ne comprenant qu’une espece, 
VHem, phalœnode.% I.inn. (E. I>.) 

‘DREPANOSTOülA ( optWav o», faux; 
orépa, bouche), moll. — Genre de l'ordre 
des Gastéropodes pulmonés, famille des Hé- 
lices, établi par Porro, qui lui assigne pour 
caractères : Corps roulé dans un plan par- 
faitement horizontal; coquille discoïde, con- 
cave, ombiliquée à la surface inférieure, 
bossue, perforée à la supérieure ; ouverture 
• en formé de faux par la convexité de l'avant- 
dernier tour, subdéprimée au bord latéral, 
renflée au bord columellaire; insertion du 
bord latéral avec l'avant dernier tour for- 
mant un angle obtus. Le D. nauiitiformis , 
type et uniqoe espèce du g., est une petite 
* coquille assez commune dans les parties mé- 
ridionales de l’Europe. 

'DREPANUS iîpfTravcv, faux, cimeterre), 
iss. — Genre de Coléoptères peblaméres, fa- 
mille des ('.arabiques, tribu des Troncati- 
pennes, établi par Illiger, et adopté par M. le 
comte Dejean dans son Species , t. V, p. 435, 
ainsi que par M. le comte de Castelnau , 
dans son Histoire des Coléoptères , faisant 
partie des Suites au fîuffou-Duménil, t. I, 
p. 63. Ce dernier auteur en décrit 3 especes , 
dont I de l’Amérique du Nord, el les 2 au- 
tres du Brésil. La première est nommée 
f.econtei par M. Dejean. el excrucians par 
M. de Castelnau , d’après Kirby. (D.) 

DRESSÉ. Erectus. bot. — On dit qu’un 
organe est dressé lorsqu’il est perpendicu- 
laire au plan de sa base. Cette épithète s’ap- 
plique à toutes les parties d’un végétal qui 
présentent celte dispositif. 

D1U WDRA. bot. pii. —Voy. dkv.vndra. 

t. v. 
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DRIIX. «Iaw. — Espèce du g. Cynocé- 
phale. yoy. ce mol. 

■DHItOSIPIIOM ver de terre, 

lombric; oiy&y, tube}, bot. c. — (Phycées.) 
Genre nouveau delà tribu desOscillatoriées. 
créé par M. Kiltzing (Plujc. gêner., p. 2 1 4 ) 
pour une Algue zoospermée qui croit sur les 
.Mousses et qu'il a découverte à Monte S'pac- 
caio prés de Trieste. Voici les caractères qu’il 
lui assigne au lieu cité : Filaments privés de 
motilité, renfermés dans une double gaine: 
l'intérieure continue, très mince, transpa- 
rente et lisse ; l'eilérieure interrompue, plus 
épaisse et opaque. L'nc seule espèce, à nous 
inconnue, compose le genredontla structure 
des filaments (sans doute analogue à celle 
des Scytonema I n'est pas décrite. (C. M.) 

Ditll.CS ( dpD.ç , ver de terre ). iss. — 
Genre de Coléoptères pentamérés, rangé par 
l.atreille dans sa famille des Serricorncs , 
section des Malacodermcs, tribu des Eampy- 
rides iHtgneanim. de Cuvier, t. IV, p. 4«8, 
édit, de 1829). Ce g., fondé parOlivier, a été 
adopté par tous les entomologistes. Ses ca- 
ractères sont : Antennes de 11 articles, plus 
longues que la lèle et le prolhorax réunis , 
pcctinées au cAté interne, avec leur second 
article petit et arrondi ; palpes maxillaires 
avancés; protborai transversal. I,cs Drilcs 
ont le corps allongé et un peu déprimé; la 
téle-codrtc, et presque aussi large que le cor- 
selet ou prolhorax ; celui-ci rebordé et un 
peu plus étroit que les élytres, qui sont très 
flexibles et recouvrent des ailes nombreuses 
dont ces Insectes font un fréquent usage : 
aussi les rcnconire-t-oo souvent, volant 
sur les fleurs, surtout par un temps chaud. 
l,e dernier Catalogue de M. Dejean en men- 
tionne 4 espèces, toutes d’Europe, dont la 
plus connue est le Drilus flaectcen» ( la Pa- 
nache Jaune de Geoffroy), qui se trouveaux 
environs de Paris. C'est sur cette espèce 
qu’OIivier a fondé le g. qui nous occupe , 
mais sans en connaître la femelle, qui n'a 
été découverte que longtemps après, c’est- 
à-dire en 1823, par IU. Mielzinslty, natura- 
liste polonais, résidant à Geneve, qui l'a dé- 
crite et figurée le premier auxélatsde larve 
et d'insecte parfait dans scs Ann aies des 
sciences naturelle i ( loin. I, pag. Cl!, pl. 7, 
flg. I, 2, 3 ). Celte femelle . comme la plu- 
part de celles des f.ampyrides, est aptère, et 
diffère très peu de sa larve. Elle est beaucoup 
17 
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plus volumineuse que son mâle* avec lequel 
ellen’a d'ailleurs aucun trait de ressemblance 
extérieure, de sorte qu'à moins de trouveras 
deux scies accouples , il est impossible de 
supposer que des ^sectes si dissemblables 
appartiennent à la même espèce : aussi 
M. Mielzinsky, qui n’avait pu voir cet accou- 
plement, car il n’avait obtenu que des fe- 
melles des larves qu’il avait élevées, pro- 
posa-t-il de faire de ces Insectes un genre 
nouveau , sous le nom de Cochlgocionus , en 
donnant l’épitâèlc de vorax a l’espèce lui 
servant de type, attendu qu’elle se nourrit à 
l’état do larve de la chair du Limaçon , ap- 
pelé Hélix ncmoralis, dans la coquille duquel 
elle subit toutes ses métamorphoses. 

Il était réservé à feu M. Desmarcst . pro- 
fesseur de zoologie à l’école vétérinaire d’AI- 
forl, de compléter la découverte de l'entomo- 
logiste polonais. Ce savant , si regrettable à 
tant de litres, ayant remarqué que le parc 
d’Àlfort était rempli d * Hélix ncmoralis. en fil 
ramasser le plus grand nombre possible, 
parmi lesquels il s’en trouva lâO qui renfer- 
maient des larves de Coehléoctones. Ces co- 
quilles avaient etc recueillies le 20 février, 
et placées dans des pots de terre, couverts 
d’une vitre maintenue par un poids : ce ne 
fut que le 24 mai qu’il en vil sortir des In- 
sectes absolument semblables à celui de 
M. Mielzinsky; leur éclosion eut lieu suc- 
ccssivérnent à raison de G, 8, 10 et jusqu’à 
12 par jour. Les ayant réunis tous dans une 
même bulle , il remarqua qu’ils avaient la 
plus grande indifférence les uns pour les au- 
tres, et que toutes leurs formes étaient exac- 
tement les memes; surtout celles des an- 
tennes, des yeux et du dernier anneau du 
corps, qui, chez les autres loseeles, présen- 
tent des différences entre le mâle et la fe- 
melle. Il était donc évident que tous ce s 
individus étaient du même sexe , et il s’as- 
sura bientôt après qu’il n’y avait parmi eux 
que des femelles; car ayant choisi pour les 
disséquer ceux qui différaient le plus par la 
taille, qui indique ordinairement le sexe, les 
plus petits comme les plus gros lui présen- 
tèrent des ovaires garnis d’environ 300 œufs. 
Cependant il attendait avec impatience l'é- 
closion d’un mâle qui pouvait seul lui ap- 1 
prendre à quel ordre appartenait le g. Cu- ! 
chleoctonus^Ctéè par M.. Mielzinsky ; et comme 
il ne lui restait plus que quelques coquilles | 
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renfermant encore des larves ou des nym- 
phes de ce singulier insecte, il commençait 
à désespérer du succès de ses efiorts pour 
obtenir ce résultat, lorsqu’enfin, le l <r juin, 
il eut la satisfaction de trouver dans l’un des 
pots une femelle accouplée avec un pelit&o- 
léoplére d'un volume quinze fois moindre 
que leticn ; et quel fut son étonnement de 
reconnaître dans ce petit Coléoptère le Dri - 
lus jluvcsccm d’Olivier J Pour convaincre les 
plus incrédules de l’identité d’espèce de ces 
Insectes de formes si différentes, il ue tarda 
pas à se procurer une dizaine de Drîlu.% bien 
actifs et bien vivants pris au vol daiisl'en- 
droil même où avaient été recueillies les lar- 
ves des femcltes qui lui étaient écloses; il 
les réunit à celles-ci , et il les vil s’accoupler, 
immédiatement avec un empressement tel, 
que plusieurs d'entre eux recherchaient eu 
même temps la même femelle. Deux couples 
réunis de la sbrte ont été conservés par lui 
dans l'alcool. 

Tous ces faits sont exposés avec les plus 
grands détails, cl appuyés de figures 1res., 
bien faites, dans un Mémoire lu à la Société 
philomatique le S juin 1834 , et inséré dans 
les Ann. des sc. nat. du mois de juillet de la * 
même année. A la suite de ce Mémoire, s>n 
trouve un autre de feu le professeur Au- 
douin , où il donne l’anatomie complète, 
avec figures, de l’insecte dont il s'agit; il en 
résulte que, malgré Ipurdissemblanceértbrme p 
à l’extérieur, les deux sexes de cet insecte 
ont la même structure â l’intérieur. 

Depuis, M. Lucas, membrede la commission 
scientifique de l’Algérie, a présenté à l'Aca- 
démie des sciences (séance du 2(J déc. 1842) 
un Mémoire sur une nouvelle espèce de Dri • 
lus t qu’il nomme Mauritaniens , et trouvée 
par lui dans les environs d'Oran. La larve 
de cette espèce a des mœurs très curieuses ; 
elle vit aux dépens de l’animal du Cyclos - 
loma wobsianum. Elle saisit, pour l'attaquer, 
l’instant (fh ce mollusque sort de sa retraite 
et vient respirer l’air humide à la surface du 
sol, pendant la saison des pluies. Elle place 
à cet effet son dernier segment sur le bord» 
extérieur de la coquille, et s’y fixe solide- 4 
ment au morycn d'une espèce de ventouse 
dont est armé ce même segment. Libre alors 
; de tous ses mouvements , elle dirige scs 
| organes mandueaioires du côté où le Cy- 
I closlome est obligé de soulever son oper- 
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cille, soit pour respirer, soit pour marcher ; 
dans cette position , elle a la patience d’at- 
tendre non seulement des heures entières, 
mais quelquefois plusieurs jours, que le 
' mollusque se décide à sortir de sa coquille : 
• car sentant la présence de son ennemi, il rc- 
culrflc plus longtemps possible ce moment 
qu'il ‘«ail devoir lui être fatal ; mais enfin 
vaincu par la faim ou par le besoin de re- 
4 nouvcler l’air de sa prison , il se détermine 
à l'ouvrir. La larve du Drilus , toujours aux 
aguets, profile de cet instant pour cou per avec 
» «es mandibules le muscle qui retient l’oper- 
cule au pied du mollusque, ou lui fait une 
blessure assez profonde pour en empêcher 
l’action. Alors rien. ne s’oppose plus à l’en- 
trée de la larve dans la coquille, et une fois 
maîtresse de l’intérieur, elle dévore tran- 
quillement le pauvre animal- sans défense 
qui l’habile. 

Ilrésultedecefarticîequeleg. Cochleocto- 
nns de Mielzinsky doit être considéré comme 
non avenu , puisqu'il est uniquement fondé 
sur la femelle d’un Coléoptère dont le mâle 
appartient au g. Drilus , créé depuis long- 
temps par Olivier. 

Le nombre des Drilus connus jusqu’à 
présent^en y comprenant celui trouve en 
Algérie par M. Lucas , se borne à 5, dont 4 
d'Europe et 1 d'Afrique. (D;) 

DKUUIA. bot. pn. — Voy. drijiya. 

* DIM MQSTOM A (<îptuuç , pointu; orôfix, 
bouche), ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille desCarabiques, tribu des 
Feroniens , établi par M. le comte' Üejean 
{Spec., 4. V, p. 747). Ce genre a le faciès des 
Cratocerus. L’auteur y rapporte G espèces, 
dont 4 d’Afrique et 2 d'Amérique , toutes 
nommées par lui: Nous" citerons comme type 
)e D. • Sehanherri, originaire de Siérra- 
Leone. * (D.) 

DimiY 1 (<Tpq*vî. âcre), bot. pn. — Genre 
de la famille des Liliacées, tribudes lïyacin- 
tbéci», formé par Jacquin {le. rar., t. 370, 
377 }, et renfermant une quinzaine d’espèces. 
Ce sont de petites plantes bulbo-rhize*, crois- 
sant toutes au cap de Donne-Espérance , et 
presque toutes cultivées dans les jardins bo- 
taniques en Europe. Leurs feuilles sont ra- 
' d ica le* , géminées ou en nombre ; Ifenrs 
fleurs , ordinairement pendantes, terminent 
un scape simple, en forme de racème ; pc- 
d icelles unjbraclécs. Toutes les Drimya pa- 
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raissent suspectes; de là le nom géné- 
rique. • . * (C: l.) 

DltfYIYS (ôpifAvs, âcre), bot. pu — Genre 
établi par Forster {Char, gen., t. 42), et ap- 
partenant a la famille des Maguoliacées , 
‘tribu des llliciées. Il renferme 5 ou G espèces, 
dont deux sont cultivées en Europe. Ce sont 
des arbres ou des arbrisseaux , croissant en 
Amérique, au Mexique, au détroit de Magel- 
lan /ainsi que dans la Nouvelle-Zélande. 
L’écorce en est aromatique ; les feuilles 
éparses, péliolées, «stipulées, très entières, 
blanchâtres ou glauques en dessous ; les ca- 
lices et les pétales plus ou moins pellucidcs 
ponctués ; les fleurs hermaphrodites , axil- 
laires, solitaires ou rapprochées ou même 
serrées au sommet des rameaux . quelque- 
fois ombellées ;à bractées involucralcs, très 
caduques, à squamules des gemmes ter- 
minales enroulées, acuminées , caduques. 

(C. L.) 

'DRIYIYSPER YHJ.YI (Jpipvç, âcre; an/pp «, 
graine), bot. ph. — Genre fondé et incom- 
plètement décrit par Reinwardt '(Syllop. 
Pl., II, là) , qui le plaçait parmi lesLysima- 
chiées. Endlicher (Gen. Pt , 2109) le réunit 
avec doute au genre Phaleriq, W. Jack., de 
la famille des Dapbnacées ?,> en disant que 
L’auteur n probablement pris les cotylédons 
pour l’albumen et la radicule pour l’em- 
bryon. * (C. L.) . . 

‘DRIIMX. Noronh. bot. ph. — Syn.*- 
d *Alsodeia, Thouars. 

DROGOIM. moll. — Synonyme vulgaire 
de Triton lot o ri um. 

*DROGUETIA (nom propre), bot. pu. — 
Genre très peu connu de la famille des Lrli- 
cacées, établi par Gaudichaud (P reye. t âo5), 
pour un très petit nombre de plantes obser- 
vées par ce savant botaniste dans Plie Mau- 
rice. Les feuilles en sontalleinc6, poDcluées- 
granuleuses ; les fleurs androgynes en épis, 
à involucrc entier, ceignant deux fleurs , 
l’une mâle, l’autre hermaphrodite. (C. L.) 

DROIT. Bot. — y oy. BRESSE. 

DROMADAIRE, mam. Nom d’une esp. 
du g. Chameau, yoy. ce mot. 

DROMÆCS, Rang. ois. — Syn. de Dro- 
vtatus , yieill (G.) 

DROYIAILS, Vieill. ois. — Nom scientif. 
du g. Emou. (G.) 

'DROME. Drontas (Jpou/ç, qui court). 
Ors. — Genre de l’ordre des Échassiers cul- 
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trirostres (Grilles de Temminck), établi par 
Paykull, et présentant pour caractères es- 
sentir /s : 

Bec aussi long que la tctc, droit, très com- 
primé ; les deux mandibules d'égale largeur, 
l’inférieure terminée en arrière par un talon 
très marqué. 

Caractères génériques : Tète bien propor- 
tionnée. O EU haut placé, et en arriére de 
la commissure du bec. tris blanc. Bec de la 
longueur de la tête, 1 res comprimé , droit , 
en forme de coin ; les deux mandibules d'é- 
gale largeur. Mandibule snpè>ïeurc pointue, 
dépassant un peu l'inférieure , légèrement 
carénée en dessus. Mandibule inférieure lé- 
gèrement retroussée, cl terminée en arrière 
par un fort talon. Narines basales arron- 
dies, ouvertes et larges. 

utiles aiguës, plus longues que la queue, 
1»* cl 2* rémiges les plus longues. (J'ai ce- 
pendant trouvé chez un indmdn la ]<• et 
la 3** égales , et la 2* la plus longue.) 

Jambes au trois quarts nues. 

Tarses un tiers plus longs qne la jambe, 
grêles, scutellés en avant. 

Doigts grêles, unis par une membrane 
fortement échancrce. 

Douce petit et louchant à terre. 

Ongles petits, noirs et plats. 

Queue égale, très courte; 15 rectrices. 

Corps allongé, forme des Hérons. Cou mé- 
m diocrement long et assez épais, Télé blanche; 
manteau noir, les rémiges noirâtres à l'ex- 
trémité ; la queue teinte de gris, le reste du 
corps blanc, le bec et les pieds noirs. 

Dimensions. Hauteur f 35 ccntim. ; lon- 
gueur, 38. 

L’unique espèce de ce genre est le Drome 
ARi'tOLK , D. a rdenta Payk. (Erodin nui phi- 
lensis Sait.), répandu sur le littoral de 
la mer Rouge, de Madagascar (où il s’ap- 
pelle Saclave ) et du Bengale. Ses mœurs 
ne sont pas connues. On sait seulement qu'il 
vit de pêche. 

I.es espèces de ces différentes contrées va- 
rient par leurs proportions ; et quelques in- 
dividus, des jeunes sans doute, ont une ca- 
lotte cendrée. 

On les place près des Ombrelles et des 
Becs-Ou verts, mais ils paraissent être comme 
les Echassiers à bec bizarre et monstrueux, 
des oiseaux de transition. On manque totale- 
ment de renseignements sur le Drôme. (G.) 



. DRO 

• •» •• 

‘DltOMIC A (ipopixiç , coureur), iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiqucs , tribu des Cicindélèles , éta- 
bli par M. le comte Déjean ( Spec . ginir 
1. 1 , p. 434) et adopté par tous les entomo- 
logistes. Ce genre, suivant M. Larordaire, • 
est un des plus distinrts de sa tribu. Ce der- 
nier auteur le rangedans la division de ceux 
qui ont le troisième article des palpes la- 
biaux renflés, et parmi lesquels il se dislin-* v 
gue par son corps aptère et par son labre 
court et avancé. Il renferme aujourd'hui 6 es- 
pèces , toutes de l’Afrique australe. Il a pour 
type l'ancienne Cteindela coarctata l.alr. et 
Dej., du cap de Bonne-Kspérancc. (la.) 

•DIlOMICEllS , Yicill. ois. — SynVde 
Dromaius. — Less. , synonyme 'sïjdpteryx , 
Shaw. (G.) 

DIIOMIE. Dromta. crust. — G enre de la 
section des Décapodes anomourcs . de la fa- 
mille des Aplértires, établi' par Fabricius , et 
adopté par tous les c&rcinologisles. Chez ces 
Crustacés la carapace est ovalé , arrondie K 
très bombée, découpée sur les bords anté- 
rieurs, velue ou hérissée, ainsi que les pieds 
et la première paire de pattes. Les yeux sont 
petits , portés sur de courts pédoncules , et 
logés dans des fosselles orbieuiaires cylin- 
driques. I.es antennes extérieures sont peti- 
tes, insérées au-dessous des pédoncules Ocu- 
laires ; les intermédiaires sont placés au-des- 
sous et un peu en dedans des^yeux. Les 
pieds-mâchoires extérieurs présentent leur 
troisième article presque carré. I/?s pieds de 
la première paire sont forts et égaux ; ceux 
de la seconde et de la troisième paire sont 
terminés par un article simple et plus grand 
que ceui de'la quatrième ét de la cinquième 
paire, qui sont relevés sur le dos «H pourvus 
d’une pince, parce que leur dernier article, 
qui est arqué et pointu , est opposé à une 
épine a peu près de la même forme qui ter- 
mine l’avant-dernier article. I,a réunion de 
ces deux épines , qui constitue une sorte de ■ 
pince, parait avoir pour usage de saisir di- 
vers corps étrangers pour les fixer sur le dos. 

Ces Crustacés sont indolents dans leur dé- 
marche, vivent dans les lieux où la mer est • 
médiocrement profonde , et tls choisissent m 
pouf leur habitation des endroits où les ro- 
chers ne sont pas cachés sous la vase. On les 
rencontre presque toujours recouverts d’une * 
espèce d’Alcyon ou de valves de coquilles , 
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qu’ils retiennent avec leurs pieds de derrière, 
et dont ils semblent se servir comme d’un 
bouclier qu’ils opposent aux attaques de 
leprs ennemis. Les Alcyons , qui sont en gé- 
néral de l’espèce appelée Alcyonum domon- 
culq, continuent même à s’étendre et a se 
développer sur la carapace , qu’ils finissent 
par caeher entièrement. Au mois de juillet, 
les femelles sortent de l’état d’engourdisse- 
^inent qui leur est ordinaire, et se rendent 
près des biuts-fonds pour y déposer un très 
grand nombre d'œufs. Ce genre renferme 
10 espèces; et celle qu'on en peut consi- 
dérer comme le type est la D. vutgari « Edw. 
{Htm. nat. des Crust,, t. II , p. 173 , ’pl. 21 , 
lig. 5 à 8 ). Cette espèce se trouve dans l’O- 
céan et dans la Méditerranée. (II. L.) 

DliOMIEXS. Dromii. CBi'ST. — Dans le 
t. U de son Uni. nat. sur les Crust., M. Milne- 
EdwarJs désigne sous ce nom une tribu de 
la section des Décapodes anomourcs et de la 
famille des Aplérurcs. Les Crustacés compris 
dans celte tribu ont tous le corps globuleux, 
et le front recourbé au bas , de manière a 
venir en contact avec un prolongement de 
l'èpistome et avec le pédoncule des antennes 
externes , et à circonscrire de la sorte deux 
fossettes profondes dans lesquelles les an- 
tennes internes sont logées en entier, comme 
cela a lieu chez les Brachyures. Les yeux 
sont courts, et placés dans des orbites bien 
formées. Le cadre buccal est nettement cir- 
conscrit , et les pattes-mâchoires citernes 
sont élargies et operculiformes. Le plastron 
sternal est assez large partout, et le dernier 
anneau du thorax est soudé aux précédents. 
Les pattes sont courtes et grosses ; celles de 
la première paire sont terminées par des 
pinces grosses et bien formées; les suivantes 
sont' cylindriques et ambulatoires ; il en est 
quelquefois de même de celles de la qua- 
trième paire ; mais celles de la cinquième 
paire ou même des deux dernières paires 
sont petites, relevées au-dessus des autres 
ou sur les parties latérales de la carapace, et 
«terminées par un ongle crochu qui se re- 
ploie contre l’article précédent , et peut de- 
venir ainsi prébensde. L’abdomen est grand 
et lamelleux. On y remarque, entre le sixième 
et le septième segment . deux petites pièces 
jrornéés'qui font un peu saillie, et qui sont les 
vestiges des appendices caudaur. 

Celte tribu* ne renferme que deux genres , 
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désignés sous les noms de Dromia et Dyno- 
mène. (H. L.) 

DROY1ITES. Dromites, Luc. (Hist. nat. 
des Crust . , des Aracli. et des lus. 7'hys . , Sui- 
tes au Buffon-DuménU). crust. — Syn. de 
Dromiens , Milne-F.dw. Foy. ce mot. (H. L.) 

DUOMllS (Jpofitwç , coureur , ins. — 
Genre de ^Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques , tribu des Troncatipennes , 
établi par Bonelli et adopté par tous les en- 
tomologistes. sans en excepter Mireille, qui 
avait d’abord placé les espèces dont il se com- 
pose parmi ses Lébies. Les Dromius sonlde pe- 
tits Insectes presque tous européens, que l’on 
trouve communément ail printemps, sous 
les écorces et sous les pierres. Les uns sont 
d’une couleur brune ou jaunâtre et se rap- 
prochent des Devieinas. Les autres sont d’un 
noir un peu métallique, et quelques uns 
d'eux ont une forme plus allongée que les 
premiers. Le dernier Catalogue de M. le 
comte Dejean en désigne 38 espèces, dont 12 
d’Amérique", 4 d’Afrique et le reste d’Europe. 
Parmi ces dernières nous citerons le D>o- 
mtus 4 -maculata Fabr., qui se trouve com- 
munément aux environs de Paris. (D.) 

’DROMOCOCCYX, Pr. Max. ois. —Syn. 
de Piaye tacheté, Cocctjzus nœvius, esp. du 
g. Coua. * (G.) 

DltOXGEAR. ois. — Nom d'une espèce 
du g. hrongo Pay. ce mot. (G.) 

DROXGO ( nom de l’espèce type de ce 
grnre a Madagascar). Edalius , Cuv. (Dicrn- . 
rus , Vieil). ). ois. — Genre de l'ordre des 
Passereaux dentirostres de Cuvier, famille 
des Gobe-Monchcs ( Insectivores de Tem- 
minck),et présentant pour caractères essen- 
tiels : Bec aussi long que la tête, comprimé 
et arqué dans toitte sa longueur. Ai les à 
I" rémige très courte , à 2* et 3' étagées , 
et à 4, ou 5* la plus longue Tarses courts 
et faibles. Queue fourchue. 

Caractères génétiques . Tête ovale. Bec 
aussi long que la tête, robuste, trigonc.nn $ 
peu comprimé sur les côtés, et portant à la 
hase quelques poils raides et dirigés en 
avant. Mandibule supérieure carénée , très 
élargie à sa hase, offrant une courbure assez 
prononcée ; pointe crochue et échancrée. 
Mandibule inférieure droite , acumioée et 
légèrement retroussée; commissure du bec 
atteignant jusqu'à l’angle externe de l’œil 

Narines basales, à demi cachées par les soies 

' • 
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et les plumes décomposées formant une es- 
pèce, de huppe dans presque toutes les es- 
pèces. Aile* suhaigues ,, atteignant presque 
à la moitié de la queue, à 1»« rémige très 
courte, à *1 • et 3* un peu plus longues et 
étagées . à V ou 6 f la plus longue de toutes. 
Tarses guère plus longs que le doigt du 
milieu, assez faibles et sculellés. Doigts de 
force moyenne : l’interne , le plus court; 

, l'externe, soudé à celui du milieu jusqu'à 
la première articulation. Pouce long et ro- 
buste. Ongles noirs et forts , surtout celui 
du pouce. Queue composée de 10 rectrices , 
et plus ou moins fourchue. 

Corps allongé, dans presque toutes les es- 
pèces ; d'un noir plusou moins profond, bril- 
lant, et à reflets métalliques, verts ou bleus, 
uni à du gris clair, et à du blanc pur sous le 
ventre. 

Les Drongos , dont la taille varie de celle 
d'un Merle à celle d’une Alouette , sont des 
Oiseaux dont la forme rappelle la figure du 
Corbeau. Quelques espèces sont ornées d’une 
petite huppe a la base du bec. tas Dr. a 
rames , E. r ami fer, et D. a raockttrs , E. 
retifer , ont les deux rectrices externes allon- 
gées, pendantes , dépourvues de barbules 
dans toute leur étendue, excepté é l’extre- 
mité, où elles forment des palettes aplaties 
dans le premier cl contournées dans le se- 
cond. Ces^oiseaux vivent en petites troupes 
dans les grandes forêts. Leur nourriture con- 
siste en Abeilles et en Insectes , qu’ils chas- 
sent de préférence le malin et le soir. Kéu-i 
nis'en grand nombre au bord des bois sur 
un arbre isolé, mort, ou ayant beaucoup de 
branches sèches, ils guettent les Abeilles au 
. moment où elles sortent de la forêt pour al- 
ler chercher leur nourriture, ou quand elles 
rentrent chargées de butin. C’est de cet ar- 

• bre, centre de leurs évolutions, qu’ils s’é- 
lancent à la poursuite de ces petits Hymé- 
noptères, dont ils font un terrible ravage. 
Ils se croisent.cn’ tous sens, en massacraut 
les insectes qui se trouvent sur leur passage; 
et quand ils sont fatigués de leurs rapides 
manœuvres , ils viennent se reposer sur 

* l'arbre d'où ils sont partis. Celle chasse, fort 
animée par la prestesse des Drongos. est très 
curieuse , à cause des ruses nombreuses de 
l'Abeille pour échapper à son ennemi. Pcn- 

t dant tout le temps que dure ccs évolutions , 
ils ne cessent de pousser des cris assourdis- 
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saftls; Ils tuent un bien plus grand nombre 
d’Abeilles qu’ils n’en consomment, car le 
théâtre da carnage est jonché de tètes , de 
corselets , d’abdomen , tombés au moment 
où ils ont été sépares du corps, et même d’A- 
beilles à demi écrasées, ta grande destruc- 
tion que les Drongos font de ces Insectes 
leur a fait donner au CapV nom de Hijvre- 
icr (mangeurs d’AbeiUes). On a trouvé dans 
l'estomac du Drongo à moustaches des Che- 
nilles rases mêlées à des débris d’ Abeilles. 

Leur pétulance et leurs cris leur ont fait 
donner encore le nom de Duivelvogel ( Oi- 
seaux-diables', elles Hottentots les considè- 
rent comme des oiseaux de mauvais augure. 
Levaillant, à qui nous devous le peu que 
nous savons sur les mœurs des Drongok, 
rapporte que les Hottentots le prièrent de 
ne pas tirer sur ces oiseaux pour éviter un 
malheur, surtout le soir au moment où ils 
sont rassemblés ; car alors ils les croient en 
conversation avec les sorciers. 

Au Bengale, le Fingab, Edotius cccrulesccns, 
poursuit les Corbeaux avec acharnement, et 
les éloigne de son voisinage en les frappant 
a coups de bec et en poussant de grands 
cris ; ce qui lui a valu le nom de Hoi des 
Corbeaux. 

Quelques uns de ces Oiseaux paraissent 
doués d’une voix agréable: le Drongear/ 
E. musicu* , fait entendre matin et soir un 
chant assez semblable à celui du Merle. 
Cominerson dit que VE. crisiatus a un ra- 
mage comparable à celui du Bossignol ; et 
Levaillant, sans lui prêter une voix si mé- 
lodieuse, dit que dans la saison des amours 
son chant est fort et soutenu. Le cri ordi- 
naire de cet oiseau peut être rendu par pîa- 
(jnach-griach , et celui du Drongo à mous- 
taches, E. mystaceut , par ghi-err-gret. Ce 
deux exemples sembleraient prouver que 
le cri des Drongos est aigre et discordant. 

Le mode de nidification de ccs Oiseaux 
est peu connu. On sait seulement que le 
Drongear fait, dans une enfourchurc, ou à 
l’extrémité des branches latérales des Mi- 
mosas les plus élevés , un nid composé de 
brindilles, et d’un tissu assez lâche, pour 
que d’en bas on aperçoive au travers les 
œufs , qui sont au nojnbrc de quatre ou 
cinq, et blancs , marqués de taches noires 
carrées. 

Les femelles paraissent être plus petites 



Digitized by CjQOgleJ 





DRO 




DRO 



135 



• ' que les mâles, et de couleurs moins écla- 

tantes Elles prennent a deui ans , dit- on , 
la livrée du mâle, çc qui ne paraît guère 

* constaté que pour lep. à ventre blanc. On 
croit que les femelles des Drongos à raquet- 
tes ei à rames sontdépourvues de cel orne- 

£ ment. 

Les Drongos, propres seulement à l'ancien 
continent, se trouvent dans l'Inde , dans les 

• Iles de l’archipel Indien , dans la Malpisie, 
à la Chine, à Madagascar, au Cap cl dans la 

V, Cafrerie. 

t * »\ Ces Oiseaux paraissent être sédentaires ; 

'cependant Jacqueinont dit que VE. macro - 
vertus disparaît de l'Iude en hiver. 

I,a chair des Drongos est sèche cl de mau- 
vais goût. 

• Le nombre des espèces de ce genre est 
■ * * d’environ 12 ; mois il règne à ce sujet la 

, • plus grande incertitude, car on les a d’abord 

réparties dans les Gobe-Mouches, les Chou- 

• earis, les Pies-grièches, les Corbeaux et même 
les Coucous. Le fait est que ces Oiseaux ont 

’ * des caractères communs avec ces divers 

groupes. M. Tcmminck a mis parmi les 
Drongos un oiseau de la. plus belle pa- 
i • rure, le Merle azuré, E. p uellus , qui a bien 
quelques uns des caractères des Drongos, 
mais a paru en différer assez pour qu’on en 
ail fait un genre distinct sous le nom d’Irène 

H ( Ircna pueUa Horsf.). Cet oiseau diffère au 

* ' ' reste beaucoup des Drongos par son genre 

• * - de vie ; car il est baccivore. 

Oo n’est pas d’accord sur la place à assi- 
gner aux Drongos. Ils paraissent devoir être 
mis à cOté des Échenilleurs et des Tyrans. 

; Au Muséum , ils sont entre les loriots et les 
Échenilleurs. Cuvier les avait mis après les 

* « Gymnodères, et avant les Phibalures et les 
, . Taogaras. Ces Oiseaux sont encore , comme 

% • tant d’autres de cette classe, à affinités mul- 
tiples. (Gérard.) 

DftONGRI. ois. — Nom d’une espèce du 
*• gçnre Drongo, Edolius leucophœus. 

D HONG LP ois. — Nom d’une espèce du 
g. Drongo , Edolius lophorinus. 

DRONTE. Didus [ttaphus, Mohr). ois. — 
Nous ne connaissons cet oiseau , qui habi- 

• tait les Iles Maurice et Bourbon et sans 
doute aussi Rodrigue, que par les récits de 
quelques voyageurs , par ceux de l’Écluse 
et d'Edward* , qui en ont donné à la fois 
de mauvaises descriptions et de mauvaises 



ligures, par l'existence , au musée d’Ox- 
ford , d’une tête et d’un pied restant d’uu 
Dronle ayant fait partie du musée Ashmo- 
léen, et détruit en 1755 à cause de son ^uau- 
vail état ainsi que par un autre pied con- 
servé dans le Musée britannique. 

Il parait avoir disparu .vers la fia du » 
xvi u siècle- Tout ce qu’on sait du Dronte, ' 
appelé encore Dodo , Cygne à capuchon , etc., 
c’est que c’était un oiseau massif, impropre * 
au vol , à bec long et crochu , dont la chair 
félide ne pouvait servirau ravitaillement des 
navires, et que sa pesanteur, en l'empêchant 
de fuir, a livré au brutal plaisir de destruc- 
tion si commun chez les matelots. 

On ne sait rien de plus sur cel oiseau, sur 
lequel M. de Ëlainville a fait un excellent 
mémoire (s4nn. du muséum , l. II, 1835); et 
l’on ignore meme à quel genre il pouvait 
appartenir. Lalham le regardait comme une 
Autruche, Cuvier comme un Gallinacê , 
cl M. de Blainville , peut-être avec plus de 
raison , comme un Vautour. M. Temminrk 
croit que c’est un Manchot. L’espèce est-elle 
bien réellement perdue? c’est ce que nous 
i ne savons pas encore. Peut-être retrouvera- 
t-on le Dronle sur quelque autre point du 
globe, peut-être à Madagascar, encore inex- 
ploré, car rien n’est plus extraordinaire qu’un 
habitat si limité pour un oiseau si volumi- 
neux. Je ne me livrerai a ce sujet à aucune 
conjecture; j’ajouterai seulcmentque les clas- 
sificateurs ont eu tort de donner t cet oiseau 
une place dans leur méthode, puisqu’on nu* 
sait rien de positif sur son compte. On a 
mêlé à son histoire celle de deux autres oi- 
seaux, le Solitaire et l’Oiseau de Nazaire, 
considérés par Linné comme deux espèces 
du meme genre et qui sont également per- 
dus. Les renseignements que nous donnent 
les anciens voyageurs sur ces oiseaux sont 
si incomplets et en même temps si contra- 
dictoires, qu’il est impossible d’en savoir 
plus sur Icurcornptequesurcclui du Dronte, 
et il y a évidemment confusion quand on 
rapporte à ce dernier oiseau ce que Léguât 
dit du Solitaire; car il lui donne une chair 
d'excellent goût , tandis que les Hollandais 
avaient appelé le Dronte oiseau dégoûtant 
( y algh vogel ) à cause de sa félidité.Ces trois 
espèces en forment- elles une seule? c'est ce 
| qui parait douteux ; mais, au reste, c'est une 
| question complètement insoluble. Puis, dans 
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l’absence d’clérnents de certitude, à quoi | 
bon des commentaires sans but et sans 
résultats ? (G.) 

DHOSERA (£ù oit [JpQfftco;], couverte ! 
de rosie), aor. ph. — Genre type de la farrfillc 1 
des Droséracées, fondé par Linné (Ccn.,391), ' 
et comprenant une soixantaine d'espèces en- I 
viron. Ce sont des piaules extrêmement in- ! 
téressanles par leur faciès tout particulier, ! 
dont la singularité cl souvent l’élégance la 
font rechercher dans les jardins des curieux, ’ 
bien que leurs fleurs soient petites et de très I 
peu d’effet. Elles sont basses et très déli- 1 
cales , acaules , srapigêres ou caulescentes, 1 
et alors très peu élevées, débiles. Elles crois- ! 
sent en grand nombre dans les lieux marc- ! 
cageux de l’hémisphère austral ; on les trouve ! 
rarement dans l’bémisphcre boréal. Leurs l 
feuilles sont alternes, de formes très variées, l 
mais généralement arrondies, réniformes et I 
toujours entières ou dichotoinoparlitee , ci- 
liées de longs poils glanduleux au sommet. 
Dans la jeunesse elles sont roulées en crosse 1 
(circinées) comme les jeunes frondes des 
Fougères. Chez les espèces acaules elles sont 
disposées en rosulcs. I.es jeunes seapes se 
roulent en spirales. Leurs fleurs, blanches, 
roses ou pourpres , sont disposées en grap- , 
pes siibunilalérales , où on les voit en nom- 1 
bre ou plus rarement solitaires ou géminées. ) 
Quelques espèces croissent en France; ce 1 
sont les D. roiundifolia , lonyijolta et an- | 
glica , dont la première se trouvait autrefois 
^assex souvent dans les environs de Paris, j 
beaucoup de Drosera présentent un phéno- J 
mène remarquable d’irritabilité ; si l’on tour- : 
mente avec une pointe les grands poils ten- > 
tarulaires qui bordent les feuilles et en hé- I 
rissent quelquefois la surface; si quelque 
petit insecte , une Mouche par exemple, ! 
vient se poser sur l’une d’icelles, aussitôt 
ces poils se meuvent en sens divers, et se re- I 
plient sur l’insecte, qu’ils retiennent prison- 1 
nier. A ' oyez pour les caractères de ce curieux 
genre l’article oroskraceks. (G. L.) I 

DROSÉRACÉES. Droseraccœ. bot. ph. 

— Famille de plantes dicotylédonées poly- i 
pétales hypogynes, à laquelle on a assigné f 
les caractères suivants : Calice a 5 folioles 
qninronciées , distinctes ou soudées entre 
elles tout-â-fait à la base. 5 pétales alternes, 
courtement onguiculés, marrescents. Eta- 
mines eu nombre égal et alors alternes, ou 



• _ ♦ 

en nombre double alternativement opposées 
aux sépales et aux pétales, ou rarement en 
nombre multiple et alors alternant par filets 
simples devant les sépales . par groupes de 
deux ou trois devant les pétales. Filets libres; 
anthères extrorses , biloculaircs . s’ouvrant 
par une fente, plus rarement par un pore 
terminal ou basilaire. Ovaire libre, sessilc, 
dont les ovules nombreux ou définis s’insè- 
rent dans une loge unique sur des placentas 
entièrement pariétaux, ou sur un placenta 
contracté vers la base de cette même loge , 
ou enfin sur le bord de cloisons incomplètes 
ou complètes qui partagent la loge eu plu-* 
sieurs distinctes ; de sorte que cette seule * 
famille offre à la fois les diverses niodifica- . 
lions connues de la placentation pariétale , 
centrale ou axilc. Styles en même nombre 
que les placentas, c’est-à-dire variant de 6 
à 2, tantôt soudés eu un seul, tantôt dis- 1 
lincls et meme chacun ramifié deux ou plu- 
sieurs fois , tantôt enfin manquant complè- 
tement. Stigmates en tète. Fruit capsulaire 
se séparant en valves , qui portent sur leur 
milieu les placentas ou les cloisons. Graines 
horizontales , ascendantes ou plus rarement 
pendantes, à test crustacé ou lâchement cel- 
lulaire , et allongé aux extrémités. Embryon 
eylindrique , droit , homolrope, remplissant 
toute la cavité de la graine , ou plus ordi- 
nairement entoure d’un périsperme charnu 
dont il occupe l’axe, et qui l’egalc ou le sur- 
passe beaucoup en longueur. 

Les espèces de cette famille , répandues 
dans les prairies tourbeuses des régions tem- 
pérées et tropicales, sur presque tout* la 
terre ( une seule loul-â-fail plongée dans 
l'eau ) sont des herbes délicates , avec ou 
sans tige, souvent couvertes sur la plu- 
part de leurs parties de poils glanduleux très 
élégants , d’où suinte un liquide visqueux 
qui retient les insectes. Les feuilles alter- 
nes , souvent ramassées en rosette au bas 
de la plante, dépourvues de stipules, pé- 
tiolées , a limbe simple , plus rarement bi- 
fide ou pcdaliiidc, sc courbent en crosse dans 
la préfoliation , tl plusieurs sc font remar- 
quer par une irritabilité qui , lorsqu’on les 
touche, détermine certains mouvements. Les> 
fleurs sont solitaires ou réunies en grappes 
unilatérales , et contournées aussi en crosse 
dans la préfloraison , plus rarement en co- 
ry tubes. 
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Tribu !.. — Drosrrîes. 

• • Graine pèrisper-mée. Un ou plusieurs sty- 
les. Tonies les étamines fertiles. 

Dr osera , L. ( Ro relia , Rupp. — Ros-soli 
lourn. ) — Aldrovanda , Mont. — flyblts , 
Salisb. — Droiophyllum , l.ink. — Dioncea , 

• Ellis. — Roridula, L. {Iridion, Burm.}. 

• ' Tribu II. — Parnassikks. 

Pas de périsperrne. Stigmates sessiles. Eta- 
mines opposilipétales , métamorphosées en 
.glandes simples multiparties. 

Parnatsia, Tourn. (An. J.) 

’DROSOPDILE. Drosophilu ( ipôaoç , li- 
quide; 9 Jca», j’aime). i*s. — Genre de Dip- 
tères , division des Brachocères , famille des 
Alhéricéres, tribu des Muscides , établi par 
Fallen et adopté par Meigen ainsi que par 
M. Marquart. Ce genre, qu’il est facile de 

• reconnaître à l’élévation du thorax et à la 

# couleur testacécdu corps, a pour type la Mou- 
che du vinaigre , Musca celïaris Linn. Ces 
Muscides recherchent les liquides et lessub- 
stances fermentées, ainsi que l’indique leur 
nom. On les trouve très souvent dans les ca- 
ves, sur les tables et sur les fenêtres, où elles 
marchent avec lenteur. Béaumur a décrit 
leurs larves : elles sont blanches, avec la 
bouche armée de deux mandibules cornées. 
Parmi les IC espèces rapportées a ce genre 
par M. Marqua rt, 12 appartiennent à l’Eu- 
rope, 2 à l’Algérie, 1 à la Cochinchine et 1 
au Mexique. La P. celïaris déjà citée et la/?. 
fenestrarum , très communes en France, se 
trouvent aussi en Algérie. (I).) 

DROSOPIIVLLUM ( Jp 0 * 0 ; , rosée : V vl- 
* 5ov , feuille), bot. pii. — G enre formé par 
' Linck (Schrader, Jour», 18 OG, 1,8, p. 13) 
• aux dépens de ta Drosera lusiiania de Linné, 
et appartenant à la famille desDroséracécs. Il 
ne renferme que celle plante, qui croit dans 
la péninsule ibérique et, dit-on,. dans les 
Canaries , à Ténériffe. C’est un sous-arbris- 
< seau haut à peine de 30 à 35 centim., et 
couvert de poils slipités, glanduleux cl vis- 
queux ; à feuilles serrées, alternes, linéaires, 

■ • ■ acuminées,ciliées-^landuleuses, dont la ver- 
■ nation est circinée comme dans les Drosera; 
a fleurs d’un jaune pâle, très grandes, et 
disposées en corymbe. (C. L.) 

’DIIUIDA. isj. — Genre d’Hyménoptéres, 
de la section des Térébrans, familledes Ten- 
» t. v. 
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thrédiniens , créé par M. Newman { Eut. ■ 
Mug., vol. IV, p. 484). L’espèce type est la 
Druida pumcepiN’ewrn., d’Angleterre. (E.I>.) 

DRLPACÉ (cuit), bot. — fruit charnu 
contenant un ou plusieurs noyaux. Puy. 
“""s , ’ (A. R.) 

Dit RPACÉES. Drupaceœ. bot. en. — L'une 
des tribus établies dans la grande famille 
des Rosacées l voy. ce mol ) et contenant 
tous les genres dont le fruit est un drupe; 
exemple : Prunus, Connus , Amygdalus, etc. 

(A. R.) 

DRUPE. Drupa. bot. — C'est un genre de 
fruit des mieux caractérisés. On appelle ainsi 
un fruit charnu qui contient un noyau. Ce 
noyau peut contenir une ou plusieurs grai- 
nes, être à une ou à plusieurs loges. Lorsque 
plusieurs noyaux distincts ou nucules exis- 
tent dans un périaarpe charnu, le fruit porte 
ie nom spécial de IVucuta ine. Poy. ce mot. 
La Pèche, la Prune, la Cerise, sont des exem- 
ples dé drupe. (A. R.) 

DRUS A (nom propre), bot. pu. — Une 
petite plante délicate , des lies Canaries , et 
dont on avait fait successivement une Cu- 
curbitaréc, une Saxifragarée, a été enfin exa- 
minée sérieusement par De Candolle, qui 
l’a reconnue pour une Oinbellifèrc , et en a 
formé le genre dont il s’agit. Elle est décom- 
banle, couverte de poils, dont les uns ri- 
gides, étoilés au sommet . oncinés, les au- 
tres mous, épais ou éloilés-fasciculés ; à 
feuilles opposées, péliolées , largement tri- 
lobées, crénelées; à ombelles axillaires, a 
pédoncules uni-biflores , ex-involucrés ; à 
fleurs blanches. La I). opposiiifolia est cul- 
tivée dans quelques jardin^ botaniques. Elle 
croit naturellement dans les fissures des ro- 
chers humides , dans i'Ile de Ténériffe. 

(C. L.) 

DRUSE (de l’ailem. Druse , glande). M i \ . 

— Sorte d'incrustation formée à la surface 
d'un minéral par une multitude de rristaux 
d’une autre nature, implantés et fortement 
serrés les uns contre les autres. Les cris- 
taux, qui tapissent l’intérieur des géode;, 
peuvent être cités comme exemple d’une pa- 
reille incrustation. (Dsi.) 

'DRUSIIXA ( nom historique ). iss. — 
l.cacb., syn. de Myrmtddiiia , Ericlison. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
Diurnes, établi -par M. Swainson [Zoologirul 
illuslraiwus, etc. , 1830 , anomal. , part. I , 

. ’ 18 
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pl. Il), qui lui donne pour type le Pàp. Joi- 
nts de Fabricitis, et qui en die rit et fifcure 
une nouvelle espèce, originaire de Java, >ous 
le nom d ’Horsjètldn. CéUe même espece elt 
figuré» Sous le même nom par M. Boisdu- 
•* val dans so n Ht si nat. de» Lépidoptères, fai- 
sant partie des Suites au /Itiflon-florci (pi, 13, 
9 B, fig. I), oopime type de son g. //'jades, 
qui doit élre annulé comme postérieur de 
seize ans à celui de M. S wa in son : ce der- 
nier a été publié en 1820, et celui de M. Bois- 
duval eu I83G. * (IL) 

•DIUISUS ins.— M. Stephens a crée sous 
ce nom un gente de Névroplères. de la fa- 
mille des Phryganiens, Bl. ( Plicipennes , 
JL-ilr.)* formé aui dépens de l'ancien genre 
Phrygancu. Ce genre n’est généralement pas 
adopté : le type est la Phryganea testacea 
\ Gm, (E. »■) 

‘DnYADANTBC ($pv*ç. Je;, dryade; ivQ-n, 
• fleur).' bot. pu. — Genre de la famille des 
Rosacées, tribu des Chamærhodées , Tormé 
. par Endlicher ( fini. Pl. , G3GC) sur la Sib- 
baliiia tetnnidra Bunge, seule espèce qu'un 
en connaisse Jusqu’ici. C’est, une petite 
plante herbacée , subveloulée-soyeuse, for- 
mant une sorte de gazon touiïu, et crois- 
sant sur la crête des Alpes allalques; à 
feuilles lernees. dont les folioles latérales bi- 
don tées , la médiane tridenléé; à stipules 
adnées au pétiole, et embrassant la lige ; à 
fleurs dioiques par avortement , subgémi- 
nées, terminales. Le nombre des parties de 
la fleur est quaternaire. (C. L.) 

'DRYADÉES. Oryadeœ. bot. fh. — L’une 
des grandes divisions de la famille des Rosa- 
cées. Poy. ce mot. (Ad. .1.) 

DRYARDR A. bot. pii. — l*c nom du sa- 
vant botaniste Dryander est consacré à deux 
genres: l’un qui l'a définitivement conservé 
et qui appartient aux Proléaeécs; l’autre qui 
a dû en conséquence le quitter, et a pris ce- 
lui d! EUxocùecu ( voyez ce tuol). C’est une 
F.upUorbiacéc . et c’est Tbunbcrg qui l’avait 
appelée Dryuudra. (Ad. J.) 

DU VAS [Spsjiii. dryade), bot. ph. —Genre 
; de la famille des Rosacées, type de la tribu 
des Dryadécs ; établi par Linné , et renfer- 
mant trois, espèces, toutes cultivées dans 
les jardins botaniques et d’agrément. Ce 
sont des sous-arbrisseaux croissant sur les 
montagnes les plus élevées dê l'Europe eide 
l’Asie médiane, de l’Amérique boréale et 



arctique les feuilles en sont simples, ovees 
ou subcordées , crénelées ou très entières , 
blanchcs-tomcnteuses en dessous; les fleurs 
blanches et assez grandes. (C. LO 

*I)UY1\1DICS. Drymidœ. iss. — Syno- 
nyme de Proclotrupiens employé par M.Wal- 
ker ( Enlom. maya s.). % (Bl.i 

DIU IYCS. rkpt. — Genre de Couleuvres 
proposé par Merrcin pour des espèces de 
Dendrophides dont le museau est terminé * 
par un petit appendice grêle et pointu. Ex. :• 
Coltiber na.suius Russel. (P» G.) 

DUY IMS. ivs. — Latreille ( Centra Crust. 
et /ns., t. IV, p. 39) a créé sous ce nom un 
genre d’Hyrnénoptères.de la section des Ye- 
rélirans, famille des Oxyuriens. Les prin- 
cipaux caractères des Dryines sont d’avoir 
les pieds antérieurs longs, terminés par deux 
crochets fort allongés et dont l’un , en sé re- # 
pliant contre le tarse, fait avec luM'officede 
pince. On connaît de ce geûre un cert%n 
-nombre d’espèces indigènes , qui toutes son 
assez rares: nous prendrons pour type le Dr. 
cphipjtigcr l)alm. , (E. D.) 

'DRYIOPHIS rept. — Genre de Couleu- 
vres d’arbres. Poy. COULEUVRE. 

DRYMAIUA ( ? opv^oç , forci), bot. pii. ' 
— Genre de la famille des Caryophyl1éc$ . 
tribu des Polycarpées-Spergulées , constitué 
parWilIdenowfex Rœm. et Schult. Sy$t.,'t). 
et renfermant à peu prés une vingtaine d’es- • 
pèces , dont cinq ou six sont cultivées dans 
les jardins. Ce sont des plantes annuelles »* 
ou pérennes , grêles , Dès souvent diffuse» , 
radiantes aux articulations * très ramifiées, * 
ayant le port des Stellariées, etcroissanl dons 
les régions tropicales et subtropicales de l’A- 
sie et de l'Amérique. Les feuilles sont oppo- « 
sées , cordées-subarrondics p ovées, ellipti- 
ques. lancéolées ou linéaires, 1res entières ; 
les stipules pétiolaires géminées, ou plus 
nombreuses et sélacéesjles inlerpétiolaires 
souvent fugacces. Les fleurs sont blanches, 
pédicellées, disposées en cymes terminales, f 
et axillaires , feuillées ou bractéolées . sou- 
vent étalées , paniculiformes ou corym- 
beuses, rarement peu garnies. (C. L.) « 

’DRYMÉIE Drtjmeit} ( Jptuu;, «a, pi- 
quant). ins.— G enre de Diptères, division des 
Brachocères, famille des Athéricères, tribu 
des MuYddes, établi par Mcigcn et adopté 
par Latreille ainsi que par M. Macquart. Ce 
genre est fondé sur une seule espèce, la D. 
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obscura Meig, (Musuthamaia Fall.), quë l’on 
irouve aux mois d’août ci de septembre sur 
p les fleurs du Lierre. . (Ü.) 

DKYMIPin 1,1.1 AI . Burcb. dot. pii. — 
Syn. de Fetrobium , U. Br. 

DIIYU1U1UIIZÉKS. DrijmirrJiizeCB. bot. 
pii. — Synonyme d’Ainoriiées. , 

Dm MIS BOT. PH. — FoiJ. DRIMYS. 

DRIMODA [ipyjftvàrn, rempli de forêts ; 
habitat ). bot. pii. — Genre de la famiUe 
des Orchidacccs, tribu des Ûpidendrées , 
formé par Lindley («J’eri. Or ch., tom. VIII , 
f. c J; pour renfermer une petite plante 
épiphyte de l’Inde. Elle est pseudo-bul- 
beuse, et paraît aphy Ile. Les scapcs sont 
radicaux, engainés, nniflorcs. (C. L.) 

*DIt\MODLS, Gould. ois. — Syn. ti’/Iy- 
l o*l ex , Gould. * (G.) 

*D!IA AIOICA, Swains. ois. -r Syn. de Mé- 
rion. Le Mutants macrounis est le type du 
genre. Ce mot est" encore syn de Stipiiarus, 

. Les s. et Cyxtîcola , Less. (G.) 

DGYAIOAi AX , Glog. ois. — Syn. de Ty- 
ran. * (G,) 

*L)IIY YÏOYI A (opvfioîy, wvoç, forêt : habitat 
sur les arbres), bot. ph. — Genre de la fa- 

• nulle des Gesncriaçées, tribu de» Épisciées, 
créé par Martius (.Von. yen. et sp.. III, 57, 
l. 3.11). et renferma n t’Cou 7 espèces, sous-ar- 
brisseaux grimpant sur les arbres ou ram- 
pant sur terre dans l'Amérique tropicale. 
Ce sont des plaines intéressantes, et dont 
deux ont été introduites dans nos serres, les 

r /). bicolor Mart., et puncta lu Lindl. Les liges 
en sont flexibles, à épiderme luisant ou finc- 
: ment velu, quelquefois visqueux ; les feuilles 
* î opposées , péliolées, dentées, subeharnues ; 
les'pédoncules axillaires . solitaires , courts , 

* ebcactéés, mouchetés. (C. L.) 

DGYilOPIlILA , Temin. ois. — Syn. de 
Gobe-Mouche. — Sw., syn. de Fourmilier. 

4 . , • . V.) . . . 

DRYMOI’HILA ( opouôi , forêt; fiïoç 
ami), bot. pii. — Une petite herbe pérenne 
trouvée dans l’iîe de Uiémcn a servi de type 
a Lob. Brown ( Prodr ., 292) portr l'établisse- 
ment de ce genre qu’il place dans la famille 
des Smilacecs , tribu des Convallariées. Le 
ibizomc eu est rampant, articulé ; }a tige 
.simple inférieurement, dressée, aphylle, 
«vêtue de stipules semi-engainantes , dis- 
antes, feuillée supérieurement, étalée ou 
ni visée ; a feuilles distiques,* «sijlos, étroi- 



tement lancéolées, aigues, résttpinées par la 
.torsion de la base rétrécie du limbe ; à pé- 
doncules axillaires et terminaux, nniflorcs , 
e bradées, inat lirulcs ; à fleurs hermaphro- 
dites blanches; à baies fondantes, bleuâtres* 
(C.L.; 

•DGYYIOPniLE. Dnjnwphilas {ip^ii , 
forêt ; tpi ioç , arm) ois. — Genre établi par 
M. Tripminck aux dépens du genre G«be- 
Mouebe. Le type de ce genre est le Mu\- 
cicap'i. „ (G.) 

•Dit Y MOPni.OEUS , forêt ; ? Ào tôç, 

écorce), bot. ph. — Genre de la famille des 
Palmées i norme» , établi par Zippei ( Flora , 
1829. I. 1*5), et qui est encore trop dou- 
teux pour pouvoir être admis sans vérifica- 
tion. 

Dm O» ALAÎYOFS (Jpwç, c'ç. chêne ; 
îm>o; , gland ; oj# , aspect), bot. pii. — Genre 
de la famille des Diptérocarpées , établi , 
par Gærlncr fils ( Carp., III, 49, t. JHG, f. 2) 
sur une seule espece dont il ne connaissait 
pas la fltMir. C’est un arbre de I ’i le de Su- 
matra, dont les indigènes lui donnent le 
nom de Cupoura. Les feuilles en sont alternes, 
opposées à la base des ramulcS, très en- 
tières, coriaces; les stipules caduques, les 
laimics cahcinâles égales, dressée» en cinq 
ailes foliacées ; le tube cupulaire ( unde m>- 
meu) ; la capsule vasculaire. Ce genre, par 
scs caractères, paraît suffisamment distinct 
du Diptcrocàrpn* du même auteur. Le D , 
arowntica fournil au commerce un camphre 
très estimé. * (C. L.) 

Dit YOB ATES, Boié. ois. — l’otj. pic. 

DKYOCOPUS , Pr. Max. ois. — Fay. PI . 
cücui.f. — Boié, syn. de Pic. * (G.) 

"DltYOCTENES (Jpvç, bois dur; 

Je fais mourir, je lue), ins. — Genre de Co- 
léoptères subpentamères ( télramères de La- 
trcille) de la famille des Longicornes , tribu 
des Lamiaires, établi par M. Serville [Aon. 
de ta Soc. entom. de France, t IV, p. 27), qui 
lui donne pour type une espèce du Brésil , le 
D. culiginosm Dcj.-Serv., qui avait été pu- 
bliée antérieurement par ücrmar sous le • 
nom de Lamia scrupnlosa. U*4camhoçmus 
luritu/tadns LaeOrd. (Calai, de Dej.), origi- 
naire de Cayenne , en doit faire aussi partie. 

Ces Insectes ~se tiennent blottis pendant le 
jour sur les troncs d’arbres, et fréquemment 
snr^euxa demi consumés parle feu, avec ' 
leurs antennes ramenées sur le dos Ils se 
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laissent tomberjorsqu’on veut les saisir, et 
marchent rarement ; leur démarche du reste 
est pesante.* (C.) 

'DIlYOIWYZE. Dryomyza (-îpvov, bois; 
uuÇ« , je suce), in$. — Genre de Diptères, 
division des tlrachoccres, famille des Alhé- 
ricêres, tribu des Muscidcs, établi par Fallen 
et adopté par Mcigen, ainsique par Latreille 
et M. Maâquart. Os Muscidcs vivent parti- 
culièrement dans les bois, et déposent leurs 
œufs sur les ordurçs, les fruits gâtés, et prin- 
cipalement les Champignons pourris, dans 
lesquels se développent leurs larves. M. Mac- 
quart en décrit 4 especes, dont la plus com- 
mune est la D. flaveola Mcig. { Musc a id. 
Vabr., Dryops communia I\ob. Desv.). (D.) 

DRYOPE , Rob. Desv. ins. — Syn. de 
l)rtiomyzn , Fait. (D.) 

•DRYOPEIA, Thouars. bot. Fri. — Syn. de 
ÎJisperis , Swartz. 

‘DRYOPIIILAX. rept. — Genre d’Ophi- 
diens établi par Waglcr , et quî appartient 
aux Couleuvres du groupe des Coronelles. 
y* tf. COULEUVRE. (P. G.) 

‘ÜltYOPIULE. Dryophilu * ,£pvc , chêne ; 
fthv, j’afme). irs. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Serricornes. tribu 
îles Ptmiores , établi par M. .Chevrotât, qui 
en' a publié les caraclère-s, et donné la figure 
dans le Magasin zoologique de M. Guérin, 
année*! 832, notice 3 , pl. 3. Ce g. est fondé 
sur un petit insecte trouvé par l’auteur dans 
les environs de Saurnur, et ayant , dit-il , la 
forme et la taille de Ysfnobinm peninax. Il 
le nomme par celte raison DU anobioides, et 
pense que le g. auquel il sert de type doit 
être placé entre les Anobium et les Uedobia. 
M. le comte Dcjean . dans son dernier Cata- 
logue. regarde cet insecte comme identique 
avec V Anobium pmitlum de Gyllenhal. (D.) 

"DRY OPHI LUIU (*p5 Çt chêne ; 
j'aime), bot. ph. — Genre de Champignons 
de la famille des Gastéromycètes Sclérotiées, 
établi parSchwein ( Tram. Am. philo*. Soc., 
IV, 2f»8 ) pour de petits Champignons qui 
croissent sur le Qucrcus borealis, et ont pour 
caractère d’élre spadicés, ses» il es ou portés 
par une papille basilaire. Ce genre est en- 
core A peine connu. 

DRYOPIITIIORIDES. iss. — Troisième 
division des Rhynchophoridcs de Schœnfierr 
et faisant partie de la famille des Curculioni- 
des gunaloccrcs. L’aulcur lui a donne pour 
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caractères : Antennes courtes ; funicule de 
4 articles; trompe presque pliée ; pygidium, 
caché par les él y très. Elle ne se compose que * 
du seul genre Dryopltlhorus. * *(C.Ï. \ « 

'DRYOPTUOftUS ( « , bois , abêtie ; 
vOîpos, destruction j. ins. — Genre de C<k 
iéoplcres tèlramères, famille des Curcu- 
lionidcs gonaloceres , division des Dryoph- 
Ihorides , proposé par Schuppcl et adopté # 
ppr Sohœnherr (Dispoxiiio methodica, p. 332, 

Sgnon. gtri. ci sp. ÇurcuL, t. IV, p. 1088). "Cet 
auteur rapporte a ce genre 4 espèces, parmi 
lesquelles nous citerons le D. hj mention 
Fab., qui se trouve dans toute l'Europe ; Il * 1 
n'est pas rare aux environs de Paris; on le 
trouve à l’extrémité des brandies sèches des 
arbres séculaires de nos forêts. Sa larve se * , 
rencontre en même temps que l’insecte au mi- 
lieu de ces branches. I.a deuxième espèce est 
originaire des Etats-Unis, la troisième des 
Iles Sandwich , et la quatrième de Madagas- .■ ^ 

car. Leur taille est de 3 a à millimètre*. (C.) • ' 

DRYOPS (nom mythologique), us. — 

Genre de Coléoptères pentamères famille 
des Clavicornes, tribu des l.eptodaclyles de 
Latreille, établi par Olivier’ et adopté par 
tous les entomologistes , mais dont la plu- * 
part ne le connaissent que sous fe nom de 
Par nus , comme nous le verrons plus bas. 

Olivier-a publié pour la première fois les 
caractères de ce g. dans le vol. VI, pag 297, 
de P Encyclopédie méthodique [Entomologie ) , 
qui porte la date de 1791 . Il lui donne pour 
type le Dermestf. a oreilles de Geoffroy 
[ Dermestes auriculalus) , petit’ Coléoptère 
d’une forme oblongue, entièrement d’un gris • *• 
soyeux, à démarche lente, qu’on trouve • 
communément sur les bords des eaux dans 
les environs de Paris. Cet insecte n’est re- * » « 
marquable que par la structure singulière de A 
scs antennes, qui ressemblent un peu à celles 
des Gyrins. Elles sont plus courtes que la 
léte, quoique composées de 9 à 10 articles , 
les 6 ou 7 derniers forment une petite mas- 
sue presque cylindrique, légèrement dentée 
en scie , et un peu courbe. Celte massue est 
enveloppée en partie par le second article , 
très dilaté, en forme dedemi-entonnoir ; de 
sorte que, quand l’insecte vient 4 baisser ses 
antennes pour les loger dans une fossette,'., 
disposée pour les recevoir au-dessous des’ * 
yeux, on n’aperçoit plus en saillie, de chaque 
côté de la léte, que le second article, qui * # * . 
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présehuf-alors l'apparence d’une oreille.* — 
Olivier réunit au Dryopt aitrir.ulaïus une 
autre espèc e qu’il nomme Picfpès , mais qui 
appartient aujourd’hui au genre Poiamo- 
' philu». 

Fabricius.en s’emparant du g. Dryopt d’O- 
li vser, adopté par Latreille, a jugé à propos 
d’en changer le nom en celui de Porno* dans 
' son Entomologie systématique, dont ’le pre- 

• niier volume n'a paru qu’en 1792, un an 
plus tard par conséquent que la publication 
d’Olivier. Cependant le nom de Parnu.% a 
prévalu, non seulement à. l'etranger, ce qui 
n'est pas étonnant , mais en France , malgré 
les, protestations de Latreille. Toutefois, dans 
notroimpartialilé, nous avons cru devoir pro- 

• II ter 'de cette occasion pour restituer au g. 
dont ij s’àgit le nom qm lui a été donné par 
so /1 véritable fondateur. 

Le g . 1 Dryopt {Par nus, Fabr.) renfermerait 
aujourd’hui, d’aptes le dernier Catalogue de 
M. le comte Dejean, 14 espèces, dont 7 d’A- 

• mériqueet 7 d’Europe. Parjni ces dernières, 
nous ajouterons a l’espèce déjà citée, la- 
quelle correspond au Parant prolifencuruis 

’ l*abr. , le Dryopt Dumerilu Latr. , qui se 
trouve en Espagne et dans le midi de la 
.France. * (D.) 

DIIYOPS ( nom historique), ms. — Nom 
donné par Olivier à un g. de Coléoptères 
dfuit il est question dans l'article précédent, 
et que Fabricins a transporté à un autre 
genre du même ordre dTusectes, qui appar- 
tient à la fainiJIevJesSlénélytreset à la tribu 
des OEdé mérites de latreille. Ce g., qui est 
un démembrement de celui d’OEdémére 

• d Olivier, n'a pas été reconnu par Latreille. 

M. Te comte Dejean . dans son dernier Cata- 
logue, n’y rapporte qu’une seule espece , le 
Dryopt jcmoraia Fabr. ( OEdemera Jemora - 
foOliv.), qui se trouve eu Suisse et dans 
Test de la France. (D.) 

DRYOSCOPUS, Boié, ots. — Syn. de 
lAiaiuS Cttbtu, P Ol , . PI K-C MECHE. (G.) 

‘DRYOSPIZA, Keys. ois. — Syn. de Frin - 
gïlla cilrinellu Gm. Foy. TARIM. (G.) 

DRYOTOMIJS, Sw. ois. — Syn. de Pic, 

-• Picui tnarlius. . (G.) 

DRYPETES (Jpûiuni;, épithète par la- 
quelle on désigne l’olive verte , qui rap- 
» pelle un peu le fruit de notre genre), bot. 
en*— Genre de fa famille des Kuphorbia- 
cccs, à fleurs diuiques u à calictf 4-G-parli , 



DRY Mi 

renfermant, dans les mâles. 4-6 étamines sail- 4 
lanles. insérées sur le pourtour d’un disque 
sinueux ; dans les femelles, un,ovaire porte 
sur un disque glanduleux, creusé de 2 loges 
bi-ovulées, surmonté de deux styles courts, 
terminés chacun en un stigmate échancré. 

Le fruit est uu drupe le plus souvent l-Io^ 
culaire et ! -sperme par avortement. Les es- 
peces connues, au nombre de 3, sont des ar- 
bres ou des arbrisseaux des Antilles, a feuil- 
les alternes, accompagnées de très courtes * 
stipules, coriaces, entières ou légèrement 
dentées, glabres, luisantes, veinées; a fleurs 
pelotonnées en faisceaux axillaires. (Ad. J.) 

- DRYPIDÉES. Drypideœ. bot. ph. — 

M. Fenzl, qui récemment a remanié la 
grande famille des Caryophy liées en propo- 
sant une circonscription cl une division nou- 
velles, la partage en trois tribus, dont la 
troisième, celle qu’il nomme ainsi du genre 
Drypis , qui lui sert de type, se fait remar- 
quer par le mode de déhiscence de sa cap- 
sule rompue transversalement vers le mi- 
lieu. (Ad J.) * 

DRYPIS (apvTTTo», j’égratigne). Hot. ph. 

— Genre de In famille des Caryopbyllées*, 
type de la tribu .des Ürypidées, formé par 
Michel i {jGen., 24. t. XXIII), sur ulîe petite 
espèce pérenne, très rigide, luisante, gazon- 
nante, croissant dans le midi de l’Europe et 
le nord de l’Afrique. La Z>. tpiaota est cul- 
tivée dans quelques jardins. Les tiges et les • 
rameaux en sont qtiadrangulaires, fragiles ; 
les feuilles opposées, subulécs, spincs- 
cenlcs ; les florales ovées , épineuses-den- 
fées ; les fleurs petites, d’un roux pâle, sub- % 

sessilcs.etdisposéesencymescorymbiformes, 

serrées. , _ (G. L.) 

DRYPTA (<$ov tttw, je déchire), ips. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiquos , tribu dt$ Troncatipennes , 
établi par Fabricius, et adopté par tous les ’ 
entomologistes. Le dernier Catalogue de 
M. Dejean en désigne 8 espèces, dont 2 d'Eu- 
rope» 2 du Sénégal, 3 des Indes oricnlaleret é 
l de la Nouvelle-Hollande. Celles d’Europe 
se trouvent principalement dans sa partie 
méridionale. La Drypta marginata Fabr., 
type du g., se prend quelquefois aux envi- 
rons de Paris. Elle habite les bois humides 
et marécageux. Elle est d’un vert bleuâtre , 
avèc la bouche. Tes antennes et les pattes 
d'un touge fauve. , (D.) 
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DRYPTEI.YTKA tJjwirw , je déchire ; 
Dwroc», élylre). ms. — Genre d©47oléoplères 
peÉtainéres^familIc des MJilacodermes, Iriba | 
«les Lampyridcs , établi par M. de Castelnau 

* {Ann. de ta Soc . cni. de France , loin. II. 

• p. 139). et faisant partie de la division de 
ceux dont les deux sexes oui des élytres. 

I. 'auteur y rapporte une seule espèce d’Amé- 
rique, nom mèe par lui Caycnnensit. (D.) 

•DRYPTITES. ins. — M. de Castelnau 
désigne ainsi un groupe de la tribu des Trun- 
c.ilipeimes'dans la famille' des Carabiques, 
cl qui se compose des g- Z uphium, PolisU- 
t hua, Dinphoruf , Drupta , Tricojnulha , hu- 
uostus, Giderita et Scliidonychu ». Ces 8 g. 
ont pour caractères communs : Tète 1res ré- 
rrécie en arrière et formant un col droit; 
crochets des tarses non dentelés; dernier ar- 
ticle des palpes sécuriformc. (I).) 

’DRYPTOCEPIIALA (Jpvwrc*, Je déchire; 
xiyaùvî, tète), ins. — M. de Castelnau a créé 
*oUS ce nom ( lùsai d'une clans, des Ilémipt., 
p. 5G, 1833) un genre d’Herniplères , de la 
section des Hétcroplères , famille des Scu- 
telléricrte, division des Pentalornites. I.es 
Dryplocéphales sc distinguent par l'insertion 
de leurs anlenucs et par Iqur rostre, qui est 
grêle rPn’allcinl pas lout-à-fail l’exlrémilé 
du thorax, l/espéce type est le Dr. Jirullei 
l.ap- [Stortldu hvida Porty), qui se trumeau 
Brésil. MM. Amyot et Scrville {Ins. hémipi., 
p. 1 19/ en indiquent une nouvelle espèce éga- 
lement du Brésil, et ils lui donnent le nom de 
Dr. puncinla. (E. D.) 

’DRYPTODOM (<fp*irr«* # je déchire; 
o£»v(, dent), bot. cni — i Mousses.) Genre 
acjocarpc Uaplopérislorné, de. la tribu des 
Griramiées, fondé par Bxiilcl ( Bryol. univ ., 

I . p. li)l) eLcom prenant des Grimmiées, des 
Trichostomes, etc., de plusieurs auteurs. Si 
nous en jugeons ^ur l’herbier normal de 
M. Schimpcr, que nous avons entre les 
ipains , les auteurs de la Bryoloyte d* F.urope 
limiteraient ce genre d’une autre manière 
^qtie Bcidel, et'ii’y laisseraient, parmi les 
Moussqs de l'Europe, que les D. païens, 
I). sudelicus et D. acicularit. Comme ils 
n’ont point encore fait connaître les piolifs 
«lès modifications et des réformes qu’ils ont 
fait subira ce genre, nous donnerons ici les 
caractères tracés par Bridcl au lieu cité : Pe- 
nsionne simple, composé de KJ dents inéga- 
lement bifides ou comme déchirées au som- 



met. Capsule égale, lisse «m striée^ dépour-t 
Micd'amieau . munie d'un pédoncule le plus 
souvent flexueux et recourbé. Opercule co- 
fiique terminé par un bec plus ou moins , 
allongé. Coiffe en mitre, lacérée a la base. 
Inflorescence monoïque ou dioique, termi- 
nale : la fleur md/e composée d'environ six , . 
anthéridies; la fleur femelle de quatre pis- 
tils , lYine et l’autte sans paraphyses. Ces 
plantes ont le port des Grirnuiies et forment 
comme elles d’épaisses touffes en coussinet 
sur les rochers elles pierres . principalement 
i dans les lioux monluenx. Bride! en compte 
l&èsp. presque toutes européenne* (C. M.) 

•DItYPTOPETALEM(oVuirr«#. je déchire; 
Trtraùov , pétale), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des tlhizophoraeces, tribu ou sous- 
famille des Cassipourées (l.cgnolidées. Kndl. 
Foy. et mot\ formé par Arnolt ( Ann. of * 
nul. hist., I, 372) pour un arbre ou un ar- 
brisseau du Népaul ( !e fflicrotropn coria- 
reaWall.), seule espèce qu’on en connaisse. 

Les feuilles en sont opposées, coriaces, pen- 
ninerves, veinées, ovales-oblongues, briè- 
vement acuminées, presque très entières, 
obscurément paucidenlées au-dessus du mi- 
lieu , un peu rétrécies à la base en un court 
pétiole; les stipules sont intcrpétiolaires et 
caduques; leur chute forme cicatrice; les 
fleurs sont axillaires, paniculées, pédicellées, 
à pédicules plus courts que le pétiole, et ar- 
ticulé» au milieu. (C. I .) 

*DRYUDEfXA. ins. — M. Maximilien SpiSi 
nota [Ann. Soc . Fut. de France, 2* série,!. T, 
1843, p. 135) indique sous ce nom un genre" 
d’Hyménoptcres, de la section des Porte- 
Aiguillon, famille des Barrions. Principale- 
ment caractérisés par l’innervation des ai- 
les , les Drytidella différent des Barres et des 
I.yrops par leur cellule radiale largement et 
longuement appcndiculée comme dans les 
Dimorphes; de ceux-ci par leur troisième 
cubitale lunulée;des Dindes et des*Gastro- 
sériccs par le plus grand nombre des cellu- 
les cubitales ; enfin ilsscdistinguent des uns 
et dés autres par leur première nervure ré- 
currente séparant la première de la seconde 
cubitale. Deux espèces entrent dans ce genre 
| Dr*. G hilianii Sp., trouvée en Espagne, tt 
Dnuorplia c inc ht Perris. (E. U.) 

'DRYXO ($pvx?ç, carène , vaisseau), ins. *. 
— Genre de Diptères établi par M. Robineau- 
Desvoidy. {Essai sur tel Myodnires, p 78 ïj f 
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qui le place dans sa famille des Napécllées, 

• division des Phytophages, tribu des Hydrol- 
à lidées. Ce g est fonde sor un Diptère de Pi le 
de Sumatra , remarquable par sa grosseur, 
et nommé par l’auteur Lipsoides, à cause de 
sa ressemblance avec une F.ipse. M. Mac- 
quarl.qui a adopté te fc. F)ryxo, le range 
dans la division des Brachoeères, famille des 
Alhéricèrcs, tribu des Muscides. (I).) 

DSEREîVi. man.' — N om d’une espèce d’An- 
tilope. F o y. ce mot. 

’DL’ABAKGA. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Ly Ihrariées-Lagcrslrœmiées, éta- 
bli par Ilamilton ( FJnn . Trant., XVII. 178 
jniur un grand arbre des Indes, à rameaux 
.verticillés ; a feuilles opposées, distiques, 

« iméaires-oblongues, en cœur à la base, très 
♦ * entières j inflorescence en panicules axillai- 
res ; fleurs grandes et blanches. 

*D(JBAIITIA. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées -Sénécionidées , établi 
par (.audichaud (Frecy., 488, t. 84) pour des 
f sous-nrbrisseauxdes Iles Sandwich, à feuil- 
les opposées , scssiles , dentées ; à capitules 
rcuuis en grappes paniculces. Un n’en con- 
naît que deux espèces : les D. pluntayinea et 
lara. ’ * 

Dl lîOISI A (nom propre), dot. pii. — G enre 
de la famille des Sepoplmlarices-Salpiglossi- 
dees, établi par R. Brown ( Prodr ., 448) pour 
un arbuste de la Nouvelle-Hollande, glabre, 
à feuilles alternes et entières, articulées 
sur le rameau qui les porte ; à fleurs blan- 
ches, en panicules axillaires. L’unique esp. 
de ce g. est le I). myoporoides. 

;DLI5IU ,'EILIA . Gaud. bot. pii. — Syno- 
nyme de Pitea , l.indl. 

•bt'BYÆA.DC. bot. pu — Synonyme de 
Diplusodon, Pohl. 

DUC ; grand) (Hubo), mov en duc, Hibou 
((>#*«), PETIT DUC (iVcOps). OIS. — Foye 5 
CHOUETTE. 

‘DL'CIIECKIA. bot. pii. — G enre douteux 
établi par Koslcl dans la famille des l.ilia- 
cces - Asparagces , cl qui se rapproche des 
FJianella. Cam. 

DL'CIIESMA , Cass. bot. ph. — Syno- 
nyme de F rancœur ia , Cass. 

DtlCIIOEA. bot. pii. — Nom donné par 
Adanson à P Omphatea {voyez ce mot] des au- 
■ ire» auteurs. (An. J.) 

DCCHOiY moll. — Tel est le nom sous 
lequel Adanson a fait connaître une petite 



espèce de Margitielle. Margintlla inicrrupia 
‘de Lnmarrk. Voy. macgiskilk. (I)f.sii.) 

DUCTILITÉ. min. — C’est la propriété 
dont jouissent certains orps. et notamment 
les métaux. de.*’i?lcndre et de s’allonger ' 
sous le choc du marteau , ou lorsqu'on les 
fait passerait laminoir et à la filieçe. Fanez . 
MINÉRALOGIE. (DEL.*) 

•DICTIROSTRES. Duc tir os tri . ins. — ’ 
Nom de famille employé par MM. Amyot et 
Setville, et synonyme de Phymalidcs , dans 
notre méthode. Foij. ce mot. (Bl.'i 

’DLCl'LA ors. — Gentc établi par Hodg- 
son aux dépens du g. Pigeon, et ayant pour 
type la Columba œncas. (G.) 

DUDRESREYA , Bonnern. bot. cr. — 
Synonyme de Mcsogloia , Agh. 

* DFF0UREA (Dufour, nom d’un natu- 
raliste ). ms. — M. Lepeletier dé Saint-Far- , 
geau (/rit. hyménopt ., Suites à Huffon ) a éta- 
bli sous ce nom, dans la tribu des Apiens. de 
l’ordre des Hyménoptères, une petite coupe 
générique fondée sur une espère du midi de . 
la France très voisine des Puiiurgu*. Le type 
est le D. minuta Lep. ( toc . cil. ibid.\ (P«L.) 

DUFOUR EA, Bory. bot. pii. — Synonyme 
dq Tristichu, Tliouars. 

DUFOUREA (nom d’un naturaliste fran- 
çais). bot. ch. — ( Lichens. ) Genre crée par 
Acharius [ Lichtn. univ . , p. 103 , l. 1 1, f. 2 ) 
sur quelques Lichens exotiques qui rentrent 
tous dans la deuxième section du g. Evcr- 
nia nouvellement réformé par Fries, laquelle 
comprend les espèces caractérisées par un 
thalle frulieuleux à couche médullaire, 
molle ou nulle, à rameaux obtus, et par des 
fructifications ou apothécies presque termi- 
nales. D'ailleurs, même en le supposant bon, 
le g. d’Acharius ne pouvait être adopté, 
puisque, de deux autres g. dédiés au même 
savant, il en est un qui lui est de beaucoup 
antérieur. (C. M.) 4 

•DFFOFRIDES. Dufouridœ. iss.— M.Ito- 
bineau-Desvoidy désigne ainsi une section 
de Diptères, établie par lui dans sa tribu des 
F.nlomobics, et qui se compose des 6 g.: 
dont voici les noms : Dionœa , Phanœvnn , 

Oc lia, Fe burin. Dujouriae l lihinophora. (D.) 

•DL'FOURIE. Dufouria (nom propre), ins.. 

— Genre de Diptères établi par M. |\o- 
! bincau-Dcsvoidy [Essai sur les À/yoduires , 

| p. 267) , qui le range dans sa famille des 
I.Calyplérées , division des Zoobies , tribu des 
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Kntomobies. T.e genre, dédié par Tailleur a 
M. Léon Dufour, se reconnaît d'abord à ses* 
belles teintes noires, à ses formes et à son 
port, qui semblent le rapprocher du g. Mou- 
che proprement dit. Il yYapporle 4 espèces, 
toutes nommées par lui, cl parmi lesquelles 
nous citerons comme type celle qu'il appelle 
a per ta. Elle est entièrement d’un beau noir- 
jais, brillant et velu, avec les cuillcrons et 
la base des ailes d'un jaune pâle. (D.) 

‘DEFRESXIA (nom propre) bot. ph. — 
Genre de la famille des Valérianées, établi 
par lie r.andolle pour une petite plante her- 
bacée originaire de Perse , à lige simple ; à 
fefitlles opposées , oblongues , obtuses , très 
entières; à fleurs très petites, rougeâtres, 
réunies en bouquets. 

'DIGLASSIA, Atnm. bot. pii* — Syno- 
nyme de y oik mena , L. 

DLGORG ( Halicore , Illig. ). mam. — Cet 
animal appartient à Tordre des Cétacés de 
Cuvier , et vit par conséquent dans les caui. 
M Is. Geoffroy en fait la V. famille de son 
ordre des Siréniens, sérié des Bipèdes. A lui 
seüt il fqrme un genre que Ton peut carac- 
tériser ainsi : Corps allongé ; nageoire cau- 
dale en croissant; 30 à 32 dents, dont 4 in- 
cisives supérieures et (> ou 8 inférieures ; 
pas de canines ; 5 molaires dr chaque côté 
aux deux mâchoires, composées chacune de 
deux cônes réunis par les côtés; peau fort 
épaisse, sans poil. 

l.e ÜrcoMG ( /Iplicore indiens Fr. Cuv., 
Halicore cetacca Illig., 7 richechus Dugong 
Erxl., Hosmarus indicu* Bodd.) a quelque 
analogie avec les Lamantins ; cependant il 
en différé essentiellement par scs nageoires 
pectorales entièrement dépourvues d’ongles, 
par sa queue semblable à celle des Baleines 
et des Dauphins . par la situation de ses na- 
rines, qui s’ouvrent à la parliesupérieure du 
museau et assez loin de son extrémité; enfin 
par plusieurs autres particularités qu’il se- 
rait inutile de mentionner ici. Cet animal 
parait faire le passage naturel des Cétacés 
herbivores aux Cétacés piscivores, quoique 
M. Lesson le place aujourd’hui , ainsi que 
les Lamantins , entre les Pangolins eg les 
Eléphants [IVouv. tabl. du Hig. arum). On 
trouve le Dugong dans les mers de Ta Malai- 
sie , du nord de l’Australie', et dans la nier 
Bouge. Il paraît qu’aulrcfois on le rencon- 
trait aussi dans quelques autres parties du 
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globe, d’où il a disparu. Absolument herbi- 
vore, il recherche les plages peu profondes, 
couvertes de Varechsetautres plantes mari- t • 
nés dont il se nourrit. Il atteint une très 
grande taille; mais ceux qui ont été pris 
jusqu’à ce jour ne dépassent guère 10 pieds , 
de longueur, parce <fue, dit-on, il serait dan- 
gereux pour les pécheurs d’attaquer des in- 
dividus plus grands. Iæs deux dents incisives • 
externes de la mâchoire supérieure s'éllon- * 

gent en forme de défenses fortes, droites, 
comprimées sur les côtés, divergentes, tran- 
chantes à leur extrémité, et leur forment des 
armes dangereuses ; outre cela, ces animaux, » # 

qui vivent en troupe, se défendent mutuel-, 
lemenl, et poussent quelquefois l’audace 
jusqu’à essayer de monter dans les prtites 
embarcations dont on se sert pour la pèche. • 

Ils se portent entre eux une si grande affec- 
tion que si Ton prend une femelle, on est sûr 
que le mâle et les enfants viendront se livrer 
eux-mêmes au harpon. 

Peut-être existe-t-il deux espèces de Du- - r « 
gongs dans les mers de la Sonde ; car les Ma- 
lais nomment Humban un de ces animaux a 
corps mince et allongé, et Humai un autre 
qifi est proportionnellement plus court et 
plu* épais. Quant au Dugong des tabernacles 
que Rüppel a vu dans la mer Bouge apres 
Hemprich et Ehrenberg, il a été parfaitement 
démontré par Sœmmerring qu’il ne differeeiv * 
rien de celui des Moluqucs. Les Malais re- 
gardent la chair de cet animal comme déli- 
cieuse, et la réservent pour la table des 
princes-; mais ce luxe gastronomique de- 
vient de plus en plus rare , et lotit annonce 
que, dans quelques années, le Dugong aura 
entièrement disparu de dessus le globe. Nos 
descendants pourront alors montrer scs os 
fossiles comme la preuve d’une grande ca- 
tastrophe terrestre , si les cataclysmes et les * 
catastrophes sont encore à la mode chez les 
géologues. (Boit.) 

DLGORTIA . Scop. bot. ph. — Syno- 
nyme de Parinarium , Jacq. • 

’DLGUËTIA ( nom propre ). 'bot. ph. — . 

Genre de la famille des Anunacées, établi 
par Saint-Hilaire ( tlor . Hraùl., 1 , 35, t. 7) 
pour un arbre du Brésil a feuilles alternes , 
lancéolées ; à pédoncules extra-axillaires , 
solitaires, monocéphalps. 

’DIIIALDI'A (nom propre), bot. en.— 

Genre de la famille des Composées-Astérol- 
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docs , établi par De Candolle ( Ptodr . , V, 
3U<; ) pour un sous -arbrisseau de la Chine, 
ramcux ; à rouilles alternes, suhsessiles, el- 
liptiques, très entières ià capitules et à fleurs 
jaunes, 

DIIIAMELIA , Port. bot. ph. — Syno- 
nyme de H a me li u , Jacq. 

DtXACIA. Ncck. bot. pii. — Syn. 
Moquileùï Mari, et Zucc. • 

DL’I.CAMARA, Mœnch. bot. ph. — Syn. 

, de Satanum , 1,. 

DLI.CIV kchjn. — L’un des synonymes j 
vulgaires de l'Oursin. (K. D.j 

DI LICIULM (Solt^ot « long )• bot. pii. — 
Genre de la famille des Cypéracées-C.ypé- 
réeâ , établi par A. Richard (Pers. Syn. pl.) j 
pour une plante herbacée originaire de PA- j 
rnérique boréale , à lige rameuse et fouillée; | 
a fleurs en grappes axillaires, pédoncuiées ; j 
à épilleis distiques et multiflores. Le (ype de | 
ce g. est le D. spathaceum. 

’DLLOtVGIA (nom propre), bot. pn. — i 
Genre dfî’la famille des Célastrinées-Klaeo- I 
dendrées, établi par Runlh pour un arbuste j 
de la Colombie , le D . acuminata , â feuilles | 
membrane u scs-obl on g u es , aigues , dentées | 
a l’extrémilé , dont la nervure médiane su- j 
périeuredonne naissance à de peliles grappes | 
de fleors pédicellées. 

DLL US ( Jovioç , esclave ). ois. — Genre 
établi par Vieillot, aux dépens du genre Tan- 
gara . et ayant pour type le Tangara palma- 
rum . Plus tard il rapporta ce g. à ses 'J'a - 
chyphonus. (G.) 

’DUAfASIA (nom propre). bot. pn.— Genre 
de la famille des Papilionacées- Phaséolées, 
établi par De Candolle pour des plantes her- 
bacéesdu Népaul, grimpantes, a feuilles uni- 
jugées avec impaire; â folioles ovales et â 
rameaux axillaires, souvent plus courts que 
les feuilles. 

*DL AILCOI.A . Swains- ois — Synonyme 
de Curruca rufteaada , espèce du g. Fau- 
vette. (G.) 

*Dl A1ERILIA ( nom propre), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Malacoderrnes, tribu des Cébrionites, éta- 
bli par Lcach , sur une seule espèce qu'il 
nomme pulchra, et qui est originaire de l’A- 
frique centrale. M. de Castelnau , qui place 
ce g. à l&jsuite de celui de Hemiop % d’Eschs- 
ctaolli, présume qu’il est fondé sur un indi- 
vidu femelle du genre Ctbrio. (D.) 
t. v. 



• DLMERIM A ( nom propre ). bot. pu. — 
Lagasc., synonyme de Juugia , L. f. — 

Genre de la famille des Composécs-Chicora- 
cées, établi par Lessing ( l.inn . , p. 13 , t. 1 , 
f. .27) pour un arbrisseau du Mexique, 
inerrne^â feuilles alternes semi- amplexi- 
; rauîrs, cordées, dentées ; à capitules en co- 
1 rymbes et à fleurs blanches. C’est le Trompa 
mes i rotin de Don. ' , 

'DUMERILIE. Dumerilia (nom propre). 
ins. — (ienre de Diptères, établi par M. Ro- 
bincau-Desvoidy ( Entai sur les Myodairet, 
p. 38), qui le range dans sa famille des Ca- 
lyplérées, division des Zunbies, tribu des 
Entumobies. Ce g., dédié par l’auteur a M. le 
professeur Duméril, est fondé sur une seule « 
espece du Rrésil, qu’il nomme rubida. (D.) 

DUAIICOLES. DumicoUe. ins. — Dans 
notre classification des Lépidoptères diur- 
nes de l’Europe, nous désignons ainsi un 
groupe du g. Satyre de Latreiile, parce que 
toutes les espèces dont il se compose se re- 
posent de préférence sur les buissons. Ce 
qui caractérise ce groupe , c’est d’avoir les 
trois principales nervures des premières ailes . 
également et très fortement renflées à leur t 
origine , et les antennes annelées de gris et 
de brun avec la massue allongée et fusi- 
forme ; type Satyr. arcauius Linn. (D.) 

DUAIONTIA (nom d’un naturaliste), bot. 
cr. — (Pliycées.) Genre de la famille des Fo- 
ndées , tribu des Gaslérocarpées , établi par 
Lamouroux (Essai, p. 45), fondu ensuite 
dans son g. Hatymenia par M. Agardh père, 
puis restauré par M. Greville , cl enfin mal â 
propos, selon nous, réformé par M. J. Agardh » * 
dans son travail sur les Algues de la Médi- 
terranée et de l’Adriatique. ISotre compa- * 
triote ayant pris pour type de ce g. le Dumon- 
tia ventru osa, nous ne saurions, en effet, ad- 
mettre qu’on y substituât le D. JUi/ormit ; 
nous en avons dit les raisons ailleurs. Voici p 
au reste les caractères de ce g. y tel que nous 
l’entendons : Fronde ovoïde ou cylindrique, 
fistuleuse , simple ou rameuse , membra- 
neuse, d’un rouge purpurin, ayant sa cavilé » 
remplie pendant la vie d’un liquide rnucila- 
giniforme. Structure celluleuse, à cellules 
menues et arrondies. Fructification double s 
1 ° Conceplacles ( Javeltidia ) nichés sous la 
couche épidermique, contenant, dans un pé« 1 “ 
ridium adhérent, un glomérule de spores ; 

2* Tétraspores épars à la surface de la fronde 

. • 19 
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et sc divisant triangulairernent en trois ou 
quatre spores L’n petit nombre d’espèces 
(i7, selon M. Endlicher, Manth. Bot., p. 40) 
compose ce g., qui croit sous presque toutes 
les latitudes, mais se rencontre plus fré- 
quemment sous IcszAnes tempérées. (C. M.) 

•DUMOUTIEUA (nom propre), bot. 
(Hépatique».) Ce g. , décrit pour la première 
fois par HM Reinwèidl, filume et Nee* d'E- * 
senbcck (iVor. /ici. JVat. Curiçg., XII, P- n, 
p. 410) , a été dédié à un naturaliste belge, 
qui, par ses travaux sur celle famille, a puis- 
samment contribué a sa réforme et bien mé- 
rité de la science. Ce g. fait partie de la tribu 
des Marchandes. Depuis la première publi- 
cation que nous venons de citer, on a acquis 
des notions plus précises sur ce g. ; la plu- 
part sont dues à l'un de ses fondateurs, qui, 
dans ses Hépatiques d'Europe (t. IV, p. 151), 
en a ainsi tracé les caractères : Réceptacle 
pédoncule, hérissé de poils, partagé irrégu- 
lièrement en 2 ou 3 lobes, à lobes frucligè- 
res réunis par la base, sans rayons intermé- 
diaires. Pédoncule continu avec la fronde et 
nu. Involucrc commun presque nul à la base 
, du pédoncule , paléacé au sommet. Invo- 
lucres propres aussi nombreux qu’il y a de 
lobes, isolés de ceux-ci à leur sommet, 
oblongs . tubuleux , s’ouvrant inférieure- 
ment par une fente, monocarpicns , nus ou 
couverts de poils. Périanlhc nul. pistils ho- 
rizontaux. Calyplre obovale, se rompant au- 
dessous du sommet, plus courte que J’invo- 
lucre, conséquemment cachée et persistante. 
Capsule globuleuse, déprimée, papyracée, 
brièvement pèdicellée, s’ouvrant irréguliè- 
rement jusqu’au milieu en 4 , 5 ou 6 valves. 
Élalèrcs pariétales à 2 ou 3 spires, caduques. 
Fleur mâle disci- ou palériforme, courle- 
mcnl pédonculoe , paléacée cp dessous , ci- 
liée sur le bord. Point de corbeilles gemmi- 
pares. Les plantes de ce g. sont remarquables 
par leur Tronde membraneuse, munie d’une 
nervure assez déliée, dicholorne ou prolifère 
de son sommet. Celte fronde est d’ailleurs 
strice ou réticulée par des veinules saillan- 
tes, quelquefois rayonnantes, et ne présente 
pas de pores à sa surface supérieure. Elle est 
couverte en dessous de nombreuses radi- 
cules éparses , s^yis nulle trace (l’écailles , 
ou, s’il en existe , celles-ci sont rare» et pla- 
cées sans ordre. Point d’épiderrne, la couche 
hypoporiqne en tenant lieu chez la plupart. 
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Ces plantes croissent sur la terre , dans les 
lieux humides et arrosés. Des 4 espèces 
connues , 2 sont exotiques , et croissent : le 
D. hirsuta, à Bourbon, au Brésil et aux An-, 
tilles ; le D. nepalenûs, dans l'Inde, et 2 eu- 
ropéennes ; et ont été trouvées : le D. Spu- 
thysii t A Corfou , le D. irrigua* en Angle- 
terre. Cette dernière espèce avait servi de 
type au g. Hygropfiila, Mark. (Fl. Hib ., U, 
p. 54 ). lequel , étant postérieur au Dunior- 
liera , a dû lui céder la place. (C. M.) 

’IH'llHFICIIElt A, Steud etllochsl. bot. 
pii. — Syn. de Senrea , Cav. 

DIX AM A (Dunal, nom propre), bot. rn. 
— Genre de la famille des Solanées-Rectein- 
bryées-Ceslrinées, établi par Kunth (Humb. 
et Bonpl., iVor. gen., III, 55, t. 194) pour un 
arbuste de la Nouvelle-Grenade, le D. »ola - 
nacea , à feuilles alternes, entières, couvertes 
inférieurement de poils étoilés, sessiles et bi- 
fides ; â fleurs blanches en ombelles sessiles, 
extra-axillaires. 

# DL!MAXTIA ( nom propre ). bOt. pb. — 
Genre de la famille desComposées-Sénêcio- 
nidées, jétahli par De Candolle pour des 
plantes herbacées du Mexique, les D. achi- 
mnthe.x et microeephala , a tige droite, cylin- 
drique et pubescente ; à feuilles opposées 
lancéolées , pubescentes et entières ; à capi- 
tules solitaires à l’extrémité des rameaux , 
quelquefois latéraux et sessiles. 

DliXAR. MOLL. — Adanson a nommé ainsi, 
dans son Voyage au Sénégal , une espèce de 
Nérite, Nerita senegalensis de Gmelin. Votj. 
hérite. (I)esh.) 

’DUXBAMA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Papilionacées-Plia- 
séolêes, établi par Wighl et Arnott ( Protir., 
I, 258) pourdes plantes herbacées, originai- 
res des Indes, suflrutiqueuses, volutnles ; a 
, feuilles pinnées trifoliées ; à folioles latérales 
ovales, acuminées ; à stipules et stipeiles ca- 
duques ; à inflorescence en grappes lâches , 
axillaires et à grandes fleurs. 

’DENCANIA, Reichenb. bot. ph. — Syn. 
d ’/isaphes, DC. 

* DUNDL'BIA (nom tiré d’un mot sanscrit 
signifiant tambour), iss. — MM. Amfol et 
Serville ont formé sous ce nom (Hémipi., 
Suite * à Buffon ) un petit genre aux dépens 
de celui de Cigale (voyez ce mot): l.es es- 
pèces de cette division, toutes exotiques , sc 
font remarquer par le grand développement 
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des opercules, qui . chez les mâles, recou- 
rent l'organe du chant. Ils s'étendent ici 
presque jusqu'à l'extrémité de l'abdomen 
. Le type est la Cicada vaginalg Fabr. (Oc. 
ureteens Oliv.), de l'Ile de Java. (BL.y 

DUNES ( Jjvo ; , hauteur), g bol. — Col- 
lines de sable mobile formées par l'action | 
des vents , qui les déplacent et les font gra- | 
duellemenl avancer dans l'intérieur des ter- | 
res qu'elles envahissent a une distance sou- j 
vent considérable. 

*DDPATYA, Fl. flum. bot. ph. — Syn. 
d'Eriocau/on, Gærtn. 

'Ütl’KIUIEVA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Convolvulacées-Con- 
volvulées, établi par Gaudiehaud ( Voy. de 
l'Uranie) pour un arbrisseau de la Nouvelle- 
Hollande, le D. sehcea , à feuilles alternes, 
étroites , soyeuses ; à (leurs axillaires , soli- 
taires , pédonculécs , bleuâtres et disposées 
en grappes. 

DUPIN IA , Neck. bot. ph. — Syn. de 
J’vmurœmia , Mdt. 

DUPLICATION. bot. ch. — Poy. dkhu* 
PL1CAT10H. • 

DUPLIC1PENNES ( duplicet , doubles; 
peimœ, ailes), ms. — (Cuvier (TaOl. del’/fnat. 

• omp .) indique sous ce nom une famille de 
l'ordre des Hyménoptères , qu’il caractérise 
ainsi : Abdomen pédiculé; ailes supérieures 
ployées dans leur longueur ; antennes gros- 
Mssant à l’extrémité. Les Duplicipennes (Pté- 1 
rodyples, Duméril ) ne comprennent que les 
deux genres Guêpe et Masare. Poy. ces | 
mots. jR. D.) 

•DUPONTIA (nom d’homme), bot. ph. — i 
tienre de la farniltedesGraminées-Avénacécs. ! 
établi par U. Brown pour une plante herba- I 
cée fort élégante, originaire des Iles Melville , I 
glabre, dressée; à feuilles linéaires; à pan i- i 
e.ule simple et dorée , d'un fauve purpu- 1 
rescent; à épillets articulés. 

"DLPIIATIA , Raf. bot. ph. — Syn. dou- j 
leux de Phlox , L. 

‘DUPLISI A ^norn propre), bot. th.— Genre | 
de la famille des Anacardiacées , établi par I 
M. A. Richard {Fl. seneg.. t. 38) pour un | 
arbre ddla Sènégambie , à feuilles alternes, I 
intparipennées , elliptiques, coriaces, gla- 
bres ; a fleurs en panicule rameuse et ter- 
minale, très petites, distantes et d’un blanc 
rosé. L'unique esp. de ce g. est le P. jnglan - i 
difvlia. \ . 
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DIJIi WDF.A, Delarb. bot. pu. —.Syn.de 
Muphunisirum, Tourner 

DUHAM A ( nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Verbénacées-Lanla- 
nées, établi par Linné pour des arbrisseaux 
de l'Amérique tropicale , inermes ou plus 
rarement muuis d'épines axillaires; à feuil- 
les opposées ou ternées et simples ; a fleurs 
en épis lâches, axillaires ou terminaux, et à 
fleurs d’un bleu violacé. Le type de ce g. est 
le O. Pjumitri. • 

DMlllfX ois. -f Fay. curytuls- 

DUIIE-MÈHK. zooi.. — Poy. XNCÉpnALK. 

‘DU UGANDA {nom tiré d’un mol sanscrit 
signiiiant gai u‘ une mauvaise odeur), ins. 

— Genre de la famille des Réduvéides, de 

l’ordredes Hémiptères, établi par MM. Amyot 
et Servillet /ns. himipt., Suites, a /f«//«/»jam 
dépens de celui à’ Opinas de M. Importe de 
(Castelnau. Le type est la D. rubra Am. et 
iserv., de l'Ile de Java. (Bt.) 

‘DUKLEA (nom d’un botaniste 1 !, bot. cit. 

— (Hépatiques). Genre singulier par sa 
forme cl son habitat, trouvé récemment prés 
d'Oran , en Algérie , par M. le capitaine J)u- 
rieu , botaniste de lacominission scientifique, 
à qui nous nous sommes empressés, de con- 
cert avec M. liory, d’en faire homtnagc(l). 
Ce genre appartient à la tribu des Bicciées 
et oflre les caractères distinctifs suivants : 
Fronde dressée ou ascendante, composée 
d’une nervure : qu’on peut aussi considérer 
comme la lige) sur laquelle se déploie et sc 
contourne en spirale une aile membraneuse, 
large de 2 à S millimètres, du plus beau vert 
et d’une extrême délicatesse, de façon $ for- 
mer avec elle une sorte d’héliec ou de vrille 
en cAne renversé. Inflorescence dioique. 
Anthéridics ovoïdes (ob^rvées jusqu in 
dans le seul D. helicnphytla ), d’un beau 
jaune orangé, rangées parallèlement et a la 
file l’une de l’autre le long du bord libre de 
la fronde. Fruits placés le long de la ner- 
vure ou ramassés a son sommet et munis rie 
bracléoles , courtes dans l’espèce algérienne, 
proportionnérnent très longues dans la plante 
sarde, P. Aotarixii. Involucre sessile, ovale- 
lancéolé , acuininé, perforé au sommet et 
continu avec la fronde. Itivolucelies ou brac- 
téoles eu forme dérailles ou de bandelettes, 
l’ériaulhc nul. Coiffe couronnée par un style 

(ii V««fl C*ww/rfi'»-ff»rfw lie C ÂrntUnur tlei 

jdfna'i rfc eln*tilul . *ow.« «tu U m.o «S«3. 
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court, cicentriquc, toujours libre , persis- 
tante. Capsule globuleuse , pédicellée, ca- 
duque à la maturité. Êlatèrcs nulles. Spores 
polyèdres, hérisvéesde nombreux aiguillons 
Les deux espèces connues, dont l’une parait 
Le&auchcdc l’autre, vivent au fond des lars 
ou dans les marais spongieux, fixées au sol 
par l'extrémité inferieure seulement de la 
nervure, ou dans toute son étendue au moyen 
de nombreuses radicelles , en Afrique et en 
Sardaigne. Leur port rappelle certaines Al- 
gues, entre autres le V olubilatia rttcdt terra - 
neu et principalement le Diciyurus purpn- 
i estais Bory. (C. 31.) 

'DUIUÉLS. Duricœ. bot. cr. — (Hépa- 
tiques.) Sous-tribu établie par M. Bory cl 
par nous dans la tribu des Riccicos, en pre- 
nant pour type notre genre Duriœa, qui jus- 
qu’à présent la compose à lui seul. .Nous la 
caractérisons comme il suit : Inflorescence 
dioïque. Fronde cenlripcle , dressée ou as- 
cendante, munie d’une nervure. Fruits dis- 
posés le long de la nervure ; un involucre, 
une coiffe et un style excentrique persistants ; 
spores isolées et hérissées de pointes. 

(C. M.) 

'DLKIEUA, Meral. bot. pii. — S yn. de Tm - 
fueutea , Lagase. 

Dl'lUO («îovptioç, de bois), bot. ph. — 
Ccrire de la famille des Sterculiacécs-Bom- 
bacées, établi par Bumphius ( Htrb . amb „ I, 
p. 91), t. 29) pour un arbre de l'Inde, le D. 
Ubeihinut , à feuilles alternes, pétiolées , 
ovales-oblongues, très entières, luisantes en 
dessus, cendrées en dessous; à fleurs en 
corythbcs latéraux multiflores ; à fruits très 
volumineux, comestibles , ayant une odeur 
peu agréable. 

DLItlSSUS. IIspt. — Nom d’une esp. du 
g. Crotale. 

DLROIA,L. F. bot . ph. — S yn. d cGctiipa, 
Plum. 

DLRVILLÆ A (nom d’un marin célèbre). 
bot. cr. — (l'bycécs.) Genre de la tribu 
des Fucacées , établi par M. Bory ( Voyage 
île la Coquille , pag. 05, tom. I et II , f. Ij, 
et placé d’abord dans les I^iminariées jus- 
qu'à ce que sa fructification, mentionnée 
et décrite par MM. Agardh et Lccaisne, et 
figurée par ce dernier botaniste ( A reh . 
A/«a., Il , p. 151 , t. V, f. 1-6). ait montré la 
place qu'il doit définitivement occuper dans 
la famille des Phycoidées. Cette gigantesque 
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hydrophyte a été dédiée a l’illustre marin 
naturaliste qui. après avoir couru les plus 
éminents dangers dans trois voyages autour 
du monde, est venu périr misérablement, 
lut et toute sa famille , aux portes do la 
capitale. On peut résumer ainsi les princi- 
paux caractères de ce genre: Fronde présen- 
tant à sa base un épalemeut hémisphérique * 
par lequel elle est üxee aux rochers, puis 
rétrécie en une sorte de slipe cylindrique , 
assez gros , et enfin s’évasant en une larnc 
cunéiforme ou en éventail irrégulièrement - 
déchiqueté. Dans cet état et hors du temps 
de la fructification, nul moyeu de distinguer 
cette Algue d'une Laminaire : aussi notre * 
i.aminaria ctcpœsiipcs ( Sen. Paiag ., p. Il, 
t. Il ) t rapportée par M. Aie. d’Orbigny, n’est 
peut-être qu’un individu jeune de l’Algue 
qui fait le sujet de cet article. Les lanières 
en forme de discipline, qui résultent de la 
déchiqueture de la lame, quelquefois fort 
courte, dont nous venons de parler, sont 
primitivement planes ; mais peu à peu elles 
se renflent et deviennent cylindriques en s’al- 
longeant. Leur intérieur se creuse de cavités 
polyèdres, souvent irregulieres^ d'autres fois 
symétriques, séparées entre elles par de min- 
ces cloisons et simulant les alvéoles d’une 
ruche, dans une coupe transversale. La fruc- 
tification est éparse sur ces lanières. Elle con- 
siste en conccptacles sphériques nichés dans 
leur épaisseur, tout près de la périphérie, cl 
percés d’un pore au sommet. Les spores qui 
naissent intérieurement de tous les points 
de la paroi de ces conccptacles sont sim- A 
ples(?)(l), ovoïdes, enveloppées d’unpéri- 
. spore et accompagnées de filaments conver- 
geant vers le centre de la loge. Elles sont 
fixées par leur bout le plus mince. Une seule 
espèce constitue ce genre originaire des côtes 
du Chili. Il y est employé comme aliment • 
par les classes pauvres. La plante acquiert 
des dimensions énormes, puisqu’on en a 
mesuré des individus qui avaient jusqu’à 
i ou 5 mètres de longueur, et présentaient 
des lanières de la grosseur du bras. (C. M.) 

DUSODYLE et DYSODYLE . Cord. (*v- 1 

• 

% . 

(il Mou ami, le Révérend M. J Bcikrlej , in'.mnoïKf 
II) jiotler il,i) VI ftookrr lili, qui. dan* le ÿriml 
ruiiir au pôle Sud . a rltirlie et de», nié cra orfUiiif» »uf le 
Irai» , Ira a ti ouvra armblablra à crut que ih»ii avoua de- * 
rrila comme propre* au f, (icmnint (ray. rr mot), el «ou» 

>eqiu liimrut compOK» 
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Bwitîi , puant), min. — Syrt. : Terre bilu- 
mineuse foliée , Houille et tourbe papyra- 
cée. Slercus diaboli. Sorte de combustible 
bitumineux qui brûle eu répandant une 
odeur infecte, cl se présente en masses 
vu petites couches , qui se délitent avec fa- 
cilité en feuillets très minces, flexibles, 
d’un gris verdâtre ou jaunâtre. Il est opa- 
que , mais ses feuillets isolés sont trans- 
lucides; et, plongés dans l’eau , ils se sépa- 
rent en devenant plus transparents cl plus 
flexibles. Cette substance, dont la composi- 
tion est encore mal connue, se trouve à Me- 
liti, prés de Syracuse, en Sicile, où elle est 
assez répandue dans des marnes schisteuses. 
Ces schistes marno- bitumineux sont in- 
flammables, et c’est à la présence du Duso- 
dyln qu'ils sont redevables de cette pro- 

* priété. - # " (Del.) 

DUVALIA ( nom propre), bot. cr.— (H é- 
patiques.) (l’est M. Nees d’Ksenbeck qui a 
fondé ce genre ( Magot. der Ge*êU\ch. na- 
in rf, Vreundcz. Berlin , VIII, p. 27 1, t. 10) 
de la tri bu des Marchandées, sur une espece 
de Grimuldiu , le Gr. rnpestris Lindg. Voici 
comme il est défini ( Hep. Eitr ., IV, p. 246 1 : 
Réceptacle femelle périonculé*. hémisphéri- 
que, très entier, mono-di-ou tètracarpien. 
Pédoncule continu avec la fronde, à peine 
uiTolâcré à la base, mais manifestement in- 
volucré au sommet, lnvoluercs de l a 4, nais- 
sant sous le réceptacle et isolés de son bord 
crénelé, annulaires, crénelés eux-mêmes, 
très courts, monocarpes. Périanlhe nul. 
CoîfTe se rompant de bonne heure, dont on 
trouve d'abord des résidus à la base de la 
capsule, mais qui finit par disparaître tout- 
â-fait. Capsule réticulée, remplissant Pin- 
volucre , visible, presque sessile, globu- 
leuse, s’ouvrant au delà de son milieu en 
boite à savonnette. Klatêres dispires. Spores 
tuberculeuses. La fleur femelle n’a pas encore 
été observée, et la fleur mâle est inconnue. 

• Appareil gemmipare nul. Celte plante pré- 
senté une fronde membraneuse, mince, à 
peine épaissie dans la ligne médiane, bifur- 
quée et proliféré de son sommet échancré. 
Point de pores à In superficie, qui est obscu- 
réincntaréolée. Quelques écailles en dessous 
le long de la nervure. Couche liypoporique 
creusée de grandes cavités aériennes. L’es- 
pèce unique de ce genre croit sur les rochers 
calcaires et les murs, dans les montagnes, et 
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n’a encore été trouvée qu’en Allemagne, aux 
environs de Maggcndorf et de Carlsrulie. 

(C. M.) 

•DUVAUA (nom propre), bot. pr.— G enre 
de la famille des Anacardiaeées, établi par 
kuulh [Ann. te. nui . , II , 340) pour des ar- 
bres ou des arbrisseaux du Chili el de la Po- 
lynésie , toujours verts , fétides , épineux ; à 
feuilles alternes, pêliolées, simples, très en- 
tières ou sinuées-dentées ; à fleurs en grap- 
pes axillaires, sessilcs, niulliflorcs, solitaires, 
géminées ou tentées ; à fleurs pédicellées , 
d’un jaune pâle, et a fruits noirs. Ces plantes,* 
dont on connaît trois espèces , sont cultivées 
dans nos jardins. On prépare avec le fruit du 
/). laiijolia une liqueur fermentée ayant 
quelques unes des qualités du vin. 

*DUVAUCELIA { nom propre), bot. pii. 
— Bowdich a décrit dans son ouvrage sur 
les végétaux de Madère (390 ) un genre de 
plantes herbacées très grêles et fort belle* ; à 
feuilles linéaires, fasciculées ; à fleurs en pa- 
nicules lâches, à corolle blanche à l'extérieur 
et rose à l’Intérieur, rapporté au Centra 
incertœ sedts. 

"DUVAUCÉI.IB. Duvaitcelia *( nom pro- 
pre), ins. — Genre de Diptères établi par 
M. Robineau-Desvoidy [Essai sur les Myb- 
)pdaire \ , p. 227), qui le range dans sa fa- 
mille des Calyptérées, division desZoobies, 
tribu des Entornobies. Ce genre a clé dédié 
par l’auteur Tu voyageur Duvaucel, mort 
victime de Son zèle pour la science à Cal- 
cutta ; il est fondé sur une espèce du Ben- 
gale qu’il nomme bicmeia. Celte espèce fait 
partie de notre Muséum d’histoire naturelle. 
M. .Marquait, dans ses Diptères exotiques , , 
place le genre Duvaucelia dans la division 
des Brachocéref, sous-division des Aplo- 
céres, famille des Dichætcs, el tribu des 
Muscides.' * (D.) ' 

•DUVEIINOYA , Desp. bot. pii. — Syn. 
de Cuphea , Jacq. 

DUVET, ois. — Voyez FlpME. 

DUVET, bot. — Syn. de Pubescence. 

DYACART11US- H**. —Voyez imac.vn- 
TIltTS. 

| DYASA1EA. powp. — Syn. de Dynamena. 
j V t>y. ce mot. (K. D,) 

j ‘DYCIRTOA1E. Dycirioma (<î/ç , double; 
i xjprtûpet, convexité; il eût fallu écrire m- 
I cirtome). InS. — Genre de l’ordre des Thy- ' 
] sauoures , famille des Smynthuridcs, éla- 
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bli par M l'abbé Bnurlcl , et ainsi carac- 
térisé par ce savant: Antennes longues. 1 
composées de huit articles, dont cinq pour } 
la partie qui précédé le coude , et trois pour i 
l'autre. La première partie a son premier nr- | 
ticle gros et court , et les quatre suivants à 
peu prés égaux ; la partie au-dessus du coude i 
>ecornposc d'abord de deux et quelquefois i 
de trois articles , puis d'une pièce formée 
d'un grand nombre de petits anneaux. Cette 
dernière pièce offre, en outre . un pen nu- 
dessous de son sommet . une petite excrois- 
sance latérale. L’abdomen porte de chaque 
çùté, vers le milieu de la partie dorsale, uti 
tubercule, au-devant duquel sont quelques 
lignes imprimées, irrégulières. La partie 
anale est grosse , courte et dirigée en bas. Ce 
genre ne renferme que deux espèces, et celle 
qui peuten être considérée comme le type est 
le O.airopurpurea Bourl. Cette espèce se lient 
sur les Champignons, particulièrement sur 
le Fhiulina buyloxxoidet , ou elle est assez 
commune en automne. (H. L.) 

DYCTIOLOYIA. BOT. CH. — Eoy. 01C- 
TTOLOMA. 

•DYCKtfA (nom propre), bot. ph. — G enre 
$lc la famille des Broméliacées, établi par 
Schultes fils (Syst. t VII , 4 , XV, 1195) pour 
des plantes herbacées des montagnes du*j 
Brésil , à feuilles radicales lancéolées ou li- 
m*a ires- lancéolées . acuminë^ , à hampe 
simple en épi mulliflore, munie de bractées 
denticulées. Le type de ce genre est le I). 
xari folia t 

‘DYCTIE. Dyctia. ins.— G enre de Diptères 
établi et ensuite abandonné par (^treille. 
M. Bobineau-Desvoidy, en le rétablissant 
{££ usai sur les Myodatre* , p. G92 ), en a changé 
l orlhographe nous ne sllvons pourquoi 
(voy. dictyk). Quoi qu’il en soit, il le range 
dans sa famille des Palomydes, tribu du 
même nom, et y rapporte 7 espèces, toutes 
nommées par lui , dont G de France et I ori- 
ginaire de Cayenne. Nous n’en citerons 
qu’une seule, Dyctiu elaripenuh , trouvée 
par l'auteur dans les environs de la ville 
qu'il habile. 

Les Dycties se rencontrent parmi les her- 
bes des lieux qui oui été submergés. (D.) 

DICTION ou mieux DICTVON (J«i- 
two» , filet), aracii. — Genre de l’ordre 
des Aranéidos, tribu des Araignées, créé pri- 
mitivement par M. Bouts sous le nom de 
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,)/cijainyrmtzkioii dans le t. 1 du Musée 
Senkerbtrg ; cette dénomination n’a pas été 
adoptée parM. Walrkcnaér àcausede sa trop 
grande longueur. Les caractères de cette noü- . 
x elle coupc générique sont : Yeux au nom- 
bre de huit, inégaux entre eux, sur quatre 
lignes et formant une bande figurant un X 
très dilaté : les dem yeux intermédiaires de • 
la seconde ligne ayant de chaque côté, eu 
avant et en arrière, de petits yeux rapprochés 
d’eux qui forment un carré long, dans lequel 
ces deux intermédiaires se trouvent placés. 

A une certaine distance de ce groupe de six 
yeux, se trouvent deux yeux sur le sommet 
de la tète et plus rapprochés entre eux que 
les deux intermédiaires antérieurs; lèvre 
petite . carrée. Mâchoires grandes , larges , 
plates, entourant la lèvre, qu’elles dépassent 
de beaucoup en hauteur. Pattes allongées, 
fines ; la quatrième paire la plus longue, les 
autres presque égales , mais la troisième un 
peu plus longue que la seconde ; la première 
paire est la plus courte. 

La seule espèce connue de ce genre est le 
D. de Bbiss, D. fieuss Walck. {Mcgamyr- 
mœkion caudatum Beuss). Cette espèce a l'É- 
gypte pour patrie. (II. £•) 

DYCTIONOTA. ins.— Fou. mctyonota. 

DYCTlOPnORA. ins. — Eoy. dictyo- 
rilORA. • 

‘DYCTIS (nom historique), ins. — Genre 
de Lépidoptères de la famille des Diurnes, 
établi par M- le docteur Boisduval [Eoyaye 
de l'Aslrolatfe , Entom I" partie, p. 138, 
pl, 3 , fig. S) et faisant partie de la tribu des 
Nymphalides. Ce gcurcesl fondé sur une • 
espèce nommée par l’auteur ugondas , et 
rapportée de Vanikoro par Dumont-d’Ur- 
ville. (D.) 

’DYML'SIA. ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides Mëlitophiles . établi par 
1W. Burmcisler {ilondbuch der Entom. driiter 
Hand , 209) qui le range dans son groupe des # 
Goliathides, et lui donne pour type la Ct- 
tonia cyanea Oliv. ( Schizothina id. Gor. et 
Père h.), de Java. (D.) 

DYNAMJsN.V POLYP. — Genre de Polypes 
de la famille de?* Serlulariees , créé par La- 
mouroux {Bull. Soc. l’hit., 1812 ) et corres- 
pondant aux Dyasmca de M. Saviguy. Les 
Dy iiamènes sont très voisins des Scrlulaircs, 
et ils s'en distinguent principalement par 
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leur politesse, par leurs cellules sessiles et 
opposées , souvent d’une diaphanéité corn* 
pluie et par leur mode de ramification. Ils 
•ont du reste, les uns et les autres, les mêmes 
mœurs, les mêmes habitudes et la même or- i 
{tanisation. On connail un assez grand nom-* j 
bre d’espèces de Dytiamena qui se trouvent j 
répandues dans toutes les mers ; nous preu- > 
drons pour type le D. opcrodnia Ellis, qui j 
habite les mers de l'Europe et de l’Amérique. 

f’oy. SERTULARIA. (E. D ) 

DWAMEXE , Vig. et Horsf. ois. — Syn. 
de Coucou d’Orient. Cuculus oriemalis. (G.) 

DYXAMEXE, Leach. crust.— yoy es c.v- 
modocke. (H. L.) 

‘DYXIASTES, Mac-Leay. iss. — Syn. de 
Sctiritbucu* , l-itreillc. (D.) 

’DYNASTIDES. Dynastulœ. iss. — Nom 
d’une famille de Coléoptères établie par 
Mac Leay [Horœ emom., pag. 30 et 72, édit. 
Lequica) aux dépens des Lamellicornes des 
apieurs français, et qui correspond à la sec- 
tion des Xylophi les, de la tribu des Scara- 
beides de Latreille. L’auteur anglais donne 
pour type a cette tribu son g. Dynastes , le 
J tnén»c que le g. Scarabaus de Linné, tel 
qu’il a été restreint par Latreille. / / oy.#CA- 
RABKK. (D.) 

’DYIXASTITES. iss. — M. de Castelnau 
désigne ainsi un groupe de Coléoptères la- 
mellicornes, qu’il établit dans la tribu des 
Scarabéides Xylophiles de (Mireille, et qui 
correspond en partie à la famille des Dynas- 
lides de Mac-i.cay. yoy. ce mot. (D.) 

DYXEIJTES. ims. — yoy. dis rites. 

’DYXOAIKXE. Dynomene. crcst. — Ce 
genre, qui appartient à la section des Déca- 
podes anoinoures et a la famille des Aplé- 
rures, a été établi par Latreille sur un petit 
Crustacé extrêmement voisin des Dromies , 
mais qui s’en distingue facilement en ce que 
les pattes de la quatrième paire sont sem- 
blables aux précédentes, et que celles de la 
cinquième paire seule sont petites et rele- 
vées sur les côtés du corps. La carapace est 
moins bombée et plus tronquée postérieu- 
rement que chez les Dromies ; la disposition 
des yeux, des antennes, des pattcs-inûehoi- 
res externes et des pattes antérieures , est à 
peu près (a môme ; les pattes de la quatrième 
paire s'insèrent sur le même niveau que 
celles des deux paires précédentes , et sont, 
de même qu’elles , un peu comprimées ; les 
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pattes postérieures son! très grêles , et s’in- t 
sérent au-dessus et en arrière des troisièmes . 

Enfin l'abdomen de la femelle est grand , 
et présente, entre les sixième et septième 
segments , deux plaques latérales comme 
chez les Dromies , mais beaucoup plus 
grandes. 

La seule espèce connue est la D. hitjw/u 
Desrn. {Consid. génér. sur le % Cru*t. % p. 133, 
pl. 18 , fig. 2 ). Elle a été rencontrée sur les 
côtes de l’Ile de France. * (fl. L.) 

DYOXIS. ims. — y oy. DIOXYS. 

'DYPSIS. bot. ru. — Genre de la famille 
des Palmées-Arécinées , établi par Noronha * 
pour de petits Palmiers de Madagascar arun- 
dinacés, à frondes pinnées. à spadices grêles, 
à spathes membraneuses ouvertes au som- 
met ; à fleurs petites, accompagnées de brac- 
tées et de bractéoles. 

DYPTERIGIA. IMS. — yoy. D1PTRRVC1A. • 

' DYRODKRLS ims. — Genre d’Iïérnip- 
tères, de la section des Hétéroptères, famille 
des SculelTériens, créé par M Maximilien 
Spinola(£x«. sur Us Himipt. hiiiropt., p. 3! I), 
et adopté par MM. Amyot et Serville {Hé- 
miptr, p. 127), qui ont changé le nom de Dy- 
roderes en celui de Duryderes (ôôpv , lance ; 

, fou’). * 4 

Très voisins des Sciocoru , les Dyroderes 
n’en diffèrent que parleur prolhoraxà bords 
latéraux , dilatés en une membrane mince 
cl arrondie. L’espèce type est le D. margi- 
naux Fabr. {Pentaioma aparines L. Duf.j, qui 
habile le raidi de la France, et se trouve sur 
leGraleron (Galium aparine Linn.) , dont elle 
pique et suce les fruits : elle exhale une 
mauvaise odeur. (E. D.) 

DYSASTER. kciiiM. — yoy. disaster. 

DYSCIflRIliS. ims. — y oyez Discnnuus. 

DYSCHORISTE ( <fv7^wpivroç , difficile 
à séparer ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Acanthacées-Ruelliées , établi par Nees 
( jyaUich Plant, as. rar. t III y 81 ) pour 
des arbrisseaux des Indes étalés ou ram- 
pants , à feuilles opposées , obovales ou cu- 
néiformes ; à fleurs solitaires, sessiles , en 
grappes terminales, munies de deux bractées 
foliiformes. 

‘DYSCHROMLS (dvç, fâcheux; xp®«. cou- 
leur ). ims. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères. famille des Carabiqucs, tribu des 
Féroniens, établi par M. le baron de Chau- 
doir {stmi. de lu Soc. cnt. de Frunce. t. IV, 



Digitized by Google 




* 



p. *59, pl. 10 B. flg. 2 Ce genre est fondé 
sur une seule espèce que l'auteur croit de 
Java ou des lies voisines et qu’il nomme /). 
npacH.%. Elle se rapproche beaucoup par sa 
forme des Dhtriyiu de M. le comte Dejean. 
et par ses caractères génériques des Drimox- 
toma du même entomologiste. (l>.) 

'DYSCOLETES ( ôvfrKoio;, mcommode ). 

—Retire de la famille des Ichneumo- 
mens, de l'ordre des Hyménoptères, section 
des Térébrans , cr^ par M. Westwood (Ce- 
lier, \yiopt., p. 05) et ne comprenant qu’une 
seule espece , le 1). lancifer West., d’Angle- 
terre. (E. D.) 

‘DYSCOLL'S (IwffxoXoj , difficile). ixs.— 
(jenre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiqucs , tribu des Troncatipenncs, 
établi par M. le comte Dejtan {Spcc. gcn. t 
t. V, p. 4 $7) et auquel il rapporte 14 espèces, 
toutes d’Amérique, à Perception d'une seule 
qui est de Java. Ia plupart sont du .Mexique, 
et ont été nommées comme nouvelles . soit 
par lui , soit par M. Chcvrolal. Ce genre a 
pour type le Dolictius memnonius de Sehœn- 
lierr. . {1*0 

* DYSDEKCUS ( , mal ; £<pxopA , je 

vois). IMS. — M.M. Amyot et Serville ont formé 
sous ce nom dans la famille des Lygéides, de 
l’ordre des Hémiptères , un g. aux dépens de 
celui d’il xiemma. Nous n’avons pu saisir les 
caractères qui I cn distinguent. Le type est 
le I.ygœux hœnigii Fabr. (Bl.) 

DYSDÈHE. ZJysdera (Jvç , sans; iqm , 
cou ). aiàcii. — Genre de l'ordre des Ara- 
néidcs , tribu des Araignées , établi par 
M. Walckenaër, et ainsi caractérisé par ce 
savant: Yeux au nombre de six, presque 
égaux entre cm, rapprochés sur le de- 
vant du corset et sur deux lignes; les pos- 
térieurs au nombre de quatre contigus ; les 
deux antérieurs disjoints cl écartés. Lèvre 
allongée, ovalaire. Mâchoires droites, dila- 
tées a leur base. Pallesdelongueur moyenne, 
la paire antérieure plus allongée que la pos- 
térieure. Les Aranéides qui composent ce 
genre se renferment dans un sac oblong , 
d’un tissu blanc, serré, ou dans des tubes de 
soie sous les pierres ou dans les cavités des 
murs. Ce genre renferme cinq espèces dont 
quatre appartiennent à l'ancien monde et 
uncau nouveau monde. Comme type de cette 
coupc générique, nous citerons la D. enj - 
ikrina Walrk. [Hisi. mt.dtslm. apt. t t. I, 



p. 261. n*l). Cette espèce n’est pas rare dans % ë , 
toute la France, et plus au midi, en Espagne 
et en Égypte. Pendant mon séjour en Algé- ■ 
rie. Je l’ai rencontrée assez communément 
dans l’est cl l’ouest de nos possession» du 
?nord de l’Afrique. Elle est errante, et on la 
trouve depuis le mois de Janvier Jusqu’en no- * , 
vernbre. Elle se renferme dans des sacs de 4 
soie sous les pierres. (H. L.) • „ Ê , 

'DYSEMONE. bot. ni.— Genre établi par •’ 
Forster ( Comment . , Gottmg.. IX, 45) et non * 
encore décrit. * * 

’DYSIDES ( JvaciJïjç , difforme), ins. — 

Genre de Coléoptères établi par M. Perly * 

( Delecius animnlium ariicul., etc., pag. 113, „ 

tah. 22, flg. 4) sur un petit insecte du Brésil 
qu’il nomme obxcunis , et qu'il place dans 
la famille des Scrricomes, tribu des Pti- 
niores de Latreille. Suivant M. Westwood , x 
qui a publié le même genre dans le Magot. ... f 
’ioolog. de M. Guérin, année 1835, pl. 123, etf , 
en a rectifié les caractères , il appartiendrait 
n la famille des Xylophages , tribu des Bos-- u 
Uichides, et serait voisin des Upuit ou des 
Psoa de Fabricius. (D.) 

*1)1 SI 1>I (JS ( ovç , fâcheux ; tT<5o; , nppa- , 
renqp). ins. — Genre de Coléoptères penta- / 
mères, famille des Cnrabiques, tribu des 
Fcroniens, établi par M. le baron de Chau- 
doir ( Bull, de la Soc. imp. des naiur. de Mot-- t 1 
cou, 1838, n n 1, p. 8 et 14} elauquel il donne 
pour type VOmaseus morosut de M. le comte * * 
Dejean. Celle espèce est de l'Amérique sep- 
tentrionale. « ■ (D.) 1 

’DYSODA , Lour. dot. ni. — Syn. de Se- * . 
rîsxa , Gommer*. 

DYSODE. min. — Syn. de Chaux carbo- , 
natée fétide. 

•DYSODEA, Pers. bot. ph. — Syn. de !. y - ' , * 

gody\odea, Buiz et Pav. 

D1SODES. Dysodes. ois. — Petite famille 
établie par Vieillot et adoptée par Latreille 
et Lesson, pour un seul genre, l’Hoazin 
( Opisthocomux, HofTm.), dont la place varie * 
suivant les auteurs, et que nous examine- 
rons au mot hoazin. (G.) * « • 

"DYSODIA (Jvcrai^;, puant}, bot. pu. 

— Genre de la famille des Composées-Sé- 
nécionidées, établi par Cavanilles {Ann. te. 
liai . , VI , 334 ) pour des plantes herbacées 
du Mexique, ayant le faciès des Tagèles ; 
les feuilles opposées ou plus rarement al- 
ternes, indivises et plus souvent pènnalipar- 
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tites, à dentelures aigues ou atténuées en 
poils. 

‘DYSODIUS (JvcmJiV. mauvaise odeurf. * 
iss. — Genre de la famille des Axadides, île 
l’ordre des Hémiptères, section des Hétérop- 
téres . établi par MM. tepeletier de Saint- 
Fargcau et Serville ( Encucktp. inéth. y t. X) 
sur un insecte du Brésil, D. (unatm{ Acan- 
ihia lunata Fabr.), très remarquable par son 
corselet semi-lunaire, ayant scs angles an- 
térieurs avancés , en forme de lobes arron- 
dis ; son abdomen dentelé sur les bords , 
et ses antennes à premier article gros et assez 
• long. (SL.) 

DYSODYLE. min. — f^oy. ousodti.k. 

DISOI’KS (Juç. rebutant; face). 
mam. — Genre de l’ordre des Chéiroptères 
insectivores établi parFr. Cuvier, qui lui as- 
signe pour caractères : 2 incisives à la mâ- 
choire supérieure et 4 à l’inférieure; 2 éta- | 
mines à chaque mâchoire; 4 molaires de 
chaque côté du maxillaire supérieur, c'est- 
à-dire 2 fausses et 2 normales ; 10 molaires 
au maxillaire inférieur, 4 fausses et 6 vraies. 
L’unique espèce de ce genre est le 1). de 
l’Inde , D. moops. • 

•DVSOPHYI.LA (Juî, puant; yj, à C » , 
feuille ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Labiées- Menlboïdées , établi par Diurne 
(Bijrtr., 82<i) pour une plante herbacée, ori- 
. «maire des lieux humides de Java ; à feuil- 
les ovales-oblongues , sessiles , dentelées ; 
à fleurs en épis. !.a D. duricularia est le type 
el l’unique espèce de ce genre. 

, •DYSOKMTUIA, S W. ois. — Syn.de 
Geai brun, Corvus canadienne Gra. t'oyez 
GEAI. (G.)' 

D Y SOS MO Y, lUf. bot. ph. — Syn. rap- 
porté avec, doute par Endlicher au genre 
Sesamum, [,. • , 

• -DYSO.YYI.OY (JÛM»po!, fétide ;tvl»v , 

' bois), bot. ph. — Genre de la famille des 
Méliaeées , dont l'écorce et le bois eihalent 
souvent une odeur désagréable, alliacée dans 
certaines espères. Scs caractères sont : Calice 
petit, 4-5-6de. Autant de pétales ovalcs- 
oblongs , ouverts. Filets soudés eu un tube 
dentelé au sommet , qui porte 8- 1 0 anthères 
insérées vers sa> gorge. Ovaire entouré à sa 
hase d’un disque court el annulaire , a 3-4 
luges contenant chacune 2 ovules, surmonté 
d’un style Dliformc qne termine un stigmate 
pellé Capsolc coriace s’ouvrant en 3-4 val- 

T. v. 
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ves, dont chacune emporte la cloison sûr 
son milieu . partagée en autant de loges 
t-spermes, dont plusieurs avortent quelque- 
fois. Graine dépourvue d'arillc, marquée du 
télé interne d'un large hile, attachée à l’an- 
gle inlerne de U loge . à grands cotylédons 
le plus souvent obliquement superposés. I.es 
eSpcees connues, au nombre deii, sont mu- 
tes de grands arbres de Java. I.cjjrs feuilles 
sont pennées sans impaire; leurs (leurs en 
pauicules axillaires. (Au. J.) 

D4SPIIAMA ( 3v<xfaL»-nt , qui parait a 
peine), bot. pu. — Genre rapporté à la fa- 
mille des Chenopodécs, élabli par Hubert 
Krown pour une petite plante herbacée de 
la Nouvelle- Hollande, à feuilles alternes, dé- 
pourvues deslipules, 1 res entières; à fleurs 
très petites, blanches, très brièvement pédi- 
cellées. l.a fleur supérieure est hermaphro- 
dite, et les autres sont femelles.' 

DYSPORUS, lllig. ois. - Syn. de Fou. 

DYSSODIA. bot. ph.— k'oy. dvsooia. 

DY l’K.lD/i: , Leaeh. ins. — t'oy. dttis- 

CtüES. • (|).J 

.DYTICITES, Lalreille. ms. — foy. 
ditiscides, Auhé. (H.) 

DYTIQUE. OyUiCus (oyrncôs, qui. aime 
à se plonger dans l’eau ). ihs. — Gcrfre do 
Coléoptères pentamères, famille desll'ydru- 
canlhares, tribu des Dytistidcs , fondé par 
Linné et adopté par tous les entomologistes , 
mais ayant subi de grandes moditicaliuns 
depuis sa fondation , comme tous ceux du 
même naturaliste. D’après la méthode du 
docteur Aubé que nous suivons pour les lly- 
drocantbares , ainsi que noos l'avons dit a 
l’article coléoctèbïs , le genre dont il s'agit 
se borne aux espèces qui se distinguent des 
autres de la même tribu par les caractères, 
génériques suivants ; Dernier article des 
palpes égaux; prosternum droit, arrondi 
postérieurement. Tarses des pieds posté- 
rieurs terminés par deux crochets égaux et 
mobiles. Le genre Dytique ainsi restreint ne 
renferme plus que des Insectes d'une grande 
taille , a forme ovale el plus étroite en avant 
qu’en arrière , dont le corps, épais dans le 
milieu, s’amincit sur les bords. Leur lêlo, 
assex grosse, et dont les yeux sont saillants, 
est transversale, c'est-à-dire plus large , et 
il en est de même de leur corselet ou pro- 
thorax, dans lequel la première se trouve 
enfoncée en parliç. Les antennes sont fili- 
■ . 2 « 
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formes. l/ècusson cm triangulaire et très 
apparent. Ixs elytres «ont elliptiques , lisses 
dans les femelles et souvent sillonnées dans 
les mAies; elles recouvrent des ailes mem- 
braneuses propres nu vol. Les trois premiers 
Articles des tarses des deux pieds anterieurs 
dans les mâles sont dilatés en une palette 
arrondie, ciliée extérieurement et garnie en 
dessous dearu pûtes , les unes grandes, les 
autres petites. Les trois premiers articles des 
pieds intermédiaires du inêrnosexe sont éga- 
lement dilatés . mais carrément et garnis 
aussi de cupules 1res petites qui, par leur rap- 
prochement, forment une brosse. Les pattes 
postérieures, très robustes, ont une organi- 
sation toute différente; lestibiasel les tarses 
sont aplatis en forme de rame et ciliés dans 
toute leur longueur: les premiers sont gar- 
nis eu dedans de deux fortes épines , et les 
seconds sont terminés, comme nous l’avons 
déjà dit, par deux crochets mobiles. Enfin , 
le dernier segment de l'abdomen est échan- 
cré dans les deux sexes,» mais beaucoup 
plus dans les femelles. 

On a vu plus haut que les élylces des fe- 
melles sont sillonnées, tandis que celles du 
mâle sont lisses, et que les tarses antérieurs 
de celui-ci sont dilatés en palettes et garnis 
en dessous de corps spongieux formant ven- 
touse. C'est à l’aide de ces ventouses que le 
mâle retient la femelle par le col au moment 
de l’accouplement, en même temps que les 
sillons des elytres de celui-ci empêchent le 
corps du mâle de glisser pendant la durée de 
cet acte important de la reproduction. 

Pour ne pas nous répéter, nous renvoyons 
à l’article dytiscidks, nom de la tribu ou 
nous avons réuni les faits les plus intéres- 
sants sur les mœurs et l'organisation de ces 
Insectes. . • 

Parmi les ï 7 espèces île Uvtiques que dé- 
crit M. le docteur Aubé, nous en remar- 
quons 10 d'Europe, I d'Afrique et*6 d’Amé- 
rique Vu nombre des premières se trouve 
le f)yii*cui Iriksximu* Linn. v l’espcce la plus 
grande du genre et qui peut en être consi- 
dérée comme le type. On a cru longtemps 
cette espèce étrangère à la France, mais 
M. l-cpaïue l’a prise le premier dans h* dé- 
partement des Vosges, il y a une vingtaine 
d'adnees, et depuis on t’a prise également 
dans les environs d’Epernay. * fo.J 
’DVTISCIDËS. Dytuadœ. iss— L’une 



U Y T* 

des trois tribus de Coléoptères pcnlameres 
établies par M. le doclciir Aubé dans la fa- 
miiledcs llydrncanthares, et qui se distingue 
des deux autres: en ce que les hanches 

postérieures des Dyliscidcs ne cachent pas 
upe grande partie de. l’abdomen , comme 
chez les Ilaliplîdcs; et 2° en ce qu’ils ont t 
b articles bien distincts à tous les tarses , 
tandis qu’il nîy en a que 4 d'apparents aux 
tarses antérieurs et intermédiaires chez les 
Hydroporides. M. Aubé partage ensuite çct|e 
tribu eu deux divisions, d’apres la présence < 
ou l'absence de l'écusson-, 1res -visible dans 
l'une , ét qui ne peut être aperçu dans l’au- 
tre qu’çn écartant les élytres. La première 
division. renferme 13 genres et la seconde 4, 
en tout 17 genrfs, dont voiei les noms. Gen- 
res chez qui l’écusson est très apparent : /V- 
lobiut , , Coploiomtto , EuncCtet, j4<jn- 

bus, llybtns, Colymbelei, stnluix, HydatiCn *, 
Jjytitcitf , Cy bis ter, Çopdaiiis , Aitisomtru. 
Genres ches qui l’écusson n’est pas visible : 
/Mccophilux, JYoleru ?, /lydrocunthus , Supin». 

A l’exception du g. Pœlaàiut, très convexe 
en dessous, et du g. jdmmoscra , allonge 
comme un Carabiquc, les autres Dyiiscidcs 
sont généralement d une forme ovale et apla- 
tie. Leur taille varie beaucoup : dans quel- 
ques genres elle s’élève Jusqu’à 3 ou 4 cen- 
timètres, tandis que dans d’autres elle est 
â peine de quelques millimètres. Leurs an-* 
tennes sont filiformes; quelquefois cepen- 
dant elles sont renflées vers l’eitré mité, chez 
les mâles seulement. Leurs quatre pâlit* 
postérieures sont plus longues que les anté- 
rieures. aplaties, ciliées et amincies vers Ig 
bout. Leurs cuisses, quoique libres,, s ml 
articulées de manière â ne pouvoir se mou- 
voir que latéralement. Les Dytiscides sont 
des Insectes essentiellement aquatiques, or- 
ganisés par conséquent pour la natation ; ce- 
pendant leur organisation est telle, qu’ils ■ 
peuvent au besoin sortir de l’eau pour se 
transporter d’un lieu à un autre, soit en 
marchant, soit même en volant, carleuis 
elytres recouvrent des ailes membraneuses 
très propres au vol dans la plupart des es- 
pèces. Dans Veau , leur séjour habituel, ils 
fout une chasse continuelle aux autres In- 
jectes aquatiques , pour s’en nourrir. Ils 
s'en saisissent avec leurs pattes antérieures 
comme avec des mains , et les por- 
tent ensuite â la bouche, pour les dévorer. 
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bien qu'ils puissent vivre longtemps sons 
I Vau , ils sont pourtant obligée rie remonter 

• «niiez souvent a sa surface, pour respirer. Ms 
leér sullil pour cela rie cesser tout mouve- 
ment , alors leurhorps.spéeifiquement plus 
léier que le liquide ambiant, ne tarde pas à 
surnager, mais dans une position inclinée, 
lu tête eu bas; de sorte qtle l’extrémité* seule 
de leur abdomen sortant de l'eau , c’est par 
les stigmates situés a cette extrémité, et qu'ils 

« découvrent en soulevant' leurs élylres, que 

* ’ l'air pénétré dans leurs trachées. S'ils veu- 

lent retourner au fond de l'eau, ils recoû 4 
vient au contraire ces mêmes stigmates en 
abaissant promptement leurs élylres ; ainsi 
l’eau ne peut jamais pénétrer dans leurs or- 
ganes respiratoires. 1 1 

Les Dytiscides vivent dans toutes les eaux 
douces, principalement dans celles qui sont 
tranquilles. Ils Gagent avec'autant de vitesse 
que de facilité. Nous avons dit qu'ils peu- 
. . vent voler au besoin : c'est ordinairement a 
l'approche de la nuit ‘qu’ils sortent de l'eau, 
j ,k ‘.pinir se transporter, à l'aide de leurs aijos, 
-d'iiti marais ou d’un étang à un autre: c’est ce 
' , qui explique la ÿresencedc ces Insectes dans 
des amas d’eaux causés temporairement par 
le» nluies, où bien certainement ils n'ont pu 
naître. Leur vol produit un bourdonne- 
ment semblable a celui des Hannetons. * 
l,e tube alimentaire des l)y tiscides ressem- 
ble à celui des C.aru biques ; mais le jabot 

• * se termine postérieurement par un bour- 

relet annulaire. que produit la saillie de l’o- 
pfieé du gésier ; celui-ci est armé antérieu- 
rement de 4 pièces cornées en prismes, et de 
f membranes charnues. L’intestin grélecstplus 
lonit que dans les ('arabiques, filiforme et 
*’ replié.* Leccecum est terminé par un appen- 
" * dire* vermiculaire , contourné en spirale, et 
’ 4 s'insère à l’origine, du rectum par un rétré- 
cissement en forme de col, susceptible de se 
gonfler par l’air; c’est pour ces Insectes nne 
véritable vessie natatoire qui sert à les élever 
du fond île l’eau à sa surface. — Deux vais- 
», ■ «seaux biliaires semblables a ceux des Ca- 
* ribiques ont quatre insertions isulécs autour 
» de ^extrémité du vcntriculi'cbylifiqiie. Les 
ovaires sont deux faisceaux d’une trentaine 
. de gaines chacun. L’oviduclc est cylindri- 
que. II n’y a point de crochets vulvaires, 
nmii un labre cqrné composé de deux lames 

• ntigues. 
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T.cs larves des. Dy tiscides sont toujours 
longues . renflées an milieu ; les derniers an- 
neaux. forment un cône allongé, garni laté- 
ralement dc^joils flottants'' Deux petits corps 
cylindriques, placés à l'extrémité, servent à 
JT introduction de l'air dans les trachées ; on 
distingue aussi des stigmates sur les côtés 
de l'abdomen. La tête est grande, armée de , 
mandibules arquées. Six pattes écailleuses* 
nsse/. longues, garniesde poils depuis et y com- 
pris la jambe *jusqu’â l’extrémité du tarse, 
sont attachées par pâtées aux trois.premiers 
segments; le premier rtéceux-ci est protégé, 
tant en dessusqu’en dessous, par une plaque 
écailleuse. Les larvés des Dytiscidcs $e dé- 
placent dans l’eau par des mouvements ver» 
mieulaircs très rapides , et en frappant le 
liquide avec la partie .postérieure de leur 
corps. Mlles se nourrissent de larves plus 
faibles qu’elles, telles quend les de Libellules, 
de Tipulcs.de Cousins, etc. Lorsque le temps 
de Teur transformation est venu . elles quit- 
tent l’eau , s’enfoncent dans la terre qoi * 
borde le rivage, s’y pratiquent une cavité 
ovale et s’y renferment pour sc changer en 
pymphe, puis en insecte parfait. Sui- 
vant Hoesçl. les œufs d'une espèce qui porte 
son nom, Dyii^cut Roetelii , éclosent dix à 
douze jours après la ponte. Au bout de 
quatre â cinq jours, la larve a déjà près de 
5 lignes aie long, et sc meut pour.la pre- 
mière fois. Après un intervalle de même du- 
rée, elaprèsavoirsubiun second changement 
de peau, elle est une fois plus grande ; enfin, 
quand elle a pris tout son accroissement, sa 
longueur est d'à peu prés 2 pouces. Mu été, 
On en a vu se changer en nymphe au bout 
de quinze jours , et devenir insecte parfait 
après un pareil lap.< de temps. Leccecum 
assez long de l'insecte parfait s’aperçoit déjà # 
dans la larve. 

Il résulte de ce qui précède que les Djr- 
tiscides à l’état de larve sont purement aqua- 
tiques, qp’ils deviennent terrestres sous Ja 
forme de nymphes, et de véritables amphi- 
bies lorsqu’ils sont parvenus à l’elat d’in- 
secte parfait. (1).) 

DYTISCITES. i>s. — Groupe d’iiydm- 
cnnlhares , établi par M. do Casleluau et 
correspondant en parti** aux Dytiscidcs de 
M. Aube. (D.J 

DZIGGLIAI e| D/.IGU Al vnu - Hs- 
pere du g (’Jieval. *•<• mot. 
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‘EAIllNA (f«pn»o«, printanier), bot. pu.— 
«Genre de la famille des Orchidées-Pleuro- 
ihallécs , établi par Lindley ( Roi. Reg., 
n. 1099) pour une plante fierbacée de la 
Nouvelle-Hollande, caulescente , à rhizome 
articulé , rampant; à feuilles linéaires dis- 
tiques, engainantes ; à fleurs petites, articu- 
lées ; à bractées cartilagineuses, striées et 
en capuchon. 

•EAIUNUS («aptvoç , printanier). 1RS. — 
Genre dliyménoptères, de la section des Téf 
rébrans, famille des Ichneuinoniens, formé 
par M. Wesmaél, au\ dépens de l’ancien g. 
fias sui de Fabricius. On connaît un assez 
grand nombre d’espèces de ce groupe , 
parmi lesquelles nous citerons comme type 
le Rastns gloriuiorius Panz., 100, 17, qui 
sc trouve en Angleterre. (E. I>.) 

’EATOXIA. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des (iraminées-Feslucacées. établi par 
Kaliucsque ( Journ . phys ., LXXXIX, 104) 
pour une plante herbacée, originaire de l'A- 
mérique boréale, grêle, à chaume dressé ; a 
feuillet étroites et planes ; à pankulcs ra- 
meuses disposées en demi-verlicilles ; épil- 
lets presque en grappes, portés sur un pé- 
dicelle articulé. Le type de ce g. parait être 
F A ira o bluta. 

EAU. Aqua (vawp). CHIMIE et rnvsiqt e gé- 
nérale. 

F. (langée par les anciens au nombre 
des quatre éléments, et regardée jusqu’à la 
(in du xvui* siècle, comme tel, l’eau est l’un 
des corps les plus abondamment répandus 
dans la nature. L’on peut ajouter qu’elle 
n’est pas moins utile à l'existence des êtres 
organisés que Pair atmosphérique kn-méme. 

l/eau nous présente l’exemple le plus fa- 
milier d'un corps susceptible d’alTecler les 
trois formes , solide , liquide, gazeuse. 

Sous forme liquide , et c’est ainsi qu’elle 
nous apparaît le plus fréquemment, elle est 
d'une grande fluidité, insipide, transpa- 
rente, incolore en petite quantité, mais re- 
vêtant, en grande tuasse, une couleur par- 
ticulière désignée sous le nom de glauque , 
* 
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nuance entre le vert et le bleu, que présente i 
la mer. 

l/eau est à peine compressible, bien qu’elle 
conduise le son ; cependant des expériences 
de l'erkinset d'OF.rstcd ont démontré qu’elle 
peut se comprimer de 0,0000îf. par atmo- 
sphère. En la soumettant à tin choc violent, 

IM. Dessaignes en a fait jaillir une vive lu- 
mière. # 

Le pouvoir réfringent de l’eau est consi- 
dérable; il surpasse de sept dixièmes envi- 
ron celui de Pair ; ce fut cette grande force ^ t 
de réfraction qui fit soupçonner a Newton 
qu'elle contenait pn corps très combus- 
tible. Plus tard , la découverte de la dé- 
composition de ce liquide vint confirmer ce • 
qui n'était qu'une induction de la part do 
l’illustre physicien. 

L'eau conduit mal l’électricité , mais elle 
acquiert une grande conductibilité „quand 
elle tient en dissujulion un sel ou un acide 
quelconque. 

Elle dissout l’air; mais comme l'oxygène 
est plus soluble que l'azote, ainsi que nous ' 
avons eu occasion de le dire à l’article at- 4 
MosPiiKRK , Pair, dissous dans I cau , contient 
une plus grande quantité du premier <0,32 
environ sur 100) , tandis que Pair atmo- 
sphérique n'en renferme que 0,21. 

Le matimumdedepsitédcl’cau est à+4°,l , 
sous la pression atmosphérique de 0 m ,76. 

A partir de cette température, elle se dilate, 
soit qu clic s’échauffe, sort qu’elle se refroi- 
disse. L’eau, à son maximum de densité, sert 
de point de comparaison pour apprécier la 
densité de tous les autres liquides. Le 
gramme , unité de poids métrique , repré- 
sente le poids d’qn centimètre cube d’eau a 
+ 4°,1 , sous la pression de 0'",76 j 

Exposée à l’action du froid , l'eau , qui , 
comme nous venons de le dire, se dilate a 
partir de + 4°,l, se solidifie le plus ordi- 
nairement a 0”, et se prend en glace. Ce- 
pendant il peut arriver que la lemperaltrTC 
descende au-dessous de Cf point >ans que 
Peau se congèle : ainsi , quand elle est pure 

*• » 
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cl privée d’air, elle reste liquide jusqu’à — 
8°, cl même 12». Mais alors, la moin- 
dre agitation suffit pour la faire cristalliser 
instantanément; car l’eau, en se congelant, 
éprouve une véritable cristallisation ; et, bien 
qu’elle présente a l'état solide les fermes les 
plus variées , il est facile de les ramener 
toutes à des pyramides à six pans ou à des 
tables hexagonales. 

C’est surtout a la disposition des cristaux 
de l'eau glacée que l’on doit attribuer le vo- 
lume plus grand qu’elle prend par la con- 
gélation : aussi la glace est-elle plus lé- 
gère que l’eau ; on en estime la densité a 
n.92 , celle de l’eau à + 4°,1 étant I. C'est 
pour cette raison que les rivières charrient 
pendant l’hiver ; il se trouve néanmoins par- 
fois des glaçons submergés , mais ils ont été 
retenus au fond par quelque- obstacle, cl 
v l’eau, en se congelant autour d’eux, en a 
accru la dimension. 

L’augmentation de volume ou l’expansion 
de l’equ glacée est telle , que la glace brise 
les vases qui la renferment , même ceux qui 
oiïrent le plus de résistance. On a constaté , 
par expérience, qu’une sphère de cuivre, 
dont la rupture aurait exigé un effort évalué 
à 14,000 kilogr., était brisée par l’cfTct de la 
congélation de l’eau qui la remplissait her- 
métiquement. Quand il gèle , comme on dit 
vulgairement, à pierre fendre . la rupture 
des pierres est due à l’expansion que prend, * 
en passant à l’état solide , l’eau contenue 
dans Jeurs pores. Il est un moyen facile de 
reconnaître les pierres qui peuvent résister 
à l’action du froid ; on n’a qu’à les plonger 
dans une solution saturée de sulfate de 
toude, sel qui cristallise avec une grande 
quantité d’eau (00 pour 100 environ) ; celles 
qui subissent cette épreuve sans altération 
n'ont rien à redouter des effets destructeurs 
de la gelée. * 

C’est à la diêmc force d’expansion de l’eau 
glacée qu’on doit attribuer la mort de cer- 
tains arbres » de certaines plantes , pendant 
les hivers rigoureux ; la sève , en se conge- 
lant, brise leurs cellules cl désorganise ainsi 
leur tissu. Le changement de saveur qu’un 
froid vif détermine dans quelques végé- 
taux, dans leurs parties sucrées principale- | 
ment , est également une conséquence de la j 
force expansive de la glace. Dans la bette- 
rave , par exemple , le principe sucré existe 



à coté du principe fermentescible ; ces deux 
principes se mêlant par la rupture du tissu 
végétal , la saveur sucrée de la racine se 
trouve complètement détruite. 

La glace t pour revenir à l’état liquide , 
absorbe une grande quantité de calorique. 
Daprèsles plus anciennes expériences faites 
par Lavoisier, un kilogramme de glace 
exige, pour se liquéfier, tout le calorique 
libre existant dans un kilogramme d’eau à 
~h 76° ; en d’autres termes , un kilogramme 
d’eau à + 75*, et un kilogramme de glace à • 
0*,' donnent deux kilogrammes d’eau à 0*. 
C’est à celte portion de calorique qu’ab^ir- 
bent les corps pour changer de forme , et. 
qui n’est plus percevable par le thermo- 
mètre, qu’on a donné le nom de culorique 
latent. Des expériences plus récentes, et qui 
semblent plus exactes, ont démontré que 
79°,06 étaient le chiffre du calorique latent 
de la glace. 

Lorsqu’on chauffe de l’eau pure sous la 
pression de O m ,76 , elle entre en ébullition 
à 4- 100° (ce qui est, comme on sait, le point 
supérieur de l’échelle thermomélrique cen- 
tigrade, l’inférieur sc trouvant à 0°), et se 
réduit complètement en vapeur, dont la den- 
sité est, selon M. Gay-Lusssac , de 0,025/ 
celle de l’air étant 1. Il est facile, d’après 
celte donnée , de se rendre compte de l'a- 
baissement de la colonne barométrique , 
quand l’atmosphère est surchargée d’huirii- 
dité ou de vapeur d’eau. 

Pour passer de l’étal liquide à l’état ga- 
zeux , l’eau absorbe cinq fois et demie plus 
de calorique qu'il n’en faut à la glace pour 
revenir à l’étal liquide: ainsi . 5 k ,500 d'eau * 
a 0°, et l k de vapeur d’eau a +- 100°, don- 
nent C k , 500 d’eau a 4- 100°. 

A l’état de vapeur, l’eau occupe un vo- , 
luiqc 1,700 fois plus grand que celui qu’elle 
occupe à l’étal liquide. Avons-nous besoin 
de rappeler que c’est sur cette prodigieuse 
expansibilité de la vapeur d’eau qu'est éta- 
bli sou emploi comme force motrice? 

Il faut que l’eau soit complètement pure 
pour se vaporiser à la température de + 
100® et sous la pression dé 0 ( »,7G. Si elle est 
chargée de sels, son point d’ébuililion en 
est retardé; ainsi, saturée de chlorate de 
potasse, elle ne bout qu’à 4- |0L- ; saturée 
de chlorure de zinc , elle ne se vaporise qu'a 
4- 200-. L’on conçoit , du reste , qu’il existe 
, ?.. 
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un grand nombre do point* intermédiaires'. 
«*n raison de» sets employé» et de la densité 
des solutions. 

L’eau , dans ta nature . n’est Jamais pure ; 
on ne peut en excepter l'eau de pluie, même 
quand il p|eul depuis long-temps , puisque 
'«•elle eau contient toujours de l’air* en dis- 
solution. cl que celle qui provient des pluies 
d’orage présente parfois , en bien petites 
quantités il est vrai, de l’acide azotique 
formé aux dépens de l’air par la détonation 
* électrique, ainsi que l’a constaté le profes- 
seur Liebig {voyez l’article déjà cité). A plus 
forte raison , l’eau qui. se trouve à la sur- 
• face de la terre ou dans ses profondeurs 
t est-elle impure et toujours plus ou moins 
chargée de substances minérales. 

Les substances que l'on rencontre le plus 
souvent en solution dans l'eau sont : l’air, 
l'acide carbonique, des sels calcaires et ma- 
gnésiens, quelques uns à base de soude ou 
de potasse, etc. La proportion de ces sets est, 
le plus ordinairement, trop petite pour influer 
sur les propriétés économiques de l’eau ; 
d’autres fois elle est assez grande pour 
rendre ce liquide impropre à certains usa- 
ges , tels que la boisson , la cuisson des lé- 
t 'pûmes. Enfin, quelques eaux renferment 
une quantité tellement considérable de sub- 
stances minérales , qu’elles ne peuvent èlre 
employées qu’cxceplioimellcmenl cl comme 
réifièdcs ; telles sont l'eau de la mer et les 
. eaux dites minérales [voyez ce mot). En gé- 
néral, l’eau potable se reconnaît aux carac- 
tères suivants; elle est limpide, légère, 
agréable au goût , sans odeur; elle cuit bien 
les legumes , ne coagule pas la solution de 
sjvou.el ne donne poinlde précipite trop abou- 
•tant parles solution» azotiques de baryte, 
r d’argent , et par l’oxalate d'ammoniaque. 

Üaus les laboratoires, il ^ est nécessaire 
d'avoir l’eau aussi pure que possible; on 
parvient facilement à l’obtenir a un état de 
pureté complète a I aide de la 'distillation. 
Nous n'avons point a nous occuper ici de . 
. cette opération , qui, se trouve décrite dans 
tous tes ouvrages de chimie. On reconnaît 
que l’eau est privée dç tout corps etranger 
a >on defaut absolu d’action Sur les solu- 
A * lions de chaux ^d'azoute de baryte , dazo- 
y>b* d'argeul , d'oxaialc il ‘ammoniaque , etc. 

L'eau dissout uu grand uoiiihic fie corps : 
dussi était-elle appelée jadis fcpruqtf distoU 




mut de ta nature , une foule d'arts c/ de tué- z .* . 
tiers sont fondés sur cette propriété dissul- % 
vante de l’eau. Cependant clic a péu d ‘action 
sur les Métalloïdes » l’Oxygène, l’Azote, Vlly- V * * 
drugène même . s’y dissolvent , il est vrai , 
mais en très petite quantité et à une basse * 
température ; elle dn-soul trois # volum« » de 
Chlore à une température de +■ 8 rf ou 10*; ; 
le brome et l’Iode s’y dissolvent aussi , mais 
elle est sans action sur les autres corps sim^ «* • 

pies de cette classe. | » 

L'eau agit sur la plupart des Métaux , en | y « 
leur cédant plus ou moins facilement son * 
oxygène. C’est sur celle propriété que M. Thé- • , 
nard a établi sa division des corps métaili- * * 
que» en six sections. L'action de l’eau sur les 
Métaux de la première section , ou Mélaui 
alcalins , tels que Je Potassium , le So' 
dium, etc , est tellement énergique qu’il y a » 
combustion instantanée, avec vif dégage- 
ment de chaleur et de lumière. « 

Personne n’ignore aujourd’hui que Veau 
est un corps composé de deux gaz , l’Oxy- 
gcnc et l’Hydrogène. Il n'en est pas moins* 
vrai que la découverte de la composition de * ^ 
ce liquide est une de celle» qui font le plus* 
d'honneur à la chimie moderne. Nous avons . ,*• 

vu que Newton avait déduit du grand pou- 
voir réfringent de l’eau l’existence u’un * f 
corps combustible dans ce liquide ; mais 
celle iuduclion u’aruena aucun résultat, et,. »,• 
près d’un siècle s'écoula encore, pendant le- - « 
quel, fidèles aux doctrines de Vanliqu!Ïc.‘ « 
les savants continuèrent de regarder l’eau * * 
comme un élément, comme le principe hu- 
mide par excellence. Cependant, dès 1776 .* 

Manquer et Sigaud Latour, en cherchant a 
reconnaître quelle sorte de suit donnait fa • . 
gaz hydrogéné quand il brûle, reconnurent, 
non sans étonnement . -que cette suie n’était 
autre chose que de l'eau ^ils se contentèrent 
loulefoif de signaler le fait, sans en tirer de . * 
conséquences. Quelques années plus tard , 

Priestley, faisant détoner un mélange de « 
gaz hydrogène et de gaz oxygène , s'aperçut 
également qu’apres la détonation les pa-'* • , 
rois du vase dans lequel il avait expéri-* • 
mejitë s'étalent recouvertes d’humidité ; 
et . bien que celle expérience fût encore plus 
décisive que la précédente , son auteur ne’ 
sut rien en rouclurc- Ce furent Monge et 
CaxomJish qui , la même année fl7fci), fa 
premier en France , le second en Angleterre; 
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*' % *ct sans s’être rien communiqué', eurent t 
après» avoir répété les ex périmées citées plu» 
haut, la gloire d’en déduire le principe dont 
elles fiaient nécessairement la base ; c’esl-â- 
> «dire*quc Peau çst le résultat de la combinaison 

0 de i Hydrogène avec C Oxygène. 

Apres eux, vint Lavoisier, qui, en 1785, de 

• concert avec Meunier, renouvelant les niè- 

» « . mes expériences à l'aide d’npparcils ctdc pro- 

’ cédés propres à leur donner toute la préci- 
sion désirable, démontra que le poids de l eau 
» produite par la combinaison des deux gaz est 
exactement ég<il à celui des deux gaz réunis; 
*• et que ces i uêmcsgaz, pour produire celte eau , *e 

• combinent tout ours dans des proportions fixes. 

• • .Lavoisiér, Foureroy, Séguin, et après eux. 

• MM de llnmboldt et Gay-Lnssac, prouvè- 

. »• rent I q composition de l’eau , en brillant di- 

• 4 4 rebteniênl, à l’aide de l’étincelle électrique, 
\ dans un bàllon convenablement disposé, des 

quan li tés déterminées de gaz oxygène et de 
... gaz hydrogène ; Foureroy et Séguin par vin-, 
rent rnèmé à obtenir ainsi jusqu’à 5 heclogr. 

• * /l’une eau parfaitement pure. Plus récem- 

ment MM. Berzclius et Dulong , s’étant réu- 
, • • nis pour l'étudier de nouveau, employèrent 

, '• jfn procéda qui réunit une grande exactitude 

' , a une grande simplicité. Ce procédé repose 
sur la propriété que possède l’hydrogène 

* * , désoxyder, à In température rouge, le deu- 
■» toxyde de cuivre. Enfin, dernièrement, 

•V ^ le professeur Dumas s’esLlivré à de nou- 

• t • v elles recherches sur le même sujet, en re- 
. « prenante! en' perfectionnant le procédé de 

M.M. Berzclius et Dulong. 

II est doue aujourd’hui parfaitement dé- 
montré que l’eau est le résultat de la combi- 
+ ' liaison d'un volume d’Oxygène et de deux 
f « *. volumes d’Ilydrogène ; sa formule alomi- 
, que est iro , et celle composition revient 
en* poids à : 

* Oxygène 100,00 

Hydrogène. . . \ . 12,50 

l/cau, dans la nomenclature chimique, a 
reçu le nom d'oxyde d' Hydrogène , et plus 
exactement de protoxyde d'Hydrogène , de- 
puis ‘la découverte , par M. Tbcnard , d’un 
deutoxyde (Eau oxygénée). 

fui composition de l’eau ne se démontre 
pas seulement par la synthèse; elle est en- 
core prouvée par Y analyse que l«avoisier 
pratiqua le prenne/, en mettant le fer a une 
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chaleur rouge en contact avec l'eau : dans 
celte expérience , l'oxygène s'unit au fer , 4 K 
et H'hydrogcne est mis en liberté. 

On peut aussi séparer les éléments de . 
l'eau a L'aide de la pile voltaiqiré. L’appa- 
reil se compose d'un entonnoir en verre , 
rempli d’eau pure, et dont le fond, bouché 
avec du liège, est traverse par deux petits tu- 
bes de verre quHivrent, chacun, passage a un 
fil de platine. Chaque limite platino est^ur- 
rnonté d'une petite cloche en verre remplie 
d’eau, et communiquant avec l’un des pôles 
de la pile. Aussitôt que l'appareil est mis en 
action , l’eau se décompose , et chacun des , 
deux, fils métalliques se recouvrc'de bulles 
gazeuses, qui vont bientôt se réunir a la 
parlu^supérieure de la cloche qui le recou- 
vre. Mais la quantité de gaz rassemblé dans 
chaque cloche n’est point égale; la cloche 
qui recouvre le fil , en rapport avec le pôle 
négatif de la pile , renferme deux fois plus 
de gaz que l'autre. Ce gaz brûle à l’appro- 
che d'un corps enflammé : c’est de l’hydro- 
gène. I.e gaz renfermédans l'autre cloche ac- 
tive la combustion: c'est de l’oxygene. 

Cette expérience, qui met autant que pos- 
sible en évidence le l’apport des deux gaz . 
a cela de remarquable , que res memes gaz 
sont transportés séparément a chacun des 
pôles , au travers du liquide soumis a l'ex- 
périmentation. Un savant. M. Crollhus, a 
cherché à expliquer ce phénomène, en sup- 
posant une suite de décompositions et de « 
recompositions successives des molécules 
d’eau placées entre les deux pôles. 

§ II. L'eau recouvre la plus grande par- 
tie de la superficie de notre planète. Nou 
seulement, sous le nom de iner, d’océan, elle 
remplit de vastes bassins, dont le rôle est 
évidemment de fournir à l’atmosphère l'hu- 
midité necessaire à la production des diffé- 
rents phénomènes météorologiques, et par 
suite à l'économie générale du globe ; mais 
elle se trouve encore en grande abondance 
sur les parties solides de la terre, afin d’y for- 
mer, quand clic est courante, les sources, les s 
ruisseaux, les torrents, les rivières, les fleu- 
ves; quand elle est stagnante, les marais, 
les étangs, les lacs. L’eau ne se rencontre 
point seulement à la surface du*globc , elle 
en pénètre encore les profondeurs , puisque , 
sauf quelques rarts exceptions, elle appa- 
raît dés qu’on creuse le sol. 
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On évalue aux trois quarté environ de ta 
surface terrestre t'étendue de l’Océan et de 
ses ramifications. La profondeur moyenne 
de cet immense réservoir , telle qu’on peut 
la déduire de certaines observations astro- 
nomiques , parait être de 1,000 mètres. Il 
forme donc une masse énorme, qui, en la 
supposant détachée de ta lerrcet lancée dans 
l’espace , y constituerait une planète de 
1,400 kilom. (350 lieues) de diamètre. 

C’est de l’Océan, vers lequel elle tend sans 
cesse à retourner, que l’eau, après avoir 
traversé l’atmosphère, se répand sur toutes 
les parties solides de la terre. Les variations 
de uiveaif de ce grand réservoir , dans les 
temps primitifs de notre monde, variations 
dont il rcsie tant de preuves physique, sont 
un important sujet d’études géologiques, tant 
en raison des variations correspondantes 
qu’ont présentées les terres qu'à cause de 
l’influence qu’elles ont exercée sur l’état mé- 
téorologique de notre planète. Il semble cer- 
tain , du reste, que ce fut dans cette eau 
qu’apparurent tes premiers êtres vivants , 
mollusques, poissons, reptiles aux formes 
gigantesques : aussi figure-t-elle, pour ainsi 
dire , eu première ligne dans la création. 
( Voy. Genèse , chap. 1 , vers. 9 et sui- 
vants. ) 

L’eau se présente sur notre globe sous les 
trois étals : solide , liquide et gazeux. 

A l'étai solide, indépendamment du. rôle 
passager que, pendant les hivers, elle joue 
dans l’économie naturelle du globe, l’eau 
forme les glaces perpétuelles des pôles , au 
niveau meme de la mer ; et ces glaces sont, 
dans les régions polaires, un élément aussi 
essentiel de la croûte terrestre que les gra- 
nits et les autres roèhes , bases indispen- 
sables des continents et des îles. L’eau 
solidifiée constitue en outre les glaces et les 
neiges éternelles qui, sur les montagnes, 
commencent à différentes hauteurs selon la 
latitude. 

L’observation fournit à ce sujet les résul- 
tats suivants ; la limite inférieure des neiges 
perpétuelles est : 

Vers 70® de latitude â. . l,050 m 

Vers 06° 1 ,500 

Vers il 5<> 2,550 

Vers 20° 4,600 

Vers l’équateur. • . . 4,800 



Les neiges et les glaces, là où elles se sont 
accumulées, semblent donner naissance à 
une plus grande quantité d’eau rouranteque 
les pluies, les rosées et les vapeurs aqueuses 4 
de l’atmosphère. Cependant l’effet prolongé #• 
et continu de celles-ci contribue plus géné- 
ralement et plus immédiatement à la forma- 
tion des sources, puisque des sources existent • 
à peu près partout, et que les glaces perpé- 
tuelles ne se rencontrent que dans certaines 
localités. Ces glaces d’ailleurs ne sont-elles 
pas, elles-mêmes , formées par les vapeurs 
aqueuses de l’atmosphère? 

Sous l’influence de l’hiver^ la glace vient 
se montrer autour de nous, soit quand elle 
tombe en neige des hautes régions de l’at- 
mosphère, soit quand elle se forme dans les 4 
eaux mêmes qui se trouvent à la surface 
terrestre. 

L’hiver n’est même point une condition , 
indispensable pour la congélation de l'eau 
répandue en vapeur dans l'atmosphère ; il i * 
arrive qu’en plein élé, et dans de certaines 
conditions météorologiques, la vapeur d’eau 
se congèle pour se précipiter sous forme de > 
grêle. 

A r étal liquide, outre l’Océan et les mers 
qui en dépendent, outre les fleuves et les 
divers cours d’eau qui sillonnent la lerre en 
obéissant à la loi de gravité, outré les lacs, 
les étangs , les marais renfermés dans des 
bassins sans écoulement., du moins appa- 
rent ; â l’état liquide , l’eau se trouve encore , 
dans les profondeurs mêmes de la tflrre* en 
masses plus ou moins considérables , dont 
les unes en repos ne se reconnaissent qu’à 
l’aide du sondage, comme dans les puits arté- 
siens , tandis qu'animccs d’un mouvement 
plus ou moins rapide , les autres se présen- • * 
lent spontanément à la surface , jaillissent 
même parfois à une grande hauteur, et con- 
stituent ainsi les sources si variées qui don- 
nent naissance à des rivières , à des ruis- 
seaux , â de simples fontaines. 

Les puits artésiens que nous venons de 
nommer, que l'on connaît depuis longtemps 
en Artois, ainsi que l’indiqueleur nom, et 
qui sont également pratiqués de temps im- 
mémorial par les .Chinois et p3r quelques „ 
tribus arabes des déserts d’Afrique, les puits 
artésiens sont des trous de sonde verticaux , 
au moyen desquels les eaux situées profon- 
dément remontent jusqu'au niveau du sol 
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el jaillissent parfais à une grande élévation, 
ainsi qu’on le voit au puits de Urenellc. 

La condition essentielle pour obtenir de 
t’eau à l’aide du sondage est la présence 
d’une couche de gravier perméable , abou- 
” tissant à la surface-du sol , et comprise, de 
. plus, entre deux autres couches imper- 
méables. Celte disposition permet à la cou- 
che perméable d'absorber continuellement 
les eau i pluviales par tout son pourtour, 
quelquefois fartétcndii, et dese remplir ainsi 
jusqu'à un certain niveau. Si donc . dans de 
telles coiiditioiis géologiq'ucs , on pratique 
un trou de sonde , en perçant successive- 
ment tops les dépdts qui recouvrent la nappe 
aqueuse, et enfin la couche supérieure im- 
perméableau-rlessous de laquelle cette nappe 
se trouve immédiatement, l’eau v ient se pré- 
senter à l’orifice, en sort, et elle peut 
meme s’élever en Jet jusqu'à la hapteur du 
niveau qu’elle a atteint dans le réservoir où 
«Ile s'est rassemblée. C'est ainsi que les puits 
artésiens ramènent à la surface des masses 
d'eau* souterraines qui, sans celte heu- 
reuse découverte , seraient complètement 
perdues. 

fl arrive parfois que, bien que le sondage 
ait fait découvrir un courant, l’eau, par dé- 
faut d'une hauteur suffisante de niveau . ne 
peut s'élever jusqu’à la surface. Ou a, dansée 
cas, imaginé, pour utiliser les travaux, d'a- 
mener , à l’ouverture du trou de sonde, les 
eaux dont on veut se débarrasser ; de là l'ori- 
gine des puits absorbants , non mains pré- 
cieux, dans certaines localités, que tes puits 
artésiens eux-mémes. 

y* Citât gazeux , l'eau remplit, dans l'ê- 
éonumie générale du globe , un râle non 
moins important que l'eau liquide. Les va- 
peurs invisibles qui, sous toutes les lati- 
tudes , cl par conséquent à toutes les tempé- 
ratures , se dégagent continuellement de la 
surface des eaux . s'élèvent dans l’atmo- 
sphère , else répandent entre les molécules 
de Pair, comme dans une sorte d’éponge, 
f a quantité c, est toutefois proportionnelle à 
la pression et à la température atmosphéri- 
ques, en sorte qu'elle varie continuellement, 
Pair en prenant et en abandonnant tour à 
tour. C'est a ec phénomène si simple, à cette 
distillation sur une immense échelle, et rou- 
lant sans cesse sur elle-même, que sont dus 
les nuages, les pluies, les différents météores 
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aqueux, et par suite les sources, les ruis- 
seaux, les rivières, les fleuves , etc., etc. 
Voici, en effet, ce qui se passe : l’eau réduite 
en vapeur partuut où elle est à découvert, 
s élève dans les couches supérieures de l'at- 
mosphère en même temps que les masses 
d’air échauffé dans lesquelles elle s’csl enga- 
gée; arrivée dans ees régions, le froid ta 
saisit , et ,’ lui faisant perdre sa forme ga- 
zeuse, la convertit, soit en eau qui retombe 
sur la terre , soit en neige qui s’accumule 
sur les montagnes. Par ce merveilleux mé- 
canisme elle se trouve transportée des bas- 
sins où elle était contenue, jusque dans les 
parties les plus centrales des continents ; 
puis obéissant, dès qu elle touche le sol , a 
sa mobilité naturelle, et suivant les luis de 
la pesanteur, elle va regagner, liquide, les 
réservoirs d’où elle était sortie gazeuse. Aussi 
voyageuses que les molécules aériennes sans 
cesse agitées par les vents , les molécules 
aqueuses i sont entraînées dans un mouve- 
ment qui lie s’arréle jamais; elles s’élèvent 
dans I air, s abaissent sur la terre, redescen- 
dent dans l’Océan, puis remontent de nou- 
veau. • Tous les neuves entrent dans la mer, 

• et latner n’en regorge point. Les fleuves re- 
» tournent aux mêmes lieux d’où ils étaient 

• sortis, pour couler encore. » (Écclisiutu , 
chap. I, vers. 7.) 

Nous ne ferons que mentionner les va- 
peurs d’eau qui s'élèvent du sol dans cer- 
taines contrées volcaniques ; il en sera parlé 
à l'article volcans. 

Nous pourrions parler ici de la formation ' 
des sources, de l'action des eaux à la sur- 
face de la terre et dans ses pfnfondeurs, de. 
leur propriété dissolvante, enfin des diffé- 
rents phénomènes dont l’élude constitue 
l 'hydrographie ; mais ce scraitdonncrà cet ar- 
ticle, déjà bien long , une étendue démesu- 
rée, et nous livrer en outre à des répétitions, 
puisquccesimportantesqueïtionssc trouvent 
traitées dans de nombreux articles, tels que : 

EAUX MINERALES, GLACIERS, METEORES, OCEAN, 
PUITS ARTÉSIENS , REVOLUTIONS DU GLOBE, 
SOURCES, TERRAINS, VOLCANS, ClC., etc. 

Aous avons signalé l'existence de l’eau 
dans la nature sous formes solide, liquide 
et gazeuse ; mais ce n’est point seulement a 
Vital de liberté , et sous ces trois formes qu'on 
la rencontre, elle se trouve encore en com- 
binaison dans de nombreux minéraux. la 
21 
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l.imonilc (peroxyde dc'fer hydrata ), |>ar 
exemple. le Gypsé (chaux sulf.iléc, plâtre), 
en renferment dp grandes proportions : Pt 
CPS deui corps, le dernier surtout, qüi forme 
des masses considérables , en retiennent 
ainsi fuêcs de notables quantités. Enfin , 
les corps organisés , végéta us «t animaux . I 
offrent tous, répandue dans leurs organes, I 
interposée dans la trame de leufs tissus, ! 
et en proportions énormes, de IVau qui, t 
se mêlant à cortains principes, à cerlai- 
nes substances . constituent tes différents 
fluides nécessaires à l'entretien de la vie. 

Un corps humain complètement desséché 
perd les OTd de son poids , et il est des a ni' 
maux inférieurs chez lesquels les liquides 
sont peut-être en plus grande proporlion en- 
core. 

Si le rôle que jolie l'eau dans l’économie 
générale du globe est des plus importants, 
celui qu'elle remplit dans les corps organi- 
sés n'est pas moins essentiel, 'sans l'eau , 
pas de vie possible ; boisson par evccl- 
lence de tons les êtres vivants, elle est de 
plus la base de toutes celles dont l'homme 
Tait usage i mêlée a l'air atmosphérique, elle 
le rend plus convenable a la respiration; 
non moins indispensable aux plantes, elle 
est l’élément Constitutif de toute végétation. I 

Quant aux services sans nombre qne l'eau 1 
rend a l'homme pour tous les usages de l'é- 
conomie domestique . de l’agriculture, de 
l'industrie, des arts, etc., nous n'avons point 
à en parler ici. ’ (A. Dvroactiji.i , 

EAUX 1IHVKR.U.CS. canna, csot-ociE. 

§ I. f.’eaà exerce, sor la plupart des 
corps , une action dissolvante si énergique , 
qu'il est rare de la rencontrer pure ; on peut 
même dire quelle n'existe à l'état de pureté 
parfaite que dans le laboratoire du chimiste, 
puisque , comme nous l'avons déjà dit t ar- 
ticle eau), l'eau de pluie elle-même contient 
de l'air alinosphèVique en dissolution. 

Cependant cette eau de pluie , à part les 
deux gaz qui entrent dans la composition de 
l’air, est sensiblement pure; il en est de même 
de celle qui prov icnl de la Conte des neiges et 
des glaces , e'esl du moins ce que constate i a- 
nalyse chimique. Mais à peine ces eaux onl- 
elles pris leur cours qu'elles se chargent ! 
d'impuretés; elles lessivent le sol, et cn- 
lralnrnl avec elles une foule de substances 
minérales, de débris organiques qu’elles 
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dissuivent; elles perdent leur transparence, 
contractent un goût et une odeur désa- , 
gréaliles , et bientôt . surtout si elles s'arrê- 
tent. si elles sont abandonnées à etlçs-niêines. 
elles entrent en putréfaction, se couvrent 
de végétations . et donnent naissance à des 
gaz félidés cl délétères. 

Quant aux eaux qui , au lieu de prendre 
immédiatement leur cours sur le sol , s'in- 
filtrent dans le sem delà terre, sans pre- • 
senler une altération aussi évidente* elles - 
ne conservent pas mieux leur pureté elles 
se trouvent, à mesure qu'elles cheminent, 
en eêntnct avec de nombreuses substances 
minérales solubles ; elles s'en emparent . et 
s’allèrent d'autant plus qu'elles pénétrent 
plus profondément, puisque leur pouvoir ( ; 

dissolvant augmente encore, et par la près- > 
sion , et par la température de plus en plus' ^ 
élevée qu'elles acquièrent. Toutefois les 
choses ne se passent pas toujours de même ; 
il faut faire fa part de la nature des terrains, 
et il peut arriver qu’une eau pénètre à une 
grande profondeur, acquière un haut degre 
de Chaleur, et pourtant ne contienne que. 
peu de substances minérales en dissolution. 

Nous cilerobs pour exemple celle du puits de 
Grenelle, qui, bien que provenant d'une 
nappe située à S48« de profondeur, et pré- 
sentant une température + de 27“,8, est 
néanmoins plus pure que l'eau de Seine ; 
mais rc fait n’est qu'une exception. En gé- 
néral, plus la tempéraluse des eaux s'élève, 
plus leur composition est altérée : aussi 
la plupart des sources chaudes possèdenl- . 
elles, comme nous le verrons pins lard , des 
propriétés thérapeutiques , que les hommes 
ont , dans tous les temps, appliquées a la- 
guérison de leurs maux. 

Parmi les eaux qui se présentent à la sur- 
face du globe , les plus pures sontcelles qui. 
dans leur tr.vjft souterrain, n'ont été en con- 
tact qu'avec des roches siliceuses qu'elles ne 
peuvent attaquer; elles se rapprochent des , 
eaux pluviales, et offrent une limpidité et 
une fraîcheur qui les rc*d poifê/es par ex- 
cellence. 

Il est rare, il est même impossible qne 
dans les terrains calcaires les eaux ne se 
chargent point d'une certaine quantité de 
sels dé chaux, unis le plus souvent à de 
l’oxyde de fer, et tenus en dissolution par 
l'acide carbonique. dont elles s’emparent en 
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pénétrant eu terre. Quelquefois la propoiy sée. Nous consignons Ici les résultats des 



lion de ces sels est telle que te.s eaux devien- 
nent incrustâmes , c’est-à-dire qu’elles dé- 
posent en croûte sur les objets environnants 
les substances salines qu’elles tiennent en 
dissolution. Nous citerons connue exemples 
les eaux d’Arcueil près de Paris . la fon- 
taine de Sainte-Alyre à Clèrinonl-Ker- 
land , la ^cascade de Trffrni . etc., etc. I-e 
travertin, dont sont construits la plupart des 
édifices de l’ancienne Home, n’est qu’un dé- 
pôt, qu’un encroûtement calcaire produit 
par les eaux. 

A Paris, les eaux de puits renferment err 
géuiTal du sulfate de chaux qui les rend im- 
propres à la plupart des usages domestiques. 

Les eaux des rivières cl des fleuves tiennent 
le milieu entre les eaux de sources et les eaux 
stagnantes. Elles se chargent, il enivrai, 
d’une certain^» quantité de substances orga- 
niques, surtout en traversant les villes; niais 
ces substances sont toujours en faible pro- 
* portion relativement é la masse d’eou ; elles 
sont, de plus, entraînées par le courant qui 
tend sans cesse à les rejeter sur les bonis. 
i4!s rivières et les fleuves coulent, en outre, 
le^plits ordinairement sur un lit de santé 
continuellement lavé et agissant comme une 
sorte de filtre. 

Les eaux stagnantes, comme nous l’avons 
•vu plus haut, sont moins pures que les eaux 
Mc sources et de rivières , et leur impureté 
est d’auUmt plus grande qu’elles sont moins 
profondes, quelles contiennent une plus 
grande quantité de matières organiques , cl 
qu’elles sont soumises a l’action de la cha- 
leur ; et non seulement elles sont moins pu- 
res, mais encore, quand elles forment des ma- 
rais, elles deviennent, pour les contrées envi- 
ronnantes, des foyers d’infection qui donnent 
naissance aux fièvres intermittentes les plus 
redoutables. * , 

Nous terminerons celle énumération par 
l’eau de mer, la moins pure sans contredit 
de toutes celles qui se rencontrent sur la 
(erre , car elle contient en moyenne -tu 
grammes par litre, ou 4 pour 100 de son poids 
de substances salines. C’est donc avec rai- 
son qu’on la range parmi les eaux miné- 
rales; et par conséquent elle esHa plus ré- 
pandue, puisqu'elle forme la majeure par- 
tie de la masse aqueuse de notre globe, 
l/eau de mer a été fréquemment analy- 



expérientes les plus récentes et les plus 
exactes : le sel qui s’y trouve le plus abon- 
dant est le chlorure du sodium ou sel ma- 
„rin (20 ou 27 gr. par litre), puis celui de ma- 
gnésie ( de ü a 7); le sulfate de magnésie y 
est cif égale quantité . ainsi que le sulfate de 
soude, suivant quelques chimistes ; le sulfate 
de chaut , les carbonates de diaux et de ma- 
gnésie s’y rencontrent aussi, mais en 1res 
faible proportion ; l’iode et le brome y 
existent en quantités indéterminées et com- 
binées très probablement à la potasse et à 
la magnésie ; enfin ou y trouve quelques 
traces d’acide carbonique libre. 

Iæs causes de la salure des eaux de l’O- 
céan, leur degré drfcfrent de salure eu rai- 
son de leur profondeur, de In distance des 
pûtes ou de l’équateur, du voisinage ou de 
l’éloignement des eûtes, leur température , 
et d’autres questions encore, non moins im- 
portantes , seront traitées plus convenable- 
ment a l’article mer, auquel nous ren- 
voyons. 

On trouve, dans l’intérieur des continents, 
des sources ou des bassins d’une eau salée 
offrant la plus grande analogie avec l'eau de 
la mer, et dont la salure provient sans doute 
des masses de sel fossile qu'elle a traversées. 

IVaprès ce qui précède, on voit que , le 
plus souvent, ou pourrait même dire tou- 
jours, la pureté des eaux est altérée. Quand 
elle ne l’est qu'à un faibledcgré, l’eau ifeu est 
pas moins propre aux divers usages domes- 
tiques et industriels ; mais il arrive que 
dans certaines localités, dans certaines cir- 
constances, on n'a à sa disposition que des 
eaux tellement chargéès de substances étran- 
gères qu’elles ne peuvent être employées. 
Dans ces différents cas, on a trouvé des 
moyens simples de les ramener a un degré 
de pureté convenable. 

I/ébullilion et te refroidissement à l’abri 
du contact de l'air suffisent pour enlever a 
l’eau les gaz qu’elle contient. Le repos et le 
filtrage à travers une couché de sable clari- . 
fient celle qui lient du limon en suspension ; 
si ce limon renferme îles substances orga- 
niques visqueuses, on en obtient facilement 
le précipité, en plongeant un cristal d'alun 
dans le vase où sc trouve l'eau qu’on veut 
purifier. Pendant les inondations du Nil, les 
habitants du pays rendent, dit-on , l’eau de 
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re fleuve potable . eu frottant, avec un pain 
d'amandes ou de légumes farineus, les pa- 
roisdes vases dans lesquels ils la conservent. 

I.e repos et l'exposition prolongée a l’air 
suffisent pour précipiter les carbonates et 
autres sels calcaires qui rendent lés eaux 
particulièrement impropres au savonnage 
et à la cuisson des légumes. Mais on peut 
obtenir un précipité Immédiat à l’aide d’une 
petite quantité de carbonate de soude; on 
substitue ainsi au sel calcaire un sel de soude 
qui est sans inconvénient. 

I.’eau des marais les plus fangeux et les 
plus méphitiques devient claire . limpide et 
parfaitement potable, quand on la traite par 
le charbon, qui , comme on sait , jouit de la 
propriété d’absorber les gaz. 

Quanta l’eau de mer, on n’a trouvé Jus- 
qu’à présent d’autre moyen de la purifier 
que la distillation; mais on conçoit que ce 
procédé, en raison du volume des appareils 
«*l du combustible nécessaire n’est pas tou- 
jours d'un facile usage. On vient cepen- 
dant d’inventer tout récemment un appa- 
reil à l’aide [duquel la distillation de l’eau 
de mer est devenue une opération des 
plus simples . et déjà l'on a fait avec suc- 
cès , sur plusieurs batiments de la marine 
royale, l’application de cette heureuse dé- 
couverte. 

§ II. Bien que toutes les eaux dont nous 
venons de parler renferment des substances 
minérales, clics ne constituent point cepen- 
dant celles qu’on est convenu d’appeler 
Eaux minérales : ce nom est exclusivement 
réservé à des eaux de source , qui , soit par 
l'élévation de leur température, soit par la 
nature cl la proportion des substances qu’elles 
tiennent en dissolution, deviennent propres 
au traitement de certaines maladies. Toutes 
les eaux de la terre contenant des principes 
minéraux , quelques auteurs , se piquant 
d’une plus grande exactitude d’expression, 
ont pensé qu’il conviendrait d’appeler Eaux 
médicinales celles qui exercent une action 
thérapeutique; toutefois, malgré leurs ef- 
forts , l'ancien usage a prévalu , et l’on con- 
tinue de désigner ces dernières eaux sous le 
nom A* Eaux minérales. 

I/bistoire des eaux chargées d’upc assez 
grande quantité de principes étrangers pour 
qu’on les regarde comme minérales . appar- 
tient, il est vrai, a la chimie, quanf a leur 



composition spéciale ; mais elle.se rattache 
également à la géologie, si l’on a égard aux 
ph énomènes généraux de leur composition et 
de leur gisement, rapportés aux terrains 
d’où elles sortent. Malheureusement pour la 
science . on a jusqu’à présent tenu bien* 
plus grand compte de l’influence thérapeu- 
tique de ces eaux, et par conscquentde leur 
composition chiiutque , que de leur position t 
géognoslique ; en sorte que , parmi les nom- 
breux ouvrages sur les eaux minérales, il 
en est bien peu, il n’en est même pas qui 
fasse connaître la nature de la roche de la- 
quelle elles sortent immédiatement, et à plus 
forte raison, celle des terrains où elles pren- 
nent leur origine, car elles peuvent venir 
primitivement d’un terrain fort éloigné de 
celui qui Iput donne issue; et l’on conçoit 
que plus celle issue s’éloigne des terrains 
regardés comme les plus inferieurs de la 
croûtcdu globe, plus il devienldifflcilede dé- 
terminer celui auquel on peut rapporter l'ori- « » 
gine de l’eau a laquelle elle donne passage. r 

Ces difficultés, inhérentes au sujet lui- 
même, sont encore augmentées par le peu de 
certitude des observations propres a faire 
connaître la nature des roches d’où sortent 
immédiatement les eaux minérales, et par 
suite celle des terrains dont ces roches font 
partie. I.e professeur Brongniart a néanmoins 
tenté ( Dici . des scienc. naitr., édité par !*- '• t 

vrault, tome XIV, pages 10 et suivantes) d’é*' 
iablir quelques règles pour faciliter l'élude 
des eaux minérales considérées sous le point ♦ 
de vue de leur origine. 

« En faisant quelque attention, dit le savant 
académicien, aux différences assez tranchées 
de température et de principes que présen- 
tent les eaux minérales des terrains les plus 
inférieurs et des terrains les plus supé- 
rieurs, on peut établir, avec une grande 
probabilité, et à quelques exceptions près, 
que les eaux minérales de ces derniers ter- -• 
rains ne viennent pas d’une grande pro- 
fondeur, et n’ont pas traversé, avant d’arriver 
à la surface, la série de toutes les formations 
qui se sont succédé depuis le granit ; mais 
aussi il résulte de ces règles , déduites en 
partie des faits connus , que les généralités 
qu’on peuf établir sur la position des eaux 
minérales fie présentent quelque espoir de 
vérité que pour les terrains les plus infe- 
rieurs et pour les plus supérieurs. » 



EAU 



Il est donc bien évident quoies eaux qui 
sortent du granit ne peuvent avoir pris leur 
origine que dans celle roche ou au-dessous 
d’elle; mais quand on Voit sortir une eau 
minérale, des schistes, des calcaires com- 
pactes de transition , des psainmistes schis- 
toides et rougeâtres qui accompagnent et re- 
couvrent les terrains houillère, des calcaires 
alpins, du calcaire du Jura même, on ne 
peut savoir précisément si cette eau vient de 
la roche de laquelle on la voit sortir, ou si, 
ayant pris son origine dans le granit, elle 
n'a pas traversé toutes les formations in- 
termédiaires entre cette roche et la roche su- 
périeure qui lui donne issue : aussi re- 
marque -t-on beaucoup plus d'anomalies 
dans les circonstances de température et de 
composition des eaux qu'on suppose venir 
des terrains intermédiaires entre les terrains 
primordiaux et les terrains de sédiments 
supérieure, que dans celles qui sourdent de 
ces deux terrains, si éloignés l’un de l’au- 
tre . et par conséquent si différents. 

Voici, du reste, les résultats auxquels on 
est arrivé en établissant les rapports des 
. eaux minérales avec les terrains dont elles 
semblent sortir, et tels que les consigne le 
professeur Brongniart {loco citaio). 

1° Les eaux des terrains primordiaux sont 
presque toutes thermales, cl possèdent même 
en général une très haute température. 

Leurs principes dominants sont le gaz hy- 
drogène sulfuré, le gaz acide carbonique li- 
bre, If carbonate de soude, et en général des 
sels à base de soude, de silice; on y trouve 
peu de sels calcaires à l'exception du car- 
bonate, et rarement du fer. 

Les eaux sulfureuses thermales des Pyré- 
nées, les eaux salines thermales de Chaudes- 
Aigues (Cantal), celles de Vie (même dépar- 
* temenl) presque pures, mais ayant une tem- 
pérature de -4- 100°, celles de Wisbadcn , de 
• Carlsbad (Allemagne), etc., etc., sortent des 
terrains inférieurs ou primitifs. 

Les eaux provenant des terrains dits de 
transition présentent à peu près les mêmes 
caractères ; telles sont les eaux thermales 
alcalines de Vichy, de Néris , de Iîourhon- 
l'Archambault (Allier), de Saint-CervaisfSa- 
voicj. dc liath (Angleterre), d’Ems (Allema- 
gne); puis les eaux sulfureuses d'Aix-la-Cha- 
pelle, les eaux ferrugineuses acidulés de 
Spa, les eaux acidulés de Sclfz, etc. 

• * . t . 
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3° Les eaux de terrains de sédiments, tant 
inférieurs que moyens, participent aux pro- 
priétés des eaux inférieures; et rien ne dé- 
montre, en effet, qu’elles n'ont pas leur ori- 
gine au-dessous des terrains primordiaux. 

On conçoit que, dans ce dernier cas, le 
long trajet qu'elles ont à faire et les roches 
qu’elles ont à traverser doivent en modifier 
la composition , et surtout en abaisser la 
température. 

Les terrains désignés en tète du paragra- 
phe présentent toutefois encore des eaux 
très chaudes; mais le gaz aride carbonique 
y devient plus rare, et le gaz hydrogène sul- 
furé a presque disparu. Les sels dominants 
sont les sels de soude, à l’exception du car- 
bonate; mais le sulfate de chaux se mon- 
tre dans toutes. Enfin, la silice ne se montre 
que rarement, et dans des sources dont l’o- 
riginc est au moins douteuse. 

Nous citerons comme excmplcsd’eaux pro- 
venant des terrains de sédiments inférieurs : 
les eaux thermales salines de Lagnùres-de- 
Iligorre , 'de Plombières , de Lu&euil , de 
Niederbrunn , d’Aix en Savoie, puis les 
eaux ferrugineuses acidulés froides de Pyr- 
inont , etc. , etc. 

Comme exemples d'eaux sortant des ter- 
rains de sédiments moyens, nous nomme- 
rons les eaux thermales salines d'Aix [Pro- 
vence), de T, a la rue, de bourbonne-les-Bains. 
de Saml-Amand ; les eaux sulfureuses ther- 
males de Créoulx , les eaux acidulés 
froides de Poiigucs, etc.' 

«3° Les eaux des terrains de sédiments su- 
périeurs ont toutes la température moyenne 
du lieu d’où elles sortent; elles sont /roû/e*, 
par opposition à celles qu’on appelle ther- 
males. 

La majeure partie de ces eaux appartien- 
nent évidemment, soit, aux assises >upé- ■ 
Heures du calcaire grossier, soit, plus proba- ^ 
blement encore, à la formation des argiles 
plastiques que recouvre le grand bassin de 
craie qui s’étend dans tout le nord do la 
France, et au midi de l'Angleterre. Ces eaux 
ont entre elles une analogie remarquable de 
composition et de propriétés; elles ne pré- 
sentent plus ou presque plus de gaz acide 
carbonique; les sels dominants sont le car- 
bonate et le sulfate de chaux , le sulfate de 
magnésie, le sulfate ou fe carbonate de fer. 

On rencontre cependant quej^ucs exceptions 
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<|iu tiennent, soit a des erreurs dans Ja clas- 
sification géognoslique, comme on peut le 
supposer pour Tenu sulfureuse de Gamarde, 
près de Dax , soit a des circonstances parti- 
culière* de gisement, comme à Enghien, près 
de Paris, l/eau su Ifureuscd’Enghicn, eu effet, 
prend sa source aux environs de l’étang de 
Saint-Gralien , au niveau des couches de 
gypse traversées par les eaux de cet étang : 
or. ces eaux sont chargées de matières or- 
ganiques, propres, comme on sait, û opérer 
la décomposition du sulfate de chaux. 

Il est a remarquer, du reste, que ni les 
eaux de Gamarde ni celles d'Enghieii ne 
sont thermales. 

Parmi les eaux provenant de terrains de 
sédiments supérieurs sc rangent les eaux 
ferrugineuses de Passv, de Forges; les eaux 
salines d'Epson, de Sedlitz, etc. 

4° Enfin, les terrains de porphyre, de 
trachyle, de basalte, et les terrains volca- 
niques, tant anciens que modernes, présen- 
tent le plus souvent, dans leurs eaux miné- 
rales , les mêmes phénomènes do tempéra- 
ture et de composition que les eaux des ter- 
rains primordiaux. Les gaz hydrogène 
sulfuré cl acide carbonique, le carbo- 
nate de soude , la silice , le carbonate de 
chaux y reparaissent, tandis qu’on y trouve 
a peine le sulfate de chaux et les sels à base 
de magnésie un de fer. 

Les eaux thermales de Dax.cellesduMnnt- 
Dore, proviennent de roches trappéennes et 
basaltiques ; il en est de même de l’eau in- 
crustante de Sainte-Alyre, près de Clermont. 

Quelques eaux chargées d’hydrogène sul- 
furé et de carbonate de chaux aux environs 
de Naples ; les eaux du lac de la Solfatare, 
près de Rome ; jes Geysers ou jets d’eau 
bouillante d’Islande, qui déposent abon- 
damment de la silice en incrustation; cer- 
taines eaux contenant de l’acide sulfurique 
a Java et dans les Cordillères, prennent 
naissance dans des terrains volcaniques. 

D'après ce qui précède, on peut admettre, 
cl c’est en effet ce qui se présente le plus 
souvent, que les eaux minérales d'une même 
localité doivent avoir la même composition. 
Il sc présente cependant des faits coin-? 
picteinenl eu opposition avec cette donnée. 
Ainsi à Luxeuil (Haute-Saône), par exemple, 
où les eaux minérales proviennent des terrains 
iufériçurs.on ÿourc, à très peu de distance 
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l'une de l'antre , une source tbeimale cou-’ 
tenant des sels de soude et de la silice, et 
une source froide chargée de gaz acide car- 
j bouique et d'oxyde de fer. 
i kirwan.dansscs Fusais d'analyse des Faux 
| minérales , a signalé certaines associations 
particulières de substances salines qui , tout » 
en n otant pas constantes , sorti neanmoins 
assez générales pour devoir être remar- 
quées. Ainsi l’on trouve ordinairement réu- 
nis. le carbonate et le sulfate de chaux , les 
sulfates d’alumiuc et de fer, les chlorures 
de sodium et de calcium ; le chlorure de so- 
dium est toujours accompagne lui-mèinede 
sulfate de chaux, à moins qu’il ne se trouve 
du carbonate de soude. 

Le carbonate de magnésie et le carbonate 
de chaux se rencontrent ensemble ; le carbo- 
nate de soude se trouve avec le sulfate de 
soude et le chlorure de sodium; le sulfaté* 
de magnésie cl le chlorure de. magnésium 
avec le chlorure de sodium , taudis que les 
associations inverses n’ont pas toujours lieu; 
enfin le sulfate de chaux existe dans la plu- 
part des sources minérales , et accompagne * 
tous les sels , excepté le carbonate de 
soude. 

D'après ce qui précède ». on voit combien 
la composition d’une eau minérale est com- 
plexe : il n est pas rare de rencontrer des 
eaux qui fournissent à l'analyse »iii prin- 
cipes différents. Le professeur Kastner, de 
l'université d’Erlangen, avant analysé, en 
is;i8 , l’eau gazeuse de Seller* ou Seltz, y 
trouva trois gaz, le gaz acide carbonique, 
l’oxygène, l'azote, et dix-sept sels différents, 
parmi lesquels étaient six carbonates. 

Les gaz hydrogène sulfure et acide car-. 
Punique existent dans les eaux froides, cl 
même dans les eaux thermales en propor- 
tion beaucoup plus grande que celle que 
ces mêmes eaux pourraient contenir sous la 
pression atmosphérique ordinaire. Il est fa- 
cile de sc rendre compte de ce phénomène : 
les eaux dont nous parlons se chargent de 
| gaz dans les profondeurs de la terre, et par. 
conséquent sous une énorme pression ; elles 
parcourent ensuite, des canaux fermés de 
toutes parts, cl dans lesquels tout dégage- 
ment gazeux est impossible; et c'est à l’aide 
de ces gaz en excès qu’elles tiennent en 
dissolution certain» sels à peine solubles, - 
et entre autres le carbonate de chaux qu’elles 
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déposant, dès qn’clles cessent d’étre compti- 
mées. 

Un fait à constater est la persistance des 
phénomènes qui caractérisent les eaui mi- 
nérales , car on peut ici conclure du parti- 
culier au général. Un effet , les eaux mi- 
nérales les plus renommées de nos jours en 
Italie, en France et dans les contrées voi-“ 
sines, étaient déjà connues des Romains, il 
y a dix-huit siècles et plus, ^ct elles présen- 
taient à /Cette époque si éloignée les mêmes 
propriétés physiques, et par induction la 
même composition chimique qu’aujourd’hui. 

Cependant cette persistance n’est point ab- 
solue; les phénomènes météorologiques qui 
signalent les changements de saison, les 
grandes perturbations atmosphériques , et . 
par-dessus tout, les révolutions terrestres, 
déterminent. dan»Ies eaux minérales , des 
modifications . des altérations , souvent pas- 
sagères. il est vrai, mais aussi quelquefois 
permanentes. 

§111. Si l'on envisage les Eaux minérale* 
sous le rapport thérapeutique, on les classe 
ordinairement d’après le principe qui do- 
mine dans leur composition. En consé- 
quence, elles sc partagent en plusieurs 
classes, subdivisées elles-mêmes selon que 
les eaux sont thermale* . innpéréex ou froide*. 

Nous commencerons par indiquer les ca- 
ractères de ces subdivisions. 

Les Eaux thermale* ont une température 
souvent très élevée, quoique en général in- 
ferieure a celle dp l'eau bouillante. Nous 
avons vu plus haut qu'elles prenaient très 
probablement leur origine dans les terrains 
primordiaux et de transition, et dans les ter- 
rains volcaniques. 

La thermaliié des eaux a évidemment pour 
cause la chaleur propre de la terre. « Si l’on 
conçoit, dit de Laplace, que les eaux plu- 
viales, en pénétrant dans l’intérieur d’un 
plateau élevé, rencontrent dans leur mou- 
vement une cavité de 3,000 mètres de 
profondeur , elles la rempliront d’abord ; 
puis acquérant dans celte profondeur une 
chaleur de -f* 100* au moins, redevenues 
par là plus légères, elles s'élèveront et se- 
ront remplacées par les eaux supérieures ; en 
sorte qu’il s'établira deux courants d'eau , 
l’un montant, l’autre descendant, et perpé- 
tuellement entretenus par la chaleur inté- 
rieure de la terre. "Os eaux, en sortant de 



la partie inférieure du plateau, auront évi- 
demment une chaleur supérieure à celle de 
l’air au point de sortie. * Eoyez tkmfkra- 
turi. 

La température des eaux thermales, bien 
qu’à peu prés invariable considérée d’une 
manière générale, et pendant un grand nom- 
bre d’années, présente néanmoins des diffé- 
rences de quelques degrés, suit d'une année 
à l'autre , soit dans l’espace de quelques 
mois, soit même dans un temps beaucoup « 
moins long. Ces variations s’expliquent fa- 
cilement par les changements de saison, par 
la fonte des neiges , par l'abondance des 
pluies: aussi remarque-t-on que pendant 
l’été les sources thermales sont plus chaudes 
que dans les autres saisons. 

On a prétendu que le calorique des eaux 
thermales présentai idaulrcs caractères, exer- 
çait sur l’économie animale une tout autre 
action que le calorique émané du soleil ou 
de nos foyers. Ainsi, ce sont surtout les mé- 
decins qui parlent, les eaux thermales na- 
turelles se refroidissent plus lentement et 
s’échauffent plusdifficileuient que l’eau ordi- 
naire, et même que les eaux artificielles éle- 
vées à la même température. On les sup- 
porte en boissons et en bains à un degré de 
chaleur bien supérieur à celui de l’eau 
chauffée artificiellement. L’eau thermale à 
4- (>0°, cl même 'O", ne cause aucune im- 
pression désagréable sur les parois de la 
bouche, qui sont douloureusement affec- 
tées par tout autre liquide ayant la même 
température. Les sources à + 70», loin de 
nuire a la végétation , donnent aux plantes 
plus de verdeur et de fraîcheur, etc., etc, (I). 

D’un autre cOté. les chimistes et les phy- 
siciens affirment que ces assertions , propa- 
gées par tradition, ne reposent sur aucun 
fait bien constaté ; qu’elles sont contraires 
non seulement à ce que la science enseigne 
snr les propriétés de la chaleur, mais encore 
à l’observation. 

Sans révoquer en doute la précision des 
expériences faites par les savants, et l’exac- 
titude des résultats offerts : sans prétendre 

(i) On peut iiivoquM. à rr wjd. l'nloriié de madame de 
Sévi,’ né s h J'«l mit hier, dlt-rlle dan* une de se» Lettres . une 
ntte dans la fontaine bouillante de Viebjr ; elle j fut lo»f- 
temps saucer et iruuré* ; je leu tirai tomme de iImmii m 
t»gr l’en mil une autre «J.m* une poelonne* d’eau rhaude • 
file y fut bouillie eu un Inilnal 
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nier l'identité des effets du calorique par- 
tout où il sc manifeste, il nous est cepen- 
dant impossible de ne pas admettre que la 
chaleur des eaux thermales, de même que 
la chaleur animale que nous citerons à celle 
occasion, il nous est, dis-je, impossible de ne 
pas admettre que la chaleur des eaux ther- 
males ne se comporte pas absolument comme 
la chaleur développée par la combustion. Il y 
a dans les eaux thermales un nescio quid qui 
se dérobe aux investigations les plus scrupu- 
leuses . qui échappe aux instruments les plus 
précis..., et ce ftexcio quid indéfinissable est 
cependant si réel, que, malgré la perfection 
des procédés chimiques , une eau thermale 
artificielle ne saurait remplacer une eau 
thcunalc naturelle. 

Les eaux thermales dont les bassins sont 
exposes au contact de l’air se couvrent pres- 
que ronstammenldcConferves, deTrerncllcs 
qui finissent par s'y décomposer. On pense 
que c’est de cette décomposition que provient 
la substance extractive rencontrée par les 
chimistes dans un grand nombre d’eaux 
thermales, et à laquelle M. Longchamp a 
donné le nom de flaréyine , pour l’avoir si- 
gnalée, le premier, dans les eaux de Ba- 
réges. I.n Barégine, qu’on nomme aussi 
Ctuirine , varie, du reste, dans les différentes 
eaux où elle sc trouve; celle des eaux sul- 
fureuses ne ressemble point à celle des eaux 
salines ou a celle des eaux alcalines, etc. Quoi 
qu’il eu soit des différences de forme, de 
couleur, de composition qu'affecte la baré- 
Kine.ellese présente avec les caractères géné- 
raux suivants : c’est une substance molle, 
comme glaireuse, analogue aux matières d’o- 
rigine animale , et azotée comme èlles. 

Ilipp. (-loquet a décrit, sous le nom de Cu- 
luber thermarum, une espece de Couleuvre 
dont la reproduction lui semble être favo- 
risée par la chalcurque les sources thermales 
communiquent aux terrains environnants. 
Celle Couleuvre sc rencontre communé- 
ment aux eaux d’Aix en Savoie , à celles des 
Pyrénées, de Sylvancs (Aveyron), de Digne 
(Basses- Alpes', etc. 

Les Eaux tempérées tiennent le milieu en- 
tre les eaux thermales elles eaux froides; 
mais le terme moyen est assez difficile à éta- 
blir. Cependant on parait être convenu de 
prendre pour point de départ des eaux 
chaudes celles qui onl une température as- 




sez élevée pour pouvoir être prises en bain 
sans qu’il soit besoin de lés réchauffer. En- 
deçà ije celte limite, les eaux plus chaudes 
que l’air ambiant sont tempérées. 

Les Eaux froides ont la température du 
lieu d’où elles sortent. 4 

Les Eaux minérales , «vnns-nous dit plus 
haut, ont été partagées en plusieurs classes,, 
d’après la prédominance du principe q^ii 
détermine leur action thérapeutique. Lé* 
nombre de ces classes varie selon les au- * 
teurs : les uns n’en admettent que qualçc, 
d’autres vont jusqu’à sept. Nous adopterons 
la division en six classes comme parfaite- 
ment suffisante. Voici la désignation de ces 
classes : 





classe. 


Eaux sulfureuses. 


2 e 


id. 


Eaux alcalines. 


3 e 


id. 


Eaux acidifies. 


4* 


id. 


Eaux ferrugineuses. 


5* 


id. 


Eaux salines. 




id. 


Eaux iodées. 



1 ° Le $ Eaux sulfureuses renferment, soit 
du gaz hydrogène sulfuré (acide sulfhydri- 
que ), soit des hydrosulfales, (sulfhydralcs ), 
soit du gaz hydrogène sulfuré et des hydro- 
sulfates réunis ; l’hydrosulfatc de soude est 
celui qui s’y rencontre le plus fréquemment ; 
elles contiennent, de plus, quelques sels al- 
calins et de la baréginc. Les eaux sulfu- « 
reuses sont facilement reconnaissables ; elles , 

ont une odeur fétide d’œufs gâtés cl noir- t • 
rissent les métaux blancs ; elles ne con- 
tiennent, du reste, qu’une très petite pro- 
portion de matières fixes ; celles de Bareges. 
par exemple, n’en présentent par litre que 
0 * r , 208 . • 

La plupart des eaux sulfureuses sont ther- 
males; nous citerons parmi les plus renom- # 
rnées celles des Pyrénées Bareges , Caule- 
rels, Eaux-Bonnes, Bagneres-dc-Luchon , 
Saint-Sauveur, etc.), celles d’Arles , celles 
de Gréoulx ( Basses- A Ipes ) , de Bagnols (Lo- 
zère), d’Aii en Savoie, de l.ucques , d’Ac- 
qui en Italie, de Baden en Autriche , d’Aix- 
la-Chapelle, etc. 

Les eaux sulfureuses froides les plus usi- 
lées sont celles d’Enghien, près de Paris, de 
Gamarde (Landes), etc. 

2° Les Eaux alcalines doivent surtout leurs 
propriétés à la soude libre ou carbonatée. 
Comme l’alcali se rencdhlre ordinairement 
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dans ces eaux à l étal de bicarbonate qui 
abandonne â l’air libre l’acide carbonique 
qu'il contient eu exces, elles sont souvent 
rangées parmi les eaux acidulés ou gazeuses. 
Les eaux alcalines contiennent en outre des 
% chlorures . des sulfates alcalins et terreux, 
et quelquefois du fer à l’étal de carbonate 
ou d’oxyde. 

Nous citerons comme exemples d'eaux al- 
calines celj^s de Vichy, de Néris, de Bnur- 
hon-l'Archambault (A1lierj.de Saint-Nectaire, 

* du Mont-Dore (Puy-de-Dôme), de Plom- 
bières (Vosges' ; et à l’étranger , celles de 
Car$)bad,dc Tœpl il» (Bohême) , d’Ems et do 
Wisbaden (Nassau). Toutes cçs eaux sont 
thermales. 

I.es eaux alcalines de Vais ( Ardèche) , de 
# Bussang (Vosges), celles de Marienbad (Bo- 
4 bénie), sont froides. 

3 • l.es Eaux acidulé* sont caraclérisées par 
la présence dn gaz acide Carbonique; elles 
ont une saveur vive, aigrelette, qui se perd 
â mesureque le gaz se dégage. I.es bulles qui 
viennent sans cesse éclatera leur surface leur 
donnent une apparence d’ébullition beau- 
coup plus marquée dans les temps secs. et à 
l’approche des orages. Klles contiennent une 
grande variété de principes salins. Nous 
avons déjà dit que le professeur Kaslner, de 
l’université d’Erlangen . ayant analysé . en 
1838 , l’eau de Scllersou Sellz, y reconnut, 
outre le gaz acide carbonique et les gaz 
oxygène et azote, dix-sept principes fixes 
différents., 

l.es eaux acidulés sont généralement froi- 
des; telles sont celles de Pou gués (Nièvre), 
de Sainte-Marie (Cantal), de Chateldon (Puy- 
de-Dôme), de Contrexeville (Vosges), et 
Milin celles de Sellz , dans le duché de 
Nassau, connues dans le monde entier, et 
dont l’usage est passé dans la vie habituelle. 

l.es eaux acidulés ont une grande analo- 
gie de composition avec, les eaux alcalines, 
et de plus elles contiennent presque toutes 
. de l’oxyde de fer. maintenu en dissolution 
par l’aride carbonique : aussi se rappro- 
chent-elles beaucoup des eaux ferrugineuses, 
parmi lesquelles quelques unes sont souvent | 
rangées, celles deContrcxeville, par exemple. 

l.es Eaux ferrugineuse* se divisent en 
ferrugineuses acidulé * et ferrugineuses non 
acidulé s. Dans les premières, le fer est tenu 
en dissolution par l'acide carbonique ; elles I 

T. V. 
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peuvent donc être confondues avec les eaux 
acidulés ; cependant , comme le fer en est le 
principe prédominant , l’agent thérapeuti- 
que le plus énergique, elles prennent le nom 
dé ferrugineuses. F.IIês contiennent aussi des 
chlorures et des sulfates alcalins et terreux. 

Les eaux ferrugineuses acidulés sont ther- 
males ou froides. Parmi les premières, nous 
citerons celles de Forges (Seine-Inférieure), 
de Sylvanés (Aveyron), qui sont légèrement 
sulfureuses, celles de Bennes (Aude), etc. l.es * 
sources froides les plus en renom sont celles 
de Selles (Ardèche) , de Spa (Belgique), de 
Pyrmont (Waslphalie), d'Egra (Bohême). 

Dans les eaux ferrugineuses von acidulés , 
le fer se trouve à l’état de sulfate; cepen- 
dant il y existe aussi combiné avec l’andc 
carbonique : telles sont celles de Passy près 
de Paris, de Cransac (Aveyron.) 

l.es eaux ferrugineuses sont les plus com- 
munes de loutes est peu de contrées qui 
n’en possèdent. Elles sont facilement recon- 
naissables à leur saveur stypliqtie et a 
leur dépôt ocreux. 

3° Les Eaux satine* sont celles qui, n'étant 
ni sulfureuses , ni alcalines, ni acidulés, ni 
ferrugineuses, ont pour principes actifs des 
sel», tels que des chlorures et des sulfates 
alcalins : aussi jouissent-elles, pour la plu- 
part, de propriétés purgatives très marquées. 

Elles contiennent, en outre, quelques sels 
calcaires et souvent du fer. 

Les eaux salines sont thermales ou froides ; 
parmi les premières, nous citerons celles' 
d'Aix (Bouehes-du-Bhône), de Balaruc (Hé- 
rault), de Bagnères-de-Bigorrc(Hautes-Pyré- * 
né&), de Dax (Landes), de Bagnots (Orne), 
de Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne), de 
I.uxcuil ( Haute-Saône ), de Bains (Vosges), 
de Niedcrbrunn (Has-Bhin), de Saint- 
Arnand (Nord). Les boues de Saint -Arnaud 
sont sulfureuses. Les eaux de Loucsche, de 
Baden ( Suisse ), de Baden (Bade), de Hall» 
(Angleterrcj, sont egalement salines ther- 
males. 

Parmi les eaux salines froides, nous met- 
trons au premier rang l’eau de mer, qui 
peut cire considérée comme l’eau saline 
froide par excellence, en raison du nombre 
et de la proportion des principes salins 
qu’elle renferme. » 

Après l’eau de mer, viennent les eaux de 
Cheltenham (Angleterre), dans lesquelles le 
22 
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chlorure de sodium est le principe dominant, 
mais qui contiennent aussi des sulfalcs de 
magnésieet de soude ; puis les cauxd'Epsom 
( Angleterre' , de âedlilz , de Seidchutz, de 
Pollna (Bohême), dans lesquelles le sulfate 
de magnésie se trouve en très forte propor- 
tion. 

La France possède un assez grand nom- 
bre de sources salines froides; mais aucune 
n’est connue au-delà des limites de son ter- 
* ritoire. 

6° Les Eaux iodées doivent leur» proprié- 
tés particulières à la présence de l’iode sous 
l’état d’iodure ou diodhydralc. Ce n’est que 
depuis un petit nombre d’années que l’on a 
commencé a les distinguer des autres eaux 
minérales. I.a plupart de ces sources se trou- 
vent en Italie. 

Enûn, pour compléter notre travail, 
nous mentionnerons les eaux acides , qui 
doivent leur acidité , soft à l’acide borique , 
comme celles de certains lacs de la Toscane, 
soit aux acides sulfureux, sulfurique, 
azotique, chlorhydrique, etc. ; ces dernières 
sc trouvent dans lo voisinage des volcans. 

* (A. Dl'povchkl.)* 

EBALIE. Ebalia. CRttST.— Genre de l’or- 
dre des Décapodes Brachyures. famille des 
Oiyslorucs , tribu des Leucoriens , établi 
par Leach et adopté par tous les carcinolo- 
gisles. Les Crustacés qui composent celle 
petite coupe générique ont à peu près la 
carapace carrée, avec les angles tronqués et 
leurs bords latéraux et postérieurs minces et 
saillants. Leur front est assez large et ter- 
miné par un bord a peu près droit. Les or- 
bites, à leur bord supérieur, sont bifissu- 
rées. Les fossettes anlcnnaires , entièrement 
cachées sous le front , sont grandes et diri- 
gées très obliquement. Le cadre buccal est 
triangulaire. Les pattes-mâchoires externes 
s’avancent jusqu’au bord de l’épistome. I^s 
pattes antérieures sont grosses et courtes ; 
la main est renflée, jet les pinces qui les ter- 
minent sont courtes. Les pattes suivantes 
sont encore plus courtes, et se terminent tou- 
tes par un article styliforme assez gros. 

Ce genre renferme quatre espèces, dont 
trois habitent les côtes de la Grande-Bre- 
tagne ; quant à la quatrième, sa patrie est 
inconnue. L'espèce qui peut être considérée 
comme type de cette coupe générique est 
Y E. Penmniii Learh (H. L.) 




’F.BEf I.VGIA . Beich. bot. pii. — Syn. 
d’HurrisO'iia , B. Br. (Au, J(.) 

ÉBENACÉKS Ebenaceœ. bot. tu . — Fa- 
mille de plantes dicotylédonées monopétales 
hypogynes, offrant les caractères suivants: s • 
Calice persistant. divisé en parties au nombre 
de 3 a G, avec lesquelles alternent celles de la 
corolle coriace et caduque, soudées entre clics 
jusqu’à une hauteur plus ou moins grande. 
Etaminesen nombre double ou quadruple, ét • 

disposées alors sur plusieurs rangs concen- , 
triques , ou plus rarement égal , et alors al- 
ternant avec les divisions de la corolle , sur v 
laquelle leurs filets s’insèrent ou dont ils 
restent indépendants. Anthères introrses , 
biloculaires, s’ouvrant longitudinalement, 
lancéolées, glabres ou velues. Ovairexessile, 
creusé de deux loges ou d'un plus grand 
nombre, dont chacune contient un ovule, » 
ou deux collatéraux pendants du sommet de 
l’angle interne, surmonté d'un style simple, 
ou partagé supérieurement en autant de . 
branches qu’il y a de loges, chacune terminée, 
par son stigmate simple ou bilobc. Le fruit 
est une baie dont l’enveloppe , charnue 
ou plus sèche, se sépare comme par valves. 

Les g rai nés . do n t le nombre est sou ven t réd u 1 1 
par suite d’avortements, présentent, sous un 
lest membraneux, un périsperme cartilagi- 
neux autour d'un, embryon plus court que 
lui, situé dans son axe ou un peu oblique- 
ment, à radicule supère et à cotylédons fo- 
liacés. U-s espèces sont des arbres ou abris- ' t 
seaux à bois dense , souvent très dur et 
coloré, habitant pour la plupart les régions 
tropicales de l'Amérique et de l’Asie, rares 
hors des tropiques, et ne se montrant pas au- 
delà des parties les plus chaudes des régions 
tempérées, comme les bords delà Méditerra- 
née, ou le cap de Bonne-Espérance. Leurs • * 
feuilles sont alternes, coriaces , très entières, 
sansslipules, leursfleursordmairement poly- 
games ou mèmediclines par avortement, sur 
des pédoncules axillaires, simples et uoiflorcs 
pour les femelles, divisés et pluriflores pour . 
les mâles. 

GENRES. 

Maba % Forst. [Ferreola, Ka*n. — Pisonia % 
Bottb. — Ebenoxylon , Lour.), — Euctea , Lmn. 
f. ( Hymia , Endl. Diplontma, G. Don). — 
CurgiUia, B. Br. — Diotpyros, L. (Ebcuui, 
Coinm. — Ouiacana, Tourn. — Embryopieris, 
Gœrtn. — Cavapilla, Dcsv.rrP<ird/eo, Aubl.) 
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Royena , L* (A’iap Ay/orfem/roM, 11 erm) — Dicli- 
( lanthera , Mari. — 77 tururia, Mol. — Cyna, 
Lour. — CtrtKa, Wydl. (An. Jl) 

ÉBÈXE. moll. — N om vulgaire d'une esp. 
# du g. Cérithe. 

EBÈ\E. BOT. PH. — Foy. plaqubminier 
et v a n.\. 

ÉBÉÎVilER bot. ph- — Nom vulg. d’une 
espèce du g. Plaqueminier. On appelle en- 
core Fajjx-Êbknikr le Cytisus labumum: 

EBE\0\\I.U.\, Lour. bot. ph. — Syn. 
de Maba, Forst. # 

EBEXLS. bot. pii. — F oy . anthïi.lis. 

^’EBERMEYERA (nom propre), bot. ph. 
• —Genre de la famille des Acanlhacées, tribu 
des Nelsonices, formé par Nces (*« Wall. 
Pl. as. ropf. Ni, 79) et ne comprenant que 
deux espèces croissant dans l’Inde. Ce sont 
d#s plantes herbacées, à feuilles opposées- 
pétiolées, oblongties ouovées; a fleurs al- 
ternes, bibractéolées, solitaires dans les ais- 
selles des bractées, à pédicelles connés à la 
% base avec celles-ci , et formant des grappes 
% terminales , assez courtes. (C. L.) 

ÉBOUUGEONNEUR. ois. — Un des 
noms vulg. du bouvreuil. 

'ÉURACTEÉ. Ebracieatus. bot. — Celte 
épithète sert à désigner les végétaux dépour- 
vus de bractées, 

'ÉBRACTÉOLÉ. Ebracteolatus. bot. — 
On donne ce nom aux parties des plantes 
qui sont dépourvues de bractéoles. 

"EliURIA ( ebur , ivoire), pis. — Genre de 
• « Coléoptères subpcnlamères, famille des l.on- 
gicornes, tribu des Cérambycins , créé par 
*M. Serville ( Ann. de la soc. etuom. de 
France , loin. III, pag. 8). L'auteur y rap- 
porte les Stenocorus qnadri-muculatux t *ex- 
nuicttlaïus, lineola Fab., le Cerambyx stigma 
Oliv., et Y Eb. morosa l)ej -Serville. Les 
4 premiers, qui ont l'extrémité des cuis- 
« scs des quatre pattes antérieures munies , 
de chaque côté, de deux épines d’inégale 
longueur, rentrent dans sa première divi- 

• sion , et la dernière, dont les cuisses sont 
rnutiques, forme le type de sa deuxieme di- 
vision. M. Dejean,en adoptant ce genre dans 
son Catalogue, y rapporte 28 espèces, tou- 
tes d’Amérique. Le nombre des espèces con- 
nues dépasse maintenant 50. 

* , r.V» F.buria sont d’une taille assez élevée 
' et svelte ; leur couleur prédominante est le 

f brun clair, le brun foncé ou le cendré. Leurs 
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élylres, tronquées à l’extrémité et munies 
sur chaque angle terminal d’une longue 
épine, portent constamment des taches en 
relief d’un jaune d’ivoire; ces taches sont 
souvent doubles, allongées et entourée* d'un . * 
cercle noir. D'après M. Th. Lacordairc, leurs 
mœurs ditféreraieul suivant les espèces ; les 
grandes , de forme cylindrique, vivent sous 
les écorces et dans l'intérieur des arbres ver- * * 
moulus ; celles à corps plus aplati et à éty- 
tres moins dures se tiennent fixées aux * 
feuilles a\ec les antennes abaissées le long 
du dos ; celles-ci s’échappent avec rapidité 
et se laissent tomber à terre, lorsqu’on vient 
à les toucher. Toutes produisent avec le cor- 
selet le son particulier auxCèrambycins. (O.) 

'EBU R II* Il O R A (mot hybride: ebur, 
ivoire ; ipapiu, je porte), pis. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Malaco- 
dermes, tribu des Claironcs, établi par M. le 
marquis Maximilien Spinoia , dans un ou- 
vrage récent, illtilulé : Essai monographique 
sur Us Clérites, tom. I , pag. 290, Lab. XX, 
fig. 3. Ce g., d’après la classification de l’au- 
teur, appartient à la sous famille des Clériles- 
Cléroïdes ; il est fondé sur une espèce 
unique qu'il nomme Rechei , du nom de 
M. Bciche, qui la lui a communiquée. Cette 
espece est de Madagascar. (D.) 

ERl'RXE. Elntnu va (ebur, ivoire), moll. 

— Le g. Fburne, créé par Lamarck, en J80J, 
dans son Système des animaux suns vertèbres, 
est composé d’un petit nombre d’espèces de 
Buccins de Linné. Presque tous les zoologis- 
tes rejetèrent ce g. comme inutile, et en effet, 
ses caractères ne différent pas d'une manière 
suffisantedesautres Buccins. On éprouva ce- 
pendanlde l'incerlitudcàsonégard, jusqu'au 
moment où les observations de M. Sowerby , 
permirent enfin d’asseoir a son sujet une opi- 
nion définitive. M. Sowerby s’aperçut que 
l’une des espèces de La inarck, celle qui sertde 
type à son g., le Ruccinum glabratum , apparte- 
nait au g. Ancillaire, et il fut conduit à celte 
opinion par des espèces intermédiaires, 
nouvellement décoûvertes , et dons lesquel- 
les on voit l’ombilic columellaire diminuer 
insensiblement, l'fbpeu plus tard, MM. Quoy 
et Gaimard firent connaître ranimai d’une 
autre espèce d’Éburne , le Buccinum spi - 
ratant de Linné; cet animal se trouva loul- 
a fait semblable à celui des Buccins . et 
l’opercule de cotte espèce ne diffère en 
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rien de celui de ce dernier genre. C'est 
également vers celle époque que l’on »ul 
que toutes lesEburnea , à l’exception de P JP. 
tjlabratn , sont couvertes d'un épiderme 
semblable à celui des Ruccins. Il est à pré- 
sumer que l'étal particulier des coquilles, qui 
Faisaient l’ornement des anciennes collec- 
tions, a contribué à tromper Larnarek sur* 
les rapports du / iuccitium glabratuM avec les 
autres espèces d'Êburnes. En effet, dans les 
anciennes collections , on ne respectait pas 
l’etat naturel des coquilles , on le» voulait 
ornées de toute la vivacité de leurs couleurs; 
et, pour les obtenir dans cet état , on ne sc 
runtcntail pas de les dépouiller de leur épi- 
derme, mais on les polissait, et on leur fai- 
sait acquérir un brillant que souvent la na- 
ture leur refuse. I.a collection de Lamarck 
renferme uu assez grand nombre de ces co- 
quilles polies, et tout nous porte a croire 
qu’il s’en est laissé imposer par le poli arti- 
ficiel de ces Éburnes, et qu’il les a ainsi rap- 
prochées d’une espèce d’un autre genre, 
dont le poli est naturel. 

Il résulte de ce qui précède que le genre 
Éburne , apres avoir subi un indispensable 
démembrement , doit disparaître entière- 
ment de la science, l’une de ces espèces ren- 
trant parmi les Ancillaires , et les autres 
parmi les Buccins. (Df.sh.) 

'KlllRHIIN/ti. moll. — M. Swainion, dans 
son Petit iruili de Malacologie , partie 2, 
p. 305, propose sous ce nom une troisième 
sous-famille dans la Famille des Turbinclh- 
dte. Celte sous-famille se compose des g. 
('. itlltne , A’trnthiolaria , Eburnti , P*ettdo~ 
hva, Latwns. Celle famille n’est point na- 
. lurelle, comme on en sera convaincu après 
avoir consulté* les noms que nous venons 
de citer. (Desh.) 

ÉCAILLE, Uum. ims.— Syn. deChelonie, 
Jjtr. (I> ) 

ÉCAILLES. Squamæ , lamenta, zool. , 
bot. — On donne ce nom aux plaques os- 
seuses dont est recouverte la peau de la 
plupart des Poissons , aux plaques cor- 
nées des Sauriens et des Ophidiens , et à 
relies qui recouvrent la Carapace de la plu- 
part des Tortues , et qui sont connues dans 
les arts sous le nom à? écaille- Les pattes des 
Oiseaux, les ailes des Manchots et des 
Sphénisqucs, sont garnies d'écaille» ; il en est 
de même de la queue de quelques Rongeurs, 



tels que les Rats et les Castors. La peau de 
plusieurs Edentés est également couverte 
de plaques écailleuses. (C. d’O.) 

La poussière plus ou moins brillante qui 
orne les ailes des Lépidoptères et qui s’en 
détache au moindre frottement , est un com- 
posé de petites écailles colorées, implantées, 
chacune par un pédicule, sur les deux sur- 
faces de l’aile où elles sont disposées en re- 
couv rement, de la même manière que le sont 
les ardoises ou les tuiles sur nos toits. Depuis 
les observations fnites^iir ees écailles par 
Swaininerdam , Réaumurel Lyonnel, le per- 
fectionnement du microscope a permis d'en 
mieux étudier la nature : les travaui les 1 
plus récents et les plus approfondis sur ce 
sujet, à notre connaissance , sont ceux de 
M.Rernard'Deschamps, insérés sous le tllrede 
Hechcrcbes microscopiques sur l'orgamsàtift 
des ailes des Lépidoptères , dans les sfnnalst 
des sciences naturelles , février 1835. Suivant 
ce micrograpbc, toutes les écaillée qui re- 
couvrent les ailes des Lépidoptères sont 
formées de deux et plus Souvent de trois 
membranes ou lamelles superposées, (/est 
toujours sur la membrane supérieure que 
se trouvent les granulations dont sc com- 
pose la matière colorée de l'écaille. I.a forme 
de ees granulations est généralement assez 
régulière ; clics sont arronoies et quelquefois 
Un peu allongées ; leur nombre est le plus 
souvent si considérable, que l'écaille est 
entièrement opaque. Lorsque celle-ci pré- 
sente des stries , c’est toujours sur la 
deuxième lamelle qu’elles sont posées. Le 
pédicule par lequel chaque éraillé est im- 
plantée sur la surface des ailes est reçu dans 
une espère de gaine soudée à leur membrane 
dans presque toute sa longueur. Ces petits 
tuyaux ou tubes squnmahfères dont l'extré- 
mité est terminée par un bouton arrondi , 
ont leur ouverture du côlé opposé à la base , 
de l'aile. Ce sont tantôt des especes de cônes 
plus ou moins renflés dans leur milieu, ter- # 
minés par de petits cylindres et ayant l’ap- 
parence de vases fort jolis-, tantôt des cylio- 
dres plusou moins allongés. La forme de rcs\ 
tuyaux çsl ordinairement en rapport avec 
celle des pédicules qu’ils reçoivent. Souvent 
cependant il arrive que des écailles, dont les 
pédicules Sun l très longs, ont desluyanrifnrt 
courts. Comme la même aile présente pres- 
que toujours des écailles dont les pédicules 
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ont une forme différente, relie des tuyau» 
d'implantation varie également. C’est sur 
\ les sillons dont parle Reatirnur, lesquels 
sont un peu en saillie sur la membrane de 

* l'aile dont ils diminuent la transparence;, 
que sont disposés les tubes sqnamitiijères. On 
aperçoit d'autant plus facilement l'ouverture 
de ces tuyau» qu'ils sont légèrement inclinés 
u’avant eu arriére. Il résulte de celte dispo- 
sai- m que leur moitié inferieure s'enfonce 

1 . progressivement dans l’epaisseur du sillon. 
Tous ces détails sont rendus plus intelligi- 
bles par un graud nombre de figures très 
bien faites qui accompagnent le mémoire de 
l’auteur. On voitparces figures que les écail- 
les varient non seulement dans leur contour, 
mais encore dans leur organisation intime, 
M ' l 4 fest-à-dire dans leur contexture, et il ré- 
sulte des explications qui viennent à l’appui, 
que c’est de celte contexture que dépend le 
plus ou moins d’éclat de leur couleur. Le# 
recherche* de M. Bernard- Dcsch amp* sur la 
t décomposition des rayons lumineux dans les 
écailles des Lépidoptères , lui ont fait recon- 
naître qu’une partir de celles qui jouissent 
au plus haut degré de celte propriété, qu’elles 
soient opaques ou transparentes, ont des 
stries cylindriques extrêmement fines, peu 
distinctes . recouvertes par des granulations 

1 très serrée#. 

Parmi les diverses sortes (t'écailles des 

* Lépidoptères , il en est d'une forme très dif- 
ferente des aulrcsél auxquelles M, iiernard- 
Ueschainps a consacré le nom de Phtmiüa 

» que lui avait donné précédemment un autre 
piicrographc, M. le BaÜlif. Ces écailles, d'une 
forme insolite, u’ont.été remarquées que sur 
<ics espèces appartenant au» genres Pié- 

• ^ ride , Satyre , Argynne et Polyornmate , et 
0 - M. Hernard-Deschamps s'est assuré par des 

observations répétées qu’elles étaient l'a- 
panage exclusif des mâles dans les memes 
espèces. 

• JeUsont les princi paui faits que renferme 
son Mémoire, auquel nous renvoyons le lec- 
leur coriéux d'en savoir davantage. Nous 
ajouterons seulement que plusieurs Curcu* 
lionide» dans l’ordre des Coléoptères , el les 
Lépismes . dans l’ordre des Thysanoures , 
sont aussi couverts d'écailles analogues à 
relies des. lépidoptères. (D.J 

* . En botanique, ou riornme écailles de pe- 

tites lamés minces, sèches et coriaces, quel- 
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quefois colorées, qui recouvrent , accompa- 
gnent ou protègent certaines parties des 
plantes. Tels sont : le calice de certaines 
Composées ; l'ensemble des folioles qui com- 
posent la balle .et la glumc des fleurs des 
Graminées et des (iy péracees ; les calices des 
chatons et des cônes dans les Conifères et les 
Cycadées; les appendices membraneux qui 
ferment la gorge de la corolle des Aérium; 
les lame* qui recouvrent le bulbe du Lis ; 
les feuilles rudimentaires qui garnissent la 
tige de I Orobam hc ; les enveloppes des bou- 
tons à feuilles des arbres avant leur épa- 
nouissement, etc. 

ECAILLEIÂV Squamosus. jeool. , dot., 
min. — Quelle que soit la branche des 
sciences naturelles dans laquelle on trouve 
celte expression , elle désigne toujours un 
organe accompagnée d’écailles ou en forme 
dérailles-, et celle épitbele est assez claire 
par elle-même pour n’avoir pas besoin d’ex- 
plication. 

’ECAKUS. ins. — Genre de Coléoptères 
établi par M. Stéphens dans son Marnai oj 
British Colcopt. , pag. 134, et qu’il range dans 
sa tribu des Eroiylidœ. Il lui donne pour 
type le 7 ’riioma gtaber de Paykull. (l>.) 

ÉCARLATE (graines d').' ins. — Fuyez 
COCHENILLE.- 

•ÉCARTÉKS. Dimricuiœ. aracii. — Ce 
nom a été employé par M. Walckenaër pour 
désigner, daus letom. Il de son Ui */. n»t. de» % 
iusm opt., une famille du genre Utoboru*. 

* (H. I,.) 

•ÉCARTELÉES, Walck. aracii.— Voy . 
PLSC.TANA. (11. L.) * 

ECASTOHI YLLLM , P/ Br. bot pii.— 
Syn. 6‘heca \tophyllum , Kuuth. 

•ÉGAL DÉ. Ecaudaiu*. zool. — On ap- 
pelle ainsi plusieurs especes d'animaux dé- 
pourvus de queue ou en ayant une fort 
courte, par opposition à leurs congénères 
qui en ont une très apparente : tel est le Coq * 
sans croupion [C allas ecaudatia). 

ÉCAUDÉS. RRPT. — E Oii. AMlI RF-S. , 

ECBALIIJM ( cxÇoiU», je lance dehors; 
mode de dissémination des graines), bot. ph. 

— Genre de la famille des CucurbitacéeS, 
tribu des Cucufbites-flryoniécs , formé par 
L. C. Richard (Mu.) sur une seule plante, 
qui croildans le midi de la France , dans les 
lieux incultes, sur le bord des chemins, etc., 
annuelle, a feuilles non accompagnées de 
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arrhes , alternes , cordées-oblongues , obtu- 
ses, grossièrement crénelées. Scs fleurs sont 
j «u ues : les mâle* en cymcs mulliflores por- 
tées sur des pédoncules axillaires* les,/e- 
ruelle.t solitaires sur un pédicclle particulier, 
dans la même aisselle que les fleurs mâles. 
Le fruit est ovoïde, très allongé, obtus et 
couvert de points rudes. Si on le touche a 
l’époque de la maturité, il s’ouvre élasti- 
quemenl et lance ses graines a une assez 
grande distance. (C. I,.) 

anciens employaient comme purgatif 
l'Ëlalérion, suc épaissi, tiré des fruits de 
l ‘ Ecballium elaiermm. Il devait scs propriétés 
drastiquesâ un principe cristallisahle, solu- 
ble dans l’alcool et les alcalis, et était désigné 
sous les noms tV Staline et d ’ElaUrine. On 
trouve aujourd'hui rarement dans le com- 
merce l’Llalérion qui y existait sous deux 
éiats, le blanc et le noir. Un huitième de 
grain d’ El a tenon suffit pour faire vomir; 
mais c’est a tort qu’un lui a attribué la pro- 
priété de causer de l’irritation sur la peau. 
Il parait que les Grecs donnaientie nom d’E- 
/sTrspis à tous les Drastiques. 

'ECCLIKUSA (ix.Wç , incliné ?). bot. ph. 
— Genre de la famille des Sapolacées, formé 
par Marlius (flrri. Bmi,, 177) pour une 
seule espèce , grand arbre brésilien, à bois 
rougeâtre, à feuilles rassemblées vers le 
sommet des rameaux , obovées-oblungues ; 
a fleurs agglomérées-sessiles au-dessus des 
cicatrices faites par la chute annuelle des 
anciennes feuilles. On n'en connaît pas 
encore le fruit. (G. L.) 

* ECCLISSA ( cxxitfû» , je plie), inrus. — 
Genre d’infusoires de la famille des Vorti- 
eelliens , créé par Modeer {IV eue Abhandl. 
tter&chew. Ak. der IV iutmchafien, 1790), et 
caractérisé par Ockén. Ce genre, qui n’est 
pas suffisamment connu , n'a pas été adopté 
- par MM. Dujardin et Ehrenberg. (E. D.) 

ECCOPTOG A STEIl . ns. — Voy. hvlk- 

Sfal. 

ECCOPTUS, Dej. ins. — Synonyme de 
jtuoopi. 

‘ ECGR EMOC A RPÉES. Eccremocarpece. 
bot. ph. — 1a?s genres Eccremocarpus, P, P., 
ci Catampelü , Don . que nous avons énu- 
mérés parmi les Bignoniarées, forment pour 
quelques auteurs un petit groupe à part, les 
Eçtrèmoairpécs , qui en diffère en effet par 
sa placentation pariétale et fournit par ce 
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caractère un passage aux Cyrtandracées. 

(Ad. J.)- 

ECCREMOCARPlJSf<x*p(/*<k, suspendu; 
xxpitoç , fruit). Bot. ph. — Genre de la 
famille des Bignoniacécs , type de la tribu 
des Eccrémocarpées. formé par Ruiz et 
l’a von ( Prodr. 1 8 . Excl. sp. HB. et Kth. 
Pl. arqnin., t. 65) pour renfermer cinq 
ou six arbrisseaux grimpants du Pérou, à 
feuilles opposées, tripinnées, terminées par 
un cirrhe contourné en spirale; dont les 
pennes primaires sont hijugiiées. les folioles 
presque très entières ; à fleurs assez gran- 
des, longuement pcdonculées, pendantes et 
disposées eu racèrnes lâches, oppositifoliéé. 
Le calice en est rougeâtre, le limbe jaunâ- 
tre, lavé de rouge et bordé de vert au som- 
met. On en cultive depuis longtemps une 
espece dans les Jardins d’Europe, VE. %cn- 
ber (Bot. reg., t. 939), qui est maintenant le 
type du genre Calampcli $. {C. L.) 

’ECDYSAIYTIIERA \fxîv»iç, action de se 
dépouiller; a»0*;pa [ «vûrjpo;] , en bot. an- 
thère). bot. pii. — Genre de la famille des 
Apocynacées, tribu des Kchislées, établi 
par Ilooker et Arnolt {Beechcu. Voy. 198, 
1.42), et ne renfermant encore qu'une es- 
pèce. C'est un arbrisseau qui croit aux en- 
virons de Canton, à feuilles opposées, assez’ 
longuement péliolées, elliptiques , aigués, 
glabres ; a fleurs petites , roses , disposées en 
paniculcs axillaires, allongées, lâchement 
cymaises. (C. L J * 

'ECELEXORLS (ifxc)o»iip«c, vain ou inu- 
tile ).ins.— Genre deCoIéoptére» lélrnmèrçs, 
famille des Curculionides-Orlhocèrcs, divi- 
sion des Anthribides, créé par Schoenberr 
[Synonym. Cmcul. , loin. V, pag. 163), qui 
y a placé deux espèces originaires de la Nou- 
velle-Hollande, les E. tubfasctaïus tl' insa- 
luris Hope-Schœnberr. (C.) 

ÉCHALOTE, bqt. ph. — Nom vul- 
gaire d’une espèce du genre K\\ % Sehanopra» 

sum. . , • 

ÉCIIAXCRÉ. — Voy . km.vrgink. 
'ÉCF1AXCRÉES. Erparqinniac. arach. — 
M. Walckcnaér, dans le tom. I de son Hint. 
nat. des In*, api., appelle ainsi la cinquième 
famille de son genre ThomiÈu». Le seul re- 
présentant de cette famille, est le Thotnisu.s 
marginales Walck., espèce assez commune 
dans les environs de Paris pendant le mois 
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ÉCI1ARPE. poiss — Nom vulg. d’espéfes 
des g. llaliste et Ghétodon. 

KCII ASSE. Himaniopns. ois. — Genre de 
l’ordre des Échassiers longiroslres de Cuvier* 
(Grallcs tridaclyles de Temminck ) ayant 
pour caractères essentiels : liée droit , cylin- 
drique , deux fois aussi long que la tète. 
Târses trèf élevés, grêles et pas de pouce. 

Caractères génériques : The petite et 
ronde ; 

Bcc deux fois aussi long que la tête, droit, 
cylindrique : 

Mandibule supérieure portant un sillon qui 
atteint jusqu'à l'extrémité; 

Mandibule inférieure aussi longue que la 
supérieure ; 

Iris rouge; 

Nannes basales, linéaires; 

Ailes aigues , dépassant de beaucoup la 
queue ; rémiges étagées, la première la plus 
longue de toutes ; 

Jambes presque complètement nues et for- 
mant avec les tarses une fois et demie la lon- 
gueur du corps ; 

Tarses grêles , à peine plus longs que la 
jainbe, réticulés; 

Doigts au nombre de trois, de médiocre 
longueur , unis entre eux par une double 
membrane, très courte au doigt interne; on- 
gles noirs et 1res petits ; 

Queue courte , égale, composée de douze 
reetrices ; 

Corps très allongé; cou de médiocre lon- 
gueur. Plumage noir cl blanc, quelquefois 
mêlé de grisâtre. 

Longueur 40 centimètres. 

Les Écbasses sont des oiseaux tristes , dé- 
fiants , silencieux et solitaires qui ne se réu- 
nissent en petites troupes qu'à l’époque de 
l’incubation^ 

l.e mâle diffère de la femelle par une taille 
un peu plus grande. Cette dernière n’a pres- 
que jamais de reflet verdâtre sur le man- 
teau et les ailes, et les couleurs en sont moins 
pures. 

Les jambes des Écbasses sont d’une lon- 
gueur extraordinaire et d’une grande fai- 
blesse. Leur flexibilité est telle, affirment 
tous les auteurs, qu’elles sont susceptibles 
de subir une courbure très prononcée sans 
risque de se briser. Chez ces oiseaux , la 
longueur et la ténuité des jambes les empê- 
chent de marcher avec sécurité: aussi sont- 
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ils propre, seulement à marcher dans la vase, 
mais non sur la terre ferme. Ils balancent 
leur corps à droite et a gauche sans solidité 
dan., leur station , et, le plus souvent, on 
les voit marcher enfoncés dans la vase jds- 
qu'à la poitrine. 

lÆur vol est très rapide , et l'aspect de l’oi- 
seau volant est très singulier à cause de la 
longueur de ses jambes, qu’il porte tendues 
en arriére pour suppléer a la brièveté de sa 
queue. 

Le cri de l’Fchasse d’F.urope, dont les espe- 
ces eioliques ne sembleraient être que des 
variétés locales, peut Cire rendu par «pefi, 
*pef* . *P«f« , et celui de l'Échasse d’Amérique 
par click , click , cliek. 

ils vivent dans les maraisou les lacs salés 
et sur le bord de la mer, et se nourrissent 
de frai de Grenouilles, de Mouchés, de Cou- 
sins, de Vermisseaux et de petits Mollusques. 
On trouve dans leur estomac beaucoup d’in- 
sectes aquatiques, tels que des Hydrophiles . 
des flytisques et des Gyrins. qu’ils prennent 
avec une adresse remarquable. 

A l’époque de la pariade, on ne trouve pas 
un seul roupie solitaire. Toutes les Fchasses 
d’un district se réunissent alors en troupes ’ 
souvent nombreuses, leur nid , composé de 
petites brindilles ou d’herbes , est placé sur 
■lue éminence de manière à former une butle, 
ce qui l'empéche d’être submergé, et par 
suite d'une habitude commune à tous les oi- 
seau» qui fout leur nid dans les marais, ils 
l’augmentent pendant l’incubation. Ces nid, 
sont quelquefois rassemblés sur une étendue 
considérable de terrain, tout prés les uns des 
aulrcs, sans querelle entre les propriétaires. 
Pendant que les femelles couvent, les mâles 
paraissent faire scntinellg autour d’elles; 
mais à la moindre alerte, tous s'envolent, 
mâles et femelles. Wilson dit que quand ces 
oiseaux redescendent dans le marais, ils bat- 
tent des ailes en tremblotant et en poussant 
un cri prolongé, ce qu'il regarde comme 
une ruse destinée à détourner de leur nid 
l’attention des chasseurs. 

La femelle dépose dans ce nid 4 œufs ver- 
dâtres tachetés de cendré ou pointillés de 
brun rougeâtre. Ils sont de la grosseur de 
ceux de l’Aveeetle on de la Perdrix. 

Les Fichasses sont des oiseaux migrateurs 
qui arrivent sur noire littoral méditerranéen 
au mois d’avril et reparlent au mois d'août ; 
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clics ne font que de rares apparitions sur les 
eûtes de l’Océan . et, en général, ces oiseaux 
sont peu répandus. On peut citer comme un J 
fait 1res singulier qu’en I S 1 8 des Ecb&sscs 
aient niché nui environs d’Abbeville. C’est 
dans les vastes marais salants île la Hongrie 
et de la Russie que niche habituellement 
l’espèce dite d’Europe. 

On compte, à tort sans doute, plusieurs 
espèces d’Écbasses, dont une, celle a man- 
teau noir, //. mclanoptcru* , est cosmopolite; 
les autres, au nombre de trois ou quatre, 
propres à I Amérique du Sud, ne semblent 
être que de simples variétés. Celle décrite 
par Wilson ( t. III. p. 75) - parait pourtant 
être une espèce distincte, servant de passage 
au genre Avoeette. C’est a côté des Avocettes 
et des Chevaliers que doit être la place des 
Échas*'** (G.) 

ECH ASSIERS. Grnllatorcs , III. (Gralles, 
Temrn. ; Oiseaux de rivage, Lacép). ois. — 
Cinquième ordre de la méthode de Cuvier 
adopté par tous les naturalistes comme un 
des groupes réunissant à certains caractères 
communs un genre de vie plus ou moins 
aquatique. La plupart des Echassiers ont. ainsi 
que l'indique leur nom, les jambes fort lon- 
gues et dégarnies de plumes au-dessus du 
genou, ce qui leurpcrmel d’entrer dans l'eau 
jusqu'à une certaine profondeur, et de mar- 
cher à gué dans les ruisseaux et les marais. 
Cependant il y en a plusieurs, comme les Au- 
truches, les Casnars, les OEdicnémes, les 
Outardes , les Agamis, qui n’ont pas les ha- 
bitudes aquatiques etsc rattachent aux Gal- 
linacés. Les uns ont les doigts antérieurs réu- 
nis par une membrane plus ou moins déve- 
loppée, les Tourne Pierres, les Cigognes, les 
Spatules, les Ibis, lesFIammanls , sont dans 
ce cas ; ces derniers sont meme de véritables 
Palmipèdes. D'autres n'en ont qu’une seule 
réunissant le doigt extérieur à celui du mi- 
lieu ; tels sont les Chevaliers, les Grues, les 
Combattants, les Hérons, les Larges. On 
en trouve aussi dont les doigts sont entière- 
ment séparés, comme les bécasses, les Jaca- 
nas ; ou , ce qui est plus rare, bordés d’une 
membrane , telles que les Poules d'eau, les 
Talèves, chez lesquelles la membrane est fort 
courte, et le» Foulques , les Phalaropes , les 
Grèbes, qui l’ont 1res développée. 

Dans plusieurs genres le pouce manque, 
ainsi que cela se voit dans les OEdicnémes, 
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les Huitricrs, les Sanderlings, les Kchasscs. 

Les Brévipenncs ont deux doigts comme 
les Autruches, ou trois comme les Nandous 
et les Caaoars. 

Tous les Échassiers ne sont cependant pas 
des oiseaux à longues jambes; il y en a cer- 
tains , tels que les Pluviers, les Vanneaux , 
les lluitriers, les Giarolcs , les* bécasse* . 
les Maubèches, le* Tou rne-l'i erres , dont les N 
jambes sont proportionnellement plus cour- 
tes, mais qui ont le caractère commun a tout 
le groupe de la nudité de la jambe, excepte 
les bécasses, dont la jambe est emplumée. 

Le bec diffère chez les Echassiers plus 
encore que^hez les biseaux de* autres ordres; 
cl si l’on en excepte les Toucans et les Ca- 
laos , c’est chez eux qu’on trouve les becs les 
plus volumineux. Cetorgauea servi a Cuvier 
de caractère fondamental pour rétablisse- 
ment des principales divisions qu’il y a in-* 
traduites. On trouve parmi ces oiseaux des 
genres dont le bec bizarre ou difforme les 4 * 
tait se soustraire à toute tentative de classi- 
fication, tels sont les Ombrelles, les Lecs-ou- 
verts , les Savacous , dont le bec, plu* large 
que haut , est en forme de cuiller renversée, r 
les Spatules à bec spatuliforme et les Flam- . 
ruants, ayant un bcc. plus singulier que tous 
les autres genres, et dont ^description est 
impuissante a faire connaître la (orme. 

Presque tous courent avec une grande vi- 
tesse. perchent peu ou pas , surtout les Tri- 
dactyles, volent avec rapidité et ont les ailes 
disposées à cet effet pour un vol soutenu, 
excepté cependant les brévipenncs, qui ne 
volent pas, et les Outardes et les Agamis.qui 
volent mal. Au lieu de replier leurs pattes 
sous leur ventre comme le font les autres 
oiseaux? ils les étendent en arrière, comme 
pour servir de contre- poids a leur long cou. 

Chez presque tous, la queue est d’une briè- 
veté remarquable. , 

Ceux dont les jambes sont longues, comme 
les Cigognes, les Hérons , les Grues , se tien- 
nent souvent sur une seule patte , l’autre 
repliée à angle droit, cl se maintiennent 
longtemps dans celte position par l’effet d’un 
mécanisme particulier qu'on a comparé au 
ressort d'un couteau. 

Ces oiseaux sont presque tous semi-noc- 
turnes : la plupart restent immobiles cl 
comme engourdis pendant que le soleil est 
sur l'horizon et ne prennent de vie qu’au 
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crépuscule. Leur régime est en rapport 
avec la structure de leur bec Ceux qui ont 
le bec robuste vivent de poissons ou de rep- 
tiles ; tels' sont les Hérons* les Cigognes , 
les Ibis : ce sont les carnassiers de l’ordre. 
Dans l’état de captivité , on les nourrit de 
viande, et les Cigognes a sacs purgent les 
villes de l'Inde des débris animaux qui Ie$ I 
infectent. Les bécasses , les Vanneaux, les 
Chevaliers, lesEcbasses, les Pluviers, les 
•’Avocettes, dont le bec est mince et faible, 
se nourrissent de mollusques, d’insectes et 
de vers. 

Iæs genres Autruche, Outarde, OEdic- 
neme . Agami , Grue, Kamichi , ont en partie 
un régime végétal : quelques uns cependant 
y mêlent des insectes, et sont à demi ter- 
restres. 

Leurs longues jambes leur permettent de 
* s’avancer assez foin dans l’eau , et la plupart 
Vivent sur le bord de la mer, des rivières, 
des lacs ou des marais, sans plonger ni nager 
comme les Hérons, les Cigognes, les Flam- 
rnants, les Spatules, qui Saisissent leur 
proie en la guettant au passage ; mais d’au- 
tres genres, tels que les Jacauas, les Râles, 
les Poules d’eau dont les doigts sont divisés, 
les Foulques, les Grèbes, nagent et plongent, 
et les premiers courent avec autant d'ai- 
sance sbr les herbes des marais que sur un 
terrain solide. # 

I jh uns, comme les Agamis, les Com- 
battants, presque toutes les espèces de Che- 
valiers , les Giaroles , les Pluviers, les .Spa- 
tules, les Vanneaux, les Flanimants, vivent 
en société; mais la plupart des autres vivent 
par paires ou solitaires, ce qui se retrouve 
encore chez certaines espèces des genres 
précités, et ils ne se réunissent en troupes 
qu’a l’époque des migrations ou quelquefois 
au moment de la pariade, comme les 
Échasses. 

Si l’on en excepte les Cariamas et les Aga- 
mis, qui sont susceptibles d’attachement, le 
derniersurlouL, et qui sont élevés en domes- 
ticité , les autres, d’un caractère triste et 
sauvage , sont doués de peu d’intelligence, et 
ne se trouvent qu’à l’état de liberté. Ce n'est 
que par curiosité qu’on élève dans certaines 
basses-cours des Chevaliers ou des Com- 
battants. 

La chair decerlains genres est fort recher- 
chée: tels sont les Outardes , les Bécasses , 
t. v. 
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les Chevaliers, les Râles, etc. Les Cigognes, 

\ les Hérons, lestirues, au contraire, l'ontséclie 
et dure ; et on ne les chasse que pour leurs 
plumes. 

On ne trouve pas parmi les Échassiers 
• d’oiseaux à plumage brillant. Quelques gen- 
res cependant sont ornés de couleurs vives ; 
nous citerons entre autres les Agamis, les 
Ibis, les I- laminants, les Jacanas; mais la 
livrée ordinaire est le gris, le roux, le noir 
et le blanc. 

Presque tous ont une livrée qui diffère 
suivant ' l’âge , le sexe et l’époque de l’année, 
et ils ne prennent leur plumage d’adulte 
qu’au boulde trois ans: tels sont les Tourne- 
pierres, les Pluviers, les Chevaliers, les 
Combattants, les Barges, les Phalaropes, les 
Glaréoles et les {lultricrs- ils sont soumis a 
une double mue ; cependant les Grues n’ont 
qu’une seule livrée et ne muent qu’une fois 
l’an, ainsi que les Hérons, les Cigognes, les 
Ibis, les Courlis, etc. Les Bécasses ne pré- 
sentent que peu de différence suivant le sexe 
et l’âge, et muent pourtant deux fois. 

Certains de ces oiseaux ne font pas de nid; * 
mais, contrairement à ce qu’on pourrait sup- 
poser, les grandes espèces, telles que les Hé- 
rons, les Grues, les Cigognes, les Jabirus, 
font un nid placé au sommet d’un édifice ou 
d’un arbre, tandis que les petites pondent le 
plus souvent a terre. La Marouelle seule , 
parmi les oiseaux de ce groupe, construit 
arlislementun nid en forme de gondole, at- 
taché par un point à un roseau et suivant 
l'élévation ou l’abaissement des eaux. La 
ponte se compose d’un nombre d’œufs assez 
variable : il est généralement de deux dans 
les grandes espèces, et augmente à mesure 
que leur taille diminue. Déjà les Courlis, les 
Bécasses, les Barges, les Combattants, les 
Chevaliers, en font de trois à cinq , les Râles 
en font de six à dix, les Foulques de huit à 
quatorze. 

On ne trouve pas d'oiseaux chanteurs 
parmi les Échassiers : ils ont tous la voix 
aigre et discordante ; ce D'est souvent qu'un 
sifflement aigu , ou des cris de réclame 
bruyants. Les Cigognes n’ont même d’autre 
voix qu’un claquement de hoc. 

La plupart des Échassiers sont des oiseaux 
migrateurs qui font deux apparitions dans 
nos climats. Les Hérons , les Cigognes , les 
Grues, les Bécasses, les Chevaliers, les 
23 
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les Sandcrlings.etc., 



Râles, les llultriers 
sont dans ce cas. 

Les oiseaux de cel ordre sont répandus 
sur toute la surrare du flotte. Les Hérons, 
les Grues, les Cigognes. les Tantales, les 
Ibis, appartiennent de préférence aui partie* *| 
chaudes et tempérées du globe, et ne mon- 
tent pas haut vers le Nord. On ne trouve 
guère dans lesTuntes latitudes que les Hul- 
triers, les Lobipédes , certains Pluviers v 
des Récassines , les Combattants, les Ptaa- 
laropes. Certains genres, comme îesCaria- 
mas.lcs Cauralcs , les Kamichis, les Aga- 
mis . les Courions, les Savacous, les Jahi- 
rus, appartiennent exclu** vemenlaux parties 
chaudes de l'Amérique ; l’Inde possède en 
commun avec l’Amérique, les Iihynchées, 
les Jacanas ; avec PAfriquq, les Marabous. 
les Ibis, les Talcves* les Anaslomes. I.’om- 
brette , le brome , sont propre* à l’Afrique 
seule. Les genres cosmopolites sont: les Râ- 
les, les Giaroles , les Vanneaux .les Pluviers, 
cl entre autres le Pluvier doré, qui se trouve 
partout , l’OEdicnèmc. l'Hullner, les Cheva- 
liers, les Rarges, les Tourne-Pierres , les 
Spatules , les Avorettes , les Échasses , elc. 

Les caractères généraux de cet ordre sont : 
Bec de forme variée , le plus souvent droit, 
en cône très allongé, comprimé, rarement 
déprimé ou plat; pieds grêles, longs . plus 
ou moins nus au-dessus du genou ; deux ou. 
trois doigts devant et le plus souvent un 
derrière, articulé au niveau de ceux de de- 
vant ou plus élevé. 

Le» caractères sur lesquels sont établis les 
coupes génériques sont : la forme du bec, 
sa longueur proportionnelle avec la tête , 
l’étendue du rictus, la nudité de la face, 
des lambeaux charnus autour du bec , la 
longueur des jambes, îa proportion des doigts, 
la présence ou l’absence du pouce , sa lon- 
gueur. sa position sur le sol ou au-dessus du 
sol , l’existence ou l’absence de membranes 
inlerdigilales. On ne tire que peu de carac- 
tères des ailes et de la queue. 

Les particularités anatomiques des oi- 
seaux de cet ordre sont assez nombreuses 
et méritent de trouver place ici ; elles les rap- 
prochent des Palmipèdes. Ainsi , comme 
chez ces derniers, l’ossification des différen- 
tes pièces qui forment le bec inférieur n’a 
lieu qu’avec une extrême lenteur. Leurs 
yeux sont petits, et le globe oculaire ne pré- 
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sente pas la même convexité que chez 1rs 
Rapaces et les Passereaux, excepté cepen- 
dant chez les Brévipennes, qui Pont aussi 
plat que les Gttlinacés. Ils ont encore de 
commun avec les Oiseaux nageurs la peti- 
tesse de la conque auriculaire. 

Leurs os Contiennent plus de moelle, et 
sont moins fistuleux que ceux des oiseaux 
destinés plutôt au vol qu’à la marrhe. 

Leur sternum est étroit et court , surtout 
chez les espèces qui plongent, ta crête en 
est plus proéminente dans les espèces de 
haut vol. Les Brévipennes, assez arbitraire- 
ment associés aux Echassiers, ont le sternum 
dépourvu d’une carène. - 

Le nombre de leurs côtes est très 'petit, et 
leur tète est assez allongée ; la capacité crâ- 
nienne devient d’autant plus petite que les 
especes sont plus grandes. 

Chez eux, le rapport du cerveau à la masse 
du corps les place avant les Palmipèdes et 
les Gallinacés, mais après les autres ordres. 
Ainsi , dans le Pluvier, il est 1 : 40, et chez 
le Héron, J : il 2. 

Leurs narines sont én général séparées 
par une cloison qui n’est pas complète dans 
presque toutes les espèces. Quelques uns les 
ont entièrement à jour. 

Le nombre des vertèbres cervicales varie 
de 12 à l!) , et souvent ce nombre concorde 
ayec la longueur des jambes ; mais eette ré- 
glé n’est pas générale, témoin PÉcbasae et le 
brome , dont le cou est court et dont les 
pdtles sont longues. « 

ta nombre des vertèbres dorsales ne pré- 
sente aucune différence avec celles des au- 
tres ordres. 

Chez les Échassiers proprement dits , les 
sacrales sont en nombre égal à ce qu'elles 
sont Chez les autres oiséaux, excepté chez les 
Brévipennes : ainsi , quand les Rapaces en 
ont 12, les Passereaux 13, le Faisan seul 
parmi les Gallinacés 15, et les Palmipèdes 
14 au plus, l’Autruche en a 17 et le Ca- 
soar 10. 

Le gésier manque chez tous , et leureslo- 
mac est simplement membraneux. Celui des 
Piscivores cl de la plupart des Insectivore» 
ressemble à celui des oiseaux de proie. Ce- 
pendant les bécasses , les Chevaliers , les 
Vanneaux l’ont plus membraneux. 

Chez tous, les ccecums sont généralement 
très courts. 



Digitized by Google 




ECU 



179 



Le rapport du poids du foie est chez cui ’ 
comme I : 13 ou à 19. 

On trouve chez les Grues, les Jabirus, la 
Demoiselle de Numidie , la Spatule, etc., 
une courbure de la trachée qui est logée 
dans une cavité du sternum au-dessous de 
la carène, ce qui leur. est commun avec cer- 
tains Palmipèdes. 

Cuvier a établi danscelordrecinq familles 
principales qui sont ; • 

Les Brkvipemnks , caractérisés par la briè- 
veté de leurs ailes et l'impossibilité où ils 
k sont de voler, comprennent les genres Au- 
* trucjie, Struihio, L.; Mica . Briss, Casoar, Ca * 
suarias , Briss.; F.mou, Dromaius, Aptéryx. 

tes Pressirostres à bec médiocre, à 
Jambes élevées et dépourvues de pouce , ou 
l'ayant trop court pourquoi touche la terre, 
renferment les genres : Outarde. Oih, L.; 
Pluvier. Charadniu , I*.; OKdicnème, OEdic- 
nemun, Temm.; Vanneau, P'aneUtt», Bechst.; 

H ui trier, Hæmatopus, L.; Coure- vile, Cuno- 
riut, L.; Cariama 9 Dtrholaphu*, 111. 

tes Ccltriros très à bec gros , fort , long, 
le plus souvent tranchant, et ayant en géné- 
ral le pouce assez long pour loucher sur le 
sol. Genres : Agami, Psophia , L.;Grue, Crus, 
Cuv.; Courlàn , Aramu j, Vieil!. ; Courais, 
Earypiya, III,; Savacou , Cancroma , L.; Hé- 
roq, Ardea , Cuv.; Cigogne, Ciconiu , Cnv. ; 
Jabiru, MtjcUria , L r ; Ombrette, Scopm, 
Briss.; Bec -Ouvert, flùnis , Lacép.; Ürome. 

I froiuas , Payk.; Tantale, Tan talus, L. ; Spa- 
tule, Spatulea t L. 

Les Bond rostre s à bec grêle, long et fai- 
ble, à pouce ordinairement court et man- 
quant quelquefois complètement. Genres : 

1 lus. Uns, Cuv. ; Courlis, N.umenius, Cuv.; Bé- 
casse, Sco/o/mx, Cuv.; Khynchéc, Rhyuchta, 
Cuv.; Barge, Fimota, Bechst. ; Maubèche, Ca- 
hdris, Cuv. ; Sandcrling, Arenaria , Bechst.; 
Alouette de mer, Pelidnu , Cuv. ; Cocorli, Co- 
corli ; Faleinelle, b'ucintlla : Tbidorhyn- 
que, Jhdorhynchu* : Combattant, M acheté*. 
Cuv.; Jacana, Parra, L’. ; Kamichi, Pala- 
viadea, L.;Chaia, Chnv urria, L.; Mégapode , 
jV/egapodius, Less.; Baie, Rallux, L. ; Poule 
d’eau, (iallinulu, Briss.; Fur inorhynque, Eu- 
ttinorhynchun , Wills.; Phalarope. Pltalaropus, 
Briss.; Tourne-Pierre,A‘ircpu/as, lll.; Cheva- 
lier, 7’oronuj,Cuv.; Lobipcde,Z,oàipe*, Cuv.; 
lxhasse, fiimantopus. Briss.; Avocette, fiecur • 
uro&lru , L-; l.eptorhy nque , Leptorhynchu *• 
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I.es Ma» kodactylks, ayant les doigts fort 
longs.ee qui leur permet de courir sans en- 
foncer sur les herbes des marais , ou les 
ayant bordés d’une membrane plus ou 
moins développée. Genres :*Talcve, Porplty - 
rio, Briss.; Foulque, t ulica, Briss. 

Puis à la tin sont jetées les trois petites fa- 
millesdes Vagisales, dont l’unique genre est 
le Chionis , ayant le bec enveloppé à sa 
base d’un étui corné: les Giaroi.es, égale- 
ment composées d un seul g en re , la Perdrix 
de mer, Ctareolu, à bec court , et à jambes 
de hauteur médiocre, et les Fi.ammaxts , 
Phcenicopteru.s , L., comprenant aussi le seul 
genre Flammant, a jambes et cou démesuré- 
ment longs, dont les doigts antérieurs sont 
palmés, et dont le bec, garni de lames trans- 
versales, est coudé dans sa partie moyenne. 

M. Tçmminck, qui adonné aux Fchassiers 
le nom de Grades, en a distrait les Brévi- 
pennes , dont il forme un ordre à part, sous 
le nom de Coureurs. Il a également enlevé de 
la tribu des Grues , l’Agami ; de la famille 
des Pressiroslrcs , le Cariama ; des Macro- 
dactyles. le Kamicbi et le Chavaria, et il a 
réuni a ces quatre genres les Giaroles pour 
en former un ordre qu'il appelle les Aleclo- 
rides , groupe assez arbitraire. Quant à son 
ordre des Pinnalipèdes , fondé sur la mem- 
brane festonnée des doigts , il est établi avec 
plus de raison ; il comprend les genres Foul- 
que , Grebe -Foulque , Phalarope et Grèbe. 

Les ornithologistes anglais ont créé un 
ordre des Strulhionrs pour les Brévipcnnes 
et les Outardes. Quant aux autres Fchassiers, 
ils les ont divisés en familles naturelles, dont 
chacune est formée par un genre dont les 
diverses espèces ont servi à rétablissement 
de genres nouveaux. Ils ont seulement intro- 
duit dans leur Charadridécs, le Cincle, dis- 
trait des Passereaux , et qui forme une sous- 
famille; et ils ont réuni le Flammant aux 
Palmipèdes. 

Sans vouloir m’arrêter à discuter l’excel- 
lence de telle ou telle méthode, je me bor- 
nerai à conserver, sans le défendre, l’ordre 
établi par Cuvier, puisque c'est celui adopté 
dans ce Dictionnaire, bien qu’il faille avouer 
que les Brévipennes , une partie des Pressi- 
roslrcs et les Macrodaclylcs, se lient aux Ècha* 
siers d’une manière forcée, ce qui lésa fait 
Jusqu’à ce moment ballotter d'un ordre à 
l’autre par les ornithologistes, tandis que 

» * % 
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les Grèbes sont arbitrairement réunis aux 
Palmipèdes, quand ils se rattachent aux 
Foulques et aux Phalaropes. Je me bor- 
nerai à indiquer à chaque genre la place qui 
me semble le mieux lui convenir pour éta- 
blir le réseau ornithologique de la manière 
a plus conforme aux lois de l’aflinilé. 

(Girard.) 

KCIIE WDI V bot. en. — Genre de la fa- 
mille des Liliarécs-Conanlhérées, établi par 
Orlega ( Pl. dec.% 90 Vpour une plante her- 
bacée du Mexique, à feuilles radicales, uni- 
formes, engainées à la base; à hampe simple; 
à fleurs jaunes, penchées, au nombre de 
deux ou trois dans chaque bractée. Ce g. a 
beaucoup de rapport avec le Conatuhera. 

FCIIEI.KT. Climacteris. ois. — Genre de 
l’ordredes Passereaux ténuirostres de Cuvier 
( sfnisodaclylex de Temminck ) différant des 
Soufmangas par son bec court, comprimé 
dans toute sa longueur, par ses tarses robus- 
tes , son doigt médian et le pouce très longs, 
ses ongles très grands , recourbés, sillonnés 
sur les côtés, subu lés et très crochus. 

Les deux especes de ce genre, dont les 
mœurs sont inconnues, sont indigènes de 
l’Océanie. Toutes deux sont d'une couleur 
grise ou brune, mêlée de jaune et de roux.. 
Leur taille est de 1S a IG centimètres. La 
première, le C. picumnus ou Picumne, se 
trouve à Timor, à Célèbes et sur la côte sep- 
tentrionale de l'Australie. Le C. scandens 
habite les côtes orientales de ce dernier pays. 
La place qui parait le mieux convenir à l'É- 
chelet est entre les Souïmangas et les Ti- 
chodromes. ' (G.) 

ÉCIIELETTE. ois. — P'oy. ticDodrome. 

ECI1ENAIS Echénéts , sorte de 

poisson), bot. pii. — Genre de la famille des 
. Composées, tribu des Cynarées-Cardui- 
nées, établi par Cassini {Hall. soc. philom. % 
1K18, p. .33, 1820, p. 4) et ne renfermant 
qu’une seule espèce, herbedressée, rameuse, 
ayant le port d’un chardon et croissant sur 
le Caucase. Les feuilles en sont pinnalifides, 
dentées; à dents et a lobes spinescents ; à 
corolles blanchâtres, réunies en capitules 
homogames, multiflores,dela grosseur d’une 
noix. L ’E. carlinoidet est bisannuelle et cul- 
tivée dans les jardins botaniques. (C. L.) 

ECI1ENEIS. poiss. — Nom scientifique 
du Rémora. 

ÉCnENIM,ELR.Cc6/rpf*/rr*.ois.— Genre 
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de l’ordre des Passereaux dentirnstres de 
Cuvier ( Insectivores de Temminck) ayant 
pour caractère* esse miels : Queues é ba- 
guettes raides , souvent terminées en poin- 
tes raides. 

Caractères génériques: Bec gros, court, 
fort , élargi à la base, un peu bombé, com- 
primé à la pointe. Mandibule supérieure çon- 
vexe, courbée vers la pointe qui est échancrée; 
mandibule inférieure droite, presque égale. 

A urines basa 1rs , arrondies, couvertes par 
les petits poils du front. 

-r 'files moyennes, à première rémige très 
courte, la deuxième et la troisième élagees, 
la quatrième ou la cinquième plus longue. 

J'arses faibles, courts; doigts latéraux 
inégaux , réunis ou soudés à leur base. 

Queue très large, étagée , composée de 12 
jectrices dont les baguettes sont raides et 
souvent terminées en pointes fort aiguës. 

Les Kehen il leurs vivent en troupes sur les 
arbres les plus élevés et les plus touffus , et 
paraissent se nourrir principalement de che- 
nilles (ce qpe Lcvaiilanl a constaté par l’in- 
spection de l’estomac de 170 individus de ce 
genre, et ce qui l’a déterminé à donner a ces 
oiseaux le nom dT.cbenilleur6), de larves 
d’insectes et de mouches qu’ils chassent 
comme les Drongos le matin ou le soir. Leur 
cri est faible et rare; oh ne connaît pas leur 
chant d’amour. 

Les femelles différent du mâle parla cou- 
leur ; ainsi , tandis que te mâle du C. phœ- 
nicopterus est noir avec des épaulettes rou- 
ges, la femelle est variée de jaune, de noir 
et de gris. La femelle du C. fimbriatus est 
grise, ondulée de raies noires en dessous, 
ce qui donne à croire avec quelque fonde- 
ment que le C. line a tu s n’est autre que la 
fcmelle du Frangé , tandis que le mâle est 
noir-bleu Aire. La femelle du C. lobatus dif- 
fère du mâle par l’absence de barbillons 
charnus à la commissure du bec. Les jeunes 
Kchenilleurs tiennent des deux sexes par 
leur livrée. 

Leur système de coloration est le noir, le 
gris cendré ou bleuâtre, le vert foncé, le 
bleu obscur, variés de jaune, de blanc, on de 
rouge. En général , ce ne sont pas des oiseaux 
brillants. Leur taille varie de celle du Chou- 
cas à celle du Merle. 

On trouve les Kchehilleurs à Madagascar 
au Capr au Sénégal . à Sierra-Leoue , a Ti- 
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mor, a Banda , à Sumatra et jusque dans la 
Nouvelle- Irlande, qu'habile le C. Kuru . On 
place communément l’Êchenilleur prés des 
Drongos , des Colingas et des Coracines. Au 
Muséum ils sont après les Loriots et avant 
les Drongos. C’est encore un genre à admî- 
tes multiples donkles espèces ont été distri- 
buées’ parmi les genres Corbeau (et certes 
rÊChenilIcur gris ressemble beaucoup à un 
Choucas) , Gnbe-Mouche, Coracine , etc. Le 
nombre total des especes est de dix ou douze, 
encore mal déterminées pour la plupart. 

(G.) 

*ECHEYEIUA(Echeveria, peintre de bo- 
tanique). bot. pu. — Genre de la famille des 
Crassu lacées, tribu des Crassulécs-Diplos- 
temoues, formé par lie Candolle ( Prodr ., 
1(1, 401) et renfermant une quinzaine d’es- 
pèces, toutes particulières au Mexique, p* 
sont des sous-arbrisseaux charnus, ayant 
assez bien le port des Joubarbes, quanta la 
disposition des feuilles. Celles-ci sont le plus 
ordinairement rosulécs, alternes - spirales 
(très rarement alternes-caulinaires). très en- 
tières, énervées, épaisses, charnues, glau- 
ques . a fleur$ coccinées nu jaunes et rou- 
ges, brièvement pédicellées sur des scapes 
fouillées on braétéées, simples ou ramifiées, 
quelquefois unilatérales. Ce sont en général 
des plantes fort intéressantes, et plusieurs 
d’entre elles sont cullivéescnEuropecoinme 
plantes d’ornement. . (C. L.) 

’ECIII ASTKIt. ins. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Bracbélytres, 

. établi parM. F.richson (Généra etxpec. Slaph 
pas- 03(1). qui le place dans sa tribu des Pé- 
dérines. Il n’y rapporte que deux espèces 
nouvelles de laColombie, qu’il nomme, l'une 
longicollis, et l’autre melanuru*. ÇD.) 

ECHIDNA. rept. — Genre de Vipères pro- 
posé par Wagler. Eoy. vipere. (P. G.) 
EGIIIDYA. ECiiiN, — Syn. d'Echis. 
ÉCHIDNE. Echiânis. moi.l. — Nom sous 
lequel Montfort a désigné un genre inutile. 

•» démembré des Oilhoceres , pour une espèce 
aiipelée, ayant le siphon central. Vôy . or. 

» Time ère. (I)isn.) 

KCfltDNÉ. Echidna. mam. — De même 
que rOrnilhorhynque; l’Êcbidné passe avec 
« juste raison pour une des plus singulières i 
productions zoologiqucs de la Nouvel le-Hol- j 
• lande. Les liens assez intimes qui le lient 
r aux Édentés f la présence d’os marsupiaux i 
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au bord antérieur de son pubis, comme chez 
les Didelphes , ses doubles clavicules, et 
l’orifice unique et en cloaque dans lequel 
débouchent à la fois les voies urinaires , 
génitales et fécales, ont rendu fort difiicile 
l’assignatftm de sa place dans la série des 
Mammifères. 

Linné et Buiïon n’ont connu ni l’Échidné 
ni l’Oriiilhorhynque ; et c’est au JV Shaw , 
naturaliste anglais de la fin du siècle der- 
nier et du commencement de celui-ci, qu’on 
en doit la dë&ription. Shaw en fit une es- 
pèce de Fourmilier, et l’appela Myrmeco- 
phaga ncnlcaia. C'est, en effet, un animal to- 
talemenldépourvii de dents comme les Four- 
miliers , et dont la langue est fort longue et 
filiforme, le museau allongé en bec , et la 
bouche très étroitement ouverte et entourée 
de lèvres cornées. Il vit dans’les endroits 
sablonneux, fouille la terre à l’aide de scs 
pattes robustes et armées d’ongles puissants, 
et présente , outre les poils dont son corps 
est recouvert, un nombre plus ou moins f 
‘ considérable de piquants bien plus durs 
que ceux des Hérissons, et assez semblables > 
à ceux que l’on voilchez les Porcs-Épics du 
sous-genre des Ursons. Sa queue est courte ; 
son corps ramassé et bas sur pattes. 

Everard Home fil ressortir, quelque temps 
aprèsla publication de Shaw, l’analogie d’or- 
ganisation qui existe sous beaucoup de rap- 
ports entre l’Ornilhorhynque cl le Myrme- 
cophaga aculeaiu , et pour la plupart des na- 
turalistes, ces deux animaux remarquables 
devinrent un groupe de Mammifères édentés 
auquel M. E. Geoffroy donna le nom de Mo- 
NoTiÈMis [voyez ce mot). Nous verrons en 
traitant des Monotrëmcsel des Edentés quels 
sont ces caractères communs. JKoyez le mot 
ÉDENTÉS. 

Everard Home fit aussi connaître comme 
espèce distincte un animal moins épineux 
que celui de Shaw ; cl G. Cuvier, en établis- 
sant quelque temps après le genre Echidna 
pour rccevoijr ces deux espèces, nomma l’une 
Echidna hy\iri * , et l’autre Echidna setoita. 
Mais on n’a pas encore la certitude que ce 
soient bien deux espèces différentes , et l’o- 
pinion contraire a même un assez grand 
i nombre de partisans. • 

j La majeure partie des Erhidnés que pos- 
1 sèdent nos collections viennent de la terre 
i de Van-Diémen. Leur taille est double ou 
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triple «le celle du Hérisson Aucun d'eux n'a 
pu jusqu'ici être amené vivant en Europe. 
MM.Quoy et Connard, pendant une de leurs 
circumnavigations. ont gardé à bord pendant 
quelque temps un de ces animaux en le 
nourrissant avec un liquide sucré. Notre 
collaborateur. Fortuné Eydoux , a, pendant 
son voyage sur lu Favorite, également ob- 
servé un Echidné vivant. 

M. Scott, de qui il )e reçut, possédait cet 
Echidné depuis environ deux mois, et l’avait 
constamment tenu dans uneTagc longue de 
3 pieds environ sur 2 1/2 de large . cl dont 
l'intérieur contenait 1/2 pied de terre. Cet 
Echidné passait la majeure partie de son 
temps dans une espèce d'eugourdissement , 
blotti et enroulé a la manière des Hérissons, 
lorsqu'il se promenait dans son étroit réduit, 
il grattait fortement la terre avec scs deux 
pattes de devant , cl paraissait éprouver un 
vif sentiment de plaisir dans cet exercice ; 
mais il s'en dégoûtait bientôt, sans doute 
parce que le peu de profondeur de la terre 
sur laquelle il opérait ne satisfaisait pas son* 
goût impatient de creuser un terrier conve- 
nable. En l'inquiétant avec une baguette, on 
lui faisait pousser un cri faible qui tenait 
beaucoup du grognement. Cependant il se 
laissait caresser avec complaisance, et ma- 
nifestait même une sorte de plaisir. Lors- 
qu’on lui présentait quelque objet . son pre- 
mier mouvement 'était de se retirer ; puis il 
avançait son long museau, paraissait flairer 
et chercher à reconnaître ce corps en Me lou- 
chant avec l'extrémité de son nez , qui est 
molle et flexible, et que F. Eydoux considère 
comme pouvant jouer le rôle d’un organe du 
toucher. 

l/auteur auquel ces détails sont emprun- 
tés ajoute : « Nous pensons , comme les mé- 
decins de V Astrolabe, qu'il serait facile de 
transporter ces animaux vivants en Europe, 
en raison de ce qu’ils sont souvent engourdis , 
nu moindre froid , et de plus , parce qu'on 
pourrait les nourrir avec du bottillon de gé- 
latine, auquel on ajouterait du hachis très 
fin de viande, ou des insectes vivants (Blat- 
tes, Scolopendres) qui pullulent souvent à 
bord des navires. » 

llligcr a remplacé par celui de Tachyglos- 
sus le nom générique des Echidnés. (P. G.) 

ECHIDNE. roiss. — Esp. du g. Murène. 

‘ECIIIMVW mam. — Nom de la tribu 



des Eehymit, dans les ouvrages de M J.-E. 
Gray {Foy. kciiimys). Il y place a tort, sui- 
vant nous, les Capromyt , les Aulacodut t et 
surtout les A brocanta , Pœpnagomys , Ocio* 
don et Petromys. (P. G J 

ECniMïS. MAM. — i M. ÉL Geoffroy a 
nomme Echimys , et G. et F. Cuvier, Dés- 
marest, etc., ont, depuis lui décrit, sous ce 
nom un genre de Mammifères Rongeurs, qui 
est devenu pour quelques auteurs une pe- 
tite famille à part. C'est un groupe évidem- 
ment intermédiaire à ceux des Capromyt et 
des liystrix ou Porcs-Épics, llliger en a 
changé le nom en Lonchbrt*. Les travaux 
de MM. Lichtenstein . F. Cuvier, Jourdan , 
et surtout de. M. Is. Geoffroy, auquel on en 
doit une monographie , ont jeté beaucoup 
d'intérêt sur ce groupe de Rongeurs épineux. 

# Les Echimys ont été partagés en plusieurs 
genres, auxquels on donne les noms de Dac- 
lytomys, Is Geoff.; Ecbhnys, Él. Geoff.; Cer- 
eomyt , F. Cuv,; cl JVelomys, Jourdan. Foy. 
ces mots. 

D’autres Rongeurs épineux, qu'on avait à 
tort rapportés aux Echimys , ne sont pas de 
la même famille. Tels sont le Mus cahirinus, 
le Ijcmnut niloticus , clc. lP. G.) 

ECHIMYS (fyFoç, hérisson; piwç , rat). 
mam. — Tel qu’il est aujourd'hui restreint 
par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire {May. 
ue zool. , 1840), le genre Echimy» nous pré- 
sente les caractères suivants : Le cor^s est 
supérieurement couvert d’un mélange de 
piquants aplatis et de poils, et terminé par 
une longue queue, revêtue, dès son origine. , 
d’ecailles et de poils en proportion variable. 

Les pattes sont grêles, à cinq doigts ; les 
doigts externes sont petits, presque rudimen- 
taires ; ceux des pattes de devant sont bien 
développés , tandis que ceux des pattes dé 
derrière sont très courts ; les ongles anté- 
rieurs , excepté ceux des pouces, qui sont 
très courts et obtus, sont petits, arqués, ai- 
gus , comprimés ; les ongles postérieurs ont 
cette dernière forme, mais sont très diiïé- -* 
rents par leur grandeur. Les oreilles synt 
asspz grandes, membraneuses, ovalaires. Il 
existe un petit mufle. Les molaires sont de 
chaque côté et à chaque mâchoire au nom- 
bre de quatre : les supérieures forment deux 
courtes rangées sensiblement parallèles et 
assez écartées -, chacune de ces molaires est 
divisée par un sillon, en deux portions, dont 
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la postérieure seule est large et subdivisée 
par un sillon secondaire ; l’antérieure est au 
contraire étroite et sillonnée. Les molaires 
inférieures sont également divisées en deux 
portions très inégales : l’une, étendue et dou- 
ble , qui , à celte mâchoire , est antérieure ; 
l'autre, étroite et simple, postérieure; il n'y a 
pas d’angles rentrants ni saillants aut bords 
internes des rangées dentaires inférieures. 
L’un des meilleurs caractères distinctifs en- 
tre les Echimys et les IVetomys se trouve 
dans la disposition des molaires ; ainsi, tan- 
dis que chez les Echinés chaque couronne 
est divisée transversalement par un sillon 
en deux parties, l’une antérieure, simple et 
étroite, et l’autre postérieure, large et pa- 
raissant double, en raison d'un sillon secon- 
daire qui la traverse sur une grande partie 
% de son étendue , chez les Nelonuj .% la cou- 
ronne est bien divisée par un sillon trans- 
versal en deux parties ; mais il y a celle 
différence, que chacune de ces parties, et non 
pas seulement l’une d’elles , est étendue et 
subdivisée par un sillon qui la fait paraître 
double. 

M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire n’admet 
que C espèces dans ce genre , et encore rc- 
garde-t-ii comme douteux VEchimy * rnyosu- 
ros. Toutes les espèces proviennent de l’A- 
mérique méridionale. 

On peut subdiviser les Echimys en deux 
sections particulières : 

1° Espèces à queue écailleuse. 

1. Echimys setoius Kl. Geoff., Cuv., 
Desin. , Is. Geoff. ( toc . cit., pl. 25 et 29). — 
Cette espèce, que nous prendrons pour type, 
a le dessus de son corps d*un brun roussà- 
tre , qui devient plus clair sur les flancs , cl 
le dessous du corps et des pattes d’un blanc 
pur ; le dos présente des piquants longs'et 
faibles , presque cachés dans les poils ; la 
croupe et les cuisses non recouvertes de vé- 
ritables piquants; la queue, plus longue 
que le corps et la tétc , est écailleuse , avec 
des poils blanchâtres, nombreux à l'extré- 
mité. !.a taille est de 2 décimètres. Habite le 
Brésil. 

2. Echimys cayennensis Et. Geoff., Cuv., 
Desm., etc. 

3. Echimys nnjofurox Licht. ( Mém, de 
V Acad, de Berl. ). 

4. Echimys atOispinns Is. Geoff. [toc. cil., 63, 
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pl. 2G et 29). — Cette espèce se fait remar- 
quer par des piquants très forts, très nom- 
breux. peu mélangés de poils, et répandus 
jusque sur la croupe et les cuisses , avec les 
parties latérales à extrémité blanche. De 
nie liens, près de Bahia (Brésil). 

2° Espèces à queue en partie velue. 

5. Echimys spinosus Azar. , Et. Geoff. , 
Desm. , etc. 

fi. Echimys hispidus Et. Geoff., Desm., Is. 
Geoff. [toc. cit., pl. 27 et 29, etc.) (E. D.) 

'ECHIMYS FOSSILES. MAM. — Tous les 
Echiinys vivants, à quelque genre qu’on 1rs 
rapporte, jVelomys, Echimys ou Daciylomys, 
sont américains. On a cependant trouvé en 
Auvergne des crânes et des mâchoires d'a- 
nimaux qui paraissent en être fort rappro- 
chés. MM. Jourdan , de Laizcr et de Banni 
en ont fait connaître quelques uns , dont il 
sera question a l’article boncurs fossiles, 
(P. G.) 

•ECII1M1SIDEÆ. mam. — • M. Lesson 
désigne sous ce nom sa 3G r famille île 
Mammifères , qui correspond aux Echi- 
mys. (E. I). ) 

* ECniN ACANTIII S [ ix“»°ç , hérisson 
(tout objet hérissé de piquants); à*avOoç, 
acanthe ). bot. pu.— Genre de la famille des 
Aranthacées, tribu des Kchmatacanlhécs- 
Buclliées, formé par Nets (in Wall. Pl. 
as. rar. III, 90) pour une seule espèce crois- 
sant au Népaul. C’est une herbe simple, 
dressée, à feuilles opposées, pétiolées, 
cunéiformes à la base, subdenlées, les su- 
périeures peu à peu plus petites ; les fleurs 
sont ébraciéolées , à bractées étroites, et 
disposées en cymes bifides (avec une fleur 
alvine)à rameaux secondiflores vers le som- 
met cl formant une paniculc lcrminale.C'est 
la Âueltia attenuata de Wallich. (C. L.) 

ECIIIîNIACEA ( <x* v °Ç» °hjet hérissé de 
piquants, hérisson}, bot. pii. — Genre de 
la famille des Composées (Hélianlhacées , 
nob. ), tribu des Sénéeiouidécs-Rudbcckiécs. 
formé par Mœnch ( lyithod ., 501 ) et renfer- 
mant cinq ou six espèces croissant dans le 
nord de l’Amérique. Ce sont des plantes her- 
bacées vivaces, à feuilles radicales pétiolées, 
les caulinaires alternes , sessiles, très entiè- 
res ou dentées ; à rameaux nus supérieure- 
ment, monocéphales ; à capitules amples, 
mulliflores, hétérogames, dont les ligules 
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pourpres, très grandes, le disque d'un vert 
sombre. On eu cultive plusieurs en Europe 
comme plantes d’ornement. (C. L.) 

’ECIII YALYSIL'AI, Trio. bot. pu. — Syn. 
d’/Clyrophoruf , Palis. 

*ECHINANA(J$. kc.iiin. — l)irision des 
Kchinides clypëastrcs. Eoy. ce mot. (P. G.) 

'ECIIINANTIIITES. échu». — Division 
des Clypeastres ainsi dénommée par Leskc. 

(P. G.) 

ecihyiytiius. it :iiin. — Dénommalion 
dont s’est servi Leskc pour un groupe d’Kchi- 
nides, et qu'on a remplacée par celle d ’Èctifr 
nolampe [voyez ce mot; Les Echinanthus de 
lire y n en différent. (P. G.) 

ECIII.YWTIHS , Neck. bot. rif. — Syn. 
d ’Echinops , L. 

ECHLYUIACIIMUS { cgcVac, hérissé de 
piquants; àp«/>«ov , araignée), éciiin. — 
Dénomination d’Échinides dans Leske et 
Van Phrlsuin , et répondant à peu près aux 
Arachnoïdes de Klein et aux Echinodiscus 
de M. de lllainville. Ex.: E. lenticularis , 
parma , latissnnns , etc. (P. G.) 

FXfilYAIUA hérissé de piquants). 

bot. pii. — Genre de la famille des Graini- 
nées-Pappophorées, établi par Desfonlaines 
{PL ail., II, 386) pour une petite plante an- 
nuelle du littoral méditerranéen, à chaumes 
simples; a feuilles en touffes, courtes et 
étroites ; à épis subglobuleux. L’unique es- 
pece de ce genre est PA', capitata. 

‘ECIIIYASTER ( t’xtVoç , hérisson ; «»- 
Ttîp, étoile), kc h i pc . — MM. Muller et Tros- 
chcl ont établi sous ce nom, déjà employé 
par Luid et Petiver, un genre d’Astéries qui 
comprendra les sfsterias sespitosa et echino- 
phora de Lamarck, ainsi que leur Ech. *pon- 
giotiu. 

Les Echinaster ont les bras cylindriques, 
le corps enveloppé d'un réseau anastomoti- 
que présentant régulièrement ou irréguliè- 
rement des épines rares ou nombreuses. 
Leur peau est nue entre les branches de ce 
Téseau, et présente beaucoup de pores ten- 
taculaires ; leur anus est subcentral. 

On peut en rapprochâtes genres Othilia, 
Metrodira , Jlltopia et Terdma de M. J.-E. 
Gray. Ce dernier naturaliste nomme Echi- 
nante un groupe qui ne répond pas à celui 
dout il vient d'être question, et dans l’article 
astérie, du Supplément au Dictionnaire des 
•sciences naturelles , j’en ai remplacé le nom 
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par celui d'Jcanthasur -, M. Gray fait même 
de ses Echinaster une tribu sous le nom 
d'Echinasterina. (E. G.) 

‘ECIIINASTERLNA. J.-E. Gray, échu*.— 

Eoy. ECHINASTER. (P. G.) 

*EGlll\ ASTIl.EA (Echinas, Oursin, épi- f 
neux ; s4 sir ce a , Astrée). poltp. — Genre de 
Polypiers pierreux créé par M. de Blainvule 
( Man. d'act. , p. 378 et G71 ) , et correspon- 
dant aux deux genres Explanuria tlEchino- 
poru de Lamarck. Les Échinastrées. dont on 
ne connaît pas encore l'animal, étaient con- 
tenus dans des loges mamelonnées en forme 
d'étoiles fortement larnelleuses , assez peu 
régulières, échinulees, et n'occupant que la 
face supérieure d’un polypier calcaire , libre 
ou fixé, en forme de grande ptaque lobée otl 
relcvee sur les bords, fortement échinuië en 
dedans et strié , non poreux eu dehors. On 
en connaît 6 especes, qui viennent des mers 
australes ou iutertropicales. Le type est VE. 
rtngens I.amk. , qui habile les mers d'Aine- , 
rique. On place avec doute dans ce^'ire 
une espèce fossile [E. alveotaiu Golüf. ). 
trouvée dans le calcaire jurassique du Wur- 
temberg. Eotj. ECU I NliPuR a et' EXPLANARIA. 

(E. D.) 

KCMIMÉENS- man. — Voy'. échidnk. 

'ECIIüNELL A. moll.— Genre inutile pro- 
posé par M. Swainson pour le A/onodonta 
corotiaria de Lamarck. Eoy. wonodonte et 
tboque. (Des H.) 

EGUINELLA ( Echinm , oursin), in fus.— 
Genre d'infusoires de la famille des liacdla- 
riées , créé par M. Arhar { m lYcber Beitr. 
sur JVaturg., 1803), et adopté par la plu- 
part des auteurs. D’après M. Ehrenberg, les 
Echineiles ont une carapace simple, atta- 
chée par un de ses bouts a un pédicule ; 
ils ont le corps plus long que large , cu- 
néiforme , se développant par la division , 
spontanée en forme d'éventail ou de verli- 
cillcs. On en connaît six espèces; le type 
est l’A. flabcllaia Ehr. ( Mendion radians 
Agardh). (E. D.) 

* ECIIIIYELLEA. iwrus. — M. Ehrenberg 
[Info*., p. 508 indique sous ce nom la troi- 
sième section de scs Infusoires harillariés; 
et il place dans ce groupe un assez grand 
nombre de genres, dont le plus important 
est celui des Echinelta. (E. D.) 

ECI1IMÜA. ÉCHIN. — Eoy. ECU IS IDES. 

ECIIIMDEA. Échu*. — Eoy. échinides. 
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ÉCflI.MDES. Erhinidœ. Écrius— Les La- | 
diaircs connus sous le nom d’Oursins et tous 
ceux dont l organisation n'en diffère pas es- 1 
^entichement constituent l'un des trois or- 
dres admis parmi les Ecbinodermes. 

Voici, d’après M. de Blainville, le résumé 
de leurs caractères : 

Corps ovalcou circulaire, régulier, soutenu 
par un lèt solide , calcaire, composé de pla- 
ques polygones, disposées radiatremenl sur 
vingt rangs égaux ou alternativement et ré- 
gulièrement inégaux, portant sur des mame- 
lons proportionnels des épines raides, cas- 
santes, de forme extrêmement variable , et 
percé par des séries de pores. qui constituent 
parleur assemblage des espèces d’ambula* 
cres s’irradiant plus ou moins régulièrement 
du sommet à la base , et donnant naissance 
è des cirrhestenlaculiformes. 

Bouche armée ou non armée , percée dans 
une échancrure dutét constamment infé- 
rieure. 

Anus toujours distinct, mais offrant beau- 
coup de variations dans sa position ; orifices 
de l'appareil de la génération au nombre de 
quatre ou cinq autour du sommet dorsal. 

Les Échinides constituent une série fort 
curieuse d'animaux que Kéaumur, Klein, 
Leskc , Cuvier, Lamarck et quelques autres 
avaient étudiés avec soin et qui ont été de- 
puis lors l’objet de travaux importants de la 
part de MM. de Blainville, Goldfuss, Gray, 
DeHe-Chiajc, Desmoulins, Agassiz, etc. Leurs 
nombreuses espèces soit vivantes soit fossi- 
les ont dooné lieu à des remarques inté- 
ressantes, et dont il sera question à l'article 
oursin. P'oy. ce mot. Nous donnerons seu- 
lement ici la classification des Échinides que 
M. de Blainville a proposée, et dont la con- 
naissance est indispensable pour le classe- 
ment des nombreuses divisions établies par 
les différents auteurs dans l'ordre des Échi- 
nides. 

M. de Blainville subordonne les espèces 
d’Oursins et les genres ou sous-genres dans 
lesquels on les a partagées: 1 <> d’après la 
considération de la forme générale de leur 
corps ; 2° d’après la position centrale ou non 
de la bouche; 3» d’après la forme de l’ar- 
mature buccale, et 4° d'après la position de 
l’anus , le nombre des ovaires et de leurs ori- 
fices , la nature des piquants et des tenta- 
cules qui les portent, ainsi que d’après la 
t. v. 
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disposition des nmbulacres, et il arrive à la 
classification suivante : 

1° Ech. cxcentrostomes OU dont la bou- 
che , sublcrrninale et sans aucune dent, est 
ouvertedans une échancrure bilahiéc du têt. 
Genres : Spatatvjut et J/nanchites. 

2” Ech. paracentrostomes édentés , on à 
bouche subcenlrale-, plus antérieure que 
médiane, non armée et percée dans une 
échancrure du têt régulière et arrondie. 

.Genres : IS’ucleoliics , Ecliinoctypeus , Echi - 
nolampas, Castidulus , Eibularia et Echi- 
noneus.' 

3° Ech. paracentrostomes dentés, oi« 

dont la boucheest subcentralc, ouvertedans 
une échancrure du lèt et pourvue de dents. 

Genres: Echinocyamm , La<ju»u % Clypeas- 
(er t Echinodisctu et Scutelta. 

4° Éch. centrostomes, ceux dont la bouche 

est parfaitement centrale, lesonimcldu corps 
médian, le corps régulièrement ovale ou cir- 
culaire, couvert de tubercules et de mame- 
lons, et par conséquent de baguettes de deux 
sortes et dissemblables. Leur anus est varia- 
ble dans sa position, mais ordinairement au 
milieu du dos. 

M. Agassiz, qui accepte et souvent établit 
un bien plus grand nombre de genres d’É- 
chinldes , en fait trois familles sous les noms 
de Spaiangue s, ClypéaMres et Cidarilet, aux- 
quels nous renvoyons. (P* G.) 

ECIllIMIftA. ÉcniN. — f'oy, échinides. 

*ECHI\II*ERA. mam. — Sous-genre de' 
Péramèlcs, proposé par M. tesson, pour le 
Perameles doreyanus de MM. Quoy et Gai* 
rnard. V oy. pkramèle. (P- G.) 

ECRIVITES, éch in. — Voy. oursin. 

ECU I IV OBOTfl R I A . n B LM. — Déno- 
mination employée par Budolphi pour des 
Ver* ce* to ides. (P. G.) 

*ECni\OBOTRYON,Cord. bot. cr. — 

Syn. de Dematium , Fr. 

ECflINOBRYSSCS. éciiin. — Brcyn cl, 
depuis lui, MM. Gray et Goldfuss nomment 
ainsi un g. d’Échinides répondant à celui 
des Nucléolites de Lamarck. (P. G.) * 

*ECIlINOCACTUS(<x7»oç, hérisson ,cac- 
iu*, en forme de boule hérissée de piquants). 
bot. pu. — G enre de la famille des Cactacées, * 
formé par Link et Otto, et que nous examine- 
rons ainsi que tous ceux qui composent cet 
intéressant groupe, au mot opuntiackes. 

(C. M 

2 » 
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ECHINOCARDKIM. n ui*. — Division 
des Échmides spalanguldes. Aop. simtas- 
Gl'k (P- <»•) 

'ECDINOC ABPUS ( f^Tvoç , hérissé de pi- 
quants ;*«oTtôç, fruit), aor. fm. — Grand ar- 
bre , encore peu connu . croissant dans lilc 
de Java , à feuilles alternes , péliolées , ova- 
les, aigues ou acuminées, à pédoncules uni- 
flores , latéraux. Ijs fruit est une capsule li- 
gneuse , dont les quatre valves sont hérissées 
en dehors et remplies d une pulpe farinarée. 
Illume(/tyr/r..5f>) est auteur de ce genre .qu'il 
place dans la famille des Bixacée*. comme 
type de la tribu des Bixées. (G. L.) 

•ECaiNOCAULOK(«xcv<*, hérisse de pi- 
quants ; xavici;, tige), bot.c*.— (P hycées.) Ce 
genre , delà tribu des Cryptonémées, vient 
d’èlre proposé parM. Kützing (Phyeol.^ener, t 
p. 405). Il se compose de deux seules espè- 
ces , dont l’une, propre aux Iles Marianne», 
fut rapportée par M. Gaudichaud , et l’autre 
croit dans l’Adriatique sur les Cystosires. 
Voici les caractères qui lui sont assignés : 
Fronde comprimée, linéaire, hérissée prin- 
cipalement sur ses bords de rameaux spines- 
cenls , au sommet desquels se renconlre la 
fructiGcalion tétrasporique. Celle-ci consiste 
en tétraspores Iriangulairement divisés. Con- 
ceptacles inconnus. Structure de la fronde: 
cellules centrales filamenteuses, allongées, 
serrées; corticales arrondies formant une 
couche mince. S'il en diffère réellement, ce 
g., que je ne connais pas, est bien voisin du 
Gehditttn. Voy. ce mot. (C. M.) 

*ECHI\OCEHAS, kütz. («x*V©{, hérisson ; 
xipxç , corne), bot. ca. — (Phycées.i Syno- 
nyme de Ceramium. Voy. ce mot. (C. M.) 

•ECI1I1VOCIDAIUS. kchiî*. — Division 
des Cidariles dans l'ordre des Kchinides. 

ï r Oy. ClüARITKS. tP- ü -) 

•kcilI\OCLYPEES (fx“ V0 <* hérissé de pi- 
quants; clypeu * , plaque ). Ér.uit». — Genre 
d'Oursins. indiqué par Ricin sous le noinde 
Clypeus , et par M. de Blaiaville sous celui- 
ci. Il se rapproche beaucoup des Nuclcolilcs, 
et a pour caractères : Corps déprimé ou co- 
nique, circulaire ou ovalaire, avec un sillon 
en arrière , convexe en dessus el à sommet 
subcenlral, assez eicavé en dessous, formé 
de plaques distinctes et couvert de petits 
tubercules égaux ; ambulacrcs au nombre 
de cinq , dorso-marginaux , subpétaloïdes ; 
les doubles rangées de pores réunies par un 



sillon transverse; bouche subcentrale, W 
peu antérieure , pentagonale , avec cinq sil- 
lons convergents, ambulacriformes ; anus 
tout-â-fait supérieur, en arrière du sommrt, 
el â l’origine du sillon postérieur ; pures gé- 
nitaux au nombre de quatre. 

Les Echinoclypeux que M. de Blainvillc 
cite dans son ouvrage sont tous fossiles ; l’un 
d'eux est le Galerites patcUa de l.amarck. 

<P« G.) 

'ECflIAiOClMEMIlS (rx** 0 ** hérissé de pi- 
quants ;xvr}p.r>, litfRt). ixs. — Genre de Coléop- 
tères télramères, famille des Curculionidcs 
gonatocères, division des Érirhinides, établi 
par Schcenherr ( A ynouym. eurent ion., lorn. 
VU, pag.315), qui leurdonne pour type 17?. ? 

squameux de Billberg, espèce originaire des 
environs de Canton. Ce genre, voisin des 
Tychiux , s’en distingue par ses tibias den- 
liculés en dedans. (C.) 

ECIIIAOCOCCIiS. ANNSL. — Eoy. ÉCIII- 
NOCOQL’E. 

ECIIIVOCOVLS . Biainv. échis. — Syn. 
deGalérile. Voy. ce mot. (P. G.; 

ÉCilIKOCOQUE. Echinococcus (ignpi, 
épine ; xôxxoç, noyau), iiklm. — Genre d’Ln- 
tozoai res du groupe des Bothrocép haies hyda- 
tisornes, dont on doit la distinction à Rudol- 
pbi. Il renferme des animaux fort petits , a 
corps court, non articulé, el terminé en avant 
par un renflement céphalique garni de qua- 
tre suçoirs et d’une couronne de crochets. 

Ces animaux sont fixés à la (ace interne 
d une membrane hydaliforme, et quelque- 
fois libres dans le liquide qui les renferme. 

On en a décrit uue espece parasite de 
l'homme. 

Outre cet Kcbinocoque de l’homme, que 
nous venons de citer, on connaît encore un 
assez bon nombre d'espècesde ce genre. Ru- 
dolphi a nommé A’. Mmiœ une de ces espèces 
que j'ai moi-méme étudiées avec plus de soin 
qu’il n’avait pu le faire. J’en ai parlé dans 
le tom. II des Annales d'anatomie el de phy- 
siologie. L’animal sur lequel ces Échinoco- 
ques furent trouvés était un Magot mâle 
adulte , mort en 1838 à la ménagerie du Mu- 
séum. La cavité de l'abdomen de ce Singe 
était tellement distendue par les nombreux 
kystes à Ecbinocoques qu'elle contenait, que 
pendant la* vie on avait supposé la pré- 
sence d'une ascite , ou hydropisie abdomi- 
nale. Ces Èchinocoques présentaient assez 
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bien les caractères que Hudolphi assigne 
à ce genre. C’étaient de très petits Ento- 
zoaires, renfermés en nombre considéra- 
ble dans les vésicules hydatiques de volume 
illégal * fort minces . et enveloppées ellcs- 
memes d’un kyste plus ou moins épais de 
la même apparence que l'albumen coagulé, 
et le plus souvent contenues en nombre va- 
riable dans les poches et dilatations qui dé- 
pendaient du péritoine et de la séreuse du 
foie. La vésicale hyaline dont il a été ques- 
tion renferme les Èchinocoques fixés à sa 
1 face interne ou libres dans le liquide qui la 
. remplit. Certaines vésicules avaient à peine 
le volume d’un pois, d’autres égalaient ou 
surpassaient même celui d’un œuf d’oie; il 
y en avait beaucoup, et dans quelques cas, 
un seul kyste péritonéal en contenait jusqu'à 
20 à 30. Toutes étaient remplies d’un li- 
quide incolore, dont l'odeur et la saveur 
étaient fades et répugnantes. Toutes ne con- 
tenaient pas des Enlozoaires , mais il y en 
avait dans la plupart. Ceux-ci, ou les véri- 
tables animaux de l’Échinocoque , ressem- 
blent à de petits grains blanchâtres, longs 
d'un demi-millimètre , ou à peu près, lors- 
qu'ils sonlétendus; leur partie céphalique est 
renflée , pourvue d’un petit rostre ou tuber- 
cule médian uon perforé . et entouré a sa 
base d’une couronne de petits crochets, vi- 
sible seulement à un fort grossissement 
Nous en donnons la figure dans une des 
planches dfc ce Dictionnaire. 

L'organisation de ces animaux , disions- 
nous en terminant la note, dont ce qui précède 
est extrait, parait inférieure à celle des Ac- 
tinies elles-mêmes , et tandis que certains 
Enlozoaires doivent être placés dans la sérié 
zooh’gique. avant la plupart des Polypes, 
quelques uns même parmi les Entornozoai- 
rcs, c’est, au contraire, après la majeure par- 
tie des animaux rayonnés pounus d’un ca- 
nal intestinal a deux ou à une seule ouver- 
ture , que devra sans doute prendre rang le 
groupe dont nous décrivons une espece. 

M. le doct. U vois, dans sa thèse soutenue 
en 1 843 devant la Faculté de médecine de 
Paris, a donné de 1res bons documents pour 
l’histoire des Echinocoques. Il fait la remar- 
que, que les Echinocoques n’ont encore été 
renconlrésquc chez les Mammifères. Ceux de 
l'homme ont été trouvés dans le cerveau, 
entre sa substance et le* méninges , dans le 



foie, dans la raie, dans les reins, dans l’œil 
entre le. cristallin et la choroïde, et dans le 
tissu cellulaire sous-claviculaire. Leur exis- 
tence dans le cerveau, quoique signalée par 
Zedcr, mérite une confirmation nouvelle, 
car elle peut reposer sur l'observation du 
Cysticercu* cellulo.uz. Ceux des animaux af- 
fectaient des individus appartenant aux es- 
pèces suivantes : Singes Malbrouck et Ma- 
got, Cochon , Chameau , Dromadaire , Cha- 
mois, Mouton, bœuf et Kanguroo. M. de 
Blainvilie cite aussi le I^xpin ; mais l’animal 
qu'il décrit est plutôt un Cœnure qu’un 
Échinoroque véritable. (P. G.) 

ECIIIXOCOIIYS. ÉCHiH. — Groupe d’É- 
chinides spatangoides proposé par Breyn. 
y oy. ce mot. — Section des Ananchites ainsi 
dénommée par I.eske et M. Gray. (P. G.) 

EC II I XOCOIlï TES Écu w. — Groupe de 
Spatangoides. (P. G.) 

’ECHIXOCItlM'S. ÉciiiN.— Genre d’En- 
crines établi par Agassiz. (P. G.) 

ÉCHIXOCV AÜ1E. Echinocyamns (t^nieç, 
oursin; xvapo;, intestin). échu».— M de Itlain- 
ville adopte sous ce nom un petit g. d’Our- 
sinsde la famille des Paracentroslomes den- 
tés, et dont le type est une petite espece des 
côtes d’Europe, E. minuiue Linn., que l’on 
trouve quelquefois dans les intestins de cer- 
tains poissons, et plus particulièrement des 
Turbots. Ses caractères sont : Corps dé- 
primé, ovale , plus large en arrière qu’en 
avant, un peu excavé en dessous, couvert 
de tubercules arrondit percés au sommet 
et proportionnellement assez gros, soutenu 
à l'intérieur par cinq doubles côtes inférieu- 
res , et se terminant autour de l’échancrure 
buccale par autant d'apophyses simples. 
Ambularrcs dorsaux et non marginaux , 
complètement ouverts a l’extrémité, un peu 
élargis, et formant une sorte de croix a bran- 
ches dilatées. Ouverture buccale subcen- 
trale, régulière, armée dccinq dents, comme 
dans les Clypéastres; l’anus s’ouvre Infé- 
rieurement entre la bouche et le bord du 
corps; les pores génitaux sont au nombre 
de quatre. Cette petite espèce n’a guère plus 
de 10 millimètres de longueur. (P. G.) 

’ECIIIXOCYSTIS Ux*v°e , hérissé de pi- 
quants ; xvott; , vessie), bot. pii. — Genre 
de la famille des Cucurbi lacées , tribu des 
Cucurbitées-Cucumérinécs , établi par Tor- 
rey et Gray ( Pt. ofJXorth. Amer. 1,642} sur 
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le Momordica echinata de Mühlenberg, et ne sans vertèbres, et l’on peut dire que si le nom 

renfermant encore querelle plante. C'est une d’Kchinodcrmcs esl encore en usage oujour- 

hrrbe annuelle, grimpante, croissant dans d’bui, c'est qu’il a été consacré bien plutôt 

le nord de l’Amérique; h feuilles palmées- par l’usage que par sa justesse; et en effet, 

quinquélobées , à cirrhes trifldes; à fleurs tous les véritables Èchinodcrmes ne sont pas 

petites, verdâtres, dont les mâles disposées également pourvus d'épines. Les Encrines, 

en grappes composées;les femelles solitaires beaucoupd’OphiureseldeStelleridesen man- 

dans la même aisselle que celles-ci ou agglo- quent aussi. Cette dénomination s’applique 

mérées sur un court pédoncule. Le fruit est moins convenablement encore aux animaux 

Mibglobuleux , renflé , membranacé et hé- auxquels Cuvier l’a étendue dans les deux 

nssé de sétules ( umie nomen), (C. L.) additions de son Règne animal. Pour Cuvier, 

ÉCKJIIVOD ACTYLE8. kchin. — Nom en effet, il y a deux ordres dans laclassc des 

donné aux pointes d'Oursins fossiles. Èchinodcrmes: les Écii. riMCtLLKS, qui sont 

ÉCIIINODERAI AIRES* zool. — Syn. les véritables Kchinodermes , ceux chez les- , 
d'Échinodermes. rayez ce mol. (P. O.) quels la peau présente un grand nombre de 

ECIIINODERMARIA. zool. — Eoy. petits cirrhes tentaculiformes rangés le plus 

lciiinodermfs. (P. G.) ordinairement avec régularité, etdonlces ani- 

ECIIIftODERMATA. zool. — Nom latin maux s’aident dans leur locomotion (Asté- 

des Kchinodermes. f-'ou. ce mot. (P. G.) ries, Encrines, Oursins. Holothuries), et les , 

ECIIIXODERME. Echinoderma. MOl.L. Écii. sans pieds, ceux dont le corps manque 

— Poli , dans sa Nomenclature, proposa ce des petits pieds vésiculeux et cirrhiformes 

nom pour les coquillesdeson genre Echion. des précédent, ce sont \v$Molpadie.s, qu’on a 

V oy. ce mot. (Rksh.) reconnues depuis lors pour des Holothuries. 

ÉCIIIXODERA1ES. Eehinodemnata (fy?- le» Minyades. qui sont des Actinies, les 
vo; , hérissé de piquants ; St pu*, peau ). Priapules, Lithodermes et Siponeles, que cer- 
lUYOsass. — On nomme actuellement ainsi la tains auteurs rapprochent aujourd hui des 

première classe des animaux radiaires, celle Vers apodes et d'autres des Holothuries; les 
qui comprend les Oursins , les Astéries , les Jfonetlies, qu’on s'accorde a regarder comme 
Ophiures, les Kncrines elles Holothuries. Ce des Vers apodes, et le» Thalassèmes ou 
rnotaété créé par Bruguière et appliqué par Èchiures,queMM.SavignyetdeBlainvillconl 
lui aux Oursins et aux Astéries qui étaient reconnus pour des Annélides- Chétopodes. 
pour Linnæus des Vers lestaeês, et dontBIu- Ee véritable caractère des Kchinodermes, f 
menbach avait fait son ordre des Vers crus- ou du moins le seul qui paraisse actuelle- 

larés. Dès 1708, G. Cuvier accepta celle di- ment pouvoir leur être généralisé, est donc 

vision et y fit entrer les Holothuries que l’existence à la peau d’un nombre, plus ou 

Bruguière avaitlaissées dans les Mollusques. moins considérable de cirrhes tcntacfilifor- 

J.amarck , dans son Système des animaux sans mes à la fois locomoteurs, respiratoires et 

vertèbres, publié èn 1801. partagea les Echi- tactiles : aussi M.deBlainville, qui avait mo* 

nodermes , qu’il appelle Badiaires-Écbino^ diflé en Échinodermairet le nom des Echi- 

dermes, en Échirtides, qui sont les Oursins, nodermes, falt-il remarquer qu'il serait plus 

tSiellé rides . ou les Etoiles de mer, et Fistu- convenable de nommer ces animaux Poly- 

tlles, ou les Holothuries, auxquelles il joint cerodermaires ou mieux encore Cirrhoder - 

Siponclcs, mais en ajoutant : je ne place ici maires, comme il l’a fait depuis, 

ce genre qu’avec doute. |,es Èchinodcrmes sont des animaux par- 

Les épines si faciles à observer sur le corps fai terne nt radiaires pour la plupart ou dont 

des Oursins, et si développées chez quelques la forme, dans les premières espèces, se rap- 

tins qu'on les a nommées des bâtons, avaient proche assez de la binante pour que l’on 

fourni le caractère distinct de ce groupe puisse assigner au corps de ranimai ses ex- 

d'nnimatix , et cependant les Holothuries trémités antérieure cl postérieure , son côte 

qu’on y faisait rentrer ne le présentent pas ; droit et son côté gauche. Outre les épines que 
constamment. Encore moins existent-elles ; présentent beaucoup de ces animaux, la 
chez les Actinies, dont Eamarck fit aussi des ■ presque totalité de ceux que l’on connaît 
Kchinodermes dans son Histoire des animaux possèdent une véritable charpente solide, cl 
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relie charpente affecte souvent une grande 
complication. Elle appartient, à l’eiceplion 
d’un fort petit nombre de pièces, à la peau 
extérieure, et doit être considérée comme un 
derinatu-squelclte. 

Les organes nutritifs et génitaux des F.chi- 
nudermes sont différemment établis suivant 
les groupes dans lesquels la classe se partage, 
et il est difficile de s’en servir pour la carac- 
téristique- de celte derniere; mais leur sys- 
tème nerveux, dont quelques auteurs nient à 
tort l’existence , affecte une disposition tout- 
à-fait concordante avec la forme extérieure. 
Il résulte d'un certain nombre de ganglions 
{ ce nombre est proportionnel è celui des seg- 
ments ou divisions principales du corps] , et 
chacun de ces ganglions étudiés par Tiede- 
mann et depuis lors par M. Vanbeneden et 
par d'autres anatomistes, envoie à ces divi- 
sions les nerfs qui doivent leur porter le 
principe de la sensibilité et du mouvement. 

L'étude des Êchinodermes zoologiquement 
et anatomiquement a fait dans ces derniers 
temps des progrès considérables entre les 
mains de MM. de blain ville , Agassiz, Mul- 
ler, Valentin, etc. ; mais quoique les trois 
ordres établis par Lamarck pour recevoir les 
Oursins, les Étoiles de mer et les Holothu- 
ries restent les seuls qu’on doive accepter, 
les naturalistes ont multiplié d'une manière 
fâcheuse les divisions génériques de chacun 
d’eux. 

Nous terminerons en rappelant une opinion 
émise par M. Duvernor sur la nature des 
Êchinodermes envisagés dans les différentes 
parties similaires dont leurcorps est composé. 
Dans sa théorie, les Êchinodermes pédicellés, 
qui sont de véritables animaux rayonnés, 
pourraient être envisagés comme composés 
d’animaux symétriques, surtout dans leurs 
organes de relation cl de génération ; les 
corpsdépourvtisdc tête deces animaux com- 
posants seraient réunis dans toute la lon- 
gueur de leurs parties latérales (Oursins et 
Holothuries), ou libres dans une étendue plus 
ou moins grande et parfois serpentiforme de 
leur partie postérieure (Astéries, Ophiures). 
Poij. les articles éciiinides. strllérides et 
«oi.otiu; rides pour les renvois aux nom- 
breuses divisions qu’on a établies parmi les 
Êchinodermes, et pour plus de détails les 

mots OURSIN, ASTÉRIE, OFIflURF , ENCRINE Cl 
tiOl.OTilCRlE. (P. G.' 

t 
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ECIIINODISCOIDES. échin. — Eoy. 
ECHINODISCUS. (P- G.) 

ECIIIXODISCLS (felVoc, oursin ; ttnof, 
disque). ÉcniN.— G. proposé par M. deBlain- 
ville parmi tes Oursins pour les E. placenta , 
parma , otlàculuris , etc. Ses caractères sont: 
Corps arrondi, déprimé, subquinquélobé, 
un peu conique en dessus, couvert d'épines 
très petites, comme soyeuses ; cinq ambula- 
cres rendus divergents par la séparation 
complète de chaque ligne double de pores; 
bouche médiane, ronde ; vers elle convergent 
cinq sillons droits et slelliformes. (I' G.) • 
KCUIXODISCIS («V* o S , hérissé de pi- 
quants ; Jioftoc, disque), bot. ni. — Genre 
delà rarniiledes Papilionacces (Phaséolacées, 
nob.) t tribu des Dalbcrgiées, formé par ten- 
thani (A nti. lEien. mus. Il, 05), et renfermant 
quatre ou cinq espèces croissant dans l’Asie 
tropicale. Les feuilles en sonlimparipennées, 
à foliolesalternes ; les fleurs en grappes axil- 
laires panirulécs, à bractées et à bractéoles 
décidnes. Le fruit est stipité, suborbiculairc- 
comprimé, coriace, indéhiscent et hérissé de 
longues sélulcs rigides (unrfe nomen). (G. L.) 

'ECMXODIEM , Poir. bot. th. — Syn. 
d'sfcanthospérmum , Schr. 

'ECItlNODOltUS, Rich. bot. bh.— S yn. 
d’Alhma , Juss. 

•IXIIUVOENCRIMS ÉCBin. — Dénomi- 
nation proposée par M. de Meyer. V oy. »»- 
cube. (P. G.) 

" ECUIXOGALE os, hérisson ; yaPô . 
miislcla). maji . — M. Wagner (Sclireli. SaQglh. 
Suppl . , 1810) a indiqué sous ce nom un 
genre de Mammifères insectivores, qui est 
encore assez peu connu. (E. D.) 

-ECtlIlVOGALElUIS. ÉCHiN. — Division 
des Clypéastrcs. (P. G.) 

ECIIIXOGLYCIS rciiin. — Groupe de 
Clypéastres dans Van Phelsum. (P. G.) 

*EClIL\OGYNA,Dumorl. héris- 

son lyvmj, femelle), bot. cr. — (Hépati- 
ques.) Synonyme de Metvjeria , IVaddi. Eoy- 
ce mot. (C. M.) 

‘ECIllXOLÆXA («’ Xtvoç, hérisson j-Aouva, 
enveloppe), bot. ru. — Genre de la famille 
des Graminées-Panicécs, établi par Desvaux 
[Jaum. Hot. % III ,*T5) pour des plantes her- 
bacées de l’Amérique tropicale, rameuses, 
diffuses ; à feuilles planes ; à épis terminaux 
solitaires, géniculés à la base; à épillets scs- 
sites, unilatéraux ou distants. 
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*ECIIINOLAMPE. AV hinolampas (ighr o;, 
hérissé; iaatroî;, H a m beau), Kcatft. — Genre 
d’Erliinides que Leske avait propose sous 
le nom d’AV 1 hirtutnliui , et que M. Gray a 
nommé comme ci-dessus. Il a pour type 
l'espèce vivante queSeba représente dans la 
planche 10, fig. 23 et 24 de son 3* volume 
(copiée dans V Encyclopédie, pl. 144, fig. 1-2). 
M. de Blain ville, qui l’adopte dans son 
Aciinoloyie , le caractérise ainsi: 

Corps ovale ou circulaire . déprimé . sub- 
convexe en dessus . un peu concave en des- 
sous , arrondi et élargi en avant . un peu 
rétréci vers l’extrémité anale , composé de 
grandes plaques polygones, et couvert d’é- 
pines probablement fort petites , égales et 
éparses ; ambulacres au nombre de cinq , 
subpétaliformes , non clos à leur extrémité , 
et s'approchant beaucoup du bord ; bouche 
ronde, subcentrale, et cependant un peu an- 
térieure ; anus tout-à-fait margino-tenninal; 
pores génitaux, au nombre de quatre seule- 
ment. (P. G.) 

’ECIIIXOLEAIA, Jacq. f. bot. ph.— S yn. 
d ’Acicarpha , Jnss. 

ECMNOLYTltUM . Desv bot. m. — 
Syn. de Eimbristylis, Vahl. 

’ECIUXOMEIUA (igfroc, hérissé de poils; 
ptjooç, jambe, ici tige), bot. pü. — Genre de 
la famille des Composées-Sénécionidées, éta- 
bli par Nntlal [Amer. phit. Tram ., Vif, 356) 
pour une plante herbacée de l’Amérique bo- 
réale, vivace, ayant le port des f/cltanihm, à 
tige velue inférieurement , dont les feuilles 
opposées, rassemblées, nue en haut , scapi- 
forrne, monocéphale ; capitule pourpre foncé; 
rayons nuis ou jaunes. Le type de ce genre 
est le hmlbeckia apetala de Ylt. et Torr. 

IXIIINOMETRA. échin. — Division des 
Cidarites. (P. G.) 

ECIUXOMETIUTES. Écm* — Eoy. ci- 
U A KIT ES. (P. G) 

EClIIXOMITRIOX.Dumort. î’ x ?»oç, hé- 
risson: pfrpa, coiffe), bot. en. — (Hépati- 
ques. ) Syn. de Meizgeria , Raddi. (C. M.) 

GCIIINOMYIE. Echinomyia (i/Tvo ; , hé- 
risson ? j*o7* , mouche), ins.— G enre de Dip- 
tères , division des Brachocéres, famille des 
Athéricères, tribu des Muscides, établi par 
M. Duméril et adopté par tous les diplérolo- 
pistes. M. AUcquart place ce genre dans la 
section des Muscides-Créophiles, sous-tribu 
des Tacliinaires, parmi lesquelles les Frbi- 



nomyies se font remarquer par la grandeur 
et l'épaisseur de leur corps, ainsi que par 
la conformation des antennes , dont le 
deuxième article est ordinairement ptus 
long que le troisième, et dont le style a sa 
seconde division allongée. Leur nom fait al- 
lusion aux soies raides dont leur corps est 
hérissé. 

Ces Diptères paraissent dès le mois de mars 
et vers la fin de l’été dans les terrains secs, 
où ils volent sur les fleurs des Ombellifcres. 
Leurs larves, comme celles de la plupart des 
Tachiuaires.se développent dans le corpsdes 
chenilles , et particulièrement de celles du 
genre Cucullie. Cependant, d’après Réau- 
innr , la larve de I’Kcbimomti e géante 
(Æ/qjca g rossa Linn.) , qu’on peut considérer 
comme le type du genre, vivrait dans les 
bouses de vache. 

M. Macquarl décrit 23 especes d’Kcbino- 
myies, dont 15 d’Europe, 6 d’Amérique et 
2 des Iles Canaries. (DO 

* ECIIIXOMAS ( *x*" vo < • hérisson; p; , 
rat}, mam. — Genre de Rongeurs proposé par 
M. Wagner. ( Münchn. Ak. Abb III . 1840;, 
et qui n’est pas encore adopté par la plu- 
part des zoologistes. (E. D.) 

ECIIIXOKEUS. échin. — Genre d’Échi- 
n 'utérines pédiccllés établi par Van rbelsiirn, 
et adopté par Leske et l^marck. Les 
JSdùnoueuê ont le corps ovoïde .ou orbicu- 
laire, convexe, un peu déprimé ; les ambu- 
lacres sont complets, formés de dix sdlons ; 
la bouche est presque centrale. Voisins des 
Fihulaireset des Galérites, les Êchinonées se 
distinguent des premières par leurs ambu- 
lacres complets rayonnait du sommet à la 
base, et des secondes par leur anus voisin de 
la bouche. G. Cuvier admet 6 espèces dans 
ce genre : nous ne citerons que VEchinoneus 
cyclostomns Leske (AVicjc/., pl. 15.3, fig. 19, 
20), qui habite les mers asiatiques. (E. D ) 

•ECIIIXOXYCTAXTIIIS, Loin. bot. ru. 
— Synon. d 'Echi nocactus. (C. L.) • 

ÉCKIflVOPÉES. Echinopeæ. bot. pu — 
Nom donné par De Candolle à la première 
division des Cynarocéphales. f'oy. ce mot 

ECIUXOPHORA (i’x”» oç. hérisson; yo- 
pôç . porteur), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Ombellifères, tribu des Smyrnées. 
formé par Tourricfort ( /#ni. , 423 ) et ren- 
fermant quatre ou cinq espères croissant 
en Orient, près du bassin méditerranéen, 
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sur le Caucase , et dont quelques unes sont i 
cultivées dans les jardins botaniques. Ce sont 
des herbes vivaces , rigides , souvent épineu- 
ses ; a feuilles bipinnaliparties , dont les la- 
cinies incisées; a ombelles terminales, dont 
les fleurs du rayon mâle, concrètes par la 
suite entre elles par leurs bases et ensei- 
gnent une femelle centrale ; les involucres 
et les involucellcs sont plurifoliolés. On les 
répartit en deux sous-genres : Ltucophora 
et Chrytophora. (C. L.) 

ÉCMXOPHORE. moll.— Nom vulgaire 
d’une coquille fort commune dans la Médi- 
terranée, et qui appartient au genre Casai- 
dairede Lamarck. oy . ce mot. (Desh.) 

’ECUllVOPLACA («x‘ yô î» hérisson 
axo;. croûte), bot. cr. — (Lichens.) M. Fée a 
institué ce genre (Crypi. oflicin p. L, t. I, 
f. 29 ) pour. un Lichen épiphy lie originaire 
de Cayenne. 'Nous allons donner ses carac- 
tères, d’après Fauteur : Thalle crustacé, gra- 
nuleux, comme tartareui , étalé, hérissé de 
papilles raides. Apolhécies orbiculaires, sans 
rebord,. consistant en une simple lame pro- 
ligère fort mince, et peu profondément en- 
foncée dans fa croûte. Thèqucs en massue , 
courtes, renfermant un grand nombre de 
sporidies ovoïdes. Nous nous abstenons de 
nous prononcer sur la valeur de ce genre 
que nous n'avons jamais vu, et que nous ne 
connaissons que par la figure citée. (C. M.) 

EC1IIXOPLACOS. içhiîi. — Division des 
Clypéastres dans Von Pbelsum. (P. G.) 

ECIIINOPORA ( Echima , oursin , épi- 
neux ; porus, pore), polvp. — Genre de Poly- 
piers pierreux créé par Lamarck [Anim. soin 
vert . , t. II, p. 252 . 18IG), et remarquable 
par ses polypiers à cellules remplies de lames 
inégales, eu partie coalescentcs , presque 
confuses, constituant des étoiles éparses, or- 
Irirulaires, couvertes. Une seule espèce en- 
trait dans ce groupe ( Echinopora rosularia 
larn.. /oc. cil., p. 259, no 1), des mers de 
la Nouvelle-Hollande. M. de Blain ville [Man. 
d'aci.. p. 379} ayant reconnu que c’était yne 
véritable Explanaire dont les caractères n’a* 
vaietil pas été aperçus par Lamarck , parce 
q uc l’exemplaire qu’il avait sous les yeux était 
encore couvert de matières animales , l’a 
plaééc dans son genre Echinaxtrœa, qui cor- 
respond à l’ancien genre Explanaria. (F.. D.) 

ECIIIXOPS (<x“ vo «* hérisson ; ty, aspect). 
bot. m. — Genre de la famille des Compo- 



sées , tribu des Cynarées-Échinopsidécs , 
établi par Linné [Gen., 999 ) , et contenant 
vingt-cinq espèces environ répandues dans 
tout l’hémisphère boréal. Ce sont des herbes 
annuelles, bisannuelles ou pérennes , dres- 
sées, ramifiées, subépineuses; à feuilles 
uni-bi-tripinnatiparties , dont les lobes et 
les dents spinescents au sommet; les fleurs 
agrégées en capitules sphériques, bleuâtres ou 
blanchâtres, pédoncules, terminant en grand 
nombre les rameaux. Chaque flcurcsl munie 
d’un involucelle ( areola cornai Endlich.), ce 
qui pourrail la faire considérer comme étant 
un capitule uniflorc dont la réunion en globe 
formerait un capitule commun. Endlieher 
(G en. PL, 2847) divise le genre en trois sec- 
tions : Terma, Riiro et Psectra . Plusieurs 
espèces sont cultivées dans les grands jar- 
dins comme plantes d’ornement. (C. L.) 

’ECHINOPS ( <x” vo G hérisson ; cty. face). 
m am.' — Genre dlnsectivoresélabli par AL. Mar- 
tin ( Traits, zoo/, ioc. Lond.) pour une espece 
de la famille des Hérissons et desTanrecs, 
et qui provient de Madagascar. Le g. Echi- 
nops ne diiïère pas de celui que AI. Isid. 
Geoffroy avait nommé Ericulus. /'oy. Ém- 
eu le. (P. G.) 

ECHINOPSILOX (i’xfroç , hérisson ; fy- 
Xer, aigrette), bot. pii. — Genre de la famille 
des Chénopodiacées, tribu des Chénopodjées- 
Korhiées, établi par Moquin-Tandon (A'ouv. 
Ann. ne. nat ., Il, 127) et contenant quelques 
plantes vivaces ou sufTrutiqueuscs, croissant 
dans le bassin méditerranéen et les plaines 
qui enceignenl le Taurus et le Caucase, f.cs 
tiges en sont allongées, grcles ; les feuilles 
velues, étroitement linéaires, planes ou semi- 
cylindriques et charnues ; les fleurs, her- 
maphrodites ou polygames par l’avortement 
stamina), sont axillaires, sessiles, binées ou 
lernécs-glomérulées , et forment des sortes 
d’épis dont les terminales sont quelquefois 
abortives. On en cultive plusieurs dans les 
jardins botaniques. * (C. L.) 

’ECMNOPSIS. Kcnm. — Division des Ci- 
dariles établie par M. Agassix. (P. G.) 

•ECI1I1MOPSIS ( tx^oç , hérisson ; cty t$ , 
apparence), bot. pii. — Genre de la famille 
des Cactées, établi par Zuccarini (Ach.Mùn. 
Acad., VII, G75) pour des arbustes du Bré- 
sil et du Chili, charnus , à lige sphéroïde , 
munie de eûtes anguleuses ; fleurs rougeâ- 
tres ou blanches épanouissant la nuit , et 
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durant trois Jours au plus ; baies d'un laune 
verdâtre et velues. 

• ECMXOI’US : • hérisson ; »«=; . 

pied;, mam. — Fischer (Zoognm., II , ISI4 ) 
a indiqué sous cette dénomination un (tenre 
de Monolrèmcs. ( E - ••■J 

hCIIIiNOPl’S, Tourner, bot. en. — Syn. 
d’ Echmops , L. 

ECUINOUniXtS. POJ85. — Division éta- 
blie par M. de Blainville dans le g. Squale. 

ECUIXORHÏKCUES. hblm. — Foy. 
CCMKOailYItQUK. (**• 

ÉC 11 IfiiORU YKQE E.Echino rkgpchus {1x7- 
voç, hérisson ; pvyx 5 ?* hei.m. Le genre 
de Vers auquel Uudolptai et la plupart des 
auteurs donnent ce nom, comprend un nom- 
bre considérable d’espèces vivant en grande 
partie dans l’intestin des animaux, où elles 
se fixent au moyen de leur trompe, qui est 
garnie d’un grand nombre de crochets. Les 
Lchinorhynques que Zæga et Pal la s appe- 
laient Hc recula forment à eux seuls la fa- 
mille des Acanlhocéphalés. Voici le résumé 
de leurs caractères le! que l’a établi M. de 
Blainville ( Dïci. sc. «al., LV1I , i>M)/ : 

Corps mou, un peu coriace, suhcylindri- 
qoe , plus ou moins allongé , sacciforme, ridé 

transversalement, quelquefois d’une manière 

assez régulière pour paraître subarticulé, 
obtus aux deux extrémités ; l'extrémité an- 
térieure pourvue d’un orifice arrondi , ter- 
minal , d’où sort une trompe diversiforme , 
garnie d’aiguillons et percée d’un orifice buc- 
cal simple; la postérieure également perccc 
d’un orifice médian et terminal. Appareil de 
la génération ayant les deux sexes séparés 
sur des individus différents ; l’organe femelle 
se terminant à l’extérieur par un orifice si- 
tué vers le tiers antérieur; l’organe mâle 
prolongé en un petit appendice médian et 
postérieur. 

Wesirumb , Nitsch, MM. de Blainville, 
Cloque! , Creplin , Mehlis, Siebold , Burow 
et quelques autres ont étudié l’organisa- 
tion des Lchlnorhynques; les espèces de ce 
genre ont été principalement décrites par 
Ludolphi ; elles vivent dans des animaux 
appartenant aux diverses classes de Ver- 
tébrés. 

Rudolphi déGnit 49 espèces de ces ani- 
maux , et parmi elles VE. gigot , des intestins 
du Cochon. Nous avons reproduit dans une 
des planches de ce Dictionnaire la figure que 
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Bremser a donnée d’une des espèces les plus 
curieuses. 

On partage les Lchinorhynques en plu- 
sieurs sections dont voici le tableau. 

I. Especes dont le corps et le col sont 
inermes : 

1. Col court ou nul. 

a. Trompe subglobulcuse ( F., gigot). 

0. Trompe ovale ( E . globotn*). 

c. Trompe oblongue et plus épaisse au 
milieu ( E . cinctns). 

d. Trompe en massue [E. agilis). 

e . Trompe conique [E. hœruca ). 

/. Trompe cylindrique [E. areolains). 

2. Col allongé [E. balance). 

II. Especes dont le corps et le col sont ar- 
més ( E. pyrifomit). (P. G.^ 

IXIUNORODLM. scmii. — Division 
des Clypéastres ainsi dénommée par Van 
Phelsum. (P- G.) „ • 

ECIIINOSINES. tenir*. — Division des 
Clypéastres dans Van Phelsum. (P. G.* 

’ECHIXOSOMA (rx*Vo«, épineux; 
corps), iss. — Genre d’Orlhopléres, de b fa- 
mille des Forficuliens , créé par M. Audinel- 
Serville {fiisi.des Orih. t p. 34, 1839), et ca- 
ractérisé principalement parson corps un peu 
convexe , court pour sa largeur, assez ra- 
massé, hérissé sur ses bords de poils courts 
et raides. Une seule espèce entre dans le 
genre Echinosoma : c’est la F or fi cala afra 
Pal.-Beauv. , trouvée dans les royaumes 
d’Oware et de Bénin , en Afrique. (E. D.) 

•ECIIIiVOSOREX ( Echimu , hérisson; So- 
re. r, musaraigne), mam. — M.de Blainville, 
dans le fascicule de son O>iéog raphie , qui 
traite des Insectivores, a donné ce nom au g. 
que MM. Lcsson, Vigors et Horsficld avaient 
appelé Gymnura , et qui comprend le Fi- 
I erra ÿi/miiunadc Bafflcs.LeG) mnurc est un 
animal de Sumatra eide Malacca, encore fort 
rare dans les collections. Sa taille est celle du 
Surmulot ; son corps est couvert de poils 
subépineux ; il est plus allongé que celui 
des Hérissons, et en arriére il se termine par 
une queue assez longue. Les dents du Gym* 
nure le rapprochent aussi des Hérissons, 
mais elles sont plus nombreuses. Il y en a 
44 en tout : 3 incisives , I canine , 4 avant- 
molaires, et 3 molaires de chaque côté de 
chacune des mâchoires. 

L’espece type de ce genre est appelée 
Echinotorex gymnurus parles zoologistes, ou 
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plus fréquemment encore Gymtiura Hufflesii, 
quoique, dans ce dernier cas, on change la 
valeur que Raffles avait donnée au mot 
Gymnure, ce qui est contraire aux principes 
d'une saine nomenclature. (P. G.) 

ecihnoSpatanges. 1011.1. — [oyez 

SPATAXOUE. (P. G.) 

ECIHNOSPERMEM ( / x 7voc , hérisson; 
«ywfpfxa, graine), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Aspérifoliées-Cynoglossées , établi 
par Swarlz pour des plantes herbacées , ve- 
lues , ayant le port des Myosotis , indigènes 
des parties tempérées de l’hémisphère bo- 
réal et de l'Amérique australe, plus rares 
entre les tropiques , ayant des akènes héris- 
sés et imperforés , et des fruits inclinés et 
dépourvus de bradées. Le Myosotis lappula 
est le type de ce genre, qui compte une quin- 
zaine d’espèces. 

‘ECHINOSl’R.EIUTES. écüiN.-Groupe 
d’Encrines. Foy. ce mot. (P. G.) 

•ECHÜVOSTACIIYS. E. Mcy. bot. pu — 
Syn. de Pycnostachyg, Hook. 

•ÉCIIlISiOSTOME. Echinostome ( « x rvo Ç , 
épineux -, or 6 fia , bouche ). belh . — Genre 
voisin des Fascioles, et que Rudolphi a 
établi pour une vingtaine d’espèces para- 
sites de divers animaui vertébrés. Les Echi- 
nostomes ont le corps mou , inarticulé ,de 
forme ordinairement cylindrnide, et terminé 
en avant par un renflement céphalique armé 
de crochets ; ils présentent aussi une fossette 
antérieure terminale, et une ventouse abdo- 
minale plus ou moins reculée. (P. G.) 

•ECHIXOTUS { fjfîvoç i hérisson ; V Ù> r o ■ , 
dos), ms. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères , famille des Mélasomes , fondé par 
M. Dejcan sur une seule espèce qu’il nomme 
Spinosi» et qu’il indique comme du cap de 
Bonne-Espérance. D’apres la place que ce 
genre occupe dans son Catalogue , il appar- 
tiendrait à la tribu des Molurites de M. So- 
lier. (U.) 

ECHINES. mam. — Nom scientifique du 
Hérisson. 

ECHINES, échin. — Nom latin des Our- 
sins. Eoy . ce mot. , (P. G.) 

ECHINES (c’x'.os, hérissé dépiquants). 
bot. ph. — E oureiro donne à un arbuste de la 
Cochinchinecc nom à cause de son fruit hé- 
rissé. Les fleurs en sont dioïques : les milles 
dans un calice squamifnrme, déchiqueté à 
son sommet, en lanières inégales, présentant 
t. ». 
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environ 30 étamines plus courtes, n tileis 
capillaires , à anthères globuleuses ; les (e- 
me/fes dans uncalice 5-G-lide, un ovaire bi- 
lobé surmonté de deux styles courts et ve- 
lus, qui devient une capsule à 2 coques mo- 
nuspermes toute hérissée d’arêlcs.Ees feuilles 
sont éparses, entières, ovales ou tricuspi- 
dées, couvertes d’un réseau saillant de ner- 
vures ; les pédonculcsaxillaircs. paucillorcs. 

I. a plupart de ces caractères semblent dési- 
gner le g. A/appa, en supposant qucl'auieur 
ait pris pour un calice la bractée laciniée 
qui accompagne les fleurs mêles. (An. J.) 

ECHIOCDIEON ( /g?»oç , épineux ; pcT- 

J, Î, lèvre). BOT. en.— Genre de la famille 
des Aspérifoliées - Corraginées , établi par 
Desfontaines ( blor. ait . , I, ICO, I. 47) pour 
un arbrisseau de Barbarie, rameux. a feuil- 
les éparses, linéaires, velues : les inférieures 
réfléchies , les supérieures déprimées ; a 
fleurs axillaires, solitaires et sessiles. 

’ECUIOGLOSSEM ( , épineux ; 

y/.ùss*. langue), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Orchidées- Validées , établi par 
Blume ( Bijdr 304. fig. 28) pour une plante 
herbacée indigène de Java, épiphyte, cau- 
lescente, à feuilles distiques, linéaires-lan- 
céolées , cuspidées , raides ; épis oppusitifo- 
liés.pubescenls. 

ECUIOIDES, Moench. bot. ph.— Syn. de 
Myosotis, L. — Dcsf., syn. de Norme a, 
Medik. 

ECMOY Echion. sioll. — Genre établi 
par Poli pour l’animal du genre Auomia de 
Eamarck et des concbyliologues modernes. 
Eoij. asomik. (Dxsh.) 

"ECIIIOPSIS, Reich, bot. ph. — Syn. de 
Lobostemon , Echin. 

ÊCIIIQEIER. i^s. — Nom vulgaire d’une 
esp. du g. Ifespérie. 

ECRIS, rept. — Genre de Vipères pro- 
posé par Merrem. E’oy. vipère. (P. G.) 

'ÉCIIITÉES. Echiteœ. bot. pii. — Tribu 
de la famille des Apoeynées (toi/, ce mot), 
ainsi nommée du g. Echues, qui lui sert de 
type. (An. J.) 

ECRITES, échin. — Ce nom a été donné 
par Mercati (Metalloihcca, 2.^) a un Oursin 
fossile du genre Clypéaslre. (E. D.) 

ECRITES (c X itïjç , échilc ). bot. pii. 
— Genre de la famille des Àpocynccs- 
Êctiitées, établi par II, Brown ( Jam ., J s i . 
t. IG, f. 2) pour des arbustes le plus sou- 
25 
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vent volubilis , rarement suffrulesrents , 
droits, la plupart lactescents ; à feuilles op- 
posées ; à (leurs apparentes, blanches ou 
pourpres. VE. biflora est le type «Je ce 
genre. On en connaît en tout une wngtaine 
d espères. 

EC1IIUM, Tournef. dot. pii. — Nom latin 
du g. Vipérine. 

ÉGniliRIDKS Echinridea («x«ç épine; 
pûpâ. queue), avnkl. — Nom que M. de 
l’.lainvillc donne a la famille qui comprend 
les genres 'l'hatauema ou Editants et «Vier- 
n a s pis. Ses caractères sont : Corps assez 
court, cylindrique, sacciforme, composé d'un 
assez petit nombre d’articulations peu sen- 
sibles; bouche et anus terminaux; appen- 
dices formés de soies rétractiles disposées par 
paires sur quelques amicaux seulement. 

G. Cuvier place ces animaux parmi les 
Échinodormes sans pieds. Mais l’élude de 
leur organisation a depuis longtemps démon- 
tré à MM. Sa Vigny et de üiamvillc que ce sont 
des Annélides du groupe des Cbétopodes- 
A branches, et de nouvelles observations pu- 
bliées depuis lors sont venucseoncorder a>ec 
leur manière de voir. I.c type de cette fa- 
mille est un Ver assez commun sur nos côtes 
de l'Océan et de la Manche, appelé 7 hatus- 
sema echiurns par les auteurs. On lui rap- 
porte aussi plusieurs espèces nominales. 

I^OÏJ. TIIALASSKMK. (P, G.) 

EC1I11 1US. ANN ÊL. — Syn. de Thalussema. 

'ECIIU ATA C A nrrHÊ BS . Erhmatucan- 
theae . bot. pii. — Tribu dclnfamilledes Acan- 
thacées ( votj. ce mol ), caractérisée par la 
présence du rélinacle sous chaque graine. 

(Ad. J.) 

'ECirrnitUS (l’xGpoç, ennemi ). ims — 
M. Graveuhorst ( Ithneutnonologia euro- 
paca. pars III, p. KOI, 1 829) a indiqué sous 
ce nom l'une des divisions du g. A brides. 
de l'ordre des Hyménoptères Térébraos , fa- 
mille des Ichneumoniens. l es Echthrus sont 
caractérisés par leur abdomen à pédon- 
cule court; par leurs* ailes à aréole quin- 
que-angulnirc , cl par leur tarière longue. 
On ne cite que trois espèces de ce groupe, et 
toutes trois «^trouvent en Euro|>e : nous 
prendrons comme type YEchthru* rdncuuor 
Grav. ( ichncumon reluetator I.inn ). (E. I).) 

ECKITMIUS, : our. dot. pu.— Syn. d ' Ar - 
tjemone . Tourncf. 

ECITON iis. — Litreillc [fini. nu. des 
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Cr.ist. et des lus., t. Il, p. 313) a créé sous 
ce nom un genre d’Hyménoptcres , de In 
section des Porte- Viguillon, famille des For- 
miciens, et il a ensuite ( Gen. Cmu.,et /««., 
t. IV, p. 129 et 130) réuni les espèces qui le 
composaient aux genres Afin ét Afunnica ; 
mais daus ces deiniers temps , M. I.epc- 
lelier de Saint-Fargeau {Uni. des Ihf»i.. 
t. I, p. 179, Suit, à Buff.) a rétabli le genre 
Eciion, et le caractérise ainsi : Tète allon- 
gée; antennes entièrement découvertes ; pal- 
pes maxillaires longs, de six articles; man- 
dibules linéaires, l/espèce type est VEctum 
curt’ideri fatum [ Formica curvidentata Lalr.) 
qui se trouve à Cayenne. (E. D.J 

'ECkl.OM A . Steud. bot. rn.— Syn. de 
Erinuop fîtes , Fcnzl. 

‘ECRI-ONIE. Erklonîa (nom d’un bota- 
niste). bot. cr. — (Phycées.) Ce genre , fort 
curieux et très distinct , de la tribu des l.a- 
minariêes , a été établi par M. Horncmann 
{Act. lia f nias , 1828, p. 379, c. ic.), en pre- 
nant pour type la Laminaria buccinalis La un 
Les caractères sur lesquels il a d’abord été 
fondé, cl dont le botaniste danois a donné 
une figure , étaient erronés , ainsi que nous 
nous en étions douté , puisque , contredits 
bientôt par Rudolphi, ils ont été dans res 
derniers temps remplacés par d'autres, qui 
sont dus à l'observation de MM. Postels et 
Rupprçchl .(///. AUj. . t. II). On peut donc 
aujourd'hui le définir comme il suit : Stipc 
cylindrique, simple , fisluleux et renflé au 
somrneL en une sorte de massue (d'où le 
nom vulgaire de Trompette manne, sous le- 
quel la plante ftt connue des marins ) , qui 
s'amincit de nouveau, et se termine par une 
lame lancéolée, plane, longue de S décimè- 
tres , large de G à 7 centimètres. De chaque 
côté de cette lame en parlent d’autres qui 
sont horizontales , oblongues , conformées 
comme elle , d’ailleurs très entières, et don- 
nant à toute la plante une forme pennée. 
La couleur, noire en apparence, surtout 
après la dessiccation, est pendant la vie d'un 
noir de sang coagulé. La consistance du stipc 
est comme ligneuse ; celle de la lame est co- 
riace. La seule fructification connue consiste 
en filaments tirés à l’intérieur de la portion 
vésiculeuse du stipe, ou enfoncés dans la 
propre substance de la lame. Ces filaments 
sont simples, articulés, renflés en forme 
d’urcéole à chaque articulation ; ils accotn- 






■ Digiti; 



ÉCI/ 

Vaguent de» spores brunes , enveloppées 
comme eus d'une couche de mucilage. 
Tout reci n'est pas très clair encore , il faut 
bien l’avouer. Espérons que M. le D r Hoo- 
ker, qui a observé et dessiné la plante vi- 
vante pendant l'expédition au pôle antarc- 
tique dirigée par le capitaine Ross . nous 
donnera sur cette fructification quelques 
renseignements plus précis cl plus satisfai- 
sants. On trouve la seule esp. de ce g., 17' . 
biuciitalix , dans l’océan Atlantique austral, 
principalement dans les parages du cap de 
Lonnc-Kspérancc. (C. M.) 

ECLAIR. wot.L. — IVom que l'on donne, 
stir nos cotes de la Manche, aui Anomies. 

A oÿ. ce m it. iDesh.) 

ÉCL\IKE. bot. pii. — Syn. de Chéli- 
do.ne. La petite Éclaire est la Renoncule 
ficaire. 

ECLECTUS. ois, — ï'oy. pf.rroqi r. r. 

ÉCI.ll’SE éclipse), ast*. — Les 

Éclipses sont la privation momentanée, ap- 
parente ou réelle, de lumière dans uii corps 
céleste, par suite de l'interposition d’un 
corps opaque entre l’astre éclipsé et l’ceilde 
l’observateur, ou bien entre cet astre cl 
celui dont il reçoit la lumière. 

Ce phénomène, un des plus frappants en- 
tre tous les phénomènes astronomiques t a 
longtemps été pour les hommes, aux épo- 
ques d’ignorance et de superstition , un su- 
jet «le frayeur, entretenue à leur profit par 
ceux qui faisaient de la science un moyen 
tlo domination. Aujourd’hui, malgré le pro- 
grès des lumières, on trouve encore parmi le 
peu pic bien des personnes qui croient aux 
'influences fatales des Éclipses; mais pour 
les hommes instruits, ce phénomène est un 
objet d’intérêt, et la science astronomique y 
n trouvé la vérification de certains faits en- 
core douteux, la possibilité de perfectionner 
les tables astronomiques , de déterminer les 
longitudes géographiques et celles héliocen- 
triques. de calculer la parallaxe du So- 
leil , etc. 

Il y a plusieurs sortes d’Éclipses : I’Eclipse 
DE SoLKIL, l’ÉCLIPSF. DK LUNE, ICS ECLIPSES UK 
• s at b lûtes et les Occultations. On appelle 
encore Eclipse apparente celle uan» laquelle 
l’astre éclipsé n’esl pa.** privé de Itimiere : | 
les Éclipses de Soleil et d’Èloilcs sont dans ce | 
cas ; t*t Éclipu t vraie , celle dans laquelle au | 
contraire le corps éclipsé est complètement 
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privé de lumière : telle est l’Éclipse de Lune. 

Éclipse uk Soleil. — Le Soleil un peut être 
éclipsé que quand la Lune est en conjonction 
avec lui ou qu’elle est nouvelle. Ce dernier 
astre étant opaque projette sur la terre . au 
moment de sa conjonction, un cône d’ombre, 
qui dérobe la vue du Soleil a l’observateur 
qui en est enveloppé. Ce phénomène pré- 
sente plusieurs variations : si l’axe de l’om- 
bre ne fait qu’une ligne droite avec l'œil 
de l’observateur. Il y a Éclipse centrale. Elle 
est totale avec duiée si le diamètre apparent 
de la Lune surpasse celui du Soleil ; si les 
deux diamètres sont égaux, elle est totale sans 
durée ; cl si le diamètre de la Terre est plus 
petit que celui du Soleil, elle est annulaire. 

Si, au contraire, l'œil de l’observateur ne 
furme pas exactement une ligue droite avec 
les centres du Soleil et de la (.une , il n’y a 
plus Éclipse totale, mais partielle. 

Un comprend que les circonstances de 
l'Éclipse varient suivant la distance du So- 
leil cl de la Lune au centre de la Terre, la 
proximité de la Lune à ses nœuds au moment 
de ses conjonctions, et le changement de 
grandeur qu’éprouve son diamètre apparent 
en raison de sa hauteur sur l’horizon ; de 
sorte que l’Eclipse de Soleil dilTerede l’Éclipse 
de Lune en ce qu’elle varie suivaul la posi- 
tion de l'observateur ; tandis que celle de 
Lune est la même sur tous les points ou 
tel astre est sur l’horizon. 

L'observation des Éclipses solaires et le 
calcul de leurs circonstances générales sont 
d’une plus grande importance en astronomie 
que les Éclipses de Lune, pour la correction 
des longitudes géographiques. 

Les planètes inférieures , Vénus et Mer- 
cure, en passant sur le disque du Soleil, 
causent bien une sorte d’Eclipse; mais elles 
servent seulement dans les études astrono- 
miques; cl outre le moyeu d’observer la lon- 
gitude héiiocentrique, elles ont encore servi 
a découvrir la parallaxe du Soleil, et a con- 
naître les dimensions absolues du système 
solaiic. 

Eclipse de I.unk. — La Lune n’est éclipsée 
que dans scs oppositions, c’csl-â-dire lorsque 
la Terre se trouve entre cet astre et le Soleil, 
et de plus, que le plan de son orbite coïn- 
cide avec celui de l’écliplique. Dans ce cas, 
le cône d’ombre forme par l'interposition de 
la Terre entre le Soleil cl la Lune, enveloppe. 
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d'obscurité ce dernier astre et le fait dispa- 
raître, en le privant de la lumière solaire. 

Quand le disque lunaire tout entier s'en- 
fonce dans l’ombre, l’éclipse est totale ; elle 
est partielle si elle n'y pénétre qu’en partie. 
La Lune perd successivement la lumière des 
diverses parties du disque solaire, et ne 
cesse d’être visible que quand elle est com- 
plètement immergée dans l'ombre. On a 
donné le nom «le pénombre à l’espace dans 
lequel a lieu celle diminution de lumière, 
et c’est en dehors de la pénombre seulement 
qu’on jouit d’une lumière complète. 

Le commencement, la durée et la gran- 
deur des Eclipses de Lune se calculent beau- 
coup plus aisément que celles de Soleil , en 
ce qu'elles sont indépendantes de la position 
du spectateur à la surface de la Terre ; 
mais l’observation ne peut guère avoir lieu 
.1 moins d’une minute de temps près. Aussi 
les Kclipsesde Lune ne doivent-elles être em- 
ployées qu'en l’absence de tout autre moyen 
d’observation , car il s’en faut beaucoup 
qu'elles approchent de la précision des 
Éclipses de Soleil. On calcule la grandeur 
«le l'Eclipse en divisant le diamètre du corps 
éclipsé en 12 parties égales appelées doiijts, 
ce qui a lieu pour tous les astres. 

Par suite d’un rapport remarquable entre 
la durée de In révolution synodique et celle 
«le la révolution «les nœuds, les Éclipses re- 
viennent au bout d’une certaine période, à 
peu près dans le même ordre et dans les 
mêmes grandeurs. Ainsi , 223 lunaisons ou 
révolutions synodiques moyennes font 6585 
jours 32, et 19 révolutions synodiques du 
nœud font 6585 jours 38. On suppose que 
la période de 223 lunaisons ou de 18 ans et 
10 jours était connue des Chaldéens comme 
un fait d’observation , avant qu’on possédât 
une théorie exacte des Eclipses. 

Éclipses des satellites. — ï.es satellites 
de Jupiter sont les seuls qu’on ait suffi- 
samment étudiés , à cause de leur éclat , de 
leurs Éclipses fréquentes et faciles a obser- 
ver, et parce qu’elles servaient a déterminer 
les longitudes terrestres avant que la théorie 
de la Lune fût perfectionnée. 

On les voit tantôt passer devant Jupiter 
et y projeter une petite ombre, tantôt passer 
derrière cette planète cl en être éclipsés. Ces 
Éclipses ont une parfaite analogie avec les 
Éclipses de Lune ; mais elles en diffèrent dans 
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leurs détails à cause de l’éloignement de Ju- 
piter , de ses énormes dimensions, et de la 
moindre oblniulté de leur orbite sur l’é- 
cliptique de celte planète. 

L’obliquité de l’anneau de Saturne sur 
celle des orbites des satellites, sur l’orbe de 
cette planète , fait qu’il n’y a pas d’Éclipse 
de ces satellites 'excepté pour les plus voi- 
sins de In planète) , si ce n'est quand le So- 
leil est dans le plan de l’anneau ou que 
nous le voyons de côté. Au reste, les satel- 
lites de Saturne ont été jusqu’ici peu étudiés. 

Occultations. — Les occultations sont les 
Eclipses des Étoiles par les planètes , d’une 
planète par une autre planète, et des Étoiles 
ou des planètes par la Lune, tfes phéno- 
mènes étant de la même espèce que les 
Eclipses de Soleil, sont étudiés par la même 
méthode. Les occultations des Étoiles par la 
Lune sont les plus importantes ; elles servent 
à perfectionner la connaissance des mouve- 
ments lunaires et à corriger les longitudes 
géographiques ; l’astronomie, la géographie . 
la navigation en retirent de grands secours. 
Quant aux autres occultations, elles sont beau- 
coup plus rares, et rentrent dans les mêmes 
théories et les mêmes espèces de calcul que 
les précédentes. (C. u’O.) 

ECIJPTA , Linn. bot. ph. — Syn. de 
BUiiuvillea, Cass. 

ÉCLIPTIQUE, astr.— f'oy. astres. 

ÉC I.OCI1E (ix)o y»?, choix), min. — Hatty 
a donné ce nom à une roche composée de 
Disthcne et de Diallage, et qu’on n’a trouvée 
que dans le Sauralp en Styrie. 

ECLOPES, bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Sénécionidées , établi 
par Ga*rtner (II, 440) pour des arbris- 
seaux du Cap , é feuilles alternes ou oppo- 
sées, sessiles , très entières, à capitules ter- 
minaux solitaires ou en corymbes , sessiles 
ou pédiceliés; à fleurs jaunes. 

ECONOME, mam. — Nom vulgaire d’une 
esp. du g. Campagnol. 

ÉCORCE. Cortex, bot. pii. — C’est la 
partie extérieure et superficielle de la tige ; 
c’est elle qui , dans les végétaux ligneux , 
recouvre immédiatement le bois. I.’écorce . 
existe aussi bien dans les végétaux herbacés 
que dans ceux qui sont ligneux ; mais dans 
les uns et dans les autres , elle offre des ca- 
ractères spéciaux : aussi l’y éludicruns-nous 
séparément. 
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I. De l’écorck dans les végétaux dicott lé- 

don RS LIGNEUX. 

Si l'on examine attentivement l’écorce 
d’un arbre dicotylédoné quelconque , d’un 
C.liène ou d’un Pommier» par exemple , on 
voit qu’elle se compose de feuillets minces 
superposés , unis intimement entre eux , et 
pouvant en général , par des moyens artifi- 
ciel» ou la simple macération dans l'eau, 
se séparer les uns des autres comme les 
feuillets d'un livre. En procédant de l'exté- 
rieur vers l’intérieur, les couches diverses 
qui forment l’écorce sont: fo l'Épiderme ; 
2° la Couche celluleuse superficielle ou 
couche subéreuse ; 3° l'Enveloppe herba- 
cée ; 4° les Couches corticales ou le Eiber. 
Examinons successivement chacune de ces 
parties. 

1 ° Épiderme. — La tige, les branches, les 
rameaux sont, comme toutes les autres par- 
ties du végétal, recouvertes par l'épiderme. 
Nous n’avons pas à décrire ici cette mem- 
brane celluleuse , nous en traiterons d'une 
manière générale dans un article à part. 
Vo\j. EPIDERME. 

2° Couche subéreuse, — Immédiatement 
au-dessous de la membrane cuticulaire se 
trouve la partie désignée par M. Mohl sous 
le nom de couche subéreuse , parce que c’est, 
en effet, celle qui, par son développement , 
constitue le liège dans le Quercus saber. 
Quelques exemples pris dans la nature ten- 
dent à éclairer cette parlie.de l’organisation 
de l’écorce que le travail de M. Hugo Mohl 
nous a bien fait connaître (/ inn . sc. nat. , 
*838 , p. 290). 

Jusqu'à l’époque où a paru le mémoire de 
Al. Mohl , on désignait sous le nom d’emc- 
loppe herbacée toute la parlie celluleuse si- 
tuée enlre l'épiderme et les couches corti- 
cales. M. Mohl y distingue deux portions, la 
plus extérieure qu’il nomme couche subé- 
reuse , et 1’inlérieure à laquelle il réserve 
le nom d'enveloppe ou couche herbacée. Le 
Chéne-Liége {Quercus snber L.) est un des 
arbres qui vont nous les présenter bien dis- 
tinctes. Sur une jeune branche d’un à trois 
ans, on voit au-dessous de l’épiderme une 
couche celluleuse formée de 3 à 5 plans d’u- 
tricules incolores, à parois 'minces et dé- 
pourv ues de granulations vertes : c'est la zône 
s ni>è reuse. Sur une branche de plus de trois 
ans, l'épiderme ne pouvant plus s’étendre sc 
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fend de distance en distance. Alortf com- 
mence à sc manifester un changement re- 
marquable dans la couche subéreuse ou su- 
perficielle. Elle prend un accroissement ra- 
pide, par suite de nouvelles utricules qui se 
développent à sa face interne dans son point 
de contact avec l’enveloppe herbacée ; ces 
nouvelles couches ne diffèrent en rien dans 
leur organisation de celles qui existaient 
sons l’épiderme de la jeune branche , c’est- 
à-dire qu’elles sont formées d’ulricules dis- 
posées en séries rectilignes et transversales 
dépourvues de grains verts, un peu allon- 
gées de dedans en dehors, et sc desséchant 
peu de temps après qu’elles ont été formées. 
Enfin, avec le temps tes couches les plus ex- 
térieures se fendillent , se crevassent, et le 
Liège est formé. 

On voit par ce qui précède que l’enve- 
loppe herbacée ne prend aucune part à la 
formation du liège, contrairement à ce qu’on 
dit en général à cet égard. 

Indépendamment des utricules dont l’ac- 
croissement successif constitue la masse du 
liège , il s’en forme d’autres qui se grou- 
pent en couches sur la limite des deux for- 
mations de liège ; celles-ci sont plus courtes, 
plus fermes, plus foncées en couleur, et il 
résulte de là que le liège est disposé , mais 
d’une manière irrégulière, comme les cou- 
ches annuelles du bois. 11 y a donc dans le 
liège du C.hénc-Liége deux formations dis- 
tinctes et simultanées : celle des cellules in- 
colores constituant le liège proprement dit, 
et celle des cellules plus courtes et colorées 
séparant la substance subéreuse en cou- 
ches irrégulières cl non définies. 

Dans le Bouleau blanc , ces deux parties 
de la zône subéreuse offrent un autre ar- 
rangement. Tout le monde sait que dans 
cet arbre l’écorce du tronc et des grosses 
branches offre à l’extérieur une suite de 
feuillets blanc-nacré, minces cl opaques, 
qui finissent par se séparer les uns des au- 
tres. Quand on étudie une jeune branche 
d’un an, on voit sous. l’épiderme plusieurs 
couches de cellules en table. Au bout de 
deux à trois ans , l’épiderme sc desséche, la 
couche de cellules en table se colore en brun, 
et de nouvelles utricules se forment à sa face 
interne; c’est là l’origine de ces feuillets 
blancs et moirés , qu'un a à- tort confondus 
a\cc 1 épiderme, dont ils sont fort distincts 
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M.Mofil propose de les nommer péruierme. Ce 
Min l les deux faces interne cl externe de ces 
couches d’ulricules en table qui se colorent 
en blanc, par suite de la formation de cellu- 
les incolores é parois minces, placées en ran- 
gées régulières, mois moins pressées entre 
elles que celles des feuillets du périderme. 

Dans le Ilélre , et en général dans les ar- 
bres dont l'écorce reste lisse, c’est le péri- 
tlcnne seul , c’est-à-dire la portion formée 
d'utricules en forme de table, qui se déve- 
loppé, la zône subéreuse n 'existant pas ou 
du moins étant à peine distincte. 

•î° Couche ou Enveloppe herbacée. — 
l i le est placée au-dessous de la zône subé- 
reuse, et formée d'utricu les de formes très 
variées, ne constituant pas de zônes dis- 
tinctes. a parois minces, transparentes, rem- 
plies de granulations vertes. C’est cette par- 
tie qui donne aux jeunes rameaux leur cou- 
leur verte, coloration qui apparaît à travers 
les iitriculcs de l’épiderme et de la zône su- 
béreuse qui ne contiennent pas de corpus- 
cules verts. Cette couche herbacée est en 
communication directe «avec la moelle placée 
au centre de la tige, par le moyen des rayons 
médullaires: aussi quelques auteurs. M liu- 
Ivoehct entre autres, lui ont-ils donné le nom 
de moelle ou métlule externe. Cette partie de 
IVcorce contient souvent des vaisseaux lali- 
cifércs remplis de sucs propres et colorés. 
Souvent aussi l'on y voit des lacunes vasifur* 
iiics (dans les Térébinlhacécs, par exemple)* 
que plusieurs pbylotomistes ont décrites à 
tort sous le nom de vauseuux propres . 

•S» Couches corticales ou liber. — Au des- 
sous de l’enveloppe herbacée se montrent les 
couches corticales, que quelques auteurs ont 
droguées en couches corticales proprement 
dites, qui sont les plus extérieures , et en 
liber, formé par les couches tes plus internes. 
Celte distinction n’a aucune importance, 
toutes les couches fibreuses de l'écorce ayant 
absolument la même organisation : c'est une 
série de feuillets très minces , étroitement 
appliqués les uns sur les autres , séparés 
par des couches encore plus minces de tissu 
utricuiairc, sans granulations. Ces couches 
corticales offrent la structure suivante: Au 
milieu d’un tissu utricuiairc ordinairement 
peu different de celui qui formé l’enveloppe 
herbacée, sont distribués de nombreux fais- 
ceaux de tubes fibreux. Sur la coupc trans- 
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versalc de l’écorce d’une branche* d’une 
année, les faisceaux fibreux forment ordi- 
! nniicment de 2 à 5 rangées circulaires, em- 
• huilées les unes dans les autres. Dans la 
J branche extrêmement jeune, on ne trouve 
qu’une seule rangée de faisceaux corticaux. 
I Dans le plus grand nombre de cas, ils sont 
I d'une forme assez irrégulière, inégaux entre 
! eux. allongés transversalement, et séparés 
les uns des autres par des espaces cellulaires 
qui sont évidemment une prolongation des 
rayons médullaires qui traversent le corps 
ligneux. D'autres fois, au contraire, les tubes 
fibreux forment une couche parfaitement 
continue. Mais dans aucun cas cette couche 
de tubes fibreux n’est immédiatement ap- 
pliquée sur le corps ligneux. Elle en est 
toujours séparée pat une couche de tissu 
utricuiairc , ordinairement transparente , 
que nous avons désignée sous le nom de 
couche génératrice, parce que c’est, en effet, 
en elle que sc forment les nouveaux tissus, 
qui d’un cûlé s’ajouteront à l'écorce, et d’un 
autre côté s’ajouteront au corps ligneux. 

(.elle formation de nouvelles couches de 
tubes fibreux à la face interne de l'écorce 
a pour effet de rejeter vers l’extérieur celles 
qui existaient déjà. Comme le corps ligneux 
augmente aussi en diamètre , les nouvelles 
zônes de faisceaux corticaux plus étendues 
ge composent graduellement d'un plu» grand 
nombre de ces faisceaux. Il résulte de là 
que. généralement dans une écorce de \ a 
6 ans , ils forment sur la coupe transversale 
comme des espèces de pyramides triangu- 
laires, dont la base est appliquée sur la cou- 
che la plus extérieure de l’écorce, et le som- 
met correspondant a la zone la plus exté- 
rieure., 

Les tubes fibreux qui constituent les feuil- 
lets corticaux forment des faisceaux grêles , 
très résistants, qui s’écartent, se rapprochent 
les uns des autres, s'anastomosent de ma- 
nière à former un réseau dont les mailles . 
quelquefois fort petites, sont remplies par 
du tissu utriculaire. Ce réseau est quelque- 
fois assez régulier pour former comme une 
sorte de tissu ou de dentelle grossière. C’est 
cette disposition . très remarquable dans le 
baghello des Antilles, qui a fait donner à cei 
arbrisseau le nom vulgaire de bois-dentelle. 

I l es mailles de ce réseau sout d’autant plus 
grandes et plus larges qu’on les observe plu* 
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;i la partie extérieure «le l'écorce ; agrandisse- 
ment drt à la distension excentrique à laquelle 
l’écorce est exposée par suite de l'accroisse- 
ment en épaisseur du corps ligneux. 

Tes faisceaux corticaux ne sont pas tou- 
jours , ainsi que l'a remarqué AI. Mirbcl , 
réunis en couches. Quelquefois ils reslcnt 
isolés, et les couches corticales sont rempla- 
cées par des filets corticaux . Ceux-ci sont 
formés de tubes simples , distincts les uns 
des autres, sans anastomoses et amincis a 
leur extrémité , qui se termine en cæcum; 
ce qui s’observe particulièrement dans les 
Apocynées, beaucoup de Légumineuses. 

La structure des tubes fibreux qui com- 
posent les couches corticales et les filets 
corticaux est à peu près la même querelle 
qu’on observe dans le tissu ligneux. Ce sont 
des tubes courts ou des cellules très allon- 
gées , coupés en biseau à leurs deux extré- 
mités, à parois épaisses, souvent formées de 
plusieurs couches superposées qui se sont 
déposées successivement , et quelquefois 
d’une manière inégale , de sorte qu’ils pré- 
sentent ou des ponctuations ou des lignes 
transversales. Ces tubes sont très fortement 
attachés les uns à la suite des autres, en 
sorte qu'ils constituent des fibres 1res ré- 
sistantes : aussi sont-cé ces fibres qui , dans 
quelques végétaux, nous fournissent les fi- 
bres textiles avec lesquelles sont fabriqués 
nos tissus les plus employés , comme dans 
le chanvre et le lin. 

M.Mirbel (art. Ecorce du Dicl. d'agricuU.) 
considère les vaisseaux qui constituent les 
filets et les couches de l’écorce, comme étant 
des laticifcres.Nou* sommes loin de partager 
cette, opinion du célèbre phytotoruisle. I.a 
structure de ces vaisseaux ne ressemble pas 
à celle des lattciféres, qui en est entièrement 
disLincte. Ceux-ci en effet ont des parois min- 
ces; ils sont ramifiés, sans apparence de 
ponctuations ou de lignes transversales. Les 
tubes du liber, au contraire, sont épais, sim- 
ples , formés souvent de plusieurs couches 
superposées et offrant des ponctuations ou 
des lignes transversales. Néanmoins, l’écorce 
contient des vaisseaux du latex , et souvent 
en 1res grande quantité ; mais ils sont tout* 
à-fait distincts des tubes fibreux qui consti- 
tuent If réseau des couchescorlicales. Ainsi, 
par exemple, si au printemps on coupe 
transversalement une jeune branche de 
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Sycomore , on voit s'écouler de la partie 
intérieure de l'écorce un suc blanc, laiteux, 
contenu dans des laticiféres placés dans In 
partie la plus interne de l’écorce. Tantôt, eu 
effet, ces vaisseaux du latex sont ainsi situés 
à la face interne de l'écorce, tantôt ils sont 
dispersés au milieu des tubes fibreux qui 
constituent les couches corticales , tantôt, 
enfin, on tes voit au milieu du tissu cellu- 
laire qui forme l'enveloppe herbacée. J’ai 
observé ces deux dernières dispositions dans 
beaucoup d’arbres de la fainilledes Conifères. 

Enfin , un caractère remarquable de la 
structure de l’écorce, c’est qu’elle ne ren- 
ferme aucune sorte de vaisseaux aériens , 
trachées ou fabsses trachées, et qu’ainsi elle 
se distingue bien facilement du tissu li- 
gneux qui en contient toujours. 

Si nous résumons en peu de mots la struc- 
ture de l’écorce dans un arbre dicotylédoné, 
nous verrpns qu’elle offre une disposition 
presque identique avec les parties consti- 
tuantes du corps ligneux ; comme dans ce. 
dernier, ce sont des couches concentriques 
emboîtées les unes dans les autres, très min- 
ces daus l’écorce, plus épaisses dans le bois. 

II. I)r l'écorce dans les végétaux 

DICOTYLÉDONES HERBACES. 

L'écorce dans les plantes dicotylédonées- 
herbacées offre la même structure générale 
que dans les arbres, seulement elle pré- 
sente quelques particularités. I/épiderme et 
l'enveloppe herbacée n’offrent rien de parti- 
culier. Quant aux faisceaux corticaux, ils 
manquent quelquefois en totalité ou se con- 
fondent tellement avec la couche celluleuse 
de l'écorce qu’on ne peut les en distinguer ; 
c’est ce que j’ai reconnu dans plusieurs 
plantes de familles différentes, comme la 
Scabieuse (Scabioxa airopitrptirca ) , la (ïi- 
roflée commune (Chciranihuscheiri ). Mais ces 
faisceaux existent souvent, et ils peuvent, 
dans un cas, présenter plusieurs dispositions. 
Ainsi , quelquefois ils sont réunis, rappro- 
chés eu une zone continue ù la face interne 
de l’écorce ; c’eal ce que j’ai observé dans 
l'OEillet de poète ( Dianihus bar battu). Plus 
souvent les faisceaux sont isolés et distincts 
les uns des autres. Mais dans ce cas, iis peu- 
vent offrir deux positions différentes : 1° ou 
bien ils sont placés dans l’épaisseur même 
de la couche celluleuse, ordinairement plus 
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près de sa face interne ; 2 o ou bien ils sont 
situés immédiatement au-dessous dc.l’épi- 
derme, et environnés de tous les autres côtés 
par l’enveloppe herbacée ; c’est ,ce qu’on 
peut observer dans les Ombellifèrcs, par 
eiernple. 

III. De l’écorce dans les végétaux 

MOKOCOTY L K DON ES. 

Presque tous les anatomistes qui se sont 
occupés de la structure des végétaux ne font 
aucune mention de leur écorce. Nos obser- 
vations nous ont amené à reconnaître cette 
partie, aussi bien dans les végétaux mono- 
cotylédonés que dans les dicotylédones. C’est 
un point nouveau que nous avons déve- 
loppé dans la sixième édition de nos Elé- 
ment* dé botanique , p. 119. Si l’on veut re- 
trouver, disons-nous, dans l’écorce d’uu 
Palmier ou d’un Üracœna , absolument les 
mêmes parties , et disposées Uiut-à-rait 
comme elles le sont dans celle d’un Chêne 
ou d’un Hêtre , on trouvera des différences 
assez grandes pour ne pas distinguer une 
écorce dans sa couche la plus superficielle 
du stipe d’un arbre monocotylédoné. Mais 
les différences qui existent dans la struc- 
ture générale de la tige entre ces deux 
grandes classes de végétaux, se retrouvent 
également dans la structure de leur écorce. 
Quelles sont, en effet, les parties consti- 
tuantes de l’écorce? un épiderme du tissu 
ulrictllaire et des faisceaux de vaisseaux fi- 
breux, sans apparence de vaisseaux aériens 
proprement dfts. Or , ces éléments anato- 
miques, nous les retrouvons dans plusieurs 
tiges monocolylédonées, et en particulier 
dans celles qui sont herbacées. Ainsi, dans 
le Smilax manriianica , on voit à la partie ex- 
terne de la tige : 1° l’épiderme ; 2° une cou- 
che assez épaisse d’un tissu ulriculaire con- 
tenant des granulations vertes ; 3° enfin, des 
faisceaux inégaux de tubes fibreux, fusi- 
formes, à parois très épaisses, incolores, 
sans vaisseaux aériens, placés dans la partie 
interne du tissu ulriculaire, a granulations 
vertes, rapprochés , mais non contigus, et 
disposés en une zône circulaire. I.e tissu a 
granulations vertes forme évidemment l’en- 
veloppe herbacée , et les faisceaux de tubes 
fibreux un véritable liber. Dans le Lis blanc 
{folium candidum), au-dessous de l epiderme, 
est une couche herbacée verte très épaisse , 
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puis vient une couche circulaire, continue, 
assez épaisse de tubes fibreux, toujours sans 
vaisseaux aériens, constituant un liber. Une 
semblable disposition se remarque encore 
dans Vsf miter icuut annutttn , dons Y Iris ochro- 
leuca, dans le /luscus racemosus. Enfin dans 
le Scirpus holotehœnus , dans le Cyperus al- 
iéna f oint s, on voit sous l’épiderme une cou- 
che de tissu ulriculaire à granulations ver- 
tes, interrompue de distance en distance 
par des faisceaux de tubes fibreux , qui par 
leur côté externe sont placés immédiate- 
ment sous l’épiderme. 

Si nous nous reportons un iustanl à ce 
que nous avons déjà dit de la structure de 
l’écorce dans les végétaux dicotylédones her- 
bacés. nous verrons que nous y trouverons 
les trois modifications que nous venons de 
signaler dans l’écorce des monocotylédonés 
herbacés , savoir : I* des filets corticaux 
distincts placés à la partie interne de l’en- 
veloppe herbacée ; ex.: Vtrbtna stricto dans 
les Dicotylédonés , et Smilax maurilanièa 
dans les Monocotylédonés : 2° un liber sous 
la forme d’une couche continue ; ex.: Dtan- 
thu.s barbants et folium candidum ; 3® des 
filets corticaûx, placés immédiatement sous 
l’épiderme et couronnés par l’enveloppe her- 
bacée ; ex.: sipium graveolens Cl Scirpus 
holoschœnus. 

De ces observations , il me parait ressor- 
tir que les plantes rnonocotylédonécs herba- 
cées «ont une écorce organisée comme celle 
des dicolylédonées herbacées, et offrant de 
plus les mêmes variations dans la position 
des faisceaux du liber. 

En est-il de même pour les tiges monoco- 
lylédonécs ligneuses? l’observation exacte 
des faits va nous mettre à même de répondre 
à cette question. Ainsi, la lige du Dracœna 
ma r<j inata coupée en travers nous offre à sa 
partie externe une zône corticale parfaite- 
ment distincte du corps central. Cette zône 
se compose uniquement de tissu ulriculaire: 
celui qui est placé immédiatement sous l’é- 
piderme est d’une teinte brune, un peu des- 
séché , et déformé par la pression excentri- 
que à laquelle il a été soumis ; c’est la couche 
subéreuse , déjà signalée par M. Mohl dans 
l’écorce des arbres dicotylédonés. Puis vient 
une couche plus épaisse d’un tissu utricu- 
lairc régulier contenant beaucoup de granu- 
lations vertes et de raphides, mais dans le- 



Digitized by Google 



ECO 



1XR 



201 



quel ces granulations vertes diminuent gra- J 
docilement, à mesure qu'on s'éloigne plus j 
de la surface externe delà lige. Ici il n'y a pas ] 
de filetscurticaux , ainsi qu'un le remarque j 
dans l'écorce de plusieurs Dieotylêdonés. , 
La ressemblance sera encore plus grande, i 
si nous examinons le slipede plusieurs Pal- j 
miers , de VAdrocuryum vulgare , par exr.m- j 
pie ( voyez Martius PaUnœ , t. A. f. I ). On j 
voit sous l’épiderme une couche celluleuse j 
dans laquelle sont épars des faisceaux <l£ j 
tubes fibreux, en un mol, une écorce com- j 
posée des mêmes parties que l’écorce des j 
Dieotylêdonés. La différence la plus grande 
qui existe sous ce rapport entre ces deux 
grandes classes de végétaux, c’est que, dans 
les Dicolylédonés, l’écorce se sépare des corps 
ligneux avec la plus grande facilité, tandis 
que, dans les Monocotylédonés.ccsdeux par- 
ties restent intimement confondues. Cepen- 
dant nous avons fait remarquer que cette 
distinction est très nette dans la lige du Dm- 
cœnu margihata. Le mode de développement 
du corps ligneux explique parfaitement la 
différence entre lui et l’écorce dans les ar- 
bres dieotylêdonés. 

Ainsi donc, le slipe comme la tige herba- 
cée des végétaux rnonocolylédonés a une lige 
véritable écorce , composée généralement 
d’un épiderme, d’une couche celluleuse et 
de tubes fibreux, courts et pointus, disposés 
en faisceaux distincts ou réunis en couche, 
et formant le liber. (A. Richard.) 

Lu pharmaceutique on a conservé le nom 
cl ’ Ecorce à certaines substances médicamen- 
teuses provenant d’arbres dont on n’ernploïc 
que l’écorce. Ainsi l'on appelle : 

K. n’ANoirsTURE , deux sortes de substan- 
ces: l’une, l\A. vraie, qu’on emploie comme 
une succédanée du Quinquina, et l’autre, 
l’A. fausse , appelée encore l'A. ferrugi- 
neuse , qu'on croit produite par le lirucea 
aitii-dysseuterica , et suivant d’autres auteurs 
par le Strychno% colubrina : c’est un poison 
très actif. Souvent l’A. fausse est mêlée 
à l'A. vraie; mais on la reconnaît à sa pe- 
santeur , qui est plus grande que celle de la | 
dernière, et à son amertume. Elle ne laisse j 
pas. comme l’A. vraie, un sentiment d écrète | 
à l'extrémité de la langue, mais au palais. | 
É. Caryostink, la Cannelle blanche; 

K. de Girofle, la Cannelle-giroflée ; 

I . Ki.ROTnÉRiEtciK, la Cascarillc ; 

t. v. 



K. de Massoy, une plante d'origine incon- 
nue, mais qui parait être une Laurinée; 

Ê. du Pérou, le Quinquina ; 

L. de \V inter , appelée encore K. de Ma- 
gellan. K. sans pareille, l'écorccdu Drymta 
fVimeri, longtemps confondue avec la Can- 
nelle blanche , qu'on appelle Faune écorce 
de PV iitfer.L'E. de Winler, d’une saveur aro- 
matique et piquante, jouit de propriétés 
antiscorbutiques; mais on la remplace par 
nos antiscurbutiques indigènes. 

KCOIICE DE CITROV moll.— Ce nom 
vulgaire s’applique a une belle espèce de 
Cône; une autre non moins belle est connue 
sous le nom d’Æcorce d’orange. Voy. cône. 

(Demi.) 

ÉCORCHÉ, moll. — On connaissait au- 
trefois sous ce nom une espèce de Cône, Co- 
nns striatu*. V oy. cône. CDesh.) 

KCORC1ILLR. ois. — Nom vulg. d'une 
espèce du g. Pie-Grièche. 

E C 1* il OR O Al A (ix^ôpr/fxa, saillie, 
avance), ins. — Genre de Coléoptères 
béicroincres , famille des Mélasomes, pro- 
posé par M. Solier(vfmi. de la Soc. Eni. dd 
Fr., t. V, p. 195 ) pour deux espèces décrites 
par l’auteur sous les noms de Pimelia lie - 
misphœrica et’ eupiiata. Lesélylres, chez ces 
insectes, sont à peine rétrécies a la base, cl 
la base du prothorax est notablement plus 
large que le haut; ce qui a engagé M. Solier 
à les séparer des vraies Pimélies. (C.) 

"ECI > niMOTESU v xÿ «f* a, produit), rkpt. — 
Genre de Sauriens lguaniens proposé par 
Cuvier pour une espèce de l’Amcnque mé- 
ridionale. E Oy. IGUANE. (P. G). 

’ECPLÉOPE. Ecplcopus (cxirtcMç, com- 
plet ; wowç, pied), re pt.— Genre de Sauriens 
Chalcidiens proposé par M.M.Duméril et Iii- 
bron dans leur Histoire des Heptiles , t. V , 
p. 431 . pour une espèce du Brésil décou- 
verte par M. Gaudichaud. (P. G.) 

ÉCREVISSE. Astacus. crust. — Genre 
de la section des Décapodes macroures, de 
la famille d*es Astaciens, établi par Fabricius 
et adopté par tous les carcinologisles. Dans 
cette coupe générique , le rostre est aplati , 
très large à la base, et plus ou moins trian- 
gulaire. L’appendice, dont le pédoncule des 
antennes externes est garni, est lameltcux et 
assez grand pour recouvrir la majeure par- 
tie des deux derniers articles pédoncu hures 
situés au-dessous. Le cinquième anneau du 
2 « 
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thorax.au tien d’êire soudé aux précédents, 
y est simplement articulé. Leur carpe est 
court et renflé, et ne forme pas d’angle avec 
le bras. La lame médiane de la nageoire cau- 
dale présente de chaque côté une dent vers 
son tiers postérieur, et est très arrondie au 
bout. Les branchies sont garnies de cylindres 
longs et grêles , et ressemblent à des pana- 
ches. 

Ce genre renferme G espèces , dont l ap- 
partient à l’Europe, 3 a l’Amérique, I a 
l’Afrique, et l à la Nouvelle-Hollande. Celle 
que nous citerons comme type de celte coupc 
générique est I'Écrevisse commune, A. flit- 
rioûlis Aucl. L’anatomie de celte espece a été 
d’abord étudiée par iUesel et ensuite par 
Cuvier. Geoffroy Saint-llilaire a décrit et re- 
présenté avec soin l'estomac de \’/f*tacut 
flaviatilit ; et ce savant anatomiste a retrouvé 
dans cet organe des pièces analogues à celles 
qui composent la tête des animaux verté- 
brés, et il ramène ainsi a un type connu une 
organisation aussi anomale en apparence. 
AI. Rathke, dans Untersuch ûber die H tld. 
mnd Enlwick. der Fluu., I.cipsig, 1829, a pu- 
blié un travail fort remarquable sur le dé- 
veloppement de l’embryon de l'Écrevisse. 
L’accouplement de cette espèce se fait ventre 
à ventre : le rnàle attaque la femelle, qui se 
renverse sur le dos , et le couple urtioureux 
s’enlace alors étroitement à l’aide des or- 
ganes de la locomotion. La ponte a lieu deux 
mois après ; elle est assez abondante, et l’on 
compte quelquefois 20 , 30 œufs , et même 
davantage. Ceux-ci sont fixés aux filets mo- 
biles qui garnissent la queue à l’aide d’un 
pédicule, sorte de tuyau membraneux, flexi- 
ble , élargi à sa base, et qui parait être la 
continuation de l’enveloppe la plus exté- 
rieure de l’œuf. ï.es femelles portent ces es- 
pères de grappes jusqu’à la naissance des 
petits, qui, d’abord très mous, trouvent sous 
le ventre de leur mère un refuge assuré con- 
tre les dangers , et n’abandonnent cet abri 
que lorsque leur test, plus consistant , peut 
les protéger. L’Ecrevisse fluvialiic renou- 
velle son enveloppe tons les ans, entre les 
mois de mai et de septembre. Rëanmur a 
décrit avec soin celte espèce de mue. Quel- 
ques jours avant le dépouillement de leur 
peau , dit cet auteur, les Écrevisses cessent* 
de prendre de la nourriture ; alors . si on 
appuie le doigt sur l'écaille, elle plie, ce qui 



prouve qu'elle n’est pas soutenue par les 
chairs. Quelque temps avant l’instant de la 
mue , l’Ecrevisse frotte ses pattes les unes 
contre le» autres, se retourne iur le dos, re- 
plie et étend sa queue à différentes fois, 
agile scs antennes, et fait d'autres mouve- 
ments, dans le but sans doute de détacher 
sa peau pour la quitter -, elle gonfle son 
ci*rps , cl il se fait entre le premier anneau 
de l'abdomen et la carapace qui s’étend de- 
puis elle jusqu’à la tète, une ouverture qui 
met à découvert le corps de l’Ecrevisse. Il 
est d’un brun foncé, tandis que la vieille 
écaille est d’un brun verdâtre. Après cette 
rupture, l'animal reste quelque temps rn 
repos ; ensuite il fait différents mouvements, 
et gonfle les parties qui sont sous la cara- 
pace. La partie postérieure de celle-ci est 
bientôt soulevée, el l’antérieure ne reste 
attachée qu’a l’endroit de la bouche; alors 
il ne faut plus qu’un demi- quart d’heure ou 
un quart d’heure pour que l’Ecrevisse soit 
entièrement dépouillée; elle lire sa télé en 
arriére , dégage ses yeux , ses antennes , scs 
pinces, et successivement toutes ses pattes. 
Les deux premières ou les serres paraissent 
les plus difficiles à dégainer, parce que la 
dernicre des cinq parties dont elles sont 
composées est beaucoup plus grosse que 
l’avant-dernière; mais on conçoit aisément 
cette opération, quand on sait que chacun de 
ccs articles écailleux qui forment chaque 
partie est divisé en deux pièces longitudi- 
nales qui s'écartent l'une de l'autre, dans le 
temps de In mue, lorsque l’animal leur fait 
violence. Enfin l'Écrevisse se retire de des- 
sous sa carapace , et aussitôt elle se donne 
brusquement un mouvement en avant , 
étend la queue et se dépouille de ses an- 
neaux. C’est ainsi que se fait l’operation de 
la mue, qui est si violente que plusieurs 
Écrevisses en meurent, surtout les plus jeu- 
nes ; celles qui résistent sont très faibles. 
Après la mue les pattes sont molles , et l'a- 
nimal n’est recouvert que d’une membrane ; 
niais en deux ou trois jours , et quelquefois 
en vingt-quatre heures, cette membrane de- 
vient une nouvelle enveloppe aussi dure 
que l’ancienne. Il importe à l’Écrevisse que 
la nouvelle peau sc durcisse bientôt ; car si 
elle était rencontrée dans cet état de mollesse 
par ses congénères, n'étant plus défendue 
par son écaille, elle ne manquerait pas de 
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devenir leur proie : c’est aussi pourquoi, 
lorsqu'elle est prèle a muer, elle cherche une 
retraite dans les trous et d'autres endroits où 
elle puisse être a l'abri du danger. Par la 
suite, ce nouveau test ne devient ni plus 
dur, ni plus épais , ni plus grand ; de sorte 
que l’Écrevisse, qui augmente de volume 
chaque année , étant gênée dans son enve- 
loppe. est contrainte d’en sortir. 

Chez les Écrevisses prêles è muer, on trouve 
constamment sur les oùtés de l'estomac deux 
corps calcaires, connus vulgairement sous le 
nom d'yeux d'Ecrcvitns , à cause de leur 
ligure arrondie; ces deux pièces disparais- 
sent pendant la mue, et on ne les trouve 
plus dans les individus qui ont éprouvé ce 
changement. L’opinion des auteurs a beau- 
coup varié sur l’usage de ces petits corps cal- 
caires. Geoffroy a cru qu’ils servaient, ainsi 
que la membrane du vieil estomac, à 
nourrir l’Écrevisse pendant la mue. Moun- 
sey présente une observation analogue, et il 
pense avec Réaumur qu’étant dissous dans 
l’estomac , ils servent a la formation ou au 
durcissement de la nouvelle enveloppe. Au 
contraire, Rœscl. n’admettant pas l'opinion 
de Itéaumur, croit que l’Écrevisse se dé- 
charge de ces pièces en enlier dans le temps 
qu’elle se dépouille de son test, et qu’elles 
ne se dissolvent ni ne diminuent dans son 
corps en aucune manière. Quant à ce der- 
nier fait, il parait cependant constant ; et 
l’opinion de Piéaumur, quoiqu'elle soit sus- 
ceptible d’objection. est encore plus adrnis- 
. sible que celle de Rœsel , qui pense que les 
yeux d'Ecrevisses pourraient bien être l’as- 
semblage ou le résidu de differentes parties 
internes de l’Écrevisse. 

Les Écrevisses présentent un autre fait 
non moins remarquable : c'est la faculté 
qu’ont les pattes, les antennes de repousser 
après leur amputation , sans qu’on puisse , 
dlms l’état actuel de la science , expliquer 
convenablement ce phénomène. Réaumur a 
le premier tenté des expériences sur ce sujet. 
U nous a appris que, si l’on casse dans la 
jointure d’une articulation la patte d’une 
Kc revisse , on aperçoit , un ou deux jours 
après, une espèce de membrane légèrement 
rouge qui recouvre les chairs. Cinq jours 
plus tard, cette membrane fait saillie et pa- 
rait renflée, puis elle devient conique, s’al- 
longe de plus en plus , sc déchire, et laisse 
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voir une jambe molle qui croit en’grosseur 
et en longueur, et sc recouvre d’une enve- 
loppe solide. Un fait bien digne d’attention, 
c’est qu’il ne liait à chaque jambe que ce 
qu’il faut précisément pour la compléter. 

foisonne n’ignore l’usage alimentaire 
des Écrevisse*. Les pièces calcaires con- 
nues sous le nom d’yeux d’Écrcvisscs 
étaient autrefois employées en médecine 
comme absorbant. Elles ne sont maintenant 
d’aucun usage, et elles ont été remplacées 
dans les pharmacies par la craie ou carbo- 
nate calcaire fin et friable, cl encore mieux 
par le carbonate de magnésie. I.a pèche de 
l’Ecrevisse sc fait de diverses manières : d'a- 
bord avec un filet que l’on suspend le soir 
au-dessous d'un morceau de chair putréfiée. 
Les Écrevisses sont attirées quelquefois en 
grand nombre par l’appât. On met aussi 
quelquefois de la viande dans un fagot menu 
que l’on retire lorsque les, Écrevisses ont pé- 
nétré de toutes parts entre les branches du 
bois. Plusieurs personnes emploient des ba- 
guettes fendues ; on met dans la fente un 
appât, et on la place dans les lieux ouïes 
Écrevisses sont abondantes. Celles-ci ne Lar- 
dent pas à s’attacher à l’appât -, on relire en- 
suite les baguettes avec beaucoup de pré- 
caution, et on glisse sous chacune d’elles un 
panier. A peine sortie de l’eau, l’Écrevisse 
abandonne le corps qu’elle dévorait, et tombe 
dans le panier. Ou prend aussi les Écrevisses 
à la main , dans leurs trous ; on les pèche 
aussi au flambeau. L’Écrevisse fluviatile est 
ordinairement d’un brun verdâtre ; mais des 
circonstances accidentelles font varier sa 
couleur. M. Guérin , dans l'iconogr. du Hhg. 
atiim. de Cav ., Crwti, % pl. 19, fig. 2, a repré- 
senté une variété de cette espèce qui est re- 
marquable en ce que, au lieu d’ètrc d’un 
brun ordinaire, elle est d’un beau bleu co- 
balt. L’Écrevisse des rivières se trouve dans 
les eaux douces de l'Europe ; clic sc tient 
sous des pierres ou dans des trous ; elle n’en 
sort que pour chercher sa nourriture, qui 
consiste en petits mollusques, en petits pois- 
sons et en larves d’insectes. Elle se nourrit 
aussi de chairs corrompues, de cadavres, de 
quadrupèdes flottants dans l’eau. La durée 
de sa vie s’étend au-delà de vingt ans, et sa 
taille surcroît à proportion. On préfère celles 
qui vivent habituellement dans les eaux vi- 
ves el courantes. On trouve sur leurs bran 
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chies un annéiitle parasite, observé depuis 
longtemps par Bœsel , mais qu'on ne con- 
naissait qu’imparfaitement avant tes recher- 
ches de M. Odicr. Le Homard, Axiacus ma-, 
rmus Fabr., appartenait au genre Astucu* ; 
mais maintenant celle espèce forint une 
coupe générique désignée par SI. Milne- 
Kdwards sous le nom de Homarus. Foyczcc 
mot. (II. L.) 

ÉCRITURE. MOLL. — Nom vulgaire de 
coquilles appartenant à des genres diffé- 
rents ; telles que des Vénus , des Cylhérées, 
des Cônes, etc. 

ÉCRIVAIN. poiss. — Nom vulg. d’une 
esp. du g. rerche. 

ÉCROUELLE. cri st. — Nom dti Cancer 
index Linn. Foij. crevette. (II. L.) 

ECT.ADILM l. «xtoîJio;, allongé), bot. ph. 
— Genre de la famille des Apocynées-Ecbi- 
lécs, établi par E. Meyer { Connu, pl. AJr. 
unsir ., 188) pour un sous-arbrisseau du Cap 
u rameaux dressés , à feuilles opposées . li- 
néaires. raides; inflorescence en cernes pau- 
ciflorcs ; fleurs jaunes et petites. 

ECTATOPS (intarôf, étendu ; cî^, oeil), 
ns. — MM. Arnyot elServille (//*«. nai. des 
Jiémipi., p. 273) ont créé sous ce nom un 
genre d’Hêmiptêrcs héléroplères , de la fa- 
mille des Lygécns, et assez voisin du genre 
Asiemma. Deux Insectes provenant de Java 
entrent dans ce groupe; Ils ont reçu de 
MM. Arnyot et Scrville les noms de E. lim- 
batus cl rubiaceus. (E. D.) 

'ECTATOSOMA (cxtktoç, étendu; vùfia, 
corps), ns. — Genre de la famille des Phas- 
miens , de l’ordre des Orthoptères, créé par 
M. Gray ( Eni . of A mtr ., face. I), et dans le- 
quel il ne place quedeux Insectes provenant 
de la Nouvelle-Hollande. Les Ectalosoma, qui 
ont été réunis aux Tropidoderus par quel- 
ques entomologistes, se distinguent principa- 
lement par leur abdomen . plus ou moins 
étroit et cylindrique, etc. Le type est VEcia- 
lutomi Hopei Gray [loc. cit., p. 23, pl. 8, 
fig. 1 ); la deuxième espèce , VEct. tiaratum 
Gray ( loc. cil. tbid., pl. 8, flg. 2). semble à 
M. Servillc n’ètrc autre chose que la femelle 
de la première espèce. (E. D.) 

‘ECTÉNOPSIDE. Eclenopsix (cx-ctvtf; , al- 
longé ; ctytç, face), ns — Genre de Diptères, 
division des Bracboccres, famille de» Ta ha- 
ïtiens , établi par M. Macquart ( Dipt. ejai., 
1 . 1, 1" partie, p. III) sur une seule espèce 
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exotique, placée par M. Wiedmann parmi 
les Chrysops et nommée par lui Ealpecnla. 
CcTahanien , dont la pairie est inconfiue, 
tient .le milien entre le genre Chrysops et le 
genre Stlt ius , et en diffère principalement 
par le prolongement de sa face. (D.) 

’ECTINOGOM A {fxtit'vw, j’avance i'ywvfa, 
angle), ns. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Steruoxes, tribu dos Bu- 
prcslides, formé par M. Spinola (Ann. delà 
Soc cm. de Fr. y t. VI , p. 112) avec une 
espèce du Chili, et que Fauteur a indiquée, 
par erreur, comme se trouvant à Cayenne. 
Elle a été décrite sous le nom de Peroiis Ra- 
quent , genre dont elle s’éloigne par des ca- 
ractères assez tranchés: les principaux sont 
un corselet avancé anguleusemcnl sur le 
côté, et des élytrcs acuminécs du côté de la 
suture. (C.) 

‘ECTINUS [cxctvTî';, allongé), ins. — G enre 
de Coléoptères pentamères, famille des Ster- 
noxes, tribu des Élatérides , établi par 
Esrbsrboltz et adopte par Latreille ainsi que 
par M. le comte Dcjcan, qui , dans son der- 
nier Catalogue , y rapporte 0 espèces, dont 
5 d’Europe et 1 de l’Amérique septentrionale. 
Ia* type de ce genre est l 'Etaler aiemmux de 
Lin. ( Etaler airuius d'Illig.),qui se trouve eu 
Suède et en Allemagne. ;D.) 

*ECTOBIA ( fxToç, dehors; Sieç, vie). 
IBS. — M. VYcstvvood (Syuop. of lhe généra oj 
Jirilith Imech ) a créé sous ce nom un g. 
d'Orlhuptères , de la famille des Blalticns, 
formé aux dépens des filatta (division. des 
Phytlodromia ) de M. Scrville. Une seule 
esp. entre dans ec g. , c’est la Rtaiia lapon ica 
Fabr. ( Ent . sus., l. Il, p. ]0, n. 21), qui se 
trouve assez communément dans toute l’Eu- 
rope, et qui, d’après Linné .dévore le poisson 
sec dans les cabanes des Lapons. (E. D.) 

ECTOCARPE. Ecincarpus (exToç. dehors ; 
xotoKoç, fruit), bot. cr. — (P hycées.) Ce genre, 
type de la tribu des Eclocarpé'es , appartient 
a la famille des Phycoldées. Fondé par 
l.yngbye ( Hydroph . Dan., p. 03) sur quel- 
ques Conferves dont la fructification est ex- 
térieure, il a été adopté par tous les auteurs 
qui sont venus après lui , à Fcxceution de 
Guillou , qui , sans nulle raison valable, lui 
avait imposé le nom de Lyngbya. On peut le 
définir aiusi : Filaments membraneux, verts, 
olivâtres ou roux, très rameux ; à rameaux 
alternes on opposes . et dans ce cas pennés 
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articulés. Article* ordinairement courts , 
diaphanes , contenant une matière granu- 
leose ramassée vers le centre. Fructification 
de deux sortes sur des individus différents : 
i° Oonceptacles le plus souvent globuleux , 
sessiles ou pédicellés , placés le long des ra- 
meaux, et contenant des granules brunâtres 
condensés dans le centre, et entourés d’uu 
limbe transparent plus ou moins large formé 
parle péri spore; 2» Fropagti les (Spennuioidcs, 
kûtz.; Anthéridies , Menegh. ) placées de 
même, et aussi plus ou moins longuement 
pédicellées, lancéolées, ovales ou oblongues, 
contenant dans un përispore hyalin des 
grains arrondis , disposés sur plusieurs ran- 
gées transversales. 

I.es Kclocarpes sont des Algues cloisonnées 
semblables à des Conferves,et qu’on ne ren- 
contre que dans la mer. On les distingue de 
celles-ci par la place qu’occupe leur fruit 
a l’extérieur du filament. Fixées en touffes 
plus ou moins fournies et par l'une de leurs 
extrémités, elles vivent souvent en faux pa- 
rasites sur d'autres' Algues. I.e nombre des 
especes est de lô à 10. Leur centre géogra- 
phique est dans la zùne tempérée. I.a plus 
commune , VE. liuoralis , se rencontre dans 
• des limites moins restreintes- M. külzing, 
parmi les 10 especes qu’il a ajoutées derniè- 
rement a ce g , malheureusement sans les 
accompagner ni de descriptions ni de ligu- 
res, en compte une trouvée dans un fleuve, 
à la vérité non loinde sou embouchure dans 
l’Adriatique. (C. M.) 

ECTOCARPËES. Eclocarpeœ. bot. en. 
— Eoif. piiycoïdéis. 

•ECTOCYSTÉES. Ectocyueœ ( t’xrôç, de- 
hors ; Kvffriç, vessie, kyste), bot. cr. — (Phy- 
cées , Mucédinêes.) Dans un article sur les 
\emazoaires, inséré dans le tom. I" des 
Nouvelles Ann. des Sc. nat. (janv. 1834, 
p. 53), Gaillon désigne sous ce nom collectif 
non seulement les g. Leiblinia et Jlutbo- 
chœic , mais il amalgame encore dans cette 
réunion d’êtres incohérents des genres de la 
tribu des Mucédinêes . qui n’ont avec les 
premiers d’autre rapport que d’avoir leurs 
spores placées en dehors des filaments. On 
comprend de reste tout ce qu’un tel rappro- 
chement a d’erroné. i,C. M.) 

‘ECTOPAGE, r si» \r.— Genre de Monstres 
autosiUiresdeia famille des Mopoinjihalicns. 
/'<w. ce mot 
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ECTOPISTES, Swams. ois. — Eoy. pi- 
geon. 

'ECTOSMIA bot. ph.— G enre établi par 
Nmtal , et rapporté avec doute par Endli- 
rher au g. A tem a de Hooker et Arnolt. 

ECTOSPERMË. Edosperma , Vauch. 
{«t«ç , dehors ; awippa, graine), bot. cr. — 
Synonyme de Vauchérie, De Candoile. V i oy. 
ce mot. {C. M.) 

ECTRICIIOD1A (i< , de ; 0ç>%, poil : par 
allusion à la villosité des antennes), ws. — 
Genre dTIémiptères hétéroptéres , de la fa- 
mille des Réduviens, indiqué par MM. I.e- 
peletier deSaint-Fargeau etServille [Encycl. 
nu i//. Eut., I. X, p. 279), et adopté par M. de 
Castelnau, par MM. Amyotet Servillc,et par 
M liurmeister , qui a substitué au nom 
d’ Ecirichodia celui d'Eclryckodcs (««rpv*"* 
je tourmente), seulement parce qu’il n’a pas 
>u, dit-il, de rapport entre le nom d'Eciri- 
chndia et l’organisation des insectes de ce 
genre. 

Le* Ëclrichodies , principalement ca- 
ractérisés par leurs antennes plus courtes 
que le corps, velues , de 4 articles cylindri- 
ques; les 2 premiers à peu prés d’égale lon- 
gueur, et le dernier un pèu plugcourt que 
le précédent, comprennent un assez grand 
nombre d’especes. Le type en est YEct. hini - 
corui.% ( Heduvius hmicomis Fabr.) du Brésil. 

(E..D.) 

ECTRICIIODIDES ins. — MM. Amyot 

et Serville (/iist. nat. des JJémipt., p. 342) 
indiquent sous ce nom un groupe d’Hémip- 
léres hétéroptéres, de la famille des Bédu- 
viens ( Nudirottrts , Am. et Serv.). I.es 
Fctrichodides, qui se distinguent par leur 
écusson bifide à l’extrémité, comprennent 
les g. Physorlnjnchus, Ecirichodia , Polhca 
ç\ Hamnmtoctrus. {E. D.) 

‘ECTROY1A (fxTpwrjLa, avortement), ins. 
— Genre d 'Hyménoptères .de la section des Té* 
rébrans, famille des Chalridiens, créé par 
M. Westwood aux dépens des Enpetmus, dont 
il ne différé que par les antennes n’offrant que 
U articles. I.a seule espèce qui entre dans ce 
groupe est Y Eupelmus ritfu s Daim. (E. D.) 

’ECTROMÈEE. térat. — Genrede Mons- 
tres Autosites de la famille desF.ctroiiiélicns. 
Eoy. ce mot. 

‘ËfCTROMÉMENS. Ectromrlii. tirât. — 
M. Isidore Geoffroy Sainl - Hilaire a établi 
sous ce nom , dans son lh *ioirr des uuotrue 
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lia, t. Il, p. 206, la première famille de ses 
Monstres unitaires, rom prenant tous ceux 
qui s<* distinguent par l'avortement plus ou 
moins complet d'un ou de plusieurs mem- 
bres, mais du reste 11 e s'écartant point , ou 
fort peu seulement, de l’ordre normal pour 
la structure de la tête et du tronc. 

tas Monstres eclroinéliens présentent trois 
formes bien caractérisées d'anomalies, ce qui 
a conduit le savant professeur à les diviser en 
trois genres : les Phocomèles, les llémimèles 
et les Kctroméles. 

I . I'iiocoxif.i.e. Pltoeomcles (<pw*o;. phoque; 
membre). —ta nomdonné àcesKclro- 
méliens vient de la brièveté des membres 
thoraciques ou abdominaux, qui est telle, 
que les mains ou les pieds semblent s'insé- 
rer immédiatement sur le tronc, ce qui leur 
donne une ressemblance frappante avec les 
Phoques. 

La Phocomélic affecte quelquefois les 
quatre membres; mais on ne la voit que 
rarement affecter un seul membre thora- 
cique ou abdominal. 

1. 'homme et les animaux présentent des 
exemples de Phocomélie ; mais chez les ani- 
maux elle est tréS fréquemment compliquée 
d’hydrocéphalie , ce qui est rare chez 
l'Iiomme. 

2. IIemimklf. Hcmimele * (^uiavî, demi; 
H*>oç, membre).— Les Monstres liémirnéliens 
different des Phocomèles en ee que les mem- 
bres qui n’existaient chez ces derniers qu’à 
l'elat rudimentaire, ont souvent acquis chez 
les llerniinéliens leur volume normal , spé- 
cialement le bras ou la cuisse , tandis que 
l'avant-bras ou la jambe se présente dans 
la plupart des cas sous la forme d’un moi- 
gnon privé de main ou de pied , et terminé 
le plus souvent par un ou quelques doigts 
imparfaits et rudimentaires. 

L'Ilémimélie est tantôt quadruple, tantôt 
triple ou double, et quelquefois simple; les 
autres membres peuvent alors être nor- 
maux , mais le plus souvent ils sont atteints 
d'autres anomalies. 

On trouve divers exemples d’Ilémiméiie 
chez l’homme et les animaux. 

3 Kctromclb. £ctromelet( fxTpwua, avor- 
tement ; fulof , membre). — l)e tous les gen- 
res de cette famille , les Ketromèles sont les 
plus défavorisés, car chez eux il y a abseriee 
totale ou presque complète de membres tho- 



raciques ou abdominaux. Ainsi que les deux 
| états tératologiques précédents, celte rnons- 
; truosilé affecte un ou plusieurs membres , 

' et l’on en trouve un graud nombre d’exem- 
| pics chez l’homme et chez les animaux. 
L’Kctromélie bi-thoraciquc est la plus com- 
mune chez l’homme, et l’uni -thoracique 
chez les animaux ; quant à l'Eclrornélie ab- 
dominale, elle est beaucoup plus rare. 

Les Monstres Eclroinéliens ne sont pas, 
comme tant d’autres, frappes demort à leur 
naissance ; l’état incomplet de leurs mem- 
bres ne les empêche pas d’arriver à i’àgc 
adulte , et de parcourir avec les mêmes 
chances que les autres hommes toutes les 
phases de la vié; mais ils sont obligés de 
suppléer par l’exercice a l’absence ou à 
l’impuissance de leurs membres t et tes 
exemplesd'hommes Eclroméliens d’une rare 
adresse sont encore assez fréquents. Tour 
ne pas multiplier les exemples , je me bor- 
nerai à mentionner un jeune peintre alTeclé 
d’Kctrnmélic bi-lboracique cité par M. Geof- 
froy, et dont tout le monde a pu admirer les 
ou x rages : c’est 11. Ducornet, élève de Gros. 

Il manie ses pinceaux, fuit et lance une bou- 
lette de mic de pain avec autant d’adresse 
que les hommes ordinaires. On a également , 
vu à fans une femme jeune encore affectee 
d'ileniimélie bi-lboracique , exécuter avec 
habileté les travaux d'aiguille les plus dé- 
licats. 

Les monstruosités r.ctroméliques de même 
nature se reproduisent souvent dans une 
même famille ou dans diverses parties suc- 
cessives. (C. 1)0.) 

FXTIIHOPIIYSA (t’xGpdffxt*, je saule de ?; 
<pva«, flatuosité ? )• lus. — Genre de Coléop- 
tères tétrameres, famille des Cycliques, tribu 
des Galleruciles , é ahli par M. Dejean dans 
son Catalogue , avec une espèce du Brésil , 
qui a été nommée par l’auteur K. diuimi- 
lu. (C.) 

ECTR0S1E. Jïcirosia ( ïxrpuaiç , avorte- 
ment). bot. pu.— Genre de la familledes Gra- 
minées, tribu des reslucacées, voisin des 
Chloris et des Fctiuca , établi par U. Brown 
,[Prodr. Fl. Aov-//o//., L I, p. 186), et adopté 
par tous les auteurs. Il se compose de 2 es- 
pèces, originaires de la Nouvelle-Hollande. 
Leur panicule est rameuse et contractée, 
composée dépillets pédiccllés. multiflores, 
à fleurs distiques cl éloignées les unes des 
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antre*. L'inférieure est seule hermaphro- 
dite ; les autres sont mâles ou neutres , por- 
tant une arête plus longue. Ce g., très voi- 
sin du g. Chloris , en différé surtout par son 
inflorescence en panirule. (A. R.j 

* ECTIO'CIIODES. Burm. iss. — Syno- 
nyme d 'Ecirickodiu. V oy. ce mol. (E. U.) 

ECU. Scutum, ins. — Audouin appelait 
ainsi la seconde des quatre pièces du thorai 
’ des insectes ; il a donné à la troisième le 
nom d'Ecusson. A'oy. thorax. 

ÉCUEILS. Scopuli. c bol. — C’est le som- 
met d’un roc ou une pointe de terre ferme 
faisant saillie au dessus de la mer, ou s'ap- 
prochant assez de la surface pour gêner la 
navigation. C’est ce qu’on appelle commu- 
nément un bas-fond ; mais il est plus exact 
de donner le nom de hauts-fonds à ces Écueils 
submergés. 

ÉCUELLE D’EAU, bot. fh. — Syn. 
vulg. d ’ Hydrocotyle vulgaris I,. 

ÉCUME DE MER. min. — Syn. de Ma- 
gnésite. 

ÉCUREUIL. Sciurns {«xxecvpo;, écureuil). 
mam.- Ce genre, tel que Linné l’avait établi , 
forme aujourd'hui une petite famille natu- 
relle à laquelle les naturalistes ont imposé le 
nom de Sciuriens. Elle appartient a l’ordre 
des Rongeurs, section des Omnivores clavi- 
culés. Elle a pour caractères : Incisives 
inférieures très comprimées ; 4 molaires en 
haut , ou plutôt 5, dont une très petite en 
avant et tombant de bonne heure, 4 en 
bas, de chaque côte des mâchoires, en tout 
22 dents ; ils manquent de perforation 
palatine; les trous incisifs sont placés de 
chaque côté du bord interne des os de ce 
nom ; le trou sous-orbitaire est fort petit, et 
ce caractère anatomique est très désagréable 
pour les méthodistes qui accordent une 
grande importance a l’ostéologie de la tête; 
car il rapproche les Écureuils des Éléphants, 
ce qui est fort bizarre. Leur queue est lon- 
gue, garnie de longs poils souvent distiques, 
c’est-à-dire dirigés sur les côtés comme les 
barbes d'une plume; ils ont quatre doigts 
devant et cinq derrière, munis d’ongles très 
acérés; quelquefois le pouce de devant est 
indiqué par un tubercule. Quelques uns ont 
des abajoues ou poches buccales; chez d’au- 
tres la pe^u des flancs s’étend de chaque 
côté , d’une patte à l’autre. 

Les Écureuils se classent aujourd hui dans 



quatre genres, savoir : t° Les Écureuils pro- 
prement dits ; 2° les Ptéroinys ; 3° les Pola- 
touches ou Sciuroptéres ; 4«> les Tamias ou 
Ecureuils de terre. Mous n’avons à nous oc- 
cuper ici que des premiers. 

Écureuils proprement dits, Sciants. 
Ils ont la dépression du front légère, et la 
saillie postérieure des frontaux peu sen- 
sible; leur profil de la face est a peu près 
droit; la cavité de leur crâne est de la lon- 
gueur des deux tiers de la face ; leur queue 
est distique, mais ils manquent d’abajoues, 
dernier caractère qui les sépare très bien 
des Tamias. M. Gênais, dans une excellente 
notice sur les Ecureuils (Voy. Souvenir* d’un 
voyage dans l'Inde, par A. Dclessert). pense 
que l’on pourrait établir une classification 
naturelle dans celle famille, en se servant 
exclusivement des caractères ostéologiques 
de la tête. Sans discuter celte opinion, que 
Je crois bonne, je n’ai pas la persuasion 
qu’elle soit adoptable, au moins pour le mo- 
ment, cl en voici la raison. On a décrit jus- 
qu’à ce jour 104 espèces d’Écurcuils, dont 
une bonne partie n’est connue que par des 
descriptions , et quelquefois par des gra- 
vures plus ou moins bonnes; il est donc 
impossible , quelle que soit la position d’un 
naturaliste, de vérifier sur toutes les espèces 
les caractères anatomiques de chacune , et 
par conséquent , de classer chaque espèce à 
la place qui lui convient. I)e là résulterait 
dans l'histoire, déjà très embrouillée de cette 
famille, une confusion inextricable. En- 
suite, négligeant l’absence ou la présence des 
abajoues, cl autres caractères, pour s’en te- 
nir uniquement à la forme variable du crâne 
et des os du nez, il pourrait résulter que 
des espèces qui appartiennent à un genre par 
leur faciès, leur pays, leurs habitudes et 
leurs mœurs, passassent dans un autre genro 
dont elles difTerenl sous tous ou plusieurs 
rapports. C'est ainsi que déjà M. Gcrvais in- 
dique qu'il faudrait retirer des Sauras pour 
les placer avec les Tamia , les *Vc. hudsonius , 
d’Amérique; les Sc. erythropux et fouor , 
d’Afrique ; les Sc. insignis , Ddcsseriii, tn- 
striatus , de l’Inde , et probablement plu- 
sieurs autres que d’ici à de longues années 
on n’aura pas l’occasion d’étudier pour cela. 
J’ai donc, cru devoir, dans cet article , clas- 
ser les Sciurus connus , selon une méthode 
géographique, qu’on me passe ce mot, cl 
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comme ce genre est extrêmement nom- 
breux en espèces , je les diviserai , en rai- 
son des contrées qu'elles habitent, en Écu- 
reuils européens , américains , asiatiques et 
africains. 

Ko général, les Écureuils ont les mœurs 
tellement semblables, que l’on peut donner 
de leur histoire une esquisse qui s'applique 
à toutes les especes. « 1/ Ecureuil , dil liiif- 
fon , est un Joli petit animal qui n’est qu’a 
demi sauvage, et qui, par sa gentillesse, par 
sa docilité, par l'innocence même de ses 
mœurs , mériterait d’être épargné ; il n'rst 
ni carnassier ni nuisible, quoiqu’il saisisse 
quelquefois des oiseaux. Sa nourriture or- 
dinaire sont des fruits , des amandes, des 
noisettes, de la faine et du gland. Il est pro- 
pre, vif, très alerte, très éveillé, très in- 
dustrieux; il a les yeux pleins de feu , la 
physionomie line , le corps nerveux , les 
membres très dispos; sa jolie ligure est en- 
core rehaussée, parée, par une belle queue 
en forme de panache, qu’il relève jusque sur 
sa tête, et sous laquelle il se met a l’ombre. 
On ne le trouve point dans les champs, dans 
les lieux découverts, dans les pays de plaine ; 
il n’approche jamais des habitations; il ne 
reste point dans les taillis, mais dans les bois 
de hauteur, sur les vieux arbres des plus 
belles futaies. Il ne s’engourdit pas comme 
le Loir pendant l’hiver ; il est en tout temps 
très réveillé, et pour peu que l’on touche au- 
près de l’arbre sur lequel il repose, U sort de 
sa bauge, fuit sur un autre arbre, ou se cache 
a l’abri d’une branche. Il a la voix écla- 
tante, et plus perçante encore que celle 
d'une Fouine; il a de plus un murmure à 
bouche fermée, un petit grognement de mé- 
contentement qu’il fait entendre toutes les 
fois qu’on l'irrite. Il est trop léger pour mar- 
cher, il va ordinairement par petits sauts, 
et quelquefois par bonds ; il a les ongles si 
pointus et les mouvements si prompts, qu’il 
grimpe en un instant sur un hêtre dont l’é- 
corce est lisse. Les Écureuils semblent crain- 
dre l’ardeur du soleil ; ils demeurent, pen- 
dant le Jour, à l’abri de leur domicile, dont 
ils sortent le soir pour s’exercer, jouer, faire 
l'amour et manger. Ce domicile est propre, 
chaud , impénétrable à la pluie. C’est ordi- 
nairement sur l'enfourchure d’un arbre 
qu'ils l’établissent • ils commencent par 
transporter des bûchettes qu’ils mêlent , 
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qu’ils entrelacent avec de la mousse ; ils la 
serrent ensuite, ils la foulent ef donnent as- 
sez de capacité et de solidité à leur ouvrage 
pour y être à l’aise et en sûreté avec leurs 
petits: il n’y a qu’une ouverture vers le 
haut, juste, étroite, et qui suffit a peine pour 
passer; au-dessus de l’ouverture est une 
sorte de couverture en cime qui met le tout 
a l’abri , et fait que la pluie s’écoule et ne 
pénétre pas. Ils produisent ordinairement 
trois ou quatre petits. Ils entrent en amour 
au printemps, et mettent bas au mois île mai 
ou au commencement de juin. Ils muent au 
sortir de l’hiver. Ms se peignent, ils se po- 
lissent avec lés mains et les dents; ils sont 
propres ; ils n’ont aucune mauvaise odeur. 
Leur chair est assez bonne a manger, et le 
poil de leur queue sert à faire des pin- 
ceaux. » 

Ce que dil là Iiuffon se rapporte particu- 
lièrement a notre Écureuil commun , et 
trouve son application dans un grand nom- 
bre d’espèces exotiques. Cependant, pour 
l’un comme pour les autres, il y a quelques 
observations qui ont échappé au grand na- 
turaliste, et que nous devons mentionner 
ici. Quelques Ecureuils ont une vie isolée, 
solitaire, mais par couples; car le mâle n'a- 
bandonne jamais sa femelle; d’autres, au 
contraire, vivent en troupes de plus d’une 
centaine. Tous sont sédentaires, et s’éloL 
gnent fort peu delà forêt qui les a vus naitre. 
Linné. Klein, Schæffer; le poète-voyageur. 
lU'gnard , qui nous a tant débité de contes 
absurdes sur les Lapons , et Iiuffon lui- 
même, nous ont dit que des troupes de Petits 
(iris voyagent, et que pour passer des ri- 
vières , ils s’embarquent sur des morceaux 
d’écorce qui leur servent de bateaux ; qu’ils 
les gouvernent en traversant le courant au 
moyen de leur queue qu'ils étalent au vent, 
et dont ils se servent comme d’une voile. De 
telles histoires n’ont pas besoin d’être réfu- 
tées. La queue de l’Ecureuil ne lui sert Ja- 
mais de gouvernail, quoi qu’en aientdit cer- 
tains auteurs , et cela par une raison fort 
simple, c’est que cet animal craint beaucoup 
l’eau, et n’y entre jamais ; si elle lui sert à 
se gouverner, c’est dans les airs, quand il 
fait ses bondi prodigieux qui le transportent 
d’un arbre à un autre, à douzft ou quinze 
pas de distance, comme j’en ai été souvent 
lémoio. Mais clic ne peut pas nou plus lui 
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servir de parachute, ainsi que le croyait Des- 
moulins , car , placée à l'extrémité de son 
corps, dans une chute elle lui ferait faire la 
culbute, et il tomberait sur la tète. Les Écu- 
reuils ont l'instinct de la prévoyance: aussi 
ne font-ils jamais un seul magasin, mais 
plusieurs, et dans differents trous d’arbres, 
afin que, s’ils viennent à en perdre un par 
accident , il leur en reste toujours d’autres 
pour les alimenter pendant l'hiver. Ils sa- 
vent fort bien retrouver ces cachettes quand 
ils en ont besoin , et même sous la neige, 
qu’ils grattent pour les découvrir. Aussi ru- 
sés que méfiants , ils construisent toujours 
plusieurs nids, à d’assez grandes distances 
les uns des autres-, et la mere, sans même 
être inquiétée , change souvent ses enfants 
de domicile, en les transportant avec sa 
gueule. Le malin, quand le soleil brille a 
l'horizon , et que la forêt est parfaitement 
silencieuse, elle les descend l’un après l’au- 
tre sur la mousse, et les fait jouer. Si elle est 
surprise dans celle occupation, elle en saisit 
un qu'elle transporte , non dans le nid . ce 
qui lui ferait perdre trop de temps, mais jus- 
qu’à l'enfourchure d’une grosse branche, où 
elle le cache; puis elle revient chercher les 
autres pqpr les transporter de même. Ces 
animaux ont toujours le soin , quand ils 
aperçoivent le chasseur, de se tenir derrière 
le tronc de l’arbre, et de tourner autour pour 
rester constamment masqués à mesure que 
le chasseur tourne lui-même autour de l’ar- 
bre. Ils n’en continuent pas moins à mon- 
ter. et, parvenus a l’enfourchure d’une bran- 
che , ils s’y blottissent et restent invisibles : 
aussi est-il fort difficile de les tirer à coups 
de fusil, si l’on est seul. 

Ces animaux ne sont pas tellement frugi- 
vores qu’ils ne veuillent manger aucune ma- 
tière animale. S’ils trouvent un nid d’oi- 
seaux , ils sucent fort bien les œufs qu'ils y 
trouvent, ou dévorent les petits, et même la 
mère s’ils peuvent la surprendre. Gmelin 
dit qu’en Sibérie, on les prend avec des 
trappes dans lesquelles on met pour appât 
un morceau de poisson fumé, et qu’on tend 
ces trappes sur les arbres. Dans quelques 
contrées, ils vivent aussi de la sève sucrée 
de quelques graminées , et de graines de 
mais. Depuis qu’on s’est livré à la culture 
de cette dernière plante en Pensylvanie et en 
Virginie, les Écureuils s’y sont beaucoup 
t. v. 

« 



ECU 209 

multipliés, et font de grands dégâts aux ré- 
coltes. i 

I. Écureuil* européen*. 

I . L’Écureuil commun, S dur us vulgarù Lin., 
le Jifelka des Russes , YUluk des Tun- 
gousses, YOrau'ai* des Finois, Y One des 
Lapons, le Kcrma des Kalmouks, le 'J'ijin 
des Tartares, le Petit-Gris des fourreurs, 
mais non pas de Buffon. — Il a 7 à 8 pouces 
de. longueur, non compris la queue, qu’il re- 
lève toujours en panache jusqu’au-dessus 
de sa tête. Son pelage est généralement 
roux, tirant plus ou moins sur le brun, avec 
le ventre d’un beau blanc; chaque oreille se 
termine par un pinceau de longs poils; sa 
queue est, en dessus, de la couleur du dos, 
mais , en dessous, les poils sont annclés de 
blanc et de brun, et seulement terminés de 
roux. Il habile les forêts de tout le nord de 
l’Europe , et n’est pas rare en France et en 
Allemagne, où il est d’un roux plus ou moins 
vif dans toutes les saisons. 

Il est peu d'animal qui varie autant dans 
son pelage : dans le Nord, on en trouve de 
roux piquetés de gris, de gris cendré, de 
gris ardoisé foncé, de gris blanc, d’entière- 
ment blancs et de noirs. I,e véritable Petit- 
Gris des fourreurs est, mais seulement en 
; hiver, d’un gris ardoisé piqueté de blan- 
châtre, chaque poil étant marqué d’anneaux, 
alternativement gris de Souris et gris blan- 
châtre. Il prend une taille plus grande â 
partir des bords de l’Oby jusqu’au Jcniséi, 
et son pelage devient d’un gris plus argenté. 
Depuis leJéniséi jusqu’à l’Augara.sa four- 
rure redevient moins épaisse et prend une 
teinte plus obscure. 

2. L’Écureuil des Pyrénées, Sdurus alpinus 
de Fr. Cuvier. — Urne parait devoir en être sé- 
paré spécifiquement, quoi qu'en diseM. Lcs- 
son. Il esta peu près de la même taille, mais 
sa tète est plus petite , et tout son faciès est 
différent quand on le voit vivant et libre, ' 
comme je l’ai observé rnoi-méme dans les * 
montagnes du Dauphiné. Son pelage est 
d’un brun foncé, presque noir, quelquefois 
piqueté de blanc jaunâtre sur le dos ; toutes 
les parties inferieures sont d’un blanc très 
pur ; la face interne des membres est grise; 

I le bord des lè\ res blanc ; les quatre pieds sont 
d'un fauve assez pur, une bande fauve sé- 
! pare les couleurs du dos et du ventre; la 
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queue est noire , cl les oreilles onl un pin- 
ceau. Il habile les Pyrénées cl les Alpes 
suisses el françaises. 

If. Écureuil* américains. 

A. Especes de l’Amérique septentrionale. 

Ils ont généralement le crâne plus long et 
plus arqué, el les os du nez légèrement in- 
clinés. Ils ont .ordinairement quatre mo- 
laires de chaque côté â la mâchoire supé- 
rieure, et quelquefois une cinquième , mais 
fort petites. Leurs mœurs sont assez sem- 
blables à celles des précédents; mais il parait 
pourtant que quelques especes se creusent 
des terriers. 

I. Le Capistrath, Sciurus capisiratus Rose. 
Desm., le Petit-Gris de Buffon. — Il est plus 
grand que l'Écureuil d’Europe ; sa longueur, 
d’un bout du museau à l'extrémité de la 
queue , est de 2 pieds. Son pelage est ordi- 
nairement gris de fer, avec la tête noire; 
quelquefois gris , avec le ventre noir; enfin', 
d'autres fois entièrement noir. Les oreilles el 
le bout du museau sont constamment blancs. 

Il habile les forêts de pins cl d'érables de la 
Caroline du Sud. Je regarde comme de 
simples variétés de celui-ci : 

Le Sciurus ci ne reus Schreb. , ou àciurus 
carolinensis Un., que Buflon avait en vue 
quand il a décrit son Petit-Gris. Il est un 
peu moins grand que le précédent, cl tout 
aussi variable pour les couleurs. On le 
trouve en Pensylvanie el à la Caroline, ou 
il s’est considérablement multiplié depuis 
qu’on y cultive le Mais. Il est ordinairement 
d'un gris fauve , piqueté de noir en dessus ; 
d'autres fois il est d'un gris blanchâtre. Il 
manque de pinceaux aux oreilles. 

Le Sciurus nujer Lin. , nommé par les 
Mexicains Quuuhiccalotl-Thililie, à peu près 
de la grandeur de notre Écureuil commun , 
d’un noir foncé en dessus, et d'un noir bru- 
nâtre en dessous. Quelquefois on lui trouve 
le bout du nez , ou les pieds . ou le bout de 
la queue , ou un collier sur le cou, plus ou 
moins blanchâtre. Il habile l'Amérique sep- 
tentrionale et le Mexique. 

Le Sciurus vnriegatus Lin. ,. Coztiocote- 
qitallin des Mexicains, le Coquallin de Buf- 
fo ii , du double à peu près plus grand que 
notre Écureuil commun. (I est varié de roux 
vif el de noir en dessus ; le dessous est d'un i 



roux orAngé ; le bout du museau et des 
oreilles est blanc. On le trouve au Mexique. 

Et enfin les Sciurus bicolor Forsl. — Eul- 
pinut Gml. — Les Capistrales gris, Fr. Cuv. 
nigtr Br. , nigrivenler , rujiveutcr Mac., 
V a riega laides Ogilby. 

2. L'Écureuil u'H i dson, Sciurus /iud'onius 
Penn., Sciurus Hudsonictis Fr. Cuv., Tamia 
Hudsonia Le ss., le Sik-Sik des Américains. — 
li est un peu plus petit que l’Écureuil d'Eu- 
rope, d’un brun roussàlre en dessus el sur 
la tête, blanchâtre en dessous. Une raie noire 
occupe les flancs ; sa queue, plus courte que 
le corps, esld’uu brun roussâtre, bordée de 
noir; ses moustaches sont très longues et 
noires. Il habite les forêts les plus froides de 
l’Amérique septentrionale. Je rcgardccommc 
variétés de VHudsoniu* : 

Le Sciurus rubroiineatut Desm., à pelage 
grisâtre sur les flancs, blanc sur le ventre, 
avec une ligne longitudinale rouge sur le 
dos. Il habile les mêmes contrées. 

L’Écureuil rouge de Ward, Sciurus ruber 
IV afin . , qui a 2 pieds de longueur totale. Son 
pelage est d’un rouge de brique uniforme en 
dessus, blanc en dessous. Haut-Missouri. 

3. L’Écureuil dk i.a Louisiane, Sciurus 
Ludwicianut Curt. — lia 2 pieds dq longueur 
totale. Il est d’un gris foncé en dessus , d’uu 
brun roussàlre en dessous. La partie interne 
des membres est de cette dernière couleur. 
La queue est très large , el plus longue que 
le corps. Il habile les bords de la rivière 
ltouge. 

6. L’Écureuil a ventre roux, A’ciums r«/î- 
venler Geoff., Sciurui futvivenlris Herm. — Il 
est de la grandeur de notre Écureuil. Il est 
d’un gris brun en dessus, d’un roux vif en des- 
sous ; la queue, moins longue que le corps, 
esl brune â la base, fauve à l'extrémité ; les 
pieds sont bruns ; les oreilles manquent de 
pinceaux. Amérique du Nord, près de. la 
baie d’Hudson. 

Enfin, l’on connaît encore dans le nord de 
l’Amérique plusieurs espèces, que nous nous 
bornerons à indiquer ici. Telles sont les 
Sciurus liicliardsonii Baehrn., ou Hudsomus 
Var. E. Bicb. — tnacrou ra Sav, ou magni- 
couduius Ilarl. , ou Clarkii Smith. — ni - 
grcscens Benn. — Douglasii Gray. — suban- 
rut us Bachm. — lanuginotus Bachm. — 
leucotis Gappcr.,ou Carolincn\is de Godin. 
— Lcuisii Grill. — futigtnosus Bachm. 
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B. Espèces de l'Amérique méridionale. 

.Sous le nom de Guerlixcuets, Macroxu$ % 
Fr. Cuvier a formé un genre des animaux 
qui suivent. On peut leur assigner pour ca- 
ractères : Crâne assez court , comme renflé , 
peu courbé; front très déprimé; naseaux 
peu allongés ; dents molaires supérieures au 
nombre de 4 paires seulement ; une profonde 
dépression entre le crâne et la face ; point 
d’ahajoucs ; queue entièrement ronde . ou 
distique seulement à l'extrémité. Du reste, 
ils ressemblent aux Écureuils, et en ont ab- 
solument les habitudes. 

1. J.e craxd Gueblinglet, BufT. , Sciurus 
œsiuans I.in., MyoxttsGuerlingcHsShw , Mu- 
croïnt œsiuans Less. — lia les formes de l’É- 
cureuil commun; il est, en dessus, d’un 
gris olivâtre lavé de roussâlte, et d’un roux 
pâle en dessous; la queue est plus longue 
que le corps, nuancée de noir.de brun et de 
fauve; ses moustaches sont noires, et ses 
oreilles manquent de pinceaux. Il habile la 
Guiaue et le Brésil. 

2. I.e PETIT nvSRLINGU KT, Buff. , SdUrUS pli- 
tillus Geoff., Macroxus puùllu.s Less., le Hat 
des bois de Cayenne. — Il n’a guère que 3 pou- 
ces de longueur, non compris la queue, qui 
en a un peu moins. Son pelage est d'uu gris 
brun olivâtre , plus clair sur les parties in- 
férieures ; le museau est fauve; la queue 
est couverte de poils mélanges de brun et de 
fauve; ses oreilles manquent de pinceaux , 
et ses moustaches sont noires. Assez com- 
mun a Cayenne. 

3. LcGueriinguit Pvlade, MacroxusPy- 
ladii Less. — Deux fois plus grand que notre 
Écureuil; dessus noir, mélangé de roux; 
tète grise, à occiput noir ; oreilles bordées de 
noir, ayant une tache ronde couleur cha- 
mois ; membres et dessous du corps d’un 
chamois intense ; ongles blanchâtres ; men- 
ton et joues grisâtres. Kst-ce une variété de 
l’Écureuil de la Californie, de Fr. Cuvier? 
Il habite les forêts près de San-Carlos,dan* 
la province de San-Salvador. 

I.e Guerlinguet Adolphe , Macroxus 
Adolphei Less. — Cet animal, trouvé dans 
la province de Nicaragua, me parait être 
une variété du précédent. 

Les autres espèces décrites sont : les Ma- 
rrants nigrescens Benn., — Home Lin. — 
/lypopyrrhus ou Citillus Mexicuntts Lichst. 



— Mexicanns Fr. Cuv. — variabilis Is. Geoff. 
— aiireogosie r Fr.'Cu v . —Siramineus ( Vu y a ge 
de la Bonite). — Brasilicnsis Fr. Cuv. — di- 
midtaln * . oïl Sciurus dimidiatns Watcrh. — 
Texianus Bachrn. Il faudra probablement 
réunir beaucoup de ces espèces quand elles 
seront suffisamment étudiées. 

III. Écureuil* il’Asie et de la 
IMalataie. 

M. Lessnn désigne ces Écureuils sous le 
nom de Funambules, Funambulus , et leur 
assigne ce s caractères : Tête bombée ; chan- 
frein souvent aplati et élargi, avec les os du 
nez busqués et courts, plus ou moins ; oreil- 
les sans pinceaux, courtes et arrondies : 
corps trapu ; membres assez minces ; queue 
très longue, arrondie et garnie dé poils sur 
toute sa surface. 

I. Lcora.ni» Ecureuil du Malabar de BufT., 
Sciurus maximus Sclireb. , Sciurus macrurus 
Forst., le Hasou et le grand Hat Uc.% bois des 
montagnards indiens — Celanimal est leplus 
grand des Écureuils , et sa taille ne le cède 
pas a celle d’un Chat. Le dessus de la tête , 
une bande derrière la joue, les oreilles , la 
nuque , les flancs et le milieu du dos, sont 
d’un roux brun très vif; les épaules, la 
croupe, les cuisses et la queue' sont d'un 
beau noir; le ventre, la partie antérieure du 
dos. les jambes de derrière, les jambes de de- 
vant presque entières, la poitrine, le dessus du 
cou cl le bout du museau, sont d’un beau 
jaune. Il habile les forêts de Palmiers du 
Malabar. Le Cocotier lui fournit presque 
tout ce dont il a besoin : il étanche sa soif 
avec le lait des jeunes Cocos : il se nourrit 
de l’amande de ceux qui sont arrivés en ma- 
turité , et avec la bourre qui recouvre leur 
coquille , il fait le nid de ses enfants [Foy. 
PAL de ce Dict , Mammifères, pl. 9, fig. 1). 

2. LT'curel ii.dk Prévost, Sciurus Prevostii 
Dcsm,, Sciurus HapUsii Horsf. — Il est à peu 
près de la taille de notre Écureuil commun. 
Son pelage est noir en dessus , jaune sur les 
flancs, marron en dessous, le jaune tran- 
chant nettement avec le noir et le marron ; 
les oreilles manquent de pinceaux ; la queue 
est brune, presque ronde, médiocrement 
toufTue. De Malucca , Bornéo et Sumatra. 

3. I/Écureuil de Lescrrnault, Sciurus 
Leschiuuultii Dcsm , Sciurus a (biceps Geoff. 

— Il a un pied de longueur, non compris 
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la queue , qui en a autant. Il est d'un brun 
clair ou foncé en dessus . selon la variété ; la 
télé, la gorge, le ventre, la partie interne 
et antérieure des jambes de devant, d'un 
blanc jaunâtre ; la queue est très brune en 
dessus, jaunâtre en dessous. Il habile Java. 

4. L'Écureuil toupayk, Sciurus affinis 
Rafn*,^*cùirM.tâiW/fa/as,et1eTupaie,Fr.Cuv., 
A/acroxns loupai Les*., le Toupaye des habi- 
tants de Sumatra. — U’cst un peu plus gros 
que notre Écureuil ; son pelage est d'un brun 
noir, piquetédejaunâtresur le dos; le dessous 
est d'un roux brillant ; il a , sur les flancs , 
une ligne blanche, et au-dessous, la tou- 
chant, une ligne noire ; sa queue est rousse 
a l'extrémité. Il vit sur les Cocotiers, à Su- 
matra. 

5. L'Écureuil de Delessert, tVdurus Deles- 
nrrtii Gcrv. — Il est généralement roux, d'un 
brun olivâtre en dessus , lavé de jaune sale 
en dessous, non piqueté; il a sur le dos 
trois petites bandes brunes peu apparentes; 
la tête et l’extérieur des membres d’un brun 
olivâtre, jaunissant sur les pattes postérieu- 
res ; queue non distique, d’un olivaeé jau- 
nâtre, noirâtre à l’extrémité; oreilles mé- 
diocres, sans pinceaux. I>u plateau des Nil— 
Gcrrhies, dans l'indouslan. 

On rapporte à cette section les espèces 
suivantes : Sciurus , ou Funambulus sublinea- 
iu\ Walerh. — Palmurum Briss., ou le Pal- 
wiste Buff. — Philippemis Waterh. — Plan- 
lani Horsf., ou bilmeatus Geoff. — aurciven- 
i cr Is. Geoff. — humerahs Coulon. — Pyye- 
rythrus Is. Geoff . — ferrugineux Fr. Cuv., ou 
Funambulus Keraudrenii I^ess. — Hippurus 
Is. Geoff. — griseov enter Is. Geoff. — Flnvi- 
manus Is. Geoff. — redemi tus Van der Boun. 
— Epliinstonii Sikes. — bicolor Sparm.. ou 
Gignnteus Maccl. — nigrovittatus Horsf. — 
Finlaysonii Horsf. , ou Écureuil blanc de 
• Via mi Buff. — tenuii Horsf. — hypolenms 
Horsf. — annulant* Iîesm. — albovittutui 
Desin. — Dschimchinue Lin. , ou Gmgianus 
Shaw. — Erythrœw Horsf. — bittriatut 
Waterh. — Lokriah Hodgson. — Macclet - 
landii Horsf. — anomalus Guld. — Lo- 
kr, aides Hogd. Gc dernier offre une singu- 
larité fort remarquable , et qui donne un 
démenti formel à l’importance caractéris- 
tique que les méthodistes accordent au sys- 
tème dentaire. Ilogdson affirme qu’il a G mo- 
laires à choque mâchoire ; et l'on ne peut 



douter de la vérité de son observation, puis- 
qu'il la donne comme une exception à ce 
que dit Cuvier, que tous les Écureuils ont 
6 dents. 

IV. l':rtareuilM d’Afriigue. 

Ils composent le sous-genre des Spcr- 
mosciurus de Lesson. Ils ont le corps très al- 
longé, le dos renflé, les membres antérieurs 
plus longs et plus grêles que ceux des au- 
tres Écureuils ; leurs orcillps sont courtes, 
nues, arrondies , ne dépassant pas la tête; 
celle-ci est longue, uniformément déprimée ; 
ils ont ordinairement 8 molaires à chaque 
mâchoire, le front plat, le crâne non bombé 
et la face assez courte. Leur scrotum est 
très développé, leur queue touffue, à poils 
rudes cl cassants. Ces animaux n’ont ni la 
grâce ni la vivacité des vrais Écureuils, et 
plusieurs même ont les mouvements assez 
lents. 

1. L’Écureuil de Madagascar, «V’ciknja 31a- 
dagascariensis Saw., est deux fois plus grand 
que l'Ecureuil commun. — Il est d’un noir 
foncé en dessus; le dessous du cou et les 
joues sont d’un blanc jaunâtre; le ventre est 
d'un gris brun mêlé d'un peu de jaune ; la 
queue est plus longue que le corps, grêle, et 
noire. Il habite les forets solitaires de Ma- 
dagascar. 

2. Le S en il lu, Sciurus rutilus Rupp. — Il est 
fauve piqueté de blanc et de noir en des- 
sus , blanc en dessous; sa queue est touf- 
fue, fauve en dessus ; scs moustaches sont 
épaisses. On le trouve dans le Kordofan et 
le Sennaar. 

3. Le BRAcnvoTE, Sciurut brachtjotus Hem. 
et Ehr. — Il a le corps et les flancs piquetés de 
gris, de noir et de roux ; le devant des mem- 
bres et le dessous du corps 6ontd’un blanc 
sale ; la queue est touffue et comme annelée 
de roux et de brunâtre, ainsi que les poils 
qui la composent. 

4. L'Écureuil d'Abyssinie, Sciurus abyssi- 
nien* Gml. — Il est un peu plus grand que 
l’Ecureuil ordinaire. Il est d’un noir ferrugi- 
neux en dessus , cendré en dessous ; scs 
oreilles sont noires, triples de celles de l’É- 
cureuil commun ; sa queue est grise, longue 
d’un pied et demi. Il habile l'Abyssinie. 

o. L'Aouimp, Sciurus setosus Forst., Sciurus 
capcnsisl'hanb., Sciurus J.evaUlanlii Kuhl. — 
Il est d’un roux ocrcux, noirâtre en dessus, 
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blanc en dessous, à poils très raides et pres- 
que spinescents. Il habite le cap de Bonne- 
Kspérance. Le Sciunts ocularis Smith ne 
serait que sa variété du jeune âge, scion 
Lcsson. Il a une autre variété : le Sciants 
uumaquensis Lichst., noir en dessus, brun en 
dessous, avec une ligne blanche latérale. 

G. L'Écureuil érythropfuu fossoyeur, 
Sciurus erythropus Geoflf., Sciurus dschins - 
chiottus Dcnh., Sciurus marabatus Lcss. — Il 
est entièrement fauve, tirant plus ou moins 
sur le brun verdâtre, la teinte verdâtre plus 
pure sur les flancs et les cuisses ; les mem- 
bres sont fauves en dehors ; dessous du corps 
d’un blanc pur ; une tache blanche sous l’o- 
reille et une bandelette neigeuse, transver- 
sale, allant gagner la naissance de la cuisse ; 
la queue est très touffue, d’un roui olivâtre, 
incomplètement annelée de brun. On le 
trouve au Sénégal et au Bournou. On croit 
qu’il sc creuse un terrier. 

7. Le IURBAREsquEdeBuff., Sciurus getulus 
Linn. — Il est d’un tiers plus petit que l'Écu- 
reuil d’Lurope , et a environ 10 pouces de 
longueur. Il est d'un gris brunâtre , un peu 
teinté de roussâlre, et a le dessous gris; 
quatre bandes longitudinales blanchâtres 
parlent des épaules et s’étendent jusque sur 
la groupe ; ses oreilles, très courtes, man- 
quent de pinceaux ; la queue, non distique, 
est d'un roux pâle a sa base, ainsi que la 
face externe des membres. La tête est gri- 
sâtre. ainsi que les joues et le dessous des 
yeux. On le trouve en Barbarie. 

K. L'Écureuil a queue ashelér, Sciurus an- 
mtlulus Dcsrn., tM acroxusonnttlulas Less. — Il 
a env iron S pouces de longueur, non compris 
la queue, qui en a G ; son pelage est d'un gris 
verdâtre, clair en dessus, et blanc en des- 
sous ; la queue est annelée en travers de 
noir et de blanc. On le trouve au Sénégal. 

Les espèces décrites qui se rapportent à 
celte division sont: Sciurus mullicolor Rupp. 
— Ptjrrhopux Fr. Cuv. — simplex Less. — 
presiiyiaior Less. — congicus Ruhl. — Sy - 
riants Hemp. et Ehr. 

En terminant cet article des Écureuils, 
je dois dire ma pensée tout entière. J'ai 
décrit ou énoncé, dans cet article, 8G 
espères d’Êcureuils proprement dits, sans y 
comprendre les genres Tamia , Pierotnys , 
Am\onyx , Cynomys tiSciuropiçrus, des au- 
teurj, qui renferment encore 18 especes, en 



tout 104. Et cependant ma conviction est 
que si l’on étudiait ces animaux plus philo- 
sophiquement, et que l'on s'entendit sur le 
mol espèce , véritablement compris ; qu’on 
définit d'une manière sévère ce mot, que 
chacun traduit à sa fantaisie sans s’embar- 
rasser ni de principes ni de logique, je suis 
persuadé, dis-je, que ces prétendues 104 es- 
pèces se fondraient dans 12 ou 15 tout au 
plus. Je ne donnerai pas ici les raisons de 
cette conviction, d’abord parce que les jeu- 
nes descripteurs qui sc sont emparés fie ce 
qu’ils croient être le haut-bout de la science, 
ne me comprendraient pas, et ensuite parce 
que l'article espèce de ce Dictionnaire sera 
traité par un de nos collaborateurs , dans 
des vues tout- a -fait philosophiques et entiè- 
rement dégagées des liens mesquins de la 
nomenclature, de la classification et de l’é- 
cole malheureuse de notre époque. Voyez , 
pour le complément de la famille des Sciu- 
riens , les mots pteromys, sciuëoptf.res ou 

POI.ATOUCHES, et TAMIA. (BOITARD.) 

ÉCUREUIL VOLANT, mam.— Nom vul- 
gaire des Polatouches. 

ÉCUSSON, moll. —On trouve sur le dos 
de la coquille des Pholades et des Tércdincs 
une pièce calcaire qui se dclache lorsque 
ranimai est mort , et a laquelle on est con- 
venu de donner le nom d'Ecusson. Voyez 
pnoi aiie et mollusques. (Desh.) 

ÉCUSSON, ims. — Voy. tcu. 

ECUSSONS, poiss. — On appelle écussons 
des plaques calcaires qui recouvrent toutou 
partie du corps de certains poissons , et con- 
stituent chez la plupart leur appareil défen- 
sif, ce qui contribue a leur donner des 
formes anguleuses. On trouve des écus- 
sons chez les I«ophobranchcs , les Piectogna- 
thes cl les Sturoniens. 

ÉDÈLE. IC delà. ois. — Voy. orthotome. 

ÉDFXFORSE, ÉDELFORSITE (nom de 
lieu ). min. — Sous ces noms , MM, Beudant 
et de Kobcil décrivent comme espèce parti- 
culière une substance blanche, compacte ou 
fibreuse, qui fond en verre blanc, et a pour 
densité 2,58. Elle a beaucoup de ressem- 
blance avec la Wollaslonitc , qu’elle accom- 
pagne quelquefois , et dont elle ne différé 
que par un excès de Silice. I/Edclforsile se- 
rait un trisilicate de Chaux , tandis que la 
Wollastonite n’est qu'un hisilicale de la 
même base. On la trouve à Ædelfors, en 
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Smnlandc , cl à Ciiklowa , dans le Bannat. 
Dans ce dernier lieu, clic est dans le cal- 
caire spathique, avec la W'ollasloniie. —On 
a donné aussi le nomd'Édelforsitc a une zéo* 
lithe rouge d’.Edclfors , en masse presque 
compacte, qui para il n'èlrc qu'une variété 
de llculandiic. avec moins d'eau que les 
variétés cristallisées. ■ (Del.) 

*É DK VITE. min —Variété d'Amphibole, 
trouvée avec la Chondrodite dans un cal- 
caire spathique , prés d’Édenvillc, dans l'é- 
tal de New-York, en Amérique. (Del.) 

ÉDENTÉS. Edeniata. mam. — l.es Éden- 
tés forment un ordre de la classe des Mam- 
mifères dont les naturalistes ont diverse- 
ment interprété les affinités , et dans lequel 
ils n'ont pas toujours placé les mêmes ani- 
maux. Mais, dans l’état actuel de la science, 
on peut y rapporter, comme l’admettait G. 
Cuvier, les P.radypes, les Tatous, lesOrjCté- 
ropes, les Pangolins, les Fourmiliers, les 
Echidnésel les Ornilhorhynques, ainsi qu'un 
certain nombre de genres fossiles dont les 
principaux ont été nommés Mégathérium , 
Mequlomjx , Glyptodan , Macroiherium t etc. 
Leurs caractères sont d'avoir quatre mem- 
bres; les doigts non enfermés dans des sa- 
bots , mais terminés par des ongles puissants 
cl fouisseurs ; le pouce non opposable , et les 
dents uniradiculées, plus ou moins sembla- 
bles entre elles et manquant le plus souvent 
à l'os intermaxillaire. 

Voici quelques mots au sujet des varia- 
tions que les naturalistes ont fait subir à la 
classification des Edentés. 

Linnæus appelait Rruta l’un des ordres 
qu'il a établis parmi les Mammifères, et dont 
les caractères consistent dans la présence 
d’ongles au lieu de sabots, et dans l'absence 
d’incisives. En tète de ses Brnta son lies Bra- 
dypes ou Paressent, dontil avait fait d'abord 
un genre de Primates ; viennent ensuite les 
Myrmecophaga ou Fourmiliers . les Martin 
ou Pangolins, les Dasypus ou Tatous et les 
Rhinocéros, Eléphant, Dugong et Morse. 

Mais les caractères des Bruta, ainsi établis, 
avaient qtielqueclmse d’artificiel: aussi réu- 
nissaient-ils à de véritables Édentés des ani- 
maux qn’on en sépara bientôt : les genres 
Rhinocéros, Éléphant, Dugong et Morse 
ou Trichechuv. C’est ce que fit Blumcn- 
bach. 

Dans son excellent Manuel (T histoire na- 



turelle , Dlumenbach opéra cette réforme 
j d'une manière définitive, et les seuls genres 
| qu’il laissa dans ses Pissipèdes- Édentés sont 
ceux des Brudypu .% , Myrmecophaga , Manu 
et Pasypus. «Ce sont, dit-il, des Fissipèdes 
sans incisives. La conformation de leurs 
pieds et l’habitude totale de ces animaux 
annoncent leurdcinarche lente et paresseuse. 
Ordinairement ils ont peu dedoigtsaux pieds 
de derrière; niais ces pieds sont armés de 
grands ongles crochus, qui leur servent pour 
grimper sur les arbres. » 

Par suite des principes alors admis pour la 
classification rnatnmalogique , et dont le sé- 
jour particulier, terrestre, aquatique, etc., 
auquel les espèces sont soumises , fournis- 
sait les données de premier ordre , Blumen- 
bach, qui venaitdc faire connaître aux natu- 
ralistes le singulier animal de la Nouvelle- 
Hollande, qu’il a nommé < Jrnithorhynqu e . 
réunit ce dernier aux Mammifères palmi- 
pèdes, en l'appelant néanmoins un Palmi- 
pède édenté. De là a la réunion des Ornilho- 
rhynques aux Édentés proprement dits il 
n’y avait qu’un pas, et Shaw, naturaliste 
anglais , fit pour ainsi dire ce pas en décri- 
vant l'Écbidne , si voisin de Pürnilho- 
rhynque, comme une espèce de Myrmtco - 
pltagu. D’ailleurs Everard Home mit bientôt 
les affinités des Édenlés ausiralasiens et des 
Edentés américains hors de doute en faisant 
connaître les faits principaux de leur ana- 
tomie. 

M. E. Geoffroy, en les laissant parmi les 
Édentés, les y distingua par la dénomination 
de Monotrômcs ; et depuis lors, M. de Blain- 
ville, en reconnaissant qu’ils sont de tous les 
Mammifères ceux qui ont le plus de ten- 
dance à l’oviparité , fit voir que ce sont les 
derniers des Mammifères , les Mammifères 
les plus voisins des Ovipares, non seulement 
dans leur mode de reproduction, mais aussi 
dans la manière dout toute leur organisation 
est établie. 

M. de Bldinvillc, qui a longtemps soutenu 
l’opinion ancienne de Linné, que les Bra- 
dypcssonl des Primates, regarde maintenant 
ces animaux comme de véritables Edentés. 
C’est aussi la manière de voir la plus géné- 
ralement admise. 

La dénomination d’Édcnlés a été critiquée 
avec raison par plusieurs personnes, car s’il 
\ a des animaux de cct ordre qui manquent 
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romplétomentdcdents, comme les Pangolins, 
les Fourmiliers et les Kcliidnés,il en est aussi 
qui ont un nombre considérable de ces orga- 
nes , et qui eu ont même des trois sortes : mo- 
laires, canines et incisives. Ce sont, il est 
vrai, les moins nombreux ; mais, par une 
singulière contradiction . ce sont eux qui, 
parmi les îMammileres terrestres, présentent 
le plus grand nombre de dents. C’est ainsi 
que le Tatou Géant , dont Fr. Cuvier fait le 
sous-genre des Priodontcs , a 08 dents. Los 
Kncouberts, qui sont aussi des Tatous, n’en 
ont que 38 , mais dont la première paire est 
implantée dans l’os incisif, et doit être con- 
sidérée comme une véritable incisive. 

Ce n'est donc ni dans le petit nombre des 
dents ni mêmedans l’absence d’incisives que 
réside le principal caractère des Kdentés , 
mais plutôt dans la similitude plus ou moins 
complété dcleurs dents, qui sont toujours 
uuiradicutces et d’une structure plus simple 
que celle des autres Mammifères. C’est ce 
dont nous avons traité a l’article dints de 
ce Dictionnaire , en proposant pour ces ani- 
maux et pour ceux qui leur ressemblent plus 
ou moins sous ce rapport la dénomination 
d 'Homodontcs. (Foy. tom. III, pag. G82.) Il 
faut ajouter que, dans l'ensemble de leur 
organisation, ces animaux ont d’autres traits 
communs qui ne permettent pas de les éloi- 
gner les uns des autres. 

Les Cétacés, dans plusieurs points de leur 
organisation , ressemblent beaucoup aux 
Edentés, et AI. de Blainville a meme proposé 
de les considérer comme des Kdenlés aqua- 
tiques. 

Dans leurs autres caractères , les Kdentés 
manifestent encore une grande infériorité 
par rapport aux autres .Mammifères. Leur 
intelligence est lout-à-fait bornée ; ce sont 
plutôt des êtres instinctifs qu’intelligents. 
Leur démarche est lente et embarrassée. 
Leur régime est de plusieurs sortes. Les uns 
mangent des végétaux, et leur estomac a cer- 
taine analogie avec celui des Ruminants: 
tels sont les Bradypes ; d’autres sont, au 
contraire , insectivores , et se nourrissent 
principalement de Fourmis : aussi leur lan- 
gue est elle longue, filiforme, et leur museau 
Tort allongé.. Leur physionomie est générale- 
ment bizarre, et tout en eux, jusqu’à leurs 
organes de reproduction , participe à celle 
infériorité organique qui se traduit par leur 
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habitus extérieur. Mais nous anticiperions 
sur les autres articles qui sont destinés aux 
Kdentés, si nous donnions ici des details 
plus circonstanciés a leur^égard, et nous 
devons rappeler dès a présent les bases de 
leur classification méthodique. 

Kes Bradypes, qui sont pour ainsi dire les 
Primates des Kdentés, ont été placés par tous 
les naturalistes an premier rang de ces ani- 
maux; quelques auteurs, sans les en éloi- 
gner, les ont meme séparés comme ordre a 
part, sous le nom de Tardigrade s. C’est ce 
que fait M. de Blainville dans l’exposé de sa 
classification insérée dans le tom. IH des 
Annales d’anatomie et de pliyiiolvgie pour 
1839. 

1 . Ainsi les Tar Dir.R adks ou Br a dîtes, dont 
les deux genres principaux sont connus sous 
le nurn de Paresseux et dont Buffon a parlé 
sous ceux d’Aï et dTJnau, sont la première 
famille des Kdentés. Ka télc arrondie de ces 
animaux, la rudesse de leur fourrure, le 
grand nombre de .leurs eûtes, leurs longs 
bras . l’absence presque complète de queue, 
sont leurs principaux caractères. Ce sont des 
animaux grimpeurs. Leur patrie est l’Amé- 
rique méridionale. 

2. Cuvier appelle Fouisseurs les Kdentés 
pourvus de rhâchoires plus ou moins nom- 
breuses , à pattes courtes , armées u presque 
tous les doigts d’ongles puissants, à corps 
allongé et terminé par une queue plus ou 
moins longue. Ils se laissent partager aisé- 
ment en deux familles; 

a. I*s Tatous OU Dasypiens , dont le 
corps, la tête et la queue sont plus ou moins 
cataph raclés par la présence de pinces der- 
mato-squelettiques; ils vivent de feuilles ou 
de cadavres, et sont tous américains. 

b Kes Oryctéropes, dont le corps est cou- 
vert de poils, dont la langue est déjà pro- 
longée , dont les dents sont larges et com- 
posées de petits tubes rapprochés. Il n’y eu 
a qu’un seul genre, et peut-être qu’une seule 
espèce, qui est particulière à l’Afrique , de- 
puis le cap de Bonne-Espérance jusqu’en 
Abyssinie et en Gambie. Sa nourriture se 
compose déjà en grande partie de Fourmis. 

3. Kes AIïrmécomuces , absolument pri- 
vés de dents , à bouche prolongée en tube , 
très étroitement ouverte et laissant sortir 
pour la préhension de la nourriture une lan- 
gue longue et filiforme, avec laquelle ces 
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animaux engluent les Fourmis et les Ter- 
mites, qui leur servent d’aliment. Les Myr- 
mccophagcs sont aussi de deux familles : 

a. Les Pangolins d’Afrique et de l’Inde, 
qui ont le corps*couverl d’écailles d’une na- 
ture particulière, imbriquées à la manière 
decellesdes Reptiles, mais composées, comme 
les véritables ongles et les griffes , de poils 
agglutinés entre eux. On pourrait dire avec 
raison qu’ils ont des ongles sur tout le corps. 

b. Les Fourmiliers a corps velu , à mu- 
seau plus ou moins long, et dont les autres 
caractères offrent quelques variations au 
moyen desquelles on a fait trois genres dis- 
tincts avec les trois cspèees connues. Toutes 
trois sont de l’Amérique méridionale. 

4° Les Monotrèm es ( roy . ce mot}, ainsi 
nommés par M. E. Geoffroy, parce qu’ils ont 
un seul orifice pour les organes de la défé- 
cation , de l’urine et de la reproduction. 
Comme les Didclphcs , ils présentent des os 
marsupiaux en avant du pubis, et ils diffè- 
rent de tous les autres Mammifères par la 
présence d’os coracoidicns (seconde paire de 
clavicules), cc qui est un caractère des Ovi- 
pares. Ils ne comprennent que deux genres, 
dont on doit même faire deux familles dis- 
tinctes , les Echidnés et les Ornithorhyn- 
ques, l’un et l’autre de l’Australie. 

Le squelette des M»*notrcmcs et quelques 
autres caractères de ces animaux, comparés 
à cc que présentent les Édentés proprement 
dits, ne semblent pas autoriser à les séparer 
de ccs animaux ainsi qu’on le fait à présent ; 
et malgré l’existence des os marsupiaux cldes 
doubles clavicules, il y a certainement plus 
de rapports entre les Edentés elles Monotré- 
mes qu’il n’y en a entre ceux-ci et les Didcl- 
pbcs. On pourrait dire que les Monotrèmes 
sont a la série des Mammifères homodonles 
ce que les Didelpbes sont à celle des Mono* 
delphes ordinaires; cl comme l’infériorité 
des lloinodonles par rapport aux autres 
Mammifères n’est pas contestable , on tien- 
drait compte dans celle manière de voir des 
rapports intimes qui lient les Monolremes 
aux Édentés, et en mémetempsaux animaux 
ovipares. 

Différentes particularités remarquables de 
l’organisation des Mammifères édentés ont 
été signalées dans les Manuels d’anatomie 
comparée, et G. Cuvier a traité tout au long, 
dans le tom. V de ses fierherche « *ur les Oj- 



semenh fossiles, de l’ostéologie de ccs 
' animaux. 

L’Oryctérope , le Fourmilier-Tamanoir et 
le Tatou Géant, qui égale à peine l’Oryc- 
téropc, sont certainement les plus grands de 
tous les F.denlés actuels, et l’on peut dite 
que ce sont des Mammifères de taille 
moyenne. Les autres sont un peu plus petits, 4 
I et les moindres de tous (certains Tatous et le 
Fourmilier didactyle ) sont à peu près du 
» volume de nos Hérissons. Les Édentés ac- 
tuels sont plus nombreux en Amérique que 
| partout ailleurs, et il n’y en a pas dans les 
régions froides ou tempérées de l'hémisphère 
boréal (dans l’Amérique septentrionale. dans 
le nord de l'Asie ou en Europe]; mais i’étude 
de la paléontologie démontre qu'il n’en a pas 
toujours été ainsi. Les recherches de M. I.und 
et de quelques autres naturalistes ont fait 
découvrir en Amérique des débris d’Édentés 
qui indiquent des espèces de la taille du 
bœuf, du Ubinocéros, du Tapir, etc., et 
plus anciennement on y connaissait déjà le 
M eyalouyx et le Mégathérium. ( P' oyez ccs 
divers mots.) 

En Europe on a aussi recueilli dans les 
i terrains tertiaires moyens des ossements 
| d’un grand Edenté qui indique une espèce 
i grande comine un Rhinocéros a peu près, et - 
I d’une organisation voisine de celle desOryc- 
1 téropes et des Mégalonyx : c’est le genre 
I Macroiherium de M. Lartet. Le prétendu 
I Tatou fossile d’Auvergne ne repose que sur 
\ un calcanéum reconnu depuis pour être celui 
j d'un Rongeur voisin des Castors. (P. G.) 

| 'ÉDENTÉS. Edeniota. crust. — Latreillo 
a désigné sous ce nom une section de la 
! classe des Crustacés , comprenant les deux 
I ordres des Xiphosures et des Siphonos- 
{ tomes. 

ÉDESSE. Edessa. ins. —Genre d’Hémi- 
1 piercs.de la section des Hétéroplères. famille 
I des Scutellériens, division des Pentalomites, 
i créé par Fabricius {Sgst. Hhyug . , 1803), 

I adopté par Lalreille, qui en a changé le nom 
I en celui de Pentatoma , et divisé dans ces 
1 derniers temps en plusieurs genres, princi- 
palement par MM. Artiyot et Servillc- Les 
I Édesses ont le corps généralement ovalaire; 

| l’écusson en forme de spatule allongée ; les 
antennes longues et très grcles , ordinaire- 
ment composées de 5 articles. On en connaît 
un assez grand nombre d'espèces, provenant 
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toutes de l’Amérique méridionale. Nous in- 
diquerons comme type VEdessa antilope 
Fabr. (E. D.) 

* EDESSIDES. ins. — MM. Amyot et Ser- 
vitle [Hist. «ai. de* Hèmipt . , p. 155: ont in- 
diqué sous ce nom l’un des groupes de leur 
grande division des brévi rostres ; ils placent 
dans ce groupe une vingtaine de genres, for- 
més pour la plupart aux dépens de l’ancien 
genre Edessa. Voy. ce mot. (E. 13.) 

‘ÉDIXGTO.MTE (nom d’hommej. min. — 
Syn. Anliédrite, breilb. — ‘Espèce de l’ordre 
des Silicates alumineux, cl de la tribu des 
Sphénoédriques ou des Quadratiques he- 
rniaires à faces inclinées. La forme fonda- 
mentale est un quadroclaédre , dont l'angle 
à la base est de 87** 19* \ cet octaèdre est ré- 
duit à un tétraèdre quadratique ou sphé- 
noédre de 92» 41*. Il y a un clivage assez 
sensible, parallèlemcntaux pansd’un prisme 
â base carrée. L'Êdinglonite est une sub- 
stance d’un blanc grisâtre, demi-transpa- 
rente, vitreuse, pesant spécif. 2.71 ; d’une 
dureté =4,5; fuftble en verre limpide , et 
faisant gelée dans les acides. Elle est com- 
posée, selon Turner, de: Silice, 35,09 ; Alu* 
mine, 27, 69 ; Chaux , I2,G8 , et Eau , 13,32. 
Elle se trouve â Rilpatrick-Hills , près de 
Dumbarlon en Écosse, sur la Thomsonileet 
le Calcaire. M. Haidmgfr, qui l’a décrite, lui 
a donné son nom en l'honneur de M. Elling- 
ton de Glasgow. (Del.) 

CHIMIE Mtw. — Minéral trouvé dans 
les basaltes d’Edimbourg avec la Prehnile, 
et dont on a une analyse par Kennedy. Il 
contient, selon ce chimiste : Silice , 51,50 ; 
< lhaux , 32 ; Soude, 8,5 ; Acide carbonique , 
5 ; Alumine, 0,5 ; Oxyde d’étain, 0,5. (Del.) 

‘EDO, Gerrn. ins. — Synonyme de Hhino - 
des . Magdolis et Thamnophilus . (C.) 

‘ÉDOCÉPH ALE. téràt. — Genre de 
monstres Autosites de la famille des Otocé- 
phalicns. / / oy . ce mot. 

EDOEIO. ois. — Norn d’une espèce du g. 
Coucou. 

EDOL1US. ois. — Nom scientifique du g- 
Drongo. — Lcsson (1831) a donné ce nom à 
un groupe des Coucous, dont le Cuculus 
aier est le type. (G.) 

* EDOSMI A . Nuit. bot. ph. — Syn. dou- 
teux d 'Aient a, Hook et Arn. 

‘EDOSTOMA. MAw. — Synonymede Des- 
modus, employé par M. Aie. d’Orbigny dans 
T. v. 
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les planches de sou Voyage en Amérique. 
Foy. desmodus. (P. G.) 

*EDR AI ANTRES (iJpaîoç, stable ; a»0oî, 
fleur), bot. pii. — Genre de la famille des 
Campanulacées-Wahlenbergiées, établi par 
Alph. De Candolle pour des plantes herba- 
cées, indigènes de l’Europe méridionale, à 
fleurs pentamères ; â fruit bi-ou trimère ;.à 
graines ovales et planes. Endlicher le re- 
garde comme une simple section du genre 
Wahlcnbcrgia . Schrad. 

ÉDREDON, ois. — Nom donné au duvet 
de l’Eider. / / oy. ce mot. 

ÉDRIOP11TII ALMES. Edriophlhalma 
crust.— Sous ce nom est désignée , dans le 
3* vol. de VfJist. des Crust. par M. Milne- 
Edwards, la seconde division de la sous- 
classe des Crustacés maiiliés. f^oy. crus- 
tacés. 

‘EDUSA (nom mythologique), ins.— Genre 
de Coléoptères tétramères . famille des Cy- 
cliques, tribu des Colaspides, créé par nous 
et adopté par M. Dejean , qui, dans son Ca- 
talogue , y rapporte 3 espèces , dont 2 de 
patrie inconnue , et 1 de la Nouvelle-Hol- 
lande. Lafrcille,dans sa collection , a donné 
â celte dernière le nom de Colaspis van * 
pex. Les Edusa ressemblent beaucoup aux 
Colaspis ; leur corps est couvert de poils fins , 
sétiforines, et leurs étuis offrent des houppes 
de poils assez épaisses. Nous les supposons 
phyllophages , et appartenant aux lerres*de 
l’Australie. (C.) 

EDWARDSIA (nom propre), bot. pu. — 
Ncck., synonyme de Bidens, L. — Genre de 
la familledesPapilionacées-Sophorées, établi 
par Salisbury pour des arbustes de Bourbon 
et de la Nouvelle-Zelande , à feuilles alter- 
nes , imparipennées ; à fleurs axillaires, en 
grappes ou en épis. On en cultive plusieurs 
especes dans nos orangeries. Ce g. a les plus 
étroites affinités avec le g. «S’op/iora.dont il 
diffère surtout par sa gousse lèlraptère. Le 
type de ce genre est VE. yrandiporu. 

‘EDWARS1TE (nom d'homme), min. — 
Ec minéral d’un rouge hyacinthe , décrit 
sous ce nom par M. Shcpard , et trouvé par 
lui dans le gneiss de Norwich, en Connecti- 
cut, n’est vraisemblablement qu’une variété 
de Monazilc. y oyez ce dernier mot. (Del.) 

EFFAIIVATTE. ois. — Nom vulg. d’une 
esp. du g. Fauvette , Sylvia strepera Vieill. 

EFFERVESCENCE, chim. et min.— C’est 
38 
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le dégagement rapide d’un gaz traversant un 
liquide sous forme de bulles qui viennent 
crever à la surface , et produisent dans ce 
liquide un bouillonnement plus ou moins 
fort. Les carbonates sont solubles dans les 
acides avec effervescence. (Del.) 

EFFLORESCENCE, min.— Enduit pul- 
vérulent qui sc forme à la surface des ma- 
tières salines , amquclles l'almosphere en- 
lève l’eau de cristallisation. (Del.) 

EFFRAIE, ois. — Foy. chouette. 

•EGA (nom mythologique}, ins. — Genre 
de Coléoptères pen la mères, famille des Ca- 
rn biques , établi par M. de Castelnau . dans 
ses I ùudet enlomalogiques , pag. 93 , sur un 
très petit Carabiquc de Cayenne , auquel il 
donne le nom de formicaria par allusion à 
son faciès. Ce genre a clé adopté parM. Bru lié 
ainsi que par M. Solicr. Ce dernier en a dé- 
crit et représenté les caractères grossis dans 
le loin. V des Ann. de Soc. eut. de France, 
pag. 693, pl. 18, tig. 10-13 , d'apres une se- 
conde espèce qu’il nomme anihicoides , et 
qui est originaire de Bahia, province du Bré- 
sil. M. Solicr place le genre Ega dans la 
tribu dos Troncatipcnncs , immédiatement 
avant le genre Carnau i a de l^atreil le, tandis 
que M. Brullé le met dans le groupe des 
Bembidicns, qui appartient à la tribu des Su- 
bulipalpes , ce qui est fort différent. (D.) 

‘ÉG AGROPILE { yoç, chèvre; <xypio(. 
sauvage; «7ioç, balle de laine), zool. — On 
désigne sous le nom d'/^pagroptfeel sous celui 
de Bezoard des concrétions qui se forment 
dans l’estomac et dans les intestins de divers 
Mammifères, par l’accumulation des poils 
que ccs animaux avalent en se léchant. l>es 
détails nombreux ont été donnés sur ce su- 
jet par M. de Qualrcfages a l’article bkzoard. 
Foy. ce mot. (E D.) 

'ÊGÈNE. Egœnus. aracu. — M. Koch (in 
die A radin. , tom. V, pag. 149 ) désigne sous 
ce nom un genre d* Arachnides que Al. Paul 
Gervais , dans le tom. 3 e de YHist. uat. des 
Ins. api. de Af. Walckenaér, range dans le 
genre Pha/anginm . Foy. ce mot. L’espèce 
qui a servi de type à cette nouvelle coupe 
générique est VE. tilocalis Koch ( op. cil., 
pl. 80, fig. 430). (H. L.) 

EGÉON. Egeon. crust. — Synon. dcCran- 
gon. Foy. ce mol. (H. L.) 

EGEONE, Montf. moll. — Syn. de Num- 
muline, d’Orb. 
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ÉGERAN (nom de lieu), min. — Variété 
d’fdocrase, d’Kger en Bohème. (Del.) 

EGERIA. moli..— R oiss., syn. dcGalatée, 
Lamk — Isaàc Lea , syn. de Lucine. (Des h.) 

EGERIA. Ner. bot. m.— Genre rapporté 
par les auteurs à la famille des Rubiarm, 
et qu’Endlicher rejette à la fin des genres de 
celte famille sans en donner la diagnose, 
comme lui étant complètement inconnu. 

EGERIE. Egeria (nom mythologique). 
crust.— Ce genre, qui appartient a l'ordre des 
Décapodes Brachyurcs, à la famille des Oxy- 
rhynqueseta la tribu des Macropodiens, a été 
établi par Desmaresl. Chez les Crustacés qui 
composent celle coupe générique, la Carapace 
csl presque globulaire, bosselée, et se prolonge 
en unrostrecourl, étroit. Les pédoncules ocu- 
laires sont très courts et les orbites presquecir- 
culaires. Les antennes sont dirigées longitu- 
dinalement.!, épistome est peu développé, et 
le troisième article des paltes-mAchoircs ex- 
ternes est à peu près carré et légèrement 
dilaté. Le plastron sternal est presque circu- 
laire. Les pattes sont toutes filiformes, d'une 
longueur excessive. L'abdomen ne présente 
chez la femelle que cinq articles distincts, 
les trois anneaux qui précédent ces derniers 
étant soudés entre eux. Cette coupe généri- 
que renferme trois espèces qui toutes liabi- » 
lent les mers d’Asi£ Celle qui peut en être 
considérée comme le type est VE. arachnoïdes 
Latr. ( Eucycl ., pl. 281 , flg. 1 ). Cette espèce 
a pour patrie la côte de Coromandel. (II. L.) 

'EGERIE. Egeria (nymphe;. ins. — Genre 
de Diptères établi par Al. Robineau-Dcs- 
voidy ( Essai sur les Myodaires, pag. 666), 
qui le place dans la famille des Mésomydes, 
division des Coprobies, tribu des Anlhomy- 
des, section des Hylémydes. Ce genre se. 
distingue des Hyléuiyes par son chete vil- 
leux. L’auteur y rapporte 3 espèces inédites, 
dont 2 trouvées par lui dans les environs de 
la ville qu'il habite et 1 du midi de la France. 
Nous n’en citerons qu'une . qu’il nomme syl- 
vatica. F.lle parait en octobre, et n’est pas rare 
sur V Amaniia uuramiaca dans les bois hu- 
mides. (D.) 

‘ÉG1NIE. Eginia. uns. — GenredeDipières 
établi parM. Bobineau-Dcsvoidy ( Essai sur 
les Myodaircs , pag. 602), qui le place dans 
la famille des Alésomydes, division des Mus- 
civores, tribu des Aricines, section des Ter- 
restres. Ce genre est fondé sur une seule es- 
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père trouvée par l’auteur en juin parmi les 
herbes du bois de Boulogne, et nommée par 
lui c ylindrica. (D.) 

ÊGLAIVTIKn bot. pii. — %'om d’une 
esperc du g. Rosier. Rota egtnniena , étendu 
abusivement a tous les Rosiers sauvages. 

EGI.É (nom mythologique). 1RS. — M. Ro- 
bineau-Desvoidy désigne sous ce nom un 
genre de Diptères qui . d’après sa classifica- 
lion, appartient a la famille des Mcsumy- 
de> , division des Coprobies , tribu des An- 
itiomydes, section des Corellées. L’cpislome 
en triangle saillant constitue , suivant lui, 
le véritable caractère de ce genre, dont les 
individus, excessivement nombreux, sont 
répandus à terre dans les champs. On les 
rencontre aussi sur les fleurons des Cynaro- 
céphalc* et des Ornbelliferes. Ces Muscides 
sont du nombre de celles qui exécutent des 
mouvements aériens d’ascension et de des- 
cente. M. Robineau-Desvoidy en décrit 22 es- 
peces, toutes nommées par lui comme inédi- 
te*. I\ousnterons celle qu’il nomme tuiÿam, 
et qui est excessivement commune, dil-d , 
le long des chemins, sur les fleurs desCy- 
uarocéphalcs. il).) 

ÉGLEFIN ou ÉGREEIY poiss. — Nom 
vulgaire d une espèce du genre Morue, Gu- 
du* œglejinus. 

ECLETES (nom mythologique), bot. pii. 
— Genre de la famille des Composées- Sé né - 
cionidées, établi par Lessmg [Synôps. . 252) 
pour des piaules herbacee* , originaires de 
I* Amérique tropicale, et ayant le faciès des 
Matricaires. Les liges sont dicholomes; les 
feuilles alternes denii-pinnalifldes et seini- 
aruplexicaules , à capitules solitaires, oppo- 
silifoliés et longuement pédicellés ; les fleu- 
tous du disque jaunes, et ceux de la circon- 
férence blancs ou blanchâtres. L’esp. type 
de ce g. qui en renferme un petit nombre est 
VE. domttujemit, 

EGOGERLiS ( . yôç , chèvre; xipaç. 

corne), mam. — A. -G. Desmarest [ Mam . part ., 
II, p. 475} indique sous ce nom l’un dessous* 
genres du grand genre Antilope, et il le ca- 
ractérise ainsi : Cornes tres grandes et for- 
tes, pointues, a simple courbure postérieure, 
annelées ; un demi-mufle ; point de cormiers 
ni de brosses ; queue assez longue. On met 
cia ns ce sous-g. les Antilope Uucopha u et 
ni ni an, que M. Lauritlard place dans le 
nous genre (Jryx. Roy. antilope. (E U.) 
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EGOI.IA (nom mythologique). i*s. — 
Genre de Coléoptères pentameres, famille 
des Nitidulaires, tribu des Trogositides. créé 
par Krichson [Archiv. fur nuiuryeschichte , 
1842, p. 150, lab. 6, lig. 6). L’es per c type. VE 
vurieyata, est originaire de la Nouvelle-Hol- 
lande- (C.) 

ÉGOPODE. boc. pii. — Voyt’- poda- 

GBAIRK. 

EGOHEN. mou.. — Adanson ( E nyage an 
Séuéyul ) donne ce nom à une coquille du 
genre Marginellc , Marginella cœrulesccu» 
de l.amarck. Eoy . marginklle. (Desh.) 

'EGRETTA, Briss. ois. — Syn. d ’Hero- 
dia % , Boié. Eoy. héron. 

EGIIISÊE. MIN. — R'ay. DIAMANT. 

’ElIREMiERGIA (nom propre), rot. pii. 
— Le nuin de notre savant contemporain , 
M. Ehrenberg, célébré par des travaux va- 
riés, et notamment par ceux qui ont pour 
objet l’ctudejlcs Infusoires, a élc donné a 
deux genres de piaules, dont l’un, ainsi 
appelé par M. Marlius, est synonyme du 
K u 11% i rœmia , Sco p L’autre, établi parSpren- 
gel. est rapporté avec doute au g. Amaiouu, 
Aubl. (Ad. J.) 

I.1IR ET VA (nom propre), bot. pii.— Genre 
de la famille des Aspérifoliécs-Ehrétiacées , 
élaoli par Linné {Gen., n. 257) pour des ar- 
brisseaux ou des arbres des parties tropicales 
du globe ; a feuilles alternes, opposées ou 
ternees, très entières ou dentées en scie ; a 
fleurs terminales ou axillaires, en paniculcs 
ou cncorymbes. Ce genre, dont VE. timlolia 
est le type, renferme une trentaine d’espèces 
encore mal connues. 

*EIIRÉTIÉES. Ehretieœ. bot. pii. — Tribu 
de la famille des Borraginées [voyez ce mot), 
ainsi nomméedu genre Eh relia, qui lui sert 
de type. (Ad.* J.) 

EIIRIIARDIA ou EHRHARTIA.Scop. 
bot. pii. — Synonyme û'Ajwta, Aubl. 

EHRI1ARTA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Graminées-üryzéos, 
établi par Ttiuuberg [Acl. Holtn ., 1779 , 
p. ? J U, t. 8) pour des herbes du Cap dont le 
chaume est le plus souvent bulbeux a la 
base, simple ou raineux ; à feuilles planes, 
a particules rameuses, à epillels pédicellés, 
à caryopse comprimé dans le sens contraire 
de l’embryon. Les espèces de ce g. sont assez 
nombreuses. 

EIDER. A nu». ois. — On a établi sous ce 
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nom, dans le g. Canard, une division com- 
prenant deux espèces, l'Eider {AnatiholUs- 
»/ma), et le Conard à tète grise(>4. sptciabilit), 
érigéesen genre parLeach sous le nomdciVo- 
maieria. C’est au g. Canard qu'appartiennent 
les Eiders.qm ne présentent que des carac- 
tères trop peu importants pour justifier l’é- 
tablissement d une nouvelle coupe généri- 
que. Ces Oiseaux, dont les mœurs sont iden- 
tiques à celles des autres espèces du g. Ca- 
nard , ont pour caractères propres : le bec 
haut à la base, à peau nue ou à tubercule 
charnu sur le front, ayant les plumes fron- 
tales qui s’ovanrcrit en pointe sur le bec, et 
le pouce largement pinné. 

L’espèce type du genre Fider habile les 
mers glacialesdu pôle. Elle est très commune 
en Islande, en Laponie, au (Groenland cl au 
SpiLzbcrg, plus rare sur les bords de la 
Baltique , et n'est que de passage dans 
les parties tempérées de notre continent. 
Le duvet précieux connu dans le commerce 
sous le nom & Edredon ( Ejderdun , duvet 
d’F.ider) lui sert à garnir l’intérieur de son 
nid, qui est composé de fucus. C’est un 
beau Canard blanchâtre, à calotte, ventre 
et queue noirs. La femelle est grise et mail- 
lée de brun. La taille des Eiders est de 30 
ri 32 centimètres. Ils ne prennent qu’à 
quatre ans leur plumage d'adulte. La fe- 
melle de VA. spcciabili « , propre surtout au 
Groenland, au Spitzberg, se trouve aussi à 
Terre-Neuve ; elle est encore mal connue. 

(G.) 

"EIDOPSARUS. ois. — Genre établi aux 
dépens du genre Etourneau , et dont le type 
est le Slurnui bicincius. (G.) 

LIXOME.MA .bot. ph. — Ce genre, éta- 
bli par Itafinesque aux dépens du g. Aris- 
totocBe, est cité sans diagnose par Endlicher, 
comme lui étant inconnu. 

* EUIARA. mam- — M. Lunii (Ann. »c. 

mu., 2« série, t. XI. 1829 ) indique sous ce 
nom un genre de Mammifères-Carnassiers, 
dans lequel il place les t'élis barbare et til- 
lata L., et une espece fossile qu’il a trouvée 
au Brésil. (E. U.) 

* EIIIEXE ( nom propre), acal. — Esch- 
sctioltz. («5 y. stem, der Acatephen , 1829} a créé 
sous ce nom un genre d’Acalèpbes de la fa- 
mille des Médusaires, formé aux dépens du 
genre Dianéc de Larnarck Voy. manke. 

(E. b.) 
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EISKMIAIIDTIA bot ph. — Vof . e»- 
5KNHARDTIA. 

EISSPATH (Spath de glace). Mn. — Nom 
donné par berner à une variété d’Adulaire 
vitreuse, qui accompagne la Méionilc et la 
Néphéline a la Somma ; on a aussi donné 
ce nom au Kyakolithc des bords du lac de 
Laach. Voy. feldspath. (Del.) 

EKBBEIIGIA (nom propre), bot. pii. — Le 
nntn du Suédois Ekebcrg, qui voyagea dans 
les Indes orientales . et communiqua beau- 
coup des objets d’histoire naturelle récoltés 
par lui à Linné, a été donné par celui-ci à un 
genre de la famille des Méliacées, ainsi carac- 
térisé : Calice court. 5-fidc. S pétales libres. 10 
filets soudes eu un lube campanule, terminé 
par i odents, dont chacune porte une anthère 
saillante et dressée. Style court, épais ; stig- 
mate en forme de disque ou de tête. Ovaire 
environné à sa base d’un disque glanduleux, 
qui quelquefois fait corps avec lui, à 4-6 lo- 
ges renfermant chacune 2 ovules superposés. 
Fruit bacciforme où quelques unes dc&loges 
ont souvent avorté. Graines dépourvues d'a- 
rille; embryon à radicule supère et à coty- 
lédons accombants.Les espèces , au nombre 
de 2 , sont des arbres africains à feuilles 
pennées avec impaire ; â fleurs blanchâtres 
groupées en panicules : l’un du Cap ; l'autre, 
qu'on pourrait peut-être séparer générique- 
ment, originaire du Sénégal. . (Ad. J.) 

ÉKEBEHG1TE (nom d'homme), min. — 
Variété compacte de Wernérite, a ira lysée 
par M. Ekeherg, et*qni sc trouve a Hes&el- 
kulla, en Suede. Voy. werskrite. (Del.) 

EkKOPTOGASTEll. ins. — Voy. ec- 

COPTOGASTKR. 

* ELACI1ESTLS (c/axiaroç , 1res petit ). 
'lis. — Genre d’Hyméiioptcres térébrans, de 
la famille des Chalcidiens, créé par M. F.sen- 
beck , et correspondant presque enliêre- 
i ne nt au g. Eniedon de M. Dalman. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

‘EL A CIIIA (féminin d'e/agu;* petit). 
bot. ph. — Genre de la famille des Composées, 
établi par I>e Candolie ( Pmdr., VIII, 25U) 
pour une plante herbacée de Chine, grêle, 
rameuse ; â feuilles inférieures opposées, les 
supérieures alternes, nbovales , glauques, 
dentées en scie â la pointe cl 1 res entières à 
la base; capitules solitaires à l'extrémité 
.des rameaux ; écailles intérieures de l'iufo- 

lucre et corolle jaunes. Il est rejeté a la fin 
I 
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«le la famille des Composées comme appar- 
ie un nt au Généra incerta sedm. 

’ÉLAClIlPTÈItE. Etachipiera (i)ac^v;, pe- 
tit; irTcoév, aile ). ins. — Genre de Diptères, 
division des Brachocéres, famille des Alhéri- 
cercs. tribu des Muscidcs, établi par M. Mac- 
quart, qui lui donne pour type le Chlorops 
brevipennis de Mcigcn. Cette espèce se trouve 
dans le nord de la France et en Allemagne. 

(U.) 

"ELACHISTE. Elachista (iKjfnrroç, très 
petit ). ins. — Genre de Lépidoptères de la 
famille des Nocturnes ,* tribu des Tinéilcs , 
établi par Trêitschke , *el adopté par nous 
dans Y Hisl. naiur. des Lépidopi. de France , 
turn. XI, pag. 499. Ainsi que leur nom l’in- 
dique, les Elachistes sont les plus petits lé- 
pidoptères connus : l’envergure des plus 
grandes n’exccde pas 5 lignes, et celle des 
plus petites est à peine de 2 à 3 lignes : aussi 
est-on obligé de se servir de la loupe pour 
les étudier; mais si l’emploi de cet instru- 
ment est fatigant, on est dédommagé de sa 
peine en découvrant de nouvelles beautés 
dans chacun de ces petits êtres que la nature 
a parés des couleurs les plus vives et de 
l’éclaldes métaux les plus précieux ; en sorte 
qu'on peut dire qu’ils occupent dans l’ordre 
des Lépidoptères la place des Oiseaux-Mou- 
ches et des Colibris dans la classe des Oi- 
seaux. Quant à leurs chenilles , on sent 
qu’elles doivent être également très petites. 
Telle est en effet l’exiguïté de leur taille, 
qu’elles trouvent à se loger dans l’épaisseur 
des feuilles et a s’y creuser des galeries , en 
rongeant seulement le parenchyme , sans 
toucher aux deux épidermes entre lesquels 
elles se métamorphosent en Chrysalides. 
Cette manière de vivre leur a valu à juste 
titre le nom de Chenilles mineuses ; mais elle 
n'est pas commune a toutes les espèces , car 
il en est qui rongent à la fois les parties 
membraneuses et pulpeuses de la feuille en 
sc tenant à l’abri sous un tissu plat et serré, 
ayant la consistance d’un parchemin très 
mince ; et celles-là, lorsqu'elles sont parve- 
nues à toute leur taille, quilleul leur de- 
meure pour se filer une petite coque en forme 
de grain de blé, qu'elles attachent au pre- 
mier objet qui se trouve a leur portée. -Les 
Chenilles des Elachistes n’ont que 14 pattes; 
elles manquent de la 4* paire des membra- 
neuses, cl clics ont le corps tellement trans- 
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parent qu’on aperçoit facilement avec la 
loupe tout ce qu’il renferme. 

l-e g. Elachista renferme environ une cin- 
quantaine d’espèces , toutes plus jolies les 
unes que les autres , figurées et décrites 
pour la plupart dans notre Uiat. natur. des 
lipidopi. de France. Nous citerons seule- 
ment comme type, et l’une des plus répan- 
dues. V Elachista blancardtlla TreitS. ( Tinea 
id. Kabr.), dont la Chenille vit et subit ses 
métamorphosés entre les deux épidermes des 
feuilles du Bouleau et du Prunier sauvage. 

C’est à ce g. qu'appartient un petit Lépi- 
doptère qui fait de très grands ravages aux 
Antilles , dans les plantations de Caféiers. 
MM. Guérin de Méneville et Perrollel en ont 
fait le sujet d’un Mémoire présenté à l’Aca- 
démie des sciences dans sa séance du 25 août 
1842, et accompagué de 2 planches, où il 
est tigurè et grossi dans ses divers état». 
M. Guérin lui a donné le nom d 'Elachista 
coffecltu. (D*) 

*ELACI1ISTE1 Da^icr-ro;, le plus petit ). 
noT. cr. — (Phycécs.) M. Duby, prenant pour 
type le Conferva seuiuluta de YEnglish Ho - 
tauy, t. 2311, donna le premier ce nom à un 
g. d’Algues parasites sur YHimanthalia Loreu. 
Plus tard quelques pbycologues ont contesté 
la légitimité de ce g., qu’ilsconsidércnt sim- 
plement comme le développement anormal 
du tissu meme de la plante-mère. M. Fries 
(Fl. Scan . p. 316) a repris le nom de ce g., 
en le modifiant quelque peu. pour l’appli- 
quer à d'autres Algues qu’on avait laissées 
jusque-la parmi les Confèrves. Voici ladé- 
finiiion qu'en donne M. Aresrhotig, qui en a 
publié dans la Linnœu (t. XVI , p. 231 une 
monographie avec ligures : Couche hypo- 
ihatlodujue adnée à la matrice , c’est-à- 
dire à la plante sur laquelle vil cette fausse 
parasite, et composée de cellules plus ou 
moins rectangulaires ou oblongues, souvent 
disposées en séries ramifiées et soudées en- 
semble. Fronde composée elle-même de fi- 
laments simples, d’abord réunis, puis libres, 
articulés, s’élevant de la couche adnée. Spo- 
res oblongues ou obovotdes , scssilcs entre 
les filaments. Les auteurs suédois indiquent 
les affinités de leur g. Elachistea, et y com- 
prennent , dans deux sections , 6 espèces , 
toutes originaires de l’océan Atlantique. 
M. Endlicher réunit ce g. comme section au 
J/yriotiema de Grcville. (C. ML., 
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EI.ACHOTHAMMS «À« x 4c. petit; 6^- 
véç , itiuiTe bot. ph. — Genre de la famille 
de* Composées-Asléroidée* , établi par De 
Candolle (Prodr . , V, 398) pour un arbuste 
de la Nouvelle-Hollande ayant l'aspect d’un 
Mesembryauihemum, droit, rameiix , a feuil- 
les eparses. presque cylindriques, charnues, 
1res entières, aigues, dressées ; branches 
pourvues de squames à leur extrémité, mo- 
noréphales. 

LEE’. AG NEES. Elœagueœ , bot. PM. — 
Famille de plantes dicoty ledunées apétales 
perigynes, à (leurs diclines ou hermaphro- 
dites. Dans les mâles, le calice est composé 
de 2 folioles opposées, ou de 4 soudées par 
leur partie supérieure en un tube tapissé 
par un bourrelet glanduleui. sur le bord 
extérieur duquel s'insèrent les étamines, ou 
opposées en nombre égal aux divisions du 
limbe, ou en nombre double. Dans les (leurs 
femelles ou hermaphrodites, le calice forme 
toujours inférieurement un tube qui em- 
brasse l’ovaire sans lui adhérer et souvent 
se resserre au-dessus de lui , est muni en 
dedans d’un bourrelet glanduleux, ou divisé 
en 4 ou 8 lobes , ou indivis et conique , et 
présente supérieurement un limbe à 4-5 lo- 
bes ou distincts et étalés . ou soudés et con- 
ni vents en un cène percé au sommet. I. es éta- 
mines, lorsqu’il yen a, sont insérées comme 
dans les (leurs milles, à anthères biloculai- 
res, introrses, portées sur un très court fi- 
let. L'ovaire, sessile et libre, est caché dans le 
calice, au-dessus duquel se montre le style 
allongé, occupé en haut sur l’un de scs côtés 
par une surface papilleuse cl stigmalique. 
Cet ovaire, dans uue seule loge, contient un 
seul ovule dressé; il croit toujours envi- 
ronné par la base du calice qui persiste, s’é- 
paissit eu chair ou s’endurcit, et fait ainsi 
partie du fruit , dont le péricarpe réel est 
mince cl crustacé. La graine , sous un lest 
mince, membraneux ou cartilagineux, par- 
couru latéralement par un raphé saillant, 
et sous une mince lame de périsperme 
charnu , renferme un embryon droit a ra- 
dicule infère cl court, a cotylédons épais cl 
plus larges. — Les espèces sont des arbres I 
ou arbrisseaux répandus en petit nombre 
dans les régions lempcrées de l'hemisphère S 
boréal jusque sous les tropiques ; à feuilles * 
alternes ou opposées, simples, sans stipules, 
recouvertes, ainsi que les parties de l’ioflu- 



| rescence et de la fleur, de poils srarieux sous 
' forme de petites écailles , dont la couche 
serrée donne aux surfaces un reflet métal- 
lique et un aspect particulier à toute la 
plante. Les (leurs sont solitaires à Faisselle 
des feuilles, ou en épis, ou en grappes pani- 
culées. 

cbxkks. 

f/ippophae , L. — Shepherd ta , Nuit. { I-c- 
pargyreia , K a fin.) — Canule uni, Rich. — Etœa- 
ynu i, |.. (Ad. J.) 

EI./EAGNOIDES bot. ph. — Poy. él.ea- 

CNBEf. 

ELÆ AGNES, bot. ph. -- Poy. chalet. 

ELÆIS («Àeua. olivier). bot. pii. — Genre 
de la famille des Palinicrs-Coccoïnées iner- 
rnes, établi par Jacquin pour des arbres de 
l’Afrique et de l’Amérique tropicales, avant 
pour caractères essentiels : Fleursinonoiqucs, 
spath»* monopliylle; deux calices , chacun a 
six divisions; six étamines; un ovaire à gros 
style; stigmate trilobé; drupe charnu, 
fibreux cl anguleux. Ces Palmiers crois- 
sent dans les lieux chauds , et dans les ter- 
rains argilacés et calcaires ; leur stipe est de 
hauteur médiocre, épais, dressé ou dëcom- 
bant , couronné par la base des pétioles. 
Fronde ample à pétioles épais, et bordés de 
dents épineuses pinnées, a pinuulcs rigides; 
spadiccs en eorymbes rameui, à fleurs sor- 
tant des fovcoles des rameaux. Fleurs mûtes 
imbriquées; fleurs femelles éparses ; drupes 
charnus, jaunes, oranges ou rouges. 

Le nombre des espèces â’ Elaeis est peu 
considérable : la médecine lire néanmoins 
de deux espèces des produits employés eu 
pharmacie ; et les indigènes des pays où ils 
croissent les emploient dans l’économie do- 
mestique. C’est à VElœis Cuineensit , ou 
Avoira de Guinée, qu’on attribue la produc- 
tion de Vhuxle de Palme, substance butyra- 
cée ayant la couleur de la cire jaune, et se 
liquéfiant par la simple chaleur des mains. 
Elle se rancit vite, et de jaune devient blan- 
che. Son odeur est agréable, et sa saveur 
nulle. Elle est fusible à 29 f > cent. L’alcool a 
40» la dissout à froid, et les alcalis la sapo- 
nifient complètement. L’huile de Palme 
entre dans la composition du baume Nerval. 
Jadis elle faisait la base de l'emplâtre de 
Diapalme, mais on lui a substitué PAxonge. 
On croit que c’est V Elans Cuintensis qui 
produit le beurre de liambouc. 
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Le beurre de Galam parait être le produit 
de l’ Elaeis butyracea. tl diffère peu «le l’huile 
de Palme , mais se rancit encore plus vite, 
ün l'eitrait du fruit de ce Palmier en en 
écrasant la pulpe , qu’on jette ensuite dans 
des baquets pleins d’eau chaude ; on re- 
cueille ensuite avec des écumoires la matière 
butyreusc qui surnage. Les nègres se ser- 
vent de ce beurre pour apprêter leurs mets, 
s’éclairer et s'oindre le corps. M. Richard re- 
garde le beurre de Galam comme un pro- 
duit de YElœis Guineemis ; mais Nysten et 
M. Fée le rapportent à Y Elaeis butyracea. 

Les propriétés de ces huiles concrètes sont 
d’être adoucissantes, ün peut néanmoins 
révoquer en doute leur efficacité dans la 
guérison des douleurs rhumatismales. 

ÉL.EOCARPÉES. Eloeocarptœ. pot. pii. 
— Celte famille, distinguée par quelques 
auteurs , est réunie par d’autres aux Tilia- 
cëes , dont elle difTère surtout par la forme 
de ses pétales lobés ou laciniés au lieu d’être 
entiers, ainsi que par la déhiscence de ses 
anthères, qui s’ouvrent par des pores termi- 
naux, et non par des fentes. .Nous exposerons 
ensemble ces deux familles, qui ne peuvent 
s’éloigner dans le cas meme où l’on ne croit 
pas devoir les réunir en une seule. Eoy. 
tiuackf.s. (Ad. J.) 

Kli/KOC \IU’ t!!WW«, olivier ; xapnoç, 
fruit), bot- ph. — Genre de la famille des 
Tiliarées , établi par Linné ( G en . , n° 553) 
pour des arbres indigènes de l’Asie tropi- 
cale , à feuilles alternes lancéolées, entières 
ou dentées ; à pétioles souvent renflés au 
sommet et à la base ; stipules décidues ; 
fleurs axillaires en corvmbes ; pétales gla- 
bres au dehors. On connaît une dizaine d’es- 
peces de ce genre, que Gærtner a divisé en 
deux sous-genres : Elœocarpus et Ganitrus. 
Ou cultive dans nos serres tempérées plu- 
sieurs espèces d’ Ebeacarpus. 

KLÆOCOCCA ( Dato* , huile; xoxxoç , 
grain ). bot. ph. — Genre de la lamille des 
Euphorbiacées. le même qfie \t Dnjandra de 
Tbunberg. et qui portait dans les manuscrits 
de Commerson cet autre nom emprunté à la 
composition de ses graines. Les caractères 
sont : des fleurs monoïques ou dioiques? 
un calice 2-3-parti , à préfloraison calvaire; 
5 pétales beaucoup plus longs , à préflorai- 
son tordue ; dans les mâles 10-12 étamines 
soudées en une colonne , sur laquelle elles 
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sont disposées par vcrlirilles quinaires; dans 
les femelles un ovaire surmonté de 3-6 stig- 
mates sessiles, simples ou bifides, creuse 
d’autant de loges l-ovulées, devenant une 
capsule â écorce épaisse, qui se sépare en 
autant de coques, remplies chacune par une 
grosse graine caronculée au sommet, à té- 
gument épais et quelquefois verruqueux. 
Les deux espèces sont des arbres, l’un connu 
au Japon sous le nom d’s/rbre d'huile, à cause 
de celle que fournit abondamment sa graine, 
l’autre dans la Gbme et la Cochinchine, sous 
celui d 'Arbre du verni v, à cause d'une pro- 
duction analogue. Mais ces matières ne peu- 
vent être employées que par l’industrie, et 
non pour la nourriture , par suite de l’â- 
creté de cette huile, attribut naturel delà 
famille a laquelle appartient legenre. (Ad J.) 

'ÉLÆODENDRÉES. Elœodendreœ. bot. 
pii. — Tribu de la famille des Célaslriuées 
( voyez ce mot), ayant pour type legenre 
Elccodendron. * (Ad. J.) 

ELÆODEN DRON olivier; tfv- 

Jpov. arbre ). bot. pu. — Genre de la famille 
des Célaslnnées-Élæodendrées , établi par 
Jacquin fils pour des arbrisseaux ou des ar- 
bustes indigènes de Maurice , de l’Asie tro- 
picale et de la Nouvelle-Hollande extra-tro- 
picale, ainsi que du cap de Bon ne- Espérance, 
â feuilles alternes et opposées, coriaces, cré- 
nelées ou dentées en scie ; â pédoncules axil- 
laires, en cymes ou fasciculés. Le nombre 
des espèces de ce genre, dont le type est YE. 
orientale, est peu considérable. 

ÉL.COLITIIE (Data, huile ; i»0oç, pierre). 
min. — - Syn. Pierre grasse; Feltslein. W. 
Lit h rodes , Karstcn. — Minéral vitreux , d’un 
éclat gras, et d’une couleur v erdâtre ou rou- 
geâtre , que l'on trouve dans la Sycnite 
de Laurvigct de Friedrichsvarn en Norwége. 
C’est une variété particulière de la Néphé- 
line. E'oy. ce dernier mol. (Del.) 

ÉL.EOSÉLIIMÉES. Elccoselineœ. bot. pii. 
— Tribu des Ombellifères ( voy . ce mol), 
ainsi nommée du genre Ekeoselinum , qui 
lui sert de type. (Ad. J.) 

‘EUEOSEI.IIMJM , olivier ; *A«- 
vov , persil ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Ombelliferes-Daucinées, établi par Koch 
(ne., Prodr ., IV, 216) pour des plantes her- 
bacées, vivaces , indigènes , l’une des con- 
trées méditerranéennes, l’autre du Mexique. 
Leurs tiges sont cylindriques et glabres; leurs 
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Feuille* sont décomposées et à pétioles ra- 
mcux ; leurs ombellules mnlliradiées; leurs 
involueres polyphylles , à folioles linéaires, 
cuspidées, et a fleurs Jaunes. 

EI.AIMi ch im., 7.00 L. — f'oy. c hais.. K. 

'ELAIOWA (il a*.ov, huile ; fyja* , fila- 
ment >. but. »:r. — ( Ptaycées. ) Nous profile- 
rons de ce nom , devenu synonyme d ' Ar- 
t h roc lwiia (i oy. ce mot), à cause de la prio- 
rité acquise à ce dernier , pour réformer lo 
jugement que nous portâmes alors sur sa 
légitimité. Dans les sciences, il ne faut pas 
se lasser de répéter cet adage : Dieu dicm 
docet. Plusieurs Ira va ni remarquables , 
parmi lesquels nous distinguons celui de 
M. Chauvin (ftech. sur l'organ. de plus» g . 
d' Algues), nous on f . en effet fourni de nou- 
veaux et précieux documents que nous ne 
possédions pas à l’époque où nous rédi- 
geâmes notre article artiiroclaiiia. Cette 
plante, déjà fort peu commune, est encore 
plus rare avec ses fruits. Nous ne connais- 
sions pas alors les organes que l’on donne 
comme la fructification de l'Algue en ques- 
tion, et que M. J. Agardh compare avec as- 
sez de justesse aux filaments séminiféres qui 
accompagnant les spores des Sulophora. De- 
puis que nous les avons vus cl étudiés, 
nous partageons encore plus fermement avec 
M. Külzing [Phtjc. yen., p. 344) la convic- 
tion que ces organes doivent être assimilés 
à ce que ce dernier phyeologue nomme des 
•Spermatoîdes ( anthéridies de Meneghini ), 
qu’on rencontre dans quelques autres genres 
de la même famille. En conséquence , nous 
aurions plus de propension à adopter l'opi- 
nion de M. J. Agardh , qui rapproche ce g. 
des Dictyotées , qu’à le conserver parmi les 
Sporochnécs avec MM. Grcville et Külzing, 
et surtout qu’à en former, avec M. Chauvin, 
le type d’un nouvel ordre. (C. M.) 

ÉLAIS bot. pu. — Syn. d ’Elœis. 

’ELAMENK. Elamene. crust. — Genre de 
l’ordre des Decapodes-Brachyures , delà fa- 
mille des Calométopes, de la tribu des Pin- 
nothériens , établi par M. Milne-Kdwards et 
ainsi caractérisé par ce savant zoologiste : 
Carapace à peu près triangulaire cl excessi- 
vement aplatie. Front large et très avancé. 
Antennes internes séparées entre elles par 
une petite lame verticale. Antennes externes 
très petites et cylindriques dès leur base. 
Epistome très grand et à peu près carré. Ca- 
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| dre buccal petit, quadrilatère , rempli en 
I entier par les pattes-mâchoires externe» , 
j dont le troisième article est presque carré. 

Plastron sternal beaucoup plus large que 
I long. Pattes grêles , filiformes et longues; 

I celles de la première paire se terminent par 
des pièces renflées, creusées en cuillère; les 
suivantes par un article lamelleui et un peu 
falciforme. Abdomen de la femelle tre» grand. 

On ne connaît qu’une seule espèce de ce 
genre , c'est PE. de Mathieu, IC. Malhaei 
Latr. [Kuppetl, Krnbb., pag. 21. pl.5, fig. I). 
Cette espece habite I Ile de France et la 
Mer Bouge. (C. L.) 

F.LAMPL’S. ins. -- Genre d’Hyménop- 
teres , de la section des Térébrans , famille 
des Chrysidicns, créé par M. Maximilien Spi- 
nola aux dépens des Chrysis de (.inné, et 
adopté par tous les entomologistes. Les 
Elampes se distinguent principalement par 
leurs mandibules munies de deux dents au 
cAlé interne , et par leur languette sans 
échancrure et parfaitement arrondie, carac- 
tère qui les différencie des iJedychrum , à côté 
desquels ces Insectes sont placés. 

Le type est la Chrysis Panzert Fabr .(Elam- 
pns PaiiienSpin., IJedychrum indien Lep.), 
petite espèce d’un bleu luisant, avecl’abdo- 
meu vert ; elle se trouve rarement dans les 
environs de Faris. (E. D.) 

ÉLAN. Alcts. mam. — M. Ogilby a créé 
sous le nom d'Alces un genre de Mammi- 
fères ruminants, formé aux dépens du grand 
genre Cerf, et dans lequel il n’entre qu'une • 
seule espèce aujourd'hui vivante, I'Élan. 

Ce g., qui correspond au groupe des Atce 
de M. Harnilton-Smilh ( the Animal Kmg- 
dom Griffith , V, 303), est généralement 
adopté par tous les zoologistes. Les Aires 
ont les bois plus ou moins subdivisés, sans 
andouiilers basilaires ni médians, et ter- 
minés par une vaste empaumurc digitée à 
son bord externe ; ils n’ont point de canines 
ni de mufle. Ils se distinguent principale- 
ment des Cerfs par leur cou, d’une brièveté 
remarquable; par la prédominance de leur 
train de devant sur celui de derrière ; enfin 
par les formes un peu différentes de leur 
tête et de leur crâne. 

La seule espèce de ce genre est , comme 
nous l’avons déjà dit, I'Élan, Centus Al - 
ces l.inn. Les Grecs ne connaissaient pas 
cet animal , car Aristote n’en fait aucune 
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mention ; chez les Latins, Jules-César est le 
premier qui ait employé le nom d 'Alce; 
de son côté Pau sa ni as est le prcmieraulcur 
grec dans lequel on trouve ce même nom 
alxo ; enfin Pline, à peu prés à la même épo- 
que , indique assez obscurément l'Elan, sous 
les noms de Alce et JUachlis. Le nom Alct 
a été tiré delà langue celtique, dans laquelle 
cet animal est nommé lïlch ou Etk. Dans 
l'Amérique du Nord , l’Élan porte les noms 
& Orignal et de Morne Deer ; enfin les Sla- 
ves rappellent Los*. 

C’est un animal qui atteint la taille du 
Cheval ; le mâle seul porte des bois, cl la fe- 
melle en est privée : ces bois pèsent prés de 
60 livres à l’Age adulte, et cela tient plus en- 
core a la densité de leur tissu, entièrement 
compacte, qu’à leur étendue : iis tombent 
vers la fin de septembre. Le cou , très court 
et très robuste, est disposé de mauière à sup- 
porter un aussi grand poids : celte disposi- 
tion du cou donne à l’Élan un air beaucoup 
moins élancé cl beaucoup moins noble 
qu’aux Cerfs proprement dits. La tête est 
forte;* la lèvre supérieure, plus épaisse et 
plus longue que celle des Cerfs, est prolon- 
gée a peu près comme celle des Tapirs, et 
jouitd’une grande mobilité. Le poil est gros ; 
il se brise entre les doigts quand on le ploie ; 
celui du garrot et de la nuque est beaucoup 
plus long, et furnic une véritable crinière. 
Sous la gorge du mâle est une proéminence 
considérable; cl dans les deux sexes on voit 
à cet endroit de longs poils noirs qui for- 
ment une espèce de barbe. Les oreilles sont 
grandes ; les ycut ont leur grand angle très 
fendu. I.a couleur générale est d’un gris 
foncé ; la crinière et le dessus de la queue , 
qui est très courte, sont plus foncés encore ; 
le dessous de celle-ci est blanchâtre. 

I/Élan se trouve dans les contrées septen- 
trionales en-deça du cercle polaire en Eu- 
rope et en Asie; en Amérique il s’étend 
encore plus loin. Kn Europe, il se rencontre 
depuis le 63* degré de latitude jusqu’au G3*, 
dans une partie *de la Prusse, de la Pologne, 
de la Suède; dans la Finlande, la Russie, la 
Livonie et ITngrie. En Asie il descend plus 
bas , depuis le 16* degré Jusqu'au 61 * , sur- 
tout en Tarlarie ; enfin en Amérique, depuis 
le 44 e degré jusqu’au 53 e . autour des grands 
lacs, jusqu’à l’Ohio, la Nouvelle-Écosse et le 
nord des États-Unis. liuffon pensait que l'Elau 
t. v. 
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habitait autrefois les forêts de la Gaule , et 
il croyait que cet animal, chassé de nos pays 
par suite de l’élévation de la température , 
qu'il attribue au défrichement des terrains 
marécageux et au déboisement des forêts, 
s’était retiré vers le Nord. Il semble aujour- 
d'hui démontré que l’Elan n’a jamais habité 
la France , et on doit supposer, avec Albcrl- 
le-Grand, que sa patrie ne s’est jamais pro- 
longée plùs*â l’ouest que la Prusse. 

Cet animal habile en général les forêts 
basses et humides et les lieux marécageux ; 
dans l’été il se préserve des Taons, en res- 
tant plongé nuit et jour dans des marécages, 
d’où il ne sort que la tète : dans cette atti- 
tude il broute l’herbe sous l’eau , en souf- 
flant avec grand bruit par les narines. De- 
puis septembre jusqu’en avril il se tient 
dans les lieux élevés, à l'abri des inonda- 
tions ; l’été, au contraire, il descend dans les 
bas-fonds, là où il y a de l’eau. Il mange les 
rejetons des arbres, et fait ainsi beaucoup 
de mal aux forêts; il recherche, dit-on , le 
bois puant ( Anogyns feiida ) , et détruit les 
blés verts et les lins. Pour paître à terre il 
faut, à cause de la brièveté de son cou , ou 
qu’il écarte scs pieds antérieurs, ou qu’il se 
mette à genoux. Il fuit l'homme et scs cul- 
tures, et disparait là où la population s’é- 
tend. Par la disposition de son train de de- 
vant, plus élevé que celui de derrière , il ne 
galope pas et ne saule pas ; mais sa mar- 
che est un trot plus ou moins rapide, et pro- 
longé souvent pendant longtemps. Sa mar- 
che est accompagnée d'un craquement fort 
extraordinaire , attribué par Gilbert au peu 
de synovie de ses articulations, qu’affermis- 
sent pourtant des ligaments extrêmement 
forts et serrés . et que Fr. Cuvier explique par 
le choc de ses sabots. Il élève beaucoup les 
pieds de devant en trottant. En courant dans 
les forêts , il lient sa tète horizontalement. 

L’Élan vit en famille, composée d’unç 
vieille femelle, de deux femejles adul- 
tes , de deux jeunes femelles cl de deux jeu- 
nes mâles : plusieurs de ces familles se tien- 
nent ensemble. Au temps du rut, dans le 
mois de septembre , on voit des réunions de 
16 à 20 individus : les vieux mâles rassem- 
blent les femelles, et les jeunes qui n’entrent 
pas en chaleur s’écartent pour ce temps-là 
seulement. Les femelles commencent à met- 
tre bas au milieu de mai , et le part est tiui 
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un mois après. I,a première fois elles ne font 
qu’un petit, ensuite constamment «loin, et 
rarement trois. Les Taons sont il'un brun 
rougeâtre; les daguesde la premièreannécont 
l pouce, de haut ; celles de ta seconde fc pied ; 
à la troisième année, elles deviennent four- 
chues, à la quatrième, elles prennent six an- 
douillcrs et s'aplatissent un peu; enfin à la 
cinquième ce sont de petites lames, et elles 
croissent ensuite toujours. C’est eu janvier 
et février que les vicui Clans déposent leurs 
bois; les plus jeunes en avril et mai; les 
plus vieux ont refait a la fin de juin ; les 
autres au mois d'août Un Clan , tué en 
Suède sous Charles XI, pesait 1289 livres ; 
un autre , des monts Allai , avait 8 pieds 
If) pouces du nez à la queue, et 5 pieds 
G pouces de hauteur au garrot. Certains 
voyageurs assurent qu’en Amérique ils ont 
mesuré plusieurs Orignal» qui avaient 12 
pieds ; mais il ne faut pas trop ajouter foi à 
ces relations. Ue mâle est plus grand que la 
femelle. La longueur moyenne est d'environ 
fi pieds; les Clans d’Amérique sont plus 
grands que ceux d’Curope et d’Asie. 

L’Élan vit environ vingt ans. Son ouïe est 
excellente ; il fuit devant l'homme lorsqu’il 
l’aperçoit On le chasse à peu près de la 
même manière que le Cerf, à force d’hom- 
mes et de chiens. On assure que lorsqu’il 
est lancé ou poursuivi, il lui arrive 
souvent de tomber toula-coup , sans avoir 
été ni tiré ni blessé ; de là on présume 
qu’il est sujet à l'épilepsie , et de celte pré- 
somption on a tiré celte conséquence ab- 
surde. que la corne de ces animaux devait 
guérir l'épilepsie, et même en préserver ceux 
qui craindraient d’en être atteints. Les saii- 
vages de l’Amérique du Nord suivent les 
Orignal» à la piste, et iis les attaquent avec 
des dards formés d’un long bâton au bout 
duquel est emmanché un os pointu qui 
perce comme une épée, et ils parvien- 
nent assez facilement à les tuer. En hiver 
cette chasse est plus facile pour les Améri- 
cains qu’en été, parce qu’ils placent sous 
leurs pieds des espères de grandes raquettes 
qui les empêchent d’enfoncer dans la neige, 
tandis que l’Elan s’y enfonce, ne peut plus 
fuir et est aisément atteint. Plusieurs ani- 
maux sont des ennétnis redoutables pour 
l’Élan. Quelquefois, surtout en hiver, les 
Loups réunis en troupes viennent t'attaquer ; 



mais il est rare qu’un Loup vienne as- 
saillir un Elan , à moins que ce ne soit un 
jeune individu; l’Ours les poursuit, mais il 
trouve de la résistance, et reçoit souvent de 
son adversaire des coups de pieds de devant 
qui le mettent hors de combat. Enfin l’en- 
nemi le plus terrible pour l’Élan , quoique 
pur sa taille il ne semble pas trop â craindre, 
c’est le Glouton. Cet animal sc place sur un 
.arbre et guette sa victime; dés qu’elle passe 
â sa portée il s’élance sur elle, s’attache a 
son dos en y enfonçant ses ongles; il lui at- 
taque la tète et le cou avec ses dents, et ne 
l’abandonne qu’après l’avoir tuée et man- 
gée en partie. 

La chair de l’Elan passe pour légère et 
nourrissante. Les Américains du Nord di- 
sent qu'elle les soutient plus longtemps que 
celle de tout autre animal ; au Canada son 
nez passe pour un des meilleurs morceaux, 
et en Russie on fait des langues fourréesd’É- 
lan. Sa peau est excellente pour la buffie- 
terie, et son bois s'emploie comme celui du 
Cerf. I.es Elans peuvent s'apprivoiser, mais 
il n’arrivent pas au même degré de domes- 
ticité que les Rennes : on s’en servait cepen- 
dant autrefois en Suède pour tirer les traî- 
neaux, maison a défendu cet usage, parce 
que, dit Pennant, iis aidaient quelquefois 
â faire échapper des criminels. On ne voyait 
autrefois que rarement des Élans vivants 
dans notre pays. Buffon cite un individu 
mâle qu’il a étudié à la foire Saint-Germain 
en (784, et qui lui a servi de modèle pour’la 
planche de son Histoire naturelle . Depuis 
cette époque nos ménageries en ont possédé 
un assez grand nombre d'individus, et on a 
pu plusieurs fois en voir de vivants au Mu- 
séum d'Histoirc naturelle de Paris. 

Troi9 espèces fossiles de ce g. ont été dé- 
crites ( voy. cerfs fossiles); nous nous 
bornerons â les indiquer ici pour compléter 
notre article. Ce sont: 1° Cervus curyceros 
llibb. (Islande); 2° Cervus de Pézenas (Bas- 
sin de Pézenas); et 3° Cervus coronarius 
E. GeofTr. (E. Desmabest.) 

•EUAMA , ois. — Syn. de Muscicapa po - 
gatia. Voy. gobr-mouche. 

EUANOIDES , Vieil!, ois. — Voyez, 

ELANÜS. 

EL AN US. ois. — Syn. de Milan. Le Blar, 
E tanta cœsius, est le type de cette coupe gé- 
nérique. (G.) 
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"ELAPHIDION (diminutif d'(«aço;,cerf). 
ins. — Genre de Coléoptères subpen tanières 
(tetra mère s de Lalreille), famille des Longi- 
cornes, tribu des Cérambycins , établi par 
M. Serville ( Ann. de la Soc. ent. de Fr., 
t lit, p. 6G). I/espéce type est le Cerambyx 
spinicomis Fab. M. Dejean, qui a adopté ce 
g. dans son Catalogue, en mentionne 15 espè- 
ces d’Amérique, la plupart des États-Unis 
et des Antilles. M. Newmann, en l’adoptant, 
fait connaître ( The Entomologisi ) une 
vingtaine .d’espèces nouvelles; mais celles 
que l’auteur anglais donne comme étant du 
Brésil rentrent sans doute dans d’autres 
genres. (C.) 

"EEAPIIIXIS ( ftcqpivvis , petit cerf), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Lamellicornes, tribu des Searabéidcs- 
Mélilophiles, établi par M. Uurrncisicr 
( Hundbuch der Entomologie , driiter fiand. 
593 ) et faisant partie de sa division des Cê- 
toniades. Il y rapporte 4 espèces, dont nous 
citerons seulement comme type la C monta 
cinerascens Fabr. , du cap de Bonnc-Eipé- 
rance. (D.) 

* ELAPflIS. REPT. — y oy. ELAPS. 

* ELAPIIOCERA ( c/ayo; , cerf; xcpa; , 
corne), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes , tribu des 
Scarabéides-Pbyllophages , établi par M. le 
>profésseur Gêne, de Turin, dans son ouvrage 
intitulé: De. qutbuidam Insectis Sardiniœ no - 
lis oui mimu cogniiis 9 fasciculus I, p. 28, pl. 1, 
fig. 20. Ce g. , fondé sur une espèce nou- 
velle trouvée par lui en Sardaigne , et qu’il 
nomme obscur a , lui parait devoir être placé 
entre les Mélolonlhes et les Rhisotrogues. Il 
se rapproche des premiers par la form&cl le 
nombre des articles des antennes ; mais il 
ressemble plus aux seconds par le faciès, la 
stature et la manière de vivre. Il différé de 
tous les autres Phyllopb^ges par plusieurs 
caractères qu’il serait trop long d’énumérer 
ici. L’espèce unique qui lui sert de type est 
très bien figurée dans l’ouvrage précité. 

Depuis la publication de ce g., plusieurs 
autres especes sont venues se joindre à celle I 
qui lui sert de type, les unes nouvelles, les | 
autres déjà connues et retirées de différents ; 
genres auxquels elles avaient été mal à pro- 
pos rapportées; c’est ce qui résulte de deux j 
monographies publiées successivement , la I 
première par M. Erichson , qui sc compose 



de f> espèces seulement , la seconde par 
M. Kambur, qui en comprend IG. dont 10 
nommées par cet auteur comme inédites, et 
sur lesquelles 6 ont été découvertes par lui 
dans le midi de l'Europe ; quant aux autres, 
elles appartiennent, savoir : 3 à l’Algérie, 3 à 
la Turquie, 3 à la Sardaigne et 1 au Portugal. 

Il résulte des observations de M. Rambur 
que ces Insectes sont très communs dans les 
endroits sablonneux plantés de pins cl de 
genêts, où ils se tiennent cachés dans le sa- 
ble ; qu’ils ne sortent de leur retraite pour 
voler et s’accoupler que par un temps plu- 
vieux , et qu’ils y rentrent aussitôt que la 
pluie a cessé; de sorte qu’on les voit dis- 
paraître tous, alors, comme par enchante- 
ment. ( Ann. de la Soc. eniom. de France , 

2 e série, t. I, p. 329.) 

Pour compléter cet article , il nous reste 
à faire observer que le g. Elaphocera 
de M. Gêné correspond à celui que M. le 
comte Dejean avait indiqué sous le nom de 
Leptopus , dans son dernier Catalogue, qui a 
paru en 1837, c’est-à-dire deux ans avant la 
publication du professeur de Turin ; mais 
le nojn de M. le comte Dejean ne saurait 
prévaloir, malgré son autorité, et lors même , 
qu’il aurait été accompagné d’une descrip- 
tion générique, attendu qu'il avait été ap- 
pliqué longtemps auparavant par Latreille 
à un genre d'Hcrniptcres. (D.) 

ÉLAPHOCÉRAT1TE ( ftayoc , cerf; *«- 
paç , corne), polyp.? — Ce nom a été donné 
par Mercanli (Mêlait., 324) à un corps orga- 
nisé fossile qu’il regarde comme une corne 
de Cerf pétrifiée , cl que Bertrand considère 
comme un Polypier coralloidc hranchu. Ce 
singulier fossile, qui, d’après Mercanli, aurait 
été chanté par Orphée , et dont Aristote a 
parlé, n'est pas encore suffisamment connu, 
et Fon ne sait pas avec certitude (laps quelle 
partie de la série zoologique on doit le pla- 
cer. (E. D.) 

‘ÊLAPIIOIDE. rept. —N om donné à une 
osp.du g. Couleuvre. F oy. ce mot. (E. D.) 

'ELAPnOAIYCES («Tayoç, cerf ; puxvjç ; 
champignon), bot. cr. — Genre de la famille 
des Gasleromyecles , établi par Nees (Fries , 

S y si . , III , 57 ) pour des Champignons sou- 
terrains, globuleux , dépourvus de racines , 
rudes et verruqueux à l’extérieur. On les 
trouve en été. 

ELAPUOPMS , cerf; otjoï, exte- 
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rieur), ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
tnmères (létramères de l.alreille), proposé 
par Serville [Annale i de la Soc. cntnm. de 
France, tom. III. pag. 101). I.’auleiir y plare 
YElaphopsis rubidus Dej. Serv., espece ori- 
ginaire du Brésil, qu'il a cru devoir séparer 
des Ilhopalophora, par la raison que. dans les 
Elaphopxis , les antennes et les pattes sont 
moins grêles , le corselet moins aminci an- 
térieurement , et que les cuisses plus épais- 
ses . plus courtes, ne se renflent pas si subi- 
tement en massue. (C.) 

Kl. APIIIIE Flaphrut[iXatfpôi, agile), ins. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des (.arabiques, tribu des Simplicipèdes , 
établi par Fabricius et adopté par tous les 
entomologistes, mais non sans en retrancher 
plusieurs espèces qui ont servi à fonder d’au- 
tres genres. entre autres le g. lYotiophilus de 
M. Duméril. Tel qu'il existe aujourd'hui , le 
g. Elaphre ne renferme plus que de petits 
Carabiques qui ont un peu la physionomie 
des Cicindèles. soit par la forme du corps et 
la saillie de leurs yeux, soit par les couleurs, 
et qui leur ressemblent aussi pat* la célérité 
de leurs mouvements, mais qui en diffèrent 
beaucoup par les caractères essentiels de leur 
organisation, qu’il serait trop long de détail- 
ler ici. Ces Insectes se trouvent communé- 
ment sur le bord des étangs, des mares, des 
fossés à moitié desséchés. Ils se cachent sous 
les herbes , dans les fissures de la vase, d'où 
on les fait sortir , soit en y jetant de l'eau , 
soit en pressant le terrain avec les pieds. I.c 
dernier Catalogue de M. De jean en men- 
tionne K espèces , dont 7 d'Europe ou de la 
Sibérie , et 1 de l’Amérique septentrionale. 
Le type du g. est YElaphrus uliyinosus Fab., 
qui habile la France et l'Allemagne. (D.) 

ÉLAPIIRIËRS. Elaphrii. ins. — M. Brullé. 
dans sa classification dcsColèoptères, désigné 
ainsi une réunion de 9 genres ou sous-genres 
faisant partie de la grande famille des Carabi- 
ques, cl ayant pour type le g. Klapiirc. ('.elle 
réunion porte le nom de famille dans sa no- 
menclature, et celte famille se distingue des 
autres par deux caractères qui lui sont pro- 
pres : le premier consiste dans l’élargisse- 
ment des mandibules et des mâchoires à 
leur base ; ei le second dans la présence de 
plusieurs poils qui naissent à la partie élar- 
gie des mâchoires, cl se convertissent en 
véritables épines dans le g. Letstus . (D.) 
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EUPnRlIÎM'i’ltyp^, je soulage', bot. 
pii. — G cnrede lafamilledes Burséracées, éta- 
bli par Jacquin ( Amer. f I0. r >, t. 7 1 ) pour des 
arbres ou des arbrisseaux de l’Amérique 
tropicale, balsamifères, dont les feuilles sont 
puînées avec impaire , et les fleurs d’un 
blanc verdâtre réunies en grappes fascicu- 
léesâ l’extrémité des rameaux. UE.Jacqui- 
neanum ou tomemosum , originaire de Curaçao 
et de Vénézuela , est l’arbre qui produit la 
résine de Taramahaca ou Tacamaque ordi- 
naire. Celle résine , d’une odeur agréable , 
répand en brûlant un parfum qui tient le 
milieu entre le .Musc et la Lavande. La Ta- 
camaque, qui sc dissout complètement dans 
l’alcool, entre dans la composition du baume 
de Fioraventi. I.es E. excelsum , yraveolen.% 
et copaUijerum, produisent aussi des résines 
odorantes. La résiné de Tacamaque est em- 
ployée pour le traitement des ulcères invé- 
térés. 

'ÉLAPIIROPÈZE. Elaphropeia (tlaypoç , 
agile; iciÇa , plante du pied), ins. — Genre 
de Diptères , division des Brachocères , fa- 
mille des Tanystomcs, tribu des Empides, 
établi par M. Macquarl, qui lui donne pour 
type et unique espèce Y Hemerodromia ephip- 
piaia de Meigen. Celte espèce est commune 
dans les bois, aux mois de juin et juillet. (D.) 

EI.AJ’IIROPIJS ( t}<xtpponivç , qui court 
vite 1. ins. — Genre de Coléoptères penta- ? 
meres. famille des Térédyles, tribu des Scyd- 
mœnites, créé par M. Victor Motschoulsky 
[Coléoptères du Caucase et des provinces trans- 
caucastennes , 4* mémoire , pag. 6, tabl. V, 
fig. c E ). l/cspêce est VE. caraboides : elle 
ressemble beaucoup au Crypiophnyu* hirtus 
Fab L’auteur l'a prise sous les feuilles 
et les herbes sèches, près du bord des ruis- 
seaux qui longent la mer Caspienne; la 
même espèce se retrouve aux environs de 
Paris, cl quelquefois dans l'intérieur de nos 
maisons. (C.) 

’ El. . \ PII LS. mam. — Nom latin du Cerf 
d’Kurope. Voy. cerf. 

ELAPS (do4, nom donné par les anciens 
à un serpent non venimeux), rept. — S chnei- 
der a formé sous le nom d'Etaps un genre 
d'Ophidiens de la division des Serpents ve-* 
nimeux , et dans lequel il a placé plusieurs 
espèces du groupe des Vipères. Tel qu’il est 
aujourd'hui composé , le genre Etape com- 
prend des Serpents à crochets venimeux , 
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rélracliles ; à mâchoires peu dilatables à 
cause de la brièveté des os tympaniqucs et 
mastoïdiens : leur tête est couverte en des- 
sus de grandes plaques polygones ; elle est 
renflée en arriére et se continue presque in- 
sensiblement avec le cou ; leur corps, d’un 
volume presque égal à celui de la tète , est 
revêtu en dessus d’érailiesoblongucs, égales, 
lisses ; et iaqueue, courte, un peu obtuse, est 
garnie en dessous de lamelles disposées sur 
deux rangs parallèles. Leur aspect extérieur, 
qui se rapproche beaucoup de celui des Cou- 
leuvres-, expose à les confondre au premier 
coup d'œil avec ces Ophidiens ; mais la pré- 
sence des crochets venimeux et des glandes 
à venin les en distingue nettement. 

On connaît un assez grand nombre d’es- 
pèces de ce genre, et toutes se trouvent dans 
les régions australes de l’ancien et du nou- 
veau continent. I.es mœurs de ces Serpents, 
quelquefois désignés sous le nom de Ser- 
pents corail, sont peu connue^, mais on sait 
que leur morsure est très dangereuse. La 
plupart des espèces sont annelées de blanc, 
de noir et de rouge. Nous prendrons pour 
type V Elaps coraüinue Merr, qui est d’un 
rouge de cinabre, interrompu de distance 
en distance par des anneaux noirs précédés 
et suivis chacun d’un anneau blanc verdâ- 
tre (Foy. PAL de ce l>ict., reptiles, pl. 2, 
flg. 1). Nous citerons encore V Elaps lent ni s- 
cutus Gu v {Coluber lemniscatus Linn.), espèce 
qui habile la Guiane, où on la redoute beau- 
coup. (E. D.) 

* ELASIHOSCELIS ( Dacrplc , lamelle; 
axiU;, pied), ins. — Genre d’IIémiplères ho- 
nioptéres, de la famille des Fulgoricns, créé 
par M. Maximilien Spinota ( Ann. soc. eut. 
de France , t. VIII , p. 38S ) aux dépens du 
genre Hicania. Les Elasmoscelis sont princi- 
palement caractérisés par leur nervure sub- 
radiale séparée du radius, par la facette mé- 
diane de la face frontale non protubérante, 
et par leurs pattes aplaties eldilalées. L’espèce 
type est la Hicania cnnicoides Germ. ( Elas- 
moscelis cimicoides Sp. , loco cit.) , du cap 
de Bonne-Espérance. (E. D.) 

‘ÉLASVIOSE lame), min. — Nom 

donné par M. Beudant au Tellure feuilleté 
de Nagyag (Tellurure de plomb et d’or), 
nommé Blallererz par le^ Allemands. Foy. 
tellure. (Del.) 

El. A9MOTI1ER11 M (*>«**«, larne ; 9r,- 
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pfov, bête sauvage), paléont. — M Fischer a 
découvert en Sibérie , dans les terrains ter- 
tiaires, et décrit pour la première fois (Mim. 
Soc. nat. de Moscou , l. II, p. 2 6â) un frag- 
ment de mâchoire grand , épais et rap- 
pelant par la forme de ses molaires celles 
du Hhinoceros lichorhinus , mais se rappro- 
chant par le plissement de la lame d’ivoire 
des dents du Cheval , et par l’ondoiement de 
ses festons de celles de l’Éléphant. La forme 
particulière decel os maxillaire a néanmoins 
déterminé M. Fischer .i en former un genre 
sous le nom d 'E. Fi*cheri t qu’il regarde 
comme très voisin des Rhinocéros; et. sur 
une dent jrouvée près de la mer Caspienne, 
par M. Keyserling, il a été institué une se- 
conde espèce , appelée par M. Fischer E. 
Keyserlinyii. 

* ELASMUS ( iXaapoç t lamelle ), ins. — 
Genre de la famille des Chalcidiens , ordre 
des Hyménoptères , section des Téré- 
brans, créé par M. Westwood, et correspon- 
dant au genre Aneure de M. Esenbcek. lîne 
seule espèce entre dans ce groupe ; c’est 
Y Eulophus flabellatus Boyer de Fonscolombc, 
de France et d’Angleterre. (E. D.) 

'ELASSOINiYX ( fî.aaawv , petit ; ovvÇ , 
ongle ). ins. — Genre de Coléoptères létra- 
inères, famille des Currulionides gonatocc- 
rcs , division des Érirbinides , créé par 
Schœnherr ( Syn . ins. yen. et xp. Curcul . , 
tom. VH, pag. 386’. L’auteur l’a formé avec 
une espèce unique jusqu’à présent , et qui 
est originaire de la Cafrerie. Il l’a dédié à 
M Drêge, par qui elle a été découverte. (C.) 

'ÉLASTICITÉ. Fins. — Propriété en 
vertu de laquelle certains corps reprennent 
sans se désagréger leur état primitif dès que 
cesse la cause qui en avait changé la forme 
ou le volume. On regarde celte propriété 
comme un cas particulier de l’attraction. 
Foy. ce mol. 

ÉLATE. no t. pii. — Syn. de Phanix. 
Foy. DATTIER. 

ELATEll. ins. — Nom latin du g. Tau- 
pin. Foy. ce mot. (D.) 

ÉLATE1UDES. Elalcridœ. ins. — Tribu 
de Coléoptères pentamères , fondée par La- 
Ircille dans la famille des Serricornes, tribu 
des Sternoxes, et ayant pour type le g. Ela- 
ter de Linné (Taupin en français). Cette 
tribu, adoptée par tous les entomologistes, a 
subi de grandes modifications depuis sa fon- 
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dation. I, «treille, après en avoir retranché 
plusieurs genres , qui forment aujourd’hui 
deux nouvelles tribus sous les noms d’EucaÉ- 
njii'K» et CtKopiiYTlDES, l’a augmentée d’un 
grand nombre d'autres, créés par différents 
auteurs, et principalement par Eschschollz ; 
en sorte que d'apres son dernier travail . in- 
séré dans les Ann. de la Soc. eni. de Pt., 
t. III, p. 138, elle se compose de 39 genres 
dont voici les noms: Utmirhipus % Perical - 
lux, Chalcolepidiut , Campsosternus , A laits , 
Dilohiiarsus , Ayrypnus , Adelocera % Pyro- 
phornu Jlypsjnplnha lmus,Ca rdiorhmus,Tomi- 
cephalus , Teiralobus , Belioplioriis , A olmde- 
ru.f, Pachyderes , Corymbiies , Pristilophus ? 
Diaeamhus , Proslemon, Cardiophorus,Cryp- 
tobypnu.s, Elaier, f.nrtiux , Dima, Jlclerodcres, 
Afonocrepidtu.s , tiypodesi * , J)icrepidius . 
Aphanotnus , Æmidius , Afclanotus, Ad ras- 
tas, Synaptm, F.cimns , Agriotes , Conodcrtu , 
Alitons et Campytus. 

Les Ëlatérides ont le corps elliptique ou 
ovalaire, et quelquefois presque linéaire, 
généralement déprimé. La tête est avancée, 
horizontale ou simplement penchée, trian- 
gulaire ou en carré transversal, avec les 
yeux ronds, les antennes ordinairement en 
scie ou pertinées , au moins dans les m Aies, 
et insérées au-devant des yeux. Le labre est 
saillant, presque semi-circulaire ou en carré 
transversal. Les mandibules sont bidentées 
ou échancrées à leur pointe, et les palpes 
terminés par un article plus grand, obtri- 
gone ou séeuriforme. Le corselet ou protho- 
rax est le plus souvent en trapèze allongé , 
rebordé latéralement et plus ou moins pro- 
longé en pointe aux angles postérieurs. Le 
milieu de son bord postérieur est un peu di- 
laté en manière de lobe , souvent échancré , 
et à la jonction de ce bord avec la base des 
élylrcs est une dépression transverse. Le 
prosternum sc termine postérieurement en 
une pointe comprimée latéralement et sou- 
vent unidenlée. L’écusson est généralement 
petit. Les élytres sont allongées , étroites et 
presque toujours striées. Les pattes sont 
courtes, comprimées, en partie contractiles, 
unies, sans épines, avec les tarses filiformes, 
et à articles ordinairement entiers. 

Les Élatérides volent bien , mais il s’en 
faut de beaucoup, dit Latreille, qu’ils aient 
la facilité des Rupreslides pour prendre leur 
essor à l’instant ou on va les saisir. L'cxlréme 
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brièveté de leurs pattes ne leur permet pas 
non plus d’échapper par la course aux re- 
cherches de leurs ennemis , et lorsque par 
quelque accident ils sont renversés sur le 
dos, ils ne peuvent »e remettre dans leur posi- 
tion naturelle, avec l’aide seule de leurs pat- 
tes; en sorte que de tous les Insectes, ils se- 
raient peut-être les plus mal partagés dans les 
moyens de fuir ou de repousser les attaques 
dirigées contre eux, si la nature, dans sa pré- 
voyante sagesse, n’y avait remédié par une 
organisation particulière qui leur donne la 
faculté de disparaître dans l’instant même 
ou le danger est le plus imminent , ainsi que 
nous allons l’expliquer. Le corselet ou pro- 
thorax des Élatérides ne peut se mouvoir sur 
l’abdomen que dans un seul sens , c'est-à- 
dire de haut en bas , car scs angles posté- 
rieurs , terminés en pointe et appuyés en 
quelque sorte sur la base des élytres, em- 
pêchent tout mouvement latéral. En des- 
sous du corselet, et dans son milieu, vers le 
bord postérieur, est une partie cornée, éle- 
vée, pointue, en forme de stylet, et dirigée 
vers la poitrine. Celle-ci présente, à l’endroit 
vers lequel arrive la pointe du corselet, une 
cavité assez profonde , dont les bords sont 
très lisses , et dans laquelle s'enfonce l’ex- 
trémité de la pointe en question, quand l’in- 
secte est dans sa position naturelle, c’est-à- 
dire lorsqu’il est placé sur le ventre, cl que 
son corselet et son abdomen ne font point 
d'angle entre eux. 

L’instrument étant décrit, il nous reste a 
faire connaître la manière dont l’insecte sait 
s'en servir. Celui-ci, placé sur le dos. baisse 
la tête et le corselet vers le plan de position ; 
par ce mouvement , la pointe du corselet 
est retirée de la cavité de la poitrine , où 
elle est engagée dans l’étal ordinaire. En- 
suite, après avoir ramené ses pattes le long 
du corps, l’insecte, rapprochant vivement 
le corselet de l’abdomen , en dessous , 
pousse avec force et rapidité contre le bord 
de la cavité dont nous venons de parler, la 
longue pointe qui retombe comme un res- 
sort en y rentrant ; le corselet et la tête heur- 
tant fortement contre le plan de position, con- 
courent par leur élasticité à faire élever le 
corps en l’air. Par ce moyen, l’insecte saute 
j perpendiculairement, et. souvent à une hau- 
; leur égale à 10 ou 12 fois la longueur de son 
| corps. Au reste, la vigueur de ce saut varie en 
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raison de la solidité du plan de position. Quoi 
qu'il en soit , l’insecte exécute celte manœu- 
vre chaque fois qu’il se croit en danger. Se 
laisser tombera terre et se cacher dans l’herbe 
est aussi un moyen qu’il emploie pour échap- 
per a ses ennemis. Il lui arrive quelquefois 
en sautant de retomber sur le dus; dans ce 
cas.il recommence sa manœuvre jusqu’à ce 
qu’il se retrouve sur ses pattes. Il est bien 
peu de personnes qui n’aient eu occasion de 
rencontrer de ces Insectes, et de les voir exé- 
cuter leur saut. Les premiers observateurs 
les ont appelés Scarabées à ressorts, et, dans 
plusieurs provinces , ils portent le nom de 
Maréchaux , probablement à cause de la ma- 
nière dont ils frappent le corps qui les sou- 
tient avec leur tète cl lcür corselet au mo- 
ment où ils sautent. 

Rarement ornés des couleurs métalliques 
qui font admirer les Buprestides, les Èlalé- 
rides ont le corps plus allongé et plus dé- 
primé que ceux-ci, les yeux plus petits et 
les antennes souvent pcctinêes.ou en éven- 
tail, mais le plus souvent en scie. Ils se tien- 
nent ordinairement sur les (leurs, ou quel- 
quefois sur le tronc de vieux arbres, (.es 
espèces en sont très nombreuses et répan- 
dues par tout le globe, jusque dans les ré- 
gions polaires. Comme chez les Buprestides, 
les plus grandes et les plus belles n’habitent 
que les pays'ehauds, et c’est aussi dans ces 
pays qu’on trouve celles qui sont lumineuses 
ou phosphorescentes comme les Larnpyrides. 

( Pot). le g. PÏROPIIORUS. ) 

Tous les Èlatérides se nourrissent de sub- 
stances végétales. D’après M. I.éon Dufour, 
leur tube digestif a une fois et demie à peu 
près la longueur du corps ; l’œsophage est j 
fort court et renflé en un jabot conoide, lisse 
à l’extérieur. Le ventricule chylifiquc est al- 
longé , presque droit, terminé brusquement 
par un bourrelet, autour duquel s’implan- 
tent les vaisseaux biliaires. L’intestin grêle 
est filiforme, flexueux ; il se renfle en un cœ- | 
curn oblong, et dégénère en un rectum égale- j 
ment filiforme. Les organes générateurs sont : 
très compliqués, surtout dans la femelle, j 
Les larves des F.latérides sont encore peu j 
Connues. Celles qu'on a pu observer diffè- j 
rent assez entre elles, pour qu’on soit tenté ! 
au premier abord de les rapportera des In- 
sectes de familles très éloignées l’une de . 
l’autre. C’est ainsi, par exemple, que la larve 



d’une espèce figurée et décrite par Degecr 
se rapproche par sa forme de celle des Lam- 
pyres , tandis que celle d’une autre espèce 
qui ronge les racines des blés(/7ai. tegeits 
Fa b.) a les plus grands rapports avec une 
larve d’/A/op*, suivant M. Brullé. Celle dont 
parle Degecr fut trouvée par lui dans du ter- 
reau. D’après la description et la ligure qu’il 
en donne, elle est presque cylindrique, al- 
longée, munie de deux petites antennes, di- 
visée en 12 anneaux dont la peau est écail- 
leuse; le dernier est en forme de plaque re- 
bordée et anguleuse sur les bords, avec deux 
pointes mousses et courbées en dedans ; l’on 
voit en dessous 41 n gros mamelon charnu 
et rétractile qui fait l’office de pied. 

M. Léon Dufour a publié dans les Ann. 
des sc. nat. (juillet 1840/ l’histoire des méta- 
morphoses de l’ Etaler rhombeus Oliv., appar- 
tenant au nouveau g. A thons f Esch. Il y dé- 
crit très au long celte espèce dans ses trois 
étals de larve , de nymphe et d’insecte par- 
fait, et sa description est accompagnée d’une 
planche où ces trois étals sont représentés 
grossis. La larve différé 1res peu de celle dé- 
crite par Degcer. 

M. de Castelnau , dans son Histoire des 
Coléoptères faisant suite au B u Jfou-fJumén il, 
adopte la tribu des Èlatérides de Lalreille, 
et la divise en deux groupes qu’il nomme 
Titralobiles et Agrioiiles. (D.) 

ÉLATERIE. lïlutcrium (iîtmip, espece de 
long pain), bot. ph.— On appelle ainsi dans 
la classification carpologique un genre de 
fruit ordinairement relevé de côtes en nom- 
bre égal à celui des loges, se partageant na- 
turellement à sa maturité en autant de co- 
ques distinctes et uniloculaires. qui s’ouvrent 
intérieurement par une fente longitudinale , 
ou même en deux valves complètes. Exem- 
ple : le fruit des Kuphorbiacées et d'un grand 
nombre de Malvacées. l'on. fruit. (A. R.) 

« "ÉLATEIIIEAS. Klaterii. ins. — M. Brullé, 
dans le vol. VI de son Hisl. nat. des Ins . , 
publiée conjointement avec M. Audouin en 
1837, désigne ainsi une famille des Coléop- 
tères qui comprend non seulement les Ela- 
térides , les Eucnémides et les Cérophytides 
de Lalreille, mais encore les Buprestides, 
qui en ont été séparés par les autres au- % 
teurs. Ce n’est pas ici le cas de discuter le 
mérite de celte réunion que M. Brullé jus- 
tifie par des raisons très spécieuses , et par 
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suite de laquelle il réduit à II les nombreux 
cenres établis dans celte famille. Il nous suf- 
fira de dire que sa manière de voir à eet 
égard est entièrement opposée à celle des 
classificateurs modernes en entomologie , 
qui ont plus de propension è multiplier les 
genres qu’à en diminuer le nombre (D.) 

'ELATEltlOSPERAlCM (Uoersip.o*, pur- 
gatif; «isipp», graine), bot. m. — Genre 
de la famille des Euphorbiacécs, établi par 
Ultime, qui lui assigne les caractères sui- 
vants : Fleurs monoïques, apétalces, avec 
un calice de 4 folioles imbriquées qui. dans 
les mit/es, renferme 10-15 étamines insérées 
sur le réceptacle, quelquefois velu et glandu- 
leux à son contour, à filets courts, à étamines 
imrorses;dans les femelles s’augmente quel- 
qucfoisd’une oudeui folioles, et entoure un 
ovaire accompagné d’un bourrelet velu , 
creuse de 3 loges l-ovulées, surmonté de 3 
stigmates scssileset échancrés, devenant par 
la maturité un drupe dont l'endocarpe se 
sépare en 3 coques, renfermant chacune une 
graine revêtue d'une sorte d'arillc pulpeui. 
I.cs espèces sont des arbres habitant les bois 
moutagneui de Java, à feuilles alternes . se 
rapprochant presque en verticilles vers le 
sommet des rameaux, longuement péliolées, 
à limbe entier, biglanduleux à la base; à 
fleurs disposées en cor y mlics axillaires. 

(An. J.) 

'ÉLATÉRITE. «un.— Synonyme de bi- 
tume élastique. Dapeche, Caoutchouc miné- 
ral. — Substance brune, tirant sur le noir 
ou le vert foncé , molle et élastique ; fusible 
a une faible température en une matière 
visqueuse ■„ brûlant avec fumée noire et 
odeur aromatique. Ce minéral appartient à 
la classe des substances combustibles et à 
l'ordre des bitumes. Elle parait être un mé- 
lange de carbure d'hydrogène avec un prin- 
cipe oxygéné, dont la nature n'a pu cire en- 
core bien déterminée. On la trouve dissémi- 
née ou en enduit dans les filous de plomb de 
Caslleloxvn, en Derbyshire, et dans des vei- 
nes de Quart! et de Calcaire qui traversent 
les couches de houille de Montrclais (l.oire- 
Inférieure). (Dïl.) 

EI.ATERIl 41 (flanipiov , purgatif), bot. 

# Pn .— Genre de la famille des Cucurbitacées- 
Cucumérinées , établi par Jacquin ( Amer. , 
241 , t. 154) pour des plantes herbacées 
grimpantes et munies de vrilles , indigènes 
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de l’Amérique tropicale et subtropicale ; à 
feuilles alternes, pétiulées, lobées, a pédon- 
cules axillaires; les mAles mulliflores et les 
femelles uuiflores. U* fruit est une baie com- 
primée, hérissée de poils, élastique et poly- 
sperme. 

ÉLATIXE, Dill. bot. pii. — Syn. de Xi* 
nuriu, Tournef. 

*ÉLATI\ÉES. Flalineœ. bot. ph. — Le 
genre Élaline , Jadis réuni au& Caryophyl- 
lées, en différait assez, surtout par la struc- 
ture de son fruit et de sa graine, pour que 
M. üarnbessèdes ail cru devoir en faire le 
type d’une petite famille à part, qu’adopte 
aujourd’hui la majorité des botanistes. Ses 
caractères sont les suivants : Calice de 3-6 fo- 
lioles imbriquées. Autant de pétales. Éta- 
mines en nombre égal ou double, alternes 
avec les pétales dans le premier cas , à filets 
subulés, à anthères introrses cl biloculaircs. 
Ovaire libre, sessile, à autant de loges sur- 
montées chacune d'un style que termine un 
stigmate en tête , et renfermant des ovules 
nombreux, analropcs, insérés a l’angle in- 
terne. Il devient une capsule, qui, parla dé- 
hiscence, sc sépare en autant de valves, al- 
ternant avec les cloisons, qui restent atta- 
chées à l’axe central chargé de graines. 
Celles-ci , cylindriques , droites oq légère- 
ment recourbées , présentent sous un test 
marqué de rides ou stries longitudinales, et 
doublé d’une membrane interne , un em- 
bryon de même forme dont la radicule , 
beaucoup plus longue que les cotylédons, se 
dirige vers le hile. — Les espèces sont de 
petites herbes annuelles, habitantes des ma- 
rais, à tiges couchées cl souvent rndicantcs; 
à feuilles opposées , ainsi que les stipules 
membraneuses intcrpéliolaires ; à fleurs 
axillaires , solitaires , fasciculées ou pelo- 
tonnées. 

GENRES. 

F.laiinc . . L. ( Birolia , Bell. — Crypta, Nuit. 
— Cryptina, Raf. — Potaniopilyt, Buxb.) — 
Ber y ta, L. — Merimea , Camb. (An. J.) 

ELATOSTEMMA. bot. ph.— Genre de la 
famille des Urlicées, établi par Forstcr pour 
des arbrisseaux aqueux originaires des' lies 
de l’Asie australe et de l'Océanie, à feuilles 
alternes obliques , très entières ou grossiè- 
rement dentelées, couvertes d'aspérités ; in- 
florescence en capitules axillaires, sessiles ou 
brièvement pédiccllés. 



Digitized by Google 




ELC 

ELCATOOIVAX , Bechst. ois. — Syn. de 
Bruant de haie , F.mbcriza cirlus. 

’ELEALE. ins. — Genre de Coléoptères | 
pentamères, famille des Malarodcrmes, tribu 
des Clairones, établi par M. Newman ( The 
einomologixt , 1840, pag. 36} sur une espece 
originaire de la terre «le Van-Diemen, cl 
qu'il nomme K. aspera. Chez les Ttcule , la 
tclc et le labre sont avancés ; les mandi- 
bules courtes, pointues; les antennes sé- 
curiformes, de tl articles, renflées au som- 
met; le prolbûrax est aplati sur le dos. (C.) 

'ELBANTflES, Prcsl. aux. pii. — Syn. 
douteux A'Hcriiea, Lins!. 

"EI.ECT11A (rf/txTpcy . ambre), bot, 
ph. — Genre de la famille des Composces- 
Sénécionidées, établi pnrl)eCandoIle(/ > rod., 

V, 650) pour un arbrisseau du Mexique, 
glabre, dressé, à Jeunes-rameaux tetragones. 
à rameaux adultes cylindriques; à feuilles 
opposées, lancéolées, grossièrement dentées-, 
capitules pédicellés , le plus souvent au 
nombre de trois , réunis en corymbcs ; co- 
rolle et réceptacle jaune pâle. L’unique es- 
pece de ce genre est l ’ Elccira iï/ciicana. 

'ELECTii A (£)tx rpo», succin). ins. — G enre 
de Lépidoptères de la famille des Nocturnes, 
tribu des Pim lé n ides, établi par M. Stephens 
aux dépens du g Cithrin de Treitschkc , et 
dans lequel il réunit toutes les espèces de ce 
dernier g., qui ont le fond des ailes jaune, 
telles, par exemple, que les Geom. yopulata 
Lion. , cl marmoruin Hubn. Toij. cida- 
«ik. ’ /D.) 

F, LE CT IX A. poi.tp.~~ Lamarck [Gen, PoL, 
t. IV, p. 4 , fig. A -a) a créé sous ce nom un 
genre de Polypiers flexibles très voisin de 
celui des Flustrcs ..et s'en distinguant prin- 
cipalement par scs cellules disposées en ver- 
licilles autour du corps qu'elles encroûtent. 
Les Electres , dont les animaux sont encore 
inconnus , sont contenus dans des cellules 
membraneuses , verticales , rampanulées , 
cillées sur les bords, formées par une mem- 
brane diaphragmatique, avec une ouverture 
très petite el semi-lunaire, et réunies en ver- 
ticillcs autour d’un corps étranger ou sous 
formede rameaux spiciforrncs. L’especctypc, 

Y JElecira vcruciltata Lait». (Flustra venicillaia 
Linn. , Gin. , Scrtulanu vcrticilluta Lsper.) 
se trouve communément dans les mersd’P.u- 
rope : sa couleur est d un rouge violet plus 
ou moins brillant, qui sc change en blanc 
t. v. 
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terreux par l'exposition à l’air et à la lu- 
mière. Par sa forme singulière, ellesert à em- 
bellir les tableaux que les marchands natu- 
ralistes composent avec des Polypiers. (E.D.) 

ÊLLCTIUCITE. pnvs. — A l’époque où 
l'on se bornait seulement a décrire tous les 
corps et à les classer pour en saisir plus fa- 
cilement les rapports mutuels, l'électri- 
cité u’élait d'aucune importance en histoire 
naturelle; mais aujourd’hui que l’on joint 
à l'élude des diverses branches de cetto 
science celle des forces qui régissent les trois 
règnes , il ne doit pas eu être ainsi. L'élec- 
tricité occupant, en outre, le premier rang 
peut-être parmi ces forces , on ne saurait se 
dispenser d’en parler dans cet ouvrage, avec 
des détails suffisamment étendus pour mon- 
trer le rôle qu elle joue dans la nature. 

L’clectricité, considérée sous le point de vue 
le plus général, traile.de toutes les propriétés 
de cet agent singulier, véritable protéc qui 
existe dans tous les corps, et devient libre, du 
moins partiellement , toutes les foisî|uel’e- 
tat d'équilibre naturel de leurs molécules 
est trouble par une cause quelconque. Jadis 
on ne connaissait de l'électricité que la pro- 
priété qu’acquièrent le verre, et la résine 
frottés sur une étoffe de laine, d’attirer les 
corps légers qu’on leur présente -, depuis Ce 
point de départ , la science électrique a fait 
des progrès immenses. Mais pour l'instant, 
nous nous en tiendrons à ce mode d’excita- 
tion , qui suffit pour exposer quelques unes 
des propriétés générales du principe élec- 
trique qu’il faut connaître avant de passer 
outre. 

La plupart des corps posés sur du verre , 
de la résine , ou suspendus à un fl! de soie, 
reçoivent par contact et conservent la faculté 
que leur communiquent ces dernier» quand 
ils ont été frottés. Il existe donc deux classes 
bien distinctes de corps : la première, com- 
prenant ceux qui s'électrisent par frottement 
et qui ne transmettent que difficilement la 
modification qu’ils ont acquise : ce sont les 
corps mauvais conducteurs ou isolants; la 
seconde sc composant des corps conduc- 
teurs pouvant recevoir et recueillir l’élec- 
tricité, tels que les métaux, la Plombagine, 
les Pyrites, les Galènes. Ces derniers néan- 
moins peuvent être également électrisés par 
frottement, pourvu qu’ils soient isolés. L’c- 
leclricité libre, quand elle n'est pas arrêtée 
30 
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par un isolant, s’écoule dans le sol , que l'on 
nomme le réservoir commun. 

Deux corps possédant l'électricité dégagée 
du verre ou de la résine sc repoussent; tan- 
dis que si l’un d'eux possède l’électricité du 
verre et l'autre l’électricité de la résine, ils 
s’attirent. Te là cette loi : deux corps élec- 
trisés de la même manière se repoussent ; 
tandis qu’ils s’attirent s’ils sont électrisés 
différemment. L’électricité fournie par le j 
verre est appelée vitrée ou positive, et celle 
provcnanldela résilie, résineuse ou négative. 
Les attractions et répulsions électriques ont 
lieu en raison inverse du car ri de la dislance 
et en raison directe dt la quantité d'électricité 
possédée par chacun des corps. 

Dans la friction , le corps frotté et le frot- 
toir possèdent chacun une électricité diffé- 
rente, en quantité égale et dont la réunion 
constitue le fluide neutre ou fluide naturel , 
lequel réside dans les interstices molécu- 
laires des corps, et préside à lous les phéno- 
mènes moléculaires et chimiques. Son in- 
tervention a lieu également dans tous les 
phénomènes de la nature organique comme 
dans cenx de la nature inorganique. Quoique 
l’on considère l’électricité comme un fluide, 
rien ne prouve cependant qu’il en soit ainsi; 
il pourrait sc faire qu’elle fût le résultat 
d’un mouvement vibratoire de l’éther ; mais 
comine l’hypothèse d'un fluide rend mieux 
compte des effets sialiques de l’électricité 
que l’autre, nous l’adopterons. 

Mais le frottement n’est pas le seul moyen 
de rendre libre le principe électrique, qui se 
manifeste encore â nos yeux par d’autres ef- 
fets que des attractions et des répulsions; 
nous citerons comme jouissant de cette pro- 
priété les actions mécaniques et chimiques, 
la chaleur, la lumière, l’acte spontané delà 
volonté dans certains animaux, etc. Depuis 
une vingtaine d’années particulièrement, 
on a fait une étude approfondie des effets 
électriques produits dans ces diverses cir- 
constances, parce qu’un a reconnu qu’ils 
servent à nous éclairer sur les causes qui 
président à la composition et à la constitu- 
tion des corps. Tel est le point de vue phi- 
losophique principal sous lequel on doit en- 
visager aujourd’hui l’étude de l'électricité. 
Les phénomènes électriques ne sc bornent 
pas seulement , en effet, à des attractions 
et répulsions, et à des effets statiques, car 



le plus souvent le fluide électrique est en 
mouvement et animé d’une telle vitessequ’il 
parcourt plus de 80,000 lieues par seconde ; 
il produit alors des effets magnétiques, chi- 
miques , calorifiques ou physiologiques. Si 
l’on frotte, par exemple, l’un contre l’autre 
deux corps conducteurs, tels qu’un morceau 
de bismuth et un morceau d’antimoine, quel- 
que prompte que soit la séparation de ces 
deux corps, aucun de ces corps ne prend le 
plus petit excès d’électricité libre; mais si, 
pendant le frottement , les deux métaux sont 
mis en communication au moyen d’un fil de 
métal , une partie des deux électricités sépa- 
rées dans le frottement échappe à la recom- 
position au contactât suit le fi I , qui acquiert 
alors des propriétés magnétiques particu- 
lières dont nous parlerons plus loin. L’élec- 
tricité se présente donc à nous à l’état sta- 
tique ou à l’état dynamique. Envisngeons-la 
successivement sous chacun de ces deux 
états. 

DE L’ÉLECTRICITÉ STATIQUE. 

Avant de faire connaître les lois qui pié- 
sidenl au dégagement de l’électricité , il est 
indispensable d’indiquer les appareils em- 
ployés à cet usage, ainsi que les propriétés 
générales sur lesquelles repose leur con- 
struction. Ces appareils sont, pour l’électri- 
cité libre ou statique, les électroscopes et les 
éleclromètres ; pour l’électricité dynamique 
ou en mouvement, les galvanomètres ou 
multiplicateurs. Les électroscopes servent à 
accuser la présence de l’électricité sur un 
corps; les éleclromètres à mesurer son in- 
tensité; les galvanomètres à l’un et l’autre 
usage â l’égard de l’électricité en mouve- 
ment. Nous commencerons par ce qui con- 
cerne l’électricité statique. 

Les électroscopes sont pinson moins sen- 
sibles selon l’intensité de l’électricité dont on 
veut reconnaître l’existence. Les deux appa- 
reils le plus généralement employés sont ; 
1° l'clcctroscopc «â feuilles d’or, formé d’uno 
cloche en verre, munie d’une tubulure dans 
laquelle passe unetigeen métal terminée par 
une pince, entre lesquelles on fixe deux 
petites feuilles d’or battues, qui, en raison 
de leur grande légèreté, s’écartent dès l’in- 
stant que l’on communique à In tige une très 
petite quantité d’électricité; l’élcctroscopc 
de Coulomb, composé d'un fil simple de cocon. 
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dooi l'un des bouts est tué entre les bran- 
ches d'une pince, et dont l’autre sertà porter 
un petit 111 horizontal, en gomme, formant 
levier, à l’une des extrémités duquel est tixé 
un petit disque de clinquant, La pince est 
liiée au centre d’un disque de verre, qui re- 
couvre une cloche dans laquelle se trouve 
le fit de cocon et le petit bras de levier. Le 
disque ayant été électrise préalablement, 
si on lui présente à distance un corps faible- 
ment électrisé. il sera attiré ou repoussé, 
suivant la nature de l’électricité du corps. 

Kn substituant au lit de cocon un (il d’ar- 
gent d'un petit diamètre cl non recuit, et 
ajoutant à l’appareil deux cercles divisés et 
divcrsacccssoires, on a la balancedc torsion, 
dite balance électrique, à l’aide de laquelle 
Coulomb a découvert les lois des attractions 
et répulsions électriques, lois qui sopl les 
mêmes que celles qui régissent les mouve- 
ments des corps célestes. Dans ces derniers 
temps, des expériences faites en Angleterre 
ont semblé porter atteinte aces lois; on avait 
annoncé qu elles n'avaient pas lieu pour 
toutes les distances. O ii conçoit, en effet, que 
si deux corps électrisés sont placés assez près 
l’un de l'autre pour que l'clectricité de cha- 
cun d’eux réagisse sur l’électricité de l’au- 
tre, on aura des effets complexes qui pour- 
ront ùler en apparence à la loi de sa géné- 
ralité. Mais ce sont la des cas particuliers 
que Coulomb a eu lé soin d’éviter. 

DK L'ACTION PAR INFLUENCE. 

Lorsqu'un corps est électrisé positivement 
ou négativement , si on lui présente a dis- 
tance un corps conducteur isolé, l’électricité 
naturelle de ce corps se trouvera décompo- 
sée en ces deux principes. I.'électricile de 
nom contraire a celle du premier sera atti- 
rée, tandis que l'autre sera repoussée dans 
la partie la plus éloignée ;mais, à leur tour, 
les électricités séparées du second corps réa- 
giront sur l'électricité naturelle du premier, 
et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il en résulte 
un état d'équilibre entre toutes les actions 
attractives et répulsives des deux corps. 
Vient-on à toucher alors avec le doigt la 
partie la plus éloignée du second corps où a 
été reléguée 1 électricité semblable à celle du 
premier corps, on enlèvera celle électricité, 
et le corps se trouvera posséder une électri- 
cité de signe contraire. La quantité qu’on 
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peut lui faite acquérir ainsi est, pour ainsi 
dire, illimitée, pourvu toutefois que les 
corps ne soient pas assez rapprochés pour 
qu’il s’opère entre eux une décharge. On dit 
dans ce casque le corps est électrisé par in- 
fluence. On a besoin de connaître ce mode 
d’électrisation pour concevoir comment ont 
lieu les décompositions électro-chimiques. 

DE LA PERTE D’ÉLECTRICITÉ QU'EPROUVENT 

LES CORPS PAR LE CONTACT DE L'AIR ET 

DES SUPPORTS , ET DE LA DISTRIBUTION DF. 

L'ÉLECTRICITÉ SUR LEUR SURFACE. 

Un corps conducteur isolé perd plus ou 
moins rapidement son électricité, soit par son 
contact avec un air plus ou moins humide , 
soit par l'intermcdiairedes suppurtsqui n'iso- 
lent jamais parfaitement, et dont la surface se 
recouvre»d’ane couche d eau hygrométrique 
qui les rend conducteurs ; il n'en faut pas 
davantage pour qu'il y ail un écoulement 
continuel d'elertricilé dans l'air et le long 
des supports. Coulomb a déterminé les lois 
de cet écoulement en raison de l’étal hygro- 
métrique de l’air , de la longueur et du dia- 
mètre des supports. La connaissance de ces 
lois est indispensable aux personnes qui s’oc- 
cupent de recherches relatives à la distribu- 
tion de l'électricité sur la surface des corps. 

L’expérience et la théorie démontrent que, 
quelle que soit la forme d’un corps conduc- 
teur auquel on donne une charge quelcon- 
que d'électricité , toute cette charge se porte 
à la surface , où elle forme une couche ex- 
cessivement mince, de sorte qu'on n’en 
trouve aucune trace dans l'intérieur. On est 
conduit par la a considérer l'électricité 
comme un fluide impondérable formant une 
couche infiniment mince sur la surface du 
corps, où elle n’est retenue que par la pression 
de l’air, et dont l'épaisseur dépend de la forme 
du corps. Cette couche est terminée exté- 
rieurement par la surface même du corps , 
et à l'intérieur par une autre surface très 
peu différente de la première , et qui doit 
prendre la ligure propre à l'équilibre des 
forces répulsives de toutes les molécules qui 
la composent. 

L’épaisseur de la couche électrique en un 
point représente la tension de l'électricité en 
ce point On cutcnri, en général, par tension 
la pression que le fluide électrique exerce 
contre l'air , laquelle est en raison composée 
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«le la force répulsive et de l'épaisseur de la 
courbe ; et comme l’un de ces éléments esl 
proportionnel à l’autre, il s’ensuit que la 
pression est proportionnelle au carré de l'é- 
paisseur. On déterminé la tension de la ma- 
nière suivante. Supposons une sphère de 
métal faiblement électrisée ; si on la touche 
en un point quelconque avec un très petit 
plan de inétal thé à une tige de métal , ce 
petit plan prendra nécessairement une quan- 
tité d’électricité égale à celle que possède, le 
corps en ce point , et que l’on détermine très 
exactement au moyen de la balance de tor- 
sion : or, comme le plan a deux surfaces, 
son électricité sera double de celle du point 
touché. 

l/eipérience, comme la théorie, démontre 
que la couche électrique n’est pas la même 
sur tous les points d’un même conps autre 
que la sphère ; dans les corps prismatiques 
i»u cylindriques 1res allongés, par exemple, 
on trouve que la tension électrique va en 
augmentant du centre aux extrémités ; si le 
cylindre se termine en pointe , l’accumula- 
lion est si forte a l'extrémité que l'electricitc 
ne pouvant être retenue par la résistance de 
l’air, s’échappe sous la forme d’aigrette lumi- 
neuse. Telle est l’explication du pouvoir des 
pointes, qui jouissent de la propriété de dé- 
charger un corps électrisé placé dans leur 
sphère d’activité. 

UE LA LUMIERE ELECTRIQUE. 

Le principe électrique se manifeste a nos 
yeux par d’autres effets que ceux dont il a 
été fait mention précédemment. Lorsqu’on 
approche le doigt d’un tube fortement élec- 
trisé, il s’élance de ce dernier une lueur qui 
a quelquefois l’apparence d’une étincelle, et 
qui est attribuée soit à la réunion des deux 
électricités , soit a la présence des corps 
etrangers qui se trouvent sur le passage de 
l’clectricité. En opérant avec un corps forte- 
ment électrisé, l’émission de lumière est ac- 
compagnée d’une odeur caractéristique de 
soufre et de phosphore , résultant probable- 
ment de réactions chimiques dont on a cher- 
ché a déterminer la nature tout récemment. 

1»ES MACHINES ELECTRIQUES , ET UE HIVERS 

APPAREILS SERVANT A L’ÉTUDE DES PRO- 
PRIÉTÉS uk i.’ Électricité statique. 

Four avoir des quantités considérables 



d’électricité, on a construit des machines 
électriques qui sont connues de tout le 
monde , et dont il est inutile par conséquent 
de parler ici. 

La bouteille de Leydc et les batteries élec- 
triques ont été imaginées dans le même but 
et sont également connues ; mais, parmi les 
autres appareils employés , il en est un par- 
ticulièrement , le condensateur, dont on fait 
un fréquent usage dans les recherches rela- 
tives au dégagement de l’électricité, et dont 
nous devons dire quelques mots ici. Le con- 
densateur, comme son nom l’indique, sert 
ordinairement a accumuler l’éleclricilé sur 
une surface, dans le but de produire de for- 
tes décharges; Voila , en le perfectionnant , 
s’en est servi pour recueillir de très faibles 
quantités d’électricité, qui sans cela n’au- 
raient jamais pu être appréciées. Le conden- 
sateur le plus ancien est composé d’une 
lame de verre, recouverte d'une feuille d’é- 
tain sur les deux faces ; l’une d’elles est mise 
en communication avec la source d’electri- 
cité, telle que le conducteur d’une machine 
électrique, par exemple, et l’autre avec le 
sol. Eri rompant la communication avec le 
conducteur de la machine électrique , d’une 
part, cl. de l’autre, avec le sol, les deux 
surfaces se trouvent chargées d’une électri- 
cité contraire, lesquelles électricités sont en 
équilibre, attendu qu’elles ne peuvent tra- 
verser le verre en raison de sa mauvaise 
conductibilité ; mais, comme leur action ré- 
ciproque diminue en raison inverse du carré 
de la distance , il s'ensuit que plus le verre 
sera épais, moins il y aura d'électricité de 
dissimulée sur la face en rapport avec le sol. 
Vient-on à établir la communication entre 
les deux surfaces au moyen d’un fil métal- 
lique. il s’opère aussitôt une décharge par 
l'intermédiaire de ce fil. Si l’on veut accu- 
muler des quantités d’électricité excessive- 
ment faibles, il faut rendre la couche in- 
terposée entre les deux surfaces métalliques 
suffisamment mince pour que la faculté con- 
densante soit portée à son maximum. Voila 
a atteint ce but, au moyen de deux pla- 
teaux en cuivre parfaitement polis et rodes 
l’un sur I autre de manière à se superposer 
parfaitement. On dépose sur les faces qui 
doivent être mises en contact une couche 
très mince de vernis a la gomme laque , la- 
quelle remplace le verre dans le condensa- 
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tour ordinaire La couc he isolante est alors 
tellement mince qu’elle facilite au plus haut 
degré le dégagement d’électricité par in- 
lluence. Il faut que l'électricité de la source 
ait une faible tension . sans quoi la couche 
isolante serait bien vile franchie par les deux 
électricités accumulées. C'est au moyen 
de cet appareil que I on est parvenu a re- 
cueillir l’électricité dégagée dans les actions 
chimiques, et dans une foule de cas où il 
eût été impossible de le faire sans cela. Tour 
rendre sensible l’électricité condensée . on 
visse l’un des plateaux sur la tige d’un élcc- 
Iroscope à feuilles d’or , et l’on place dessus 
le second plateau . que l’on manoeuvre au 
moyen d’un manche de verre enduit de ver- 
nis a la gomme laque. Quand l’appareil est 
chargé, on enlevant le disque supérieur, 
l’électricité du disque inférieur devient libre 
cl est transmise aux deux lames d’or, qui s’é- 
cartent aussitôt. Ou reconnaît la nature de 
l’électricité en approchant de la lige de Pé- 
leclroscope un béton dégomme laque élec- 
trisé. Si les feuilles d’or se rapprochent, c’est 
une preux e qu’elles sont électrisées positive- 
ment; si elles s’écartent, elles possèdent 
l'électricité contraire. 

uk l’klbctricité dynamique. 

Quand l’électricité traverse sans interrup- 
tion un fil de métal, ce fil acquiert, avons- 
nous déj.i dit . des propriétés magnétiques 
que nous devons maintenant définir. Sup- 
posons qu’il soit placé au-dessus d’une ai- 
guille aimantée, librement suspendue et dans 
sa direction, le pôle nord, suivant le sens du 
courant, sera chassé à droite ou a gauche du 
(il, et l’aiguille tendra à se mettre à angle 
droit avec ce fil. Si l’aiguille est placée au- 
dessous du fil, les effets seront inverses; 
vient-on à le mettre a droite ou à gauche , 
la pointe nord s’élèvera ou s’abaissera : tels 
sont les faits qui donnent à la force émanée 
«in (il un caractère révolutif. Si donc le (il 
est replié sur lui-même, cl qu’une aiguille 
soit placée dans l'intérieur du circuit, elle 
recevra la même action de la partie du ti I 
qui se trouve au-dessus et au-dessous , et 
alors l’action sera doublée. En enroulant le 
fil entouré de soie une, deux, trois fois, etc., 
autour de lui-même, chacune des circonvo- 
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triplée , etc. : tel est le principe d'après le- 
quel les multiplicateurs ou galvanomètres 
sont construits. Pour plus ample descrip- 
tion , on peut consulter notre Traité de t'élec - 
iridié et du magnétisme. Nous nous bornerons 
a dire seulement que ces appareils sont tel- 
lement disposés, que les deux extrémités du 
fil qui forme le circuit sont libres, afin de 
pouvoir être mis en communication avec les 
sources de l’électricité, et que les déxia- 
lious de l’aiguille aimantée sont déterminées 
au moyen de cadrans places convenable- 
ment. Des tables construites pour chaque 
appareil donnent les rapports entre les dévia- 
tions cl les intensités du courant, rappris 
auxquels on a souvent recours pour trouver 
les lois du dégagement de l'électricité dans 
les actions chimiques. 

I)e même que deux corps éleclrisés de la 
même manière ou différemment se repous- 
sent ou s’attirent, de même aussi une aiguille 
aimantée à l'égard d’un courant , et deux 
portions mobiles de courant, dirigées dans le 
| même sens on dans deux sens différents, sont 
soumises à des actions particulières dont 
voici les lois : un courant agit sur une ai- 
guille aimantée librement suspendue en 
raison inverse de la simple distance , d’où 
l'on déduit par le calcul que la force exercée 
par l’élcmenl du fil agit cri raison inverse du 
carré de la distancer, comme les forces clec- 
\ triques. Les courants dirigés en sens con- 
; traire sc repoussent, et s’attirent quand ils 
i font dans le même sens ; effets inverses de 
i ceux qui ont lieu dans l'action à distance des 
j corps électrisés différemment ou de la même 
I manière. Ces deux lois sont comprises dans 
j l’expression «le celle-ci : «leux portions de 
courant s'attirent quand elles vont l’une et 
l’autre en s’approchant du sommet de l’an- 
gle , et se repoussent au contraire quand 
l'une s’éloigne et l’autre se rapproche du 
sommet. 

Passons h l’action des aimants sur des 
conducteurs pliés en hélices, ou sur des cy- 
lindres électro-dynamiques librement sus- 
; pendus. Si l’on présente un barreau aimanté 
j à un semblable cylindre, à nue certaine riis- 
t tance, et hors de l'espace compris entre les 
| deux plans des sphères extrêmes, on trouve 
I que les deux parties opposées du cylindre 



(niions agira également ; de sorte que l’ac- ; manifestent des actions contraires, c’cst-a- 
liun sur l’aiguille aimantée sera doublée, dire des attractions et des répulsions , scion 
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le sens du courant et la nature du pôle le 
plus voisin, elTets absolument semblables à 
ceux observés quand on présente un aimant 
a un autre aimant. Un cylindre électro-dy- 
namique est donc en tout semblable à un 
barreau aimanté: aussi, si l’on suspend ce 
cylindre par son milieu à un système de fils 
de soie sans torsion , des l’instant qu’il est 
parcouru par un courant, il oscille pendant 
quelques instants , et vient sc placer dans le 
méridien magnétique. En examinant la di- 
rection des rouranls, on les trouve descen- 
dants à l’est et ascendants à l’ouest . allant 
de l’est à l’ouest dans la partie inférieure de 
chaque spire, et de l’ouest à l’est dans la 
partie supérieure. C’est de ce fait que 
M. Ampère est parti pour avancer que le 
magnétisme du globe peut être représenté 
par l’action de courants électriques circu- 
lant de l’est à l'ouest dans la croûte superfi- 
cielle. Nous renvoyons pour plus amples 
renseignements à l’article magnétisme ter- 
BISTRI. 

PES CAUSES QUI DÉGAGENT DF. L’ÉLECTRICITÉ. 

Ces causes sont nombreuses , puisque tout 
ce qui tend à troubler l’état d’équilibre na- 
turel des corps dégage de l’électricité. C’est 
pour ce motif que l’on doit toujours prendre 
en considération dans l’étude de la consti- 
tution moléculaire des corps et des actions 
chimiques les phénomènes relatifs au déga- 
gement de l’électricité. 

Dans le dégagement de l’électricité , que 
celle-ci soit â l’état statique ou dynamique, 
la quantité obtenue dcchacun des deux flui- 
des est d’autant plus considérable qu’on a 
pris plus de précautions pour s'opposer à 
leur recomposition au contact; par consé- 
quent, plus les corps d’où s’échappent les 
deux électricités sont meilleurs conducteurs, 
plus il faut créer d’obstacles pour éviter la 
recomposition. C’est en cela que consiste 
l’art de l'expérimentateur; et, malgré les 
efforts faits depuis 20 ans pour le perfection- 
ner, on n’a pu encore recueillir qu’une très 
faible portion des deux électricités devenues ) 
libres â l'instant où leur équilibre est I 
rompu. 

A part le but scientifique qu’on se pro- 
pose quand on étudie le dégagement de l’é- 
lcclricité, il en est un autre très important I 
qu’on ne doit jamais perdrede vue. En effet, \ 
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le fluide électrique étant un agent extrême- 
ment énergique non seulement comme puis- 
sance chimique, mais encore comme puis- 
sance mécanique, on doit s’attacher a re- 
chercher les moyens les plus efficaces d’en 
recueillir la plus grande quantité , afin de 
l'utiliser suivant son intensité. 

I.es causes qui dégagent de l’électricité 
sont mécaniques ou chimiques, passons-les 
toutes successivement en revue. 

DU DÉGAGEMENT DE L’ÉLECTRICITÉ PAR LES 
CAUSES MÉCANIQUES. 

Le clivage d’une lame de mica ou autre 
substance cristallisée, non conductrice de 
l’électricité , dégage toujours de l'électricité;' 
et si l’on opère dans l’obscurité, le phéno- 
mène est accompagné d’une faible lueur phos- 
phoriqtic. Chacune des lames séparées pos- 
sède un excès d’électricité contraire dont l'in- 
tensité est d’autant plus grande que la sé- 
paration a été plus rapide: or, comme ce phé- 
nomène a toujours lieu quelque mince que 
soit l.i lame de mica , il s’ensuit qu’il devrait 
avoir lieu â la limite , c’est-à-dire, s’il 
était possible de séparer deux molécules 
l’une de l’autre. Ces faits tendent à prouver 
que les molécules des corps possèdent au 
moins deux faces douées de facultés diffé- 
rcnlcs, car, sans cela, on ne verrait pas pour- 
quoi une des lames donnerait une électricité 
et l’autre lame l’électricité contraire. 

Si les effets électriques précédents ne peu- 
vent être observés dans le clivage des sub- 
stances cristallisées conductrices, cela lient 
uniquement àce que la séparation des lames 
ne peut jamais être assez rapide pour s'op- 
poser â la recomposition des deux électrici- 
tés dégagées ; mais rien ne s’oppose néan- 
moins à ce qu’on puisse les observer avec le 
multiplicateur. 

Des effets semblablesdoiventèlrc produits 
dans la porphyrisation ; mais les lamelles 
séparées restant toujours en contact , il y a 
recomposition immédiate des deux électri- 
cités . et l’on ne peut recueillir aucun excès 
d’électricité libre. 

Iâi destruction de l’attraction moléculaire 
entre deux substances hétérogènes donne lieu 
également â un dégagement d’électricité; 
nous en avons un exemple quand on sépare 
un morceau de soufre adhérant â une lame 
de verre. 
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I<a pression d'un corps sur un autre, quelle 
que soit sa nature , est une cause de dégage- 
ment d'électricité; quand on vient à séparer 
ces deux corps, ce cas rentre jusqu'à un cer- 
tain point dans le précédent , puisque la 
pression provoque la force d’agrégation. Les 
effets électriques de pression sont modifiés 
par la conductibilité du corps , par la cha- 
leur et l’état des surfaces. Dans le pre- 
mier cas , plus les corps sont bons con- 
ducteurs, moins on recueille d'électricité; 
dans le second, la chaleur, en modifiant l’état 
de la surface, tend à rendre négatif le corps 
auquel elle est appliquée; dans le troisième, 
les surfaces rugueuses ou couvertes d'aspé- 
rités ont une tendance à prendre l’électri- 
cité négative. On est parvenu à mesurer les 
effets électriques de pression au moyen d’un 
appareil qui permet de varier à volonté les 
causes exerçant une influence sur leur pro- 
duction. L’expérience prouve que les inten- 
sités électriques croissent proportionnelle- 
ment aux pressions, pour des pressions qui 
ne dépassent pas 10 kilogrammes. Au-delà, la 
question devient très complexe, vu la diffi- 
culté qu’on éprouve à séparer instantané- 
ment deux corps soumis à la pression , sans 
passer par des pressions intermédiaires suc- 
cessives, pendant lesquelles il y a recompo- 
sition des deux électricités dégagées dans les 
pressions supérieures. 

Le dégagement d’électricité par frottement 
nous ayant déjà occupé au commencement 
de cet article, nous n’avons qu’à compléter 
ce que nous en avons déjà dit. Pour étudier 
ce mode d’électrisation , il faut commencer 
par les métaux, qui produisent des effets 
moins variables que les corps mauvais ou 
médiocres conducteurs, qu’on observe avec 
le multiplicateur. En soumettant à l'expé- 
rience un certain nombre de plaques mé- 
talliques, on forme le tableau suivant, dans 
lequel chaque métal est négatif par rapport 
a ceux qui le suivent, et positif par rap- 
port aux métaux qui le précèdent : 

Bismuth, palladium, platine, plomb, 
étain, nickel, cobalt, cuivre, or, argent, 
iridium, zinc, fer, cadmium, arsenic, an- 
timoine, anthracite, peroxyde de man- 
ganèse. 

Ce tableau montre que la plupart des mé- 
taux qui jouissent à peu prés des mêmes pro- 
priétés physiques cl chimiques, ou qui se 
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trouvent associés ensemble dans la nature, 
sont placés à côté les uns des autrcs.Ce rap- 
prochement n’est pas sans intérêt, puisqu’il 
tend a montrer déjà que les propriétés élec- 
triques des corps ont des rapports plus ou 
moins directs avec leurs propriétés physi- 
ques ou chimiques. 

Les effets électriques de friction se retrou- 
vent encore dans le frottement des molécules 
réunies par la force d’agrégation , comme on 
le prouve en tordant, en étirant à la filière 
un fil de métal en relation par ses deux ex- 
trémités avec un multiplicateur, en lui impri- 
mant une simple flexion . ou bien en le frot- 
tant avec un morceau de drap. Pour se rendre 
compte de ce qui se passe dans cette cir- 
constance, il faut recourir aux effets électri- 
ques declivage. qui en donnent l’exjtlication. 
Dans ces expériences, et toutes les fois qu'il 
s’agit de courants électriques, il faut se 
mettre en garde contre l’induction magné- 
tique terrestre, dont l’action est telle que 
l’on ne peut déplacer un corps conducteur 
à la surface de la terre sans y faire naître 
des courants instantanés, qui compliquent 
nécessairement les courants électriques dus 
à des actions mécaniques. Il n’en est plus de 
même à l’égard des effets de tension obtenus 
avec les corps conducteurs ; pour les obser- 
ver, il faut adopter un mode parliculicrd’ex- 
périmentation : l’un des métaux est réduit 
en limaille plus ou moins line; on fixe nno 
capsule de métal sur la tige de l’un des pla- 
teaux de l’électroscope conducteur, et l’on 
place à peu de distance et au-dessus, en 
la tenant inclinée avec la main, une lame 
du métal sur laquelle on veut exercer le 
frottement , puis on projette dessus les li- 
mailles qui, en tombant dans la capsule, lui 
communiquent l’électricité qu’elles ont ac- 
quise dans le frottement, et dont la présence 
est accusée par l’écartement des feuilles d’or. 
Voici quelqucsuns des résultats obtenus jus- 
qu’ici : la limaille d'un métal, en tombant 
sur une lame de ce métal , prend un excèf 
d’électricité négative , et la lame un excès 
d’électricité contraire. L’efTel est d’autant 
plus marqué que la limaille est plus fine 
et le choc plus rapide. Les métaux en li- 
mailles sc comportent donc par rapport aux 
métaux en masse comme les corps dépolis 
relativement aux corps polis dans les phé- 
nomènes de frottement des corps mauvais 
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conducteurs. Celte propriété est moins sen- 
sible avec l’or, l’arpent et le platine qu’avec 
les métaux oxydables. I n limaille de cuivre 
est négative avec lestâmes dezinc.de plomb, 
d'étain , de fer et de bismuth . c’est-à-dire 
avec les métaux plus oxydables que le cui- 
vre. tandis qu’elle ne donne auc un signe 
d’électricité avec le platine et l’or. Os résul- 
tats cl d’autres que nous ne rapportons pas» 
montrent que diverses causes concourent n 
leur production, entre autres: 1« la force 
d’agrégation ; 2° la différence d’ébranlement 
qu’éprouvent les molécules des surfaces des 
limailles cl celles des lames; 3° l’oxydation 
des métaux ; 4“ l'influence de la chaleur dé- 
gagée dans le frottement : à» l’action de» mé- 
taux les uns sur les autres, etc. 

. Tous fè» faits observés tendent eu outre à 
prouver que les causes qui president au dé- 
gagement de l'électricité dans le frottement 
des limailles sur les lames de métal sc rat- 
tachent a l’étal d'agrégation des molécules, 
cl que s’il était possible d’isoler une parti- 
cule d’un métal quelconque , et qu’on la 
laissât tomber sur une lame de ce métal , 
celle molécule serait éminemment négative, 
en même temps qu’elle s’échaufferait consi- 
dérablement, puisque la force d’agrégation 
ne serait plus lâ pour s'opposer aux elfets 
électriques et caloriques. 

DU DEGAGEMENT D* ÉLECTRICITÉ PAR FROTTE- 
MENT DANS I.ES CORPS MAUVAIS CONDUC- 
TEURS. 

Les effets de ce dégagement varient , et 
dans leur nature et dans leur intensité, sui- 
vant des causes tellement légères qu’elles 
échappent souvent à toutes nos investiga- 
tions. Ne pouvant rattacher tous ces effets â 
des principes généraux, ce qu’il y a de mieux 
a faire est de s’en tenir aux propriétés fon- 
damentales, qui seules peuvent servir de 
guide dans les recherches. 

Quand deux corps semblables ne différant 
que par l'étal do leurs surfaces, tels que 
deux tubes de verre, dont l'un est poli et 
l’autre dépoli, sont frottés l’un contre l’ou- 
tre, le tube dépoli prend l'électricité négative 
et l’autre l’électricité positive : c’est une loi 
générale. Lin ruban de soie noire frotté sur 
un ruban de soie blanche prend l'clcctri - 
cité négative. 

Quand les corps sont de nature différente, 
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les effets deviennent extrêmement com- 
plexes. Tout ce que l’on peut conclure ries 
faits observés tend a montrer que les tissus, 
les libres de matière animale et végétale, et 
tous les corps dont les parties sont plus nu 
moins lâches, et qui peuvent éprouver, par 
cela même, plus de déplacement dans le 
frottement, prennent plus habituellement 
l'électricité négative. La chaleur et l’étal de 
rugosité des surfaces augmentent également 
la tendance négative. Mais il y a encore une 
autre cause qui modifie singulièrement les 
effets électriques: lorsqu'on frotte l’un con- 
tre l'autre denx corps qui n'onl pas le même 
degré de dureté . et que l’un d’eux cède p«r 
conséquent à l'autre une partie de sa sub- 
stance , au bout de quelques instants le frot- 
tement ne s’exerce plus entre les deux corps, 
mais bien entre le corps le plus tendre et la 
portion de ce corps qui a été déposée sur le 
plus dur. On a alors des effets complexes , 
selon que le métal dur est oxy dable ou non. 
De la une foule d’erreurs dans lesquelles sont 
tombes les physiciens qui ont voulu déter- 
miner l’espèce d’elcctricité que prend un 
corps dans son frottement contre un autre. 

On a cherché à déterminer l’influence 
qu’exercent le temps , la vitesse et la pres- 
sion sur le dégagement d'électricité par frot- 
tement ; mais comme on a négligé l’électri- 
cité qui sc recotnbine â la source même 
où clic se dégage , et qui varie suivant la 
conductibilité du corps, il s’ensuit qu oi» 
n’a pu être conduit â aucune loi générale. 

DES EFFETS DE FROTTEMENT DANS LES GAZ 
ET DANS LE VIDE. 

Des expériences faites jusqu’ici dans les 
gaz cl dans le vide, il résulte que la présence 
de l’oxygène n’est pas nécessaire pour la pro- 
duction de l’électricité par frottement, sans 
qu’il soit démontré pour cela que qftte pro- 
duction ne provient pas d’une action chi- 
mique. 

DES EFFETS ÉLECTRIQUES PRODUITS AU MOYEN 
DE LA CHALEUR. 

I II existe des rapports tellement intimes 
entre la chaleur et l’électricité, que l’une 
accompagne la production de l’autre, cl vice 
v trsA. On démontre que pendant le mouve- 
ment de la chaleur dans un fil ou une barre 
! de métal, il s'opère une suite de décompose 
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lions cl de recompositions de fluide élcctri- 
’ que , qui ont de l’analogie avec le mode de 
propagation de la chaleur dans le» corps. 
Si l'on prend un fl! de platine , que l’on élève 
la température d’un de ses bouts et qu'on le 
pose ensuite sur l'autre bout , il se mani- 
feste aussitôt dans le (il un courant électri- 
que dirigé dans un sens tel, que le bout qui 
s'échauffe prend à l'autre l’électricité posi- 
tive : c’esl précisément ce qui a lieu dans 
tout corps qui s'échauffe aux dépens d’une 
source de chaleur, la source prenant tou- 
jours l'électricité négative. En opérant avec 
d’autres métaux que le platine , on a des ef- 
fets électriques dépendant de la propagation, 
de la chaleur et de l’oxydation, (/expé- 
rience suivante montre comment la chaleur 
dans les corps non homogènes opéré le dé- 
gagement de l'ele'ctricilé. Soit un (il de pla- 
tine dont les deux bouts sont en commu- 
nication avec un multiplicateur à (il court, 
lequel fil présente moins de résistance au 
passage du courant thermo-électrique que le 
fil long; si l’on élevé la température d’une par* 
tie quelconque du fil , l’équilibre de tempé- 
rature ne sera pas troublé, attendu que la 
propagation de la chaleur se fera également 
à droite et a gauche du point chauffé. Mais 
il n'en est plus de même quand on forme 
un nœud ou une spirale à peu de distance du 
foyer de chaleur ; il se produit alors un cou- 
rant dont la direction indique que la spirale 
prend l’électricité positive; de la il faut con- 
clure que le courant Iherino-élcctriquc est 
dû à une différence dans la propagation ou le 
mouvement de la chaleur à droite et a gau- 
che du foyer, par suite de la présence de la 
spirale, ce qui est facile à concevoir, d’après 
le principe précédemment énoncé. Avec des 
fils d’un autre métal renfermant çà et la lin 
alliage, on obtient un résultat semblable en 
chauffant à droite ou à gauche de cet al- 
liage. Tout tend donc à démontrer que lors- 
que la chaleur chemine dans un corps , à 
l’endroit où elle rencontre un obstacle quel- 
conque , il y a séparation des deux électrici- 
tés, comme si la chaleur formée des deux 
électricités se décomposait alors en scs deux 
éléments. 

Si l’on opère avec deux fils de métal diffé- 
rent soudés par un de leurs bouts, et en 
communication par l’autre avec un multi- 
plicateur , et que l'on chauffe la soudure , 
t. v. 
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on a des courants qui permettent de ranger 
les métaux dans l’ordre suivant: Bismuth , 
Platine, Plomb, Elain, Cuivre, Or, Argent, 
Zinc, Fer cl Antimoine. Dans cette classifi- 
cation . chaque métal est positif par rappoit 
à celui qui le précède , et négatif relative- 
ment à ceux qui le suivent. Ccl ordre est 
précisément le même que celui que donne 
le frottement des memes métaux , et ce- 
pendant la chaleur produite dans le frot- 
tement ne parait pas être la cause unique 
des effets électriques produits. En recher- 
chant parmi les propriétés calorifiques du 
corps celles qui permettraient de ranger 
ces derniers à peu près dans l’ordre indiqué, 
on ne trouve que la chaleur spécifique^. Il 
paraîtrait résulter de là que la capacité ca- 
lorifique peut influer jusqu’à un certain 
point sur les phénomènes thermo-électriques. 
Il semblerait aussi , d'un autre côté , que le 
pouvoir conducteur pour l’électricité inter- 
vient aussi dans la production de ces phé- 
nomènes. 

En cherchant les lois des phénomènes 
thermo-électriques dans des circuits formés 
de deux métaux différents , on a trouvé : 
1° que le courant ne provient pas d’une ac- 
tion de contact , mais bien d’une différence 
dans le mode d’action de la chaleur sur cha- 
que métal ; 2* que dans la plupart des cir- 
cuits métalliques, l'intensité du courant ne 
croit proportionnellement à la température 
que jusqu’à lOOo; 3° que plusieurs circuits, 
particuliérement ceux de fer et cuivre , ar- 
gent et zinc, zinc et or, présentent un chan- 
gement de signe dans le sens du couraul , à 
cerlaine température ; 4 Ü que pour une tem- 
pérature de 20®, chaque métal acquiert une 
puissance thermo-électrique telle, que l’in- 
tensité du courant produit au contact de 
deux métaux est égale à la différence des 
quantités que représente chacune de ces puis- 
sances dans chaque métal. 

lin grand nombre d’expériences ont été 
faites pour trouver le pouvoir conducteur ; 
des résultats un peu différents ont été obte- 
nus, parce qu’on n'a pas toujours opéré dans 
les mêmes circonstances , et surtout avec la 
même source d’électricité; néanmoins on en 
lire celte conséquence, que ie pouvoir con- 
ducteur des métaux pour l'électricité est 
sensiblement le meme que celui pour la 
chaleur. I.e charbon bien cuit, le coke et 
3t 
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l'anthracite paraîtraient faire exception; 
mais comme on peut rendre le premier as- 
sez bon conducteur de la chaleur en l’expo- 
sant à une température convenable, il s’en- 
suit que l’exception n’est pas aussi absolue 
qu’on l’avait d’abord pensé. 

Il reste à parler des effets électriques pro- 
duits par la chaleur dans les corps mauvais 
conducteurs, et dans diverses substances mi- 
nérales cri$iallisécs. # 

L'expérience démontre que lorsqu’un 
corps se dilate ou se contracte , il sc pro- 
duit des effets électriques inverses. Quel- 
ques substances minérales cristallisées, tel- 
les que la tourmaline, la topaze* la boracite, 
l’ariuite, la mésotype, In pécbnite, le sili- 
cate de zinc et le sphenc, niellent en évidence 
cette propriété. Ainsi , en chauffant un cris- 
tal de tourmaline brune, elle ne larde pas à 
acquérir la polarité électrique, chaque moi- 
tié possède une électricité contraire ; à l'in- 
stant où la température est stationnaire , la 
polarité disparaît et se montre de nouveau , 
mais en sens inverse, pendant toute la du- 
rée du refroidissement. Or, comme les effets 
électriques sont dus à la contraction ou à la 
dilatation , il arrive que les deux bouts pos- 
sèdent la même électricité, lorsque l’un 
d’eux est dans un étal d’échauffernent et 
l’autre dans un étal de refroidissement. En 
ayant égard à toutes les combinaisons , l’é- 
tat électrique de la tourmaline peut varier 
de six manières différentes. 

Puisque les effets électriques sont dus, 
dans le cas actuel, à la contraction et à la 
dilatation, ou peut les rapprocher, jusqu’à 
un certain point, de ceux obtenus dans le 
clivage. La chaleur, effectivement, à mesure 
qu’elle est transmise, opérant une espèce de 
clivage , doit mettre en liberté sur les deux 
faers , en regard , de deux molécules conti- 
guës, une portion des deux électricités servant 
au maintien de l'agrégation. D’un autre coté, 
comme dans un prisme de tourmaline de- 
venue électrique , la tension de l'électricité 
libre va en décroissant depuis chaque bout 
jusqu'au milieu, qui est à l’état zéro , on est 
conduit par là à assimiler la tourmaline et 
autres cristaux électriques par la chaleur à 
une pile électrique formée d’un certain 
nombre de lames de verre, armées d’une 
feuille d’étain sur chacune des deux faces, 
et disposées parallèlement les unes aux au- 
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1res , de manière que chaque face commu- 
nique avec celle en regard au moyen d’un fil 
de métal, ainsi de suite jusqu’à la dernière, 
qui est en communication directe avec le 
sol. Cet appareil étant isolé , si l’on met en 
relation la face opposée avec le conducteur 
d’une machine électrique, et qu’aprês l’avoir 
électrisée on rompe les communications en-, 
tre le conducteur et le sol , au bout d’un 
certain temps , on a dans la pile une distri- 
bution d'électricité semblable à celle que 
nous offre la tourmaline. 

Ce qui tend encore à assimiler la topaze 
cl les autres cristaux électriques aux piles 
électriques, ce sont les effets produits quand 
on brise un de ces cristaux ou une pile. 
Chaque partie séparée manifeste encore une 
électricité de signe contraire , comme si les 
deux électricités de> enuetf libres étaient dis- 
simulées avant la rupture. 

Enfin , nous terminerons ce que nous 
avons à dire concernant les cristaux élec- 
triques par la chaleur , en faisant obser- 
ver que cette propriété se manifeste seule- 
ment dans les substances dont les cristaux 
dérogent à la loi de symétrie , c’est-a-dirc 
dont les parties opposées correspondantes ne 
sont pas semblables par le nombre, la dispo- 
sition et la figure de leurs faces, et que le 
sommet qui est le plus chargé est celui qui 
manifeste l'électricité positive par refroidis- 
sement. 

DBS EFFETS ÉLECTRIQUES PRODUITS DANS IFS 
ACTIONS CHIMIQUES. 

Il y a toujours dégagement d’électricité 
toutes les fois que les éléments des corps sc 
séparent ou sc réunissent pour former de 
nouvelles combinaisons ; ce dégagement est 
soumis à des lois que nous allons indiquer. 

Quiconque veut employer l’électricité pour 
mettre en jeu les affinités doit faire une 
étude approfondie des effets électriques pro- 
duits dans toutes les actions chimiques, et 
examiner ensuite comment on peut utiliser 
ces effets pour opérer des combinaisons et 
des décompositions. En chimie, on se borne 
à faire concourir avec l’action des affinités la 
chaleur, et quelquefois la lumière, sans te- 
nir aucun compte de l’électricité dégagée, 
dans de faibles réactions chimiques ; on se 
prive par là d’une puissance énorme dont on 
peut disposer pour donner une grande encr- 
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gie aux affinités. Cette puissance , qui reste 
silencieuse dans les corps, est demeurée in- 
connue, comme force chimique, jusqu'au 
commencement de ce siècle ; mais ce n’est 
guere que depuis une quinzaine d’années 
qu’on est parvenu à démontrer les grands 
avantages que la chimie et les sciences na- 
turelles retireraient de l’emploi de l'électri- 
cité a .faible lensité , pour mettre en jeu les 
affinités. 

On a étudié successivement le dégagement 
de l’électricité : I" dans la réaction des dis- 
solutions acides , alcalines ou neutres , les 
unes sur les autres ; 2° dans la réaction 
des acides ou des dissolutions salines sur 
les métaux ; 3° dans la réaction de deux 
inétaux différents sur un ou plusieurs li- 
quides ; 4° dans la combustion ; 6° dans les 
décompositions chimiques ; G° dans les disso- 
lutions en général ; 7° dans l’action chimique 
de la lumière ; 8° dans les actions capillai- 
res ; et 9» enfin sous l'influence des courants 
électriques et des aimants. Passons successi- 
vement en revue chacun de ces neuf cas , en 
indiquant seulement les effets généraux. 

Dans la réaction d’une dissolution acide 
sur une dissolution alcaline, la première 
rend libre de l'électricité positive, la seconde 
de l'électricité négative ; il en est encore de 
même dans la réaction d’une dissolution qui 
joue le rôle d’acide sur une autre qui se com- 
porte comme un alcali. Il suit de là que l’eau, 
en s’unissant à un acide, se comporte relati- 
vement aux effets électriques comme un 
alcali, et joue au contraire le rôle d’acide 
dans sa réaction sur un alcali. 

Quant aux sels neutres, on ne peut opérer 
que sur des solutions a différents degrés de 
concentration , puisqu’ils ne sont pas con- 
ducteurs à l'état solide : celles qui sont le 
plus concentrées se comportent à l’égard de 
celles qui le sont moins comme les acides 
dans leur combinaison avec les alcalis. Les 
doubles décompositions qui ont lieu dans la 
réaction de deux solutions de sels neutres, 
ne donnent Heu à aucun effet électrique. 
Dans ce cas, il y a neutralisation complète 
des deux électricités dégagées. 

Dans la réaction des liquides sur les mé- 
taux , les effets électriques sont un peu com- 
plexes ; néanmoins on est parvenu à les ra- 
mener à la loi simple qui régit la combinai- 
son des acides avec les alcalis. Soient deux 
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capsules A et A' remplies d’acide nitrique, en 
relation entre elles au moyen d'une mèche 
de coton , et dans chacune desquelles plonge 
une lame d’or, en communication avec les 
extrémités du fil d’un multiplicateur: il ne 
se produit aucun effet si les surfaces sout 
très propres. Mais si l’on met dans la cap- 
sule A quelques gouttes d’acide chlorhydri- 
que pour former de l'eau régale, il y a aus- 
sitôt production d’un courant électrique. Or 
comme l’or est attaqué, cl que le courant va 
de l’or attaqué à l'eau régale, on en conclut 
que dans la réaction d'un acide sur un mé- 
tal , on a des effets électriques absolument 
semblables à ceux produits dans celle d’un 
acide sur un alcali. Celle loi a Heu quelle 
que soit la nature du liquide , pourvu qu’il 
réagisse chimiquement sur le métal et que 
celui-ci soit oxydé. 

Si l’on opère avec deux métaux différents 
et un ou deux liquides actifs, on a un cou- 
rant dû â la différence des effets produits. 
Si donc l’on veut obtenir le maximum d’ef- 
fet , il faut que l’un des deux métaux soit 
attaqué , et que l’autre ne le soit pas. Cette 
condition doit être remplie dans la construc- 
tion des piles toutes les fois que l’on veut 
avoir des effets puissants. On a reconnu en 
outre l’influence qu’exerce sur l’intensitc du 
courant Ia réaction des deux dissolutions 
l’une sur l’autre. 

DES DIAPHRAGMES. 

On ne peut expérimenter un circuit com- 
posé de deux métaux et de deux liquides dif- 
férents qu’autantquccesderniers réagissent 
lentement l’un sur l’autre , afin que les ef- 
fets résultant de cette réaction puissent s’a- 
jouter à chaque instant a ceux produits dans 
la réaction du liquide le plus actif sur h 
métal avec lequel il est en contact. Ces deux 
conditions ne peuvent être remplies qu'au- 
tant que les deux liquides sont séparés par 
un diaphragme perméable au* liquides , 
laissant passer par conséquent le courant. Ce 
diaphragme doit varier de nature et d’épais- 
seur suivant la nature des liquides et l'in- 
tcnsilc du courant ; car plus celui-ci est in- 
tense, plus on peut donner d’épaisseur au 
diaphragme. Jusqu’ici on a employé pour 
diaphragmes les substances suivantes : 
1° baudruche, vessie ; 2° peau, cuir tanné; 
3" toile à voile à texture serrée , planches 
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minces de sapin ou de bois à tissu fibreux ; j 
4° kaolin , argile ; b° porcelaine dégourdie , j 
terre demi-cuite ; C° terre de pipe , creusets, | 
plâtre gâché ; 7° enOn le carton légèrement | 
goudronné. 

En général , toute substance perméable 
aux liquides qui n'est pas attaquée ou dé- 
layée par eux , peut servir à Taire des dia- j 
phragmes . pourvu toutefois qu’elle ne ren- l 
ferme pas de matières conductrices de l’élec- | 
tricilé ; car il en résulterait, pendant le pas- I 
sage du courant, autant de centres d’actions f 
décomposantes qu’il y a de corps étrangers | 
conducteurs. I.es diaphragmes sont indis- j 
pensables dans la construction des appareils j 
a courant constant. 

• m j 

1>U ZINC AMAI.CAMÉ. 

Pour avoir un courant constant, il ne suffit 
pas de prendre un couple zinc et cuivre et 
deux liquides , de l’eau acidulée et une so- 
lution de sulfate de cuivre séparées par un 
diaphragme ; il faut encore que le zinc soit 
amalgamé. Le zinc ainsi préparé n’est pas 
attaqué par l’eau légèrement acidulée; mais 
m on le touche avec un fil de cuivre ou de 
platine , il l’est assez vivement. Cette diffé- 
rence dans les effets provient très probable- 
ment de ce que l’hydrogène, dans le pre- 
mier cas , en adhérant à la surface du mé- 
tal, s’oppose à l’action ultérieure de l’acide, 
ce qui n’a pas lieu dans le second en raison 
de l’action voltaïque. On attribue l'adhc- 
rence de l’hydrogène à la présence du fer, 
«tu cadmium, etc., qui se trouvent dans 
le zinc impur, lesquels constituent autant 
de couples voltaïques ; dans ce cas il y a I 
beaucoup de zinc détruit , et l’hydrogène se I 
dégage en apparence sur la surface, quoi- | 
qu’eu réalité ce dégagement n’ait lieu qu'à 
la surface des particules d’alliage. En amal- 
gamant la surface du zinc, on amène la sur- 
face dans une condition uniforme qui dé- j 
truil l’acli&n des petits couples voltaïques I 
partiels. 

Dans l'emploi du zinc amalgamé on trouve i 
divers avantages ; entre autres un équiva- t 
lent complet d’électricité s’obtient par l’oxy- î 
dation d'une certaine quantité de zinc , c’est- 
à-dire que si l'on opère la décomposition d’un 1 
sel métallique en dissolution avec l’appareil 
simple, on obtient un équivalent de métal 
réduit pour un équivalent de zinc con- 



sommé ; enfin te zinc n'est pas attaqué tant 
que le circuit reste ouvert. 

DES EFFETS ÉLECTRIQUES PRODUITS DANS 
LES COMBUSTIONS. 

Nous devons retrouver dans les combus- 
tions les mêmes effets électriques que dans 
les combinaisons: l’oxygène, effectivement, 
prend l’électricité positive ; le combustible , 
l’électricité négative. L’expérience se fait fa- 
cilement avec un cylindre de charbon placé 
verticalement à quelques centimètres au- 
dessous du plateau inférieur d’un condensa- 
teur, et faisant communiquer le charbon 
avec le sol. On allume le cylindre à la partie 
supérieure : une colonne de gaz acide car- 
bonique s’élève aussitôt et transmet au pla- 
teau inférieur un excès d’électricité positive, 
tandis que le charbon prend un excès d’é- 
lectncité négative. Cet exemple suffit pour 
montrer ce qui se passe dans la combustion 
en gênerai. 

DES EFFETS ELECTRIQUES PRODUITS DANS LES 
DÉCOMPOSITIONS CHIMIQUES. 

Dans les décompositions, les effets élec- 
triques sont inverses de ceux qui ont lieu 
dans les combinaisons ; c’est une consé- 
quence rigoureuse de ce qui se passe dans 
les combinaisons. 

Pour le prouver on procède de la manière 
suivante : on place sur le plateau supérieur 
d’un condensateur un creuset en platine 
ou une lame épaisse de même métal, préa- 
lablement chauffée au rouge, etdans laquelle 
on verse le liquide sur lequel on veut opé- 
rir. Si l’on jette quelques gouttes d’eau dis- 
tillée. on n’obtient aucun signe d’électricité ; 
par conséquent l’évaporation seule n’est pas 
une cause de dégagement d’électricité ; mais 
il n'en est plus de meme quand l’eau ren- 
ferme une base, la potasse : la capsule se 
charge d’un excès d’électricité positive, mais 
â l’instant seulement de la déshydratation 
de l’alcali, et la vapeur prend l’électricité 
négative. Avec l’ammoniaque étendne d’eau 
les effets sont inverses, par la raison que 
l’ammoniaque se vaporisant plus facilement 
que l’eau, emporte avec elle l'électricité po- 
sitive. On voit par là que dans les décompo- 
sitions , les bases rendent libre de l'électri- 
cité positive, effet inverse de ce qui a lieu 
dans les combinaisons. 
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DU DÉGAGEMENT DS L'ÉLECTRICITÉ DANS L*BX- 

PANSION DE LA VAPEUR DES CHAUDIÈRES A 

VATEUR. 

Il arrive fréquemment que le Jet de va- 
peur qui s’échappe par la soupape d'une 
chaudière est tellement électrisé qu'en plon- 
geant une des mains dans la vapeur, et 
appuyant l’autre sur le levier de la soupape, 
on voit passer une étincelle brillante cha- 
que fois que l’on interrompt la communica- 
tion. et l’on ressent une commotion plus ou 
moins violente dans le bras. I.es chaudières 
qui produisent ces effets sont celles dont 
les eaui déposent une incrustation calcaire 
sur les parois intérieures; car en opérant 
avec de l'eau pure, les effets sont nuis ou 
bien moindres. Ou a beaucoup varié les ex- 
périences, dans le but de remonter a la cause 
du phénomène ; on avait même pense, sur- 
tout en voyant que les efïels les plus forts 
avaient lieu quand il se formait une incrus- 
tation, qu’il était possible qu'ils provinssent 
d’une action chimique ; mais des expé- 
riences récentes, faites en Angleterre, pa- 
raissent avoir donné l’explication de ce 
phénomène. Voici les principaux résultats 
de ces expériences. Il ne se dégage jamais 
d’électricité par le passage seul de la va- 
peur, mais bien lorsqu’il se trouve de l’eau 
mêlée avec elle. L’électricité est produite par 
le frottement des globules d’eau contre. les 
parois du cylindre, ou contre les substances 
qui s opposent à leur sortie, lorsqu’elles sont 
rapidement entraînées par le courant de la 
vapeur, et qu’elles ne mouillent pas ces 
mêmes parois. On voit par la pourquoi il 
se dégage d’autant plus d'électricité que la 
pression et la force de projection de la va- 
peur sont peu considérables; car dans ce 
cas , on n’a pas a craindre que la vapeur 
mouille les parois. En général, la vapeur ou 
l’eau est positive , et les solides, quoi qu’ils 
soient, négatifs. Ou obtient des résultats ab- 
solument semblables avec de l'air mêle de 
vapeur aqueuse qui a été fortement com- 
primé , et qu’on laisse sortir par un tuyau 
étroit muni d’un robinet. 

DES EFFETS ELECTRIQUES PRODUITS DANS LE 
CONTACT DES GAZ ET DES METAUX NON 
OXYDABLES. 

Quand on décompose de l’eau avec deux 
lames de platine et un appareil voltaïque, 



| si l’on rompt le circuit au bout de quelques 
1 instants, et qu’on détache les deux lames 
des deux extrémités de l’appareil , du moins 
les fils qui servent a établir la communica- 
tion, etque ces derniers soient mis en relation 
avec un multiplicateur, on a un courant di- 
j rige en sens inverse du premier. Voici ce 
| qui se passe dans cette circonstance. Quand 
I le circuit est fermé, cl que l’appareil vol- 
taïque fonctionne, la surface delà lame po- 
sitive se recouvre d’oxygeuc , et la surface 
de la lame négative d’hydrogène en rom- 
pant la communication avec la pile, et fer- 
1 rnnnt de nouveau le circuit, l’oxygène de la 
laine positive réagit sur l’eau , et s’empare 
1 de l'électricité positive, comme le ferait un 
i acide en se combinant avec un alcali ; l’hy- 

* drogène sur l’autre laine produit un effet in- 
' verse, d’où il résulte nécessairement un cou* 

* rant dirigé en sens contraire dn premier. On 
I obtient des effets absolument semblables 

* avec deux lames de platine dont l’une est 
! restée en contact pendant quelque temps 
I avec l’oxygène, et l’autre avec l’hydrogène. 

I Les laines qui jouissent de celte propriété, 

I après avoir servi à décomposer Tenu . sont 
dites polarisées. On voit donc que les gaz, 

1 en réagissant sur les liquides, se comportent 
; comme des liquides à l’égard d’autres li- 
quides. , 

| DES EFFETS ÉLECTRIQUES PRODUITS SOLS 
L’INFLUENCE DE LA LUMIÈRE SOLAIRE. 

Les effets électriques qui ont lien dans 
I l’action de la lumière sur les liquides se 
| compliquent des effets qui se manifestent au 
I contact de la lumière et des lames de pla- 
î line servant accuser les premiers ; nous de- 
vons donc parler d’abord de ceux-ci. 

Quand deux lames de platine possédant la 
même température, très propres, eten relation 
avec un multiplicateur au moyen de deux 
fils de platine, plongent dans un liquide 
conducteur, il n’y a aucun effet de pro- 
duit; mais la moindre différence de tempé- 
rature entre chacune d’elles produit un cou- 
rant ; or, comme il a également lieu quand 
on expose inégalement aux rayons solaires 
deux lames de platine ou d’or, plongeanldans 
une solution acide, neutre ou alcaline , il 
était important de rechercher jusqu’à quel 
point la radiation calorifique intervenait dans 
la production de ce phénomène. L>'un autre 
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côté, on sait que lorsque deux lames de platine 
plongent dans l'eau ou une solution alcaline, 
si l'une a une température plus élevée que 
l’autre, la première est négative par rapport à 
celle-ci ; le contraire a lieu dans un acide. I.es 
effets étant les mêmes au contact d’un liquide 
froid etd’un liquide chaud, on en conclut que 
l’immersion d’une lame chaude dans un 
liquide chauffe la couche liquide qui l’en- 
toure , d'où résulte un courant électrique 
dù à la réunion de la couche chaude sur le 
liquide environnant. Passons à l’action de la 
lumière sur les lames. Tu appareil a été 
disposé pour savoir comment les diverses 
parties du spectre agissaient sur les lames de 
platine plongées dans un liquide : on a 
trouvé que les rayons actifs appartenaient 
aux plusréfrangibles; or, comme ces rayons 
ne produisent pas de phénomènes de chaleur, 
les effets électriques obtenus doivent donc 
être rapportés à l’action des rayons chimi- 
ques sur les corpuscules adhérant aux sur- 
faces. Autre preuve à l’appui. 

En opérant avec des lames de inétal oxy- 
dable, de laiton par exemple, et de l’eau aci- 
dulée par quelques gouttes d'acide nitrique, 
on a reconnu que les lames exposées au 
rayonnement prenaient au liquide l’électri- 
cité positive, effet inverse de celui qui aurait 
eu lieu si la lame eût été attaquée par l’eau 
acidulée. En employant comme écrans des 
verres colorés, on a eu des effets assez com- 
plexes, dont il est difficile de donner ici l’a- 
nalyse. Nous dirons seulement que l’action 
des rayons solaires sur des lames de laiton 
est différente, suivant que ces lames sont 
brillantes ou oxydées , et que les écrans 
se comportent différemment à l’égard des 
rayons actifs. 

En déposant des vapeurs d’iode et de 
brome sur des lames d’argent plongeant 
dans de l’eau acidulée par de l’acide sulfu- 
rique, on a reconnu qu’avec une couche 
mince d’iode sous l’influence de la lumière , 
la laine prend au liquide l’électricité po- 
sitive, tandis que l'effet est inverse avec une 
couche épaisse. Dans le premier cas, l’io- 
durc d’argent passe à un état d'ioduration 
moindre; dans le second, l'iode réagit sur 
l’argent. Un a constaté aussi , dans celte cir- 
constance, l’action des écrans de verre co- 
loré. 

Comme on devait s’y attendre , les effets 



électriques produits quand on expose les 
chlorure , bromure et iodure d’argent a la 
lumière, sont inverses de ceux obtenus dans 
la combinaison du chlore, du brome ou de 
l’iode avec l’argent , puisque la lumière 
opéré la décomposition de ces sels. 

On possède maintenant un instrument 
délicat, raclinomèlrc électro - chimique , a 
l’aide duquel on reconnaît les effets électri- 
ques produits dans la réaction des diverses 
parties du spectre sur les corps déposés en 
couches minces sur des lames de métal 
[Éléments <l' électro-chimie , p. 90). Cet instru- 
ment peut servir â reconnaître quand une 
des radiations solaires agit chimiquement 
sur un corps. I<es effets électriques produits 
dans l'action chimique de la lumière sont 
d’autant plus importants à étudier, qu'ils 
démontrent de la manière la plus évidente 
qu’un contact qui n’est pas suivi d’une ac- 
tion chimique est incapable de dégager de 
l’électricité. 

DES EFFETS Kl ECTRIQUKS PRODUITS DANS I.ES 
ACTIONS CAPILLAIRES. 

I.es actions capillaires s’exerçant au con- . 
tact des solides et des liquides, cl des liquides 
entre eux quand il n'y a pas combinaison , 
ne peuvent produire que des effets électri- 
ques instantanés ; niais comme il y a en 
même temps production de chaleur, laquelle 
est elle -même une cause de dégagement 
d’électricité, et que, d’un autre côté, le 
corps , avant d'être plongé dans le liquide . 
est recouvert d’une couche d'air, il en résulte 
que les effets électriques sont tellement com- 
plexes, qu’il est bien difficile souvent de faire 
la part de chacune des causes qui ont con- 
couru â l’effet observé. Néanmoins , il pa- 
rait certain qu’à l'instant où l’action capil- 
laire se manifeste, il y a un mouvement 
moléculaire qui doit être accompagné d’un 
trouble dans l’équilibre des forces élec- 
triques. 

DU DÉGAGEMENT D'ÉLECTRICITÉ PAR L'IN* 

FLUENCE DES COURANTS ÉLECTRIQUES BT 

DES AIMANTS. 

Toutes les fois qu’un courant électrique cir- 
cule à très peu de distance d’un fil conducteur 
formant circuit, ou bien qu’un aimant se 
trouve placé très près de ce fil, il en résulte 
un effet d'induction, c’est-à-dire un courant 
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par influence dirigé en sens contraire du pre- 
mier. et dont la durée est instantanée; , 
vient-on à faire cesser le courant inducteur, 
il en résulte un courant dirigé dans le même 
sens que ce dernier, lequel cesse de même im- 
médiatement après, four mettre ces faits en 
évidence . on enroule en spirale sur un cy- 
lindre de bois deux fils de cuivre recouverts 
de soie; les deux bouts de l’un d’eux sont mis 
en rapport avec un multiplicateur, et les 
deux autres avec un appareil voltaïque ; 
l’aiguille est aussitôt déviée , et on observe 
les effets qui viennent d'étre décrits. 

Pour opérer avec un aimant, on enroule 
autour d'un cylindre creux en bois ou en 
verre un til de cuivre recouvert de soie, dont 
les deux bouts sont mis en relation avec le 
circuit d’un multiplicateur, en introduisant 
dans la spirale l’extrémité d’un barreau ai- 
manté, ou un courant instantané qui chasse 
l’aiguille dans un sens dépendant de la na- 
ture du pôle introduit dans la spirale. Si 
l’on retire le barreau , l’aiguille est chassée 
dans un sens opposé. Nous nous en te- 
nons à l’exposé pur et simple des faits. Il 
resterait encore à exposer le dégagement de 
l’électricité sous l’influence de la volonté de 
certains animaux , ainsi que celui qui pro- 
duit la phosphorenec. Nous renvoyons pour 
le premier aux poissons électriques, pour le 
second à la phosphorescence. 

DES APPAREILS KLECTRO - CHIMIQUES SIMPLES 
ET COMPOSÉS. 

La connaissance des effets électriques pro- 
duits dans les actions moléculaires , et en 
particulier dans les actions chimiques , est 
indispensable pour concevoir la théorie des 
appareils électro-chimiques simples et com- 
posés à courant constant. Tous ces appareils 
ont éjé précédés par la pile, cet admirable 
instrument dû au génie.de Voila, et sans le- 
quel rélectro-chimic n’existerait pas. On so 
trouverait donc privé d’une foule de docu- 
ments importants pour la philosophie natu- 
relle. Le nom de Volta n’a point été prononcé 
jusqu’ici, parce que nous avons fait abstrac- 
tion de tout nom propre ; mais quand il s’a- 
git de la pile, on ne saurait se dispenser de 
le faire, (.a théorie qu’il en a donnée ne 
peut être admise aujourd'hui ; mais que peut 
une théorie à côté de la découverte de la 
pile, a laquelle il n’a jamais attaché son nom? 
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Volta crut pouvoir expliquer les effets 
électriques précédemment décrits, en ad- 
mettant l’existence d’une force électro-mo- 
trice , dont l’action était telle que deux 
corps conducteurs en contact, quelle que 
fût leur nature , se constituaient dans deux 
états électriques différents par le seul fait du 
contact. Cette théorie fut vivement attaquée 
et défendue par des hommes supérieurs ; 
mais ce n’est réellement que depuis que l’on 
est parvenu à analyser les effets électriques 
produits dans les actions chimiques que l'on 
fut obligé d'admettre l’influence directe de 
ees dernières sur la production des effets 
électriques du contact, ou bien l’action de 
la chaleur ou celle d'une cause mécanique 
pouvant troubler l’équilibre naturel des mo 
técules. I.es effets de contact de Volta peu- 
vent bien se manifester quand les aflinités 
commencent à exercer leur action , cl par 
conséquent avant que la combinaison s’ef- 
fectue ; mais ces effets . dont nous ne riions 
pas entièrement l’existence , disparaissent 
vis-à-vis de ceux dont nous venons de par- 
ler. Cette digression n’était pas inutile pour 
compléter ce que nous avions à dire lou- 
chant le dégagement de l’électricité. Reve- 
nons aux appareils simples a courant con- 
stant. 

Le premier appareil qu’on ait imaginé se 
compose de deux bocaux en verre, dont l’un 
renferme une solution de potasse caustique 
et l’autre de l’acide nitrique concentre. Ces 
deux vases communiquent ensemble au 
moyen d’un tube de verre recourbé, rempli 
d'argile humectée d’une solution de sel ma- 
rin. Dans le vase où se trouve l’alcali plonge 
une lame d’or, dans le second une lame de 
platine. Si I on met en communication les 
deux lames par l’intermédiaire d'un fil de 
platine, on a un courant assez énergique ré- 
sultant de la réaction de l'acide sur l'eau et 
le sel marin d’une part , de la potasse de 
l’autre, sur l’eau, et qui est dirigé de l’alcali 
à l’acide en suivant l’argile. Les effets sont 
constants, parce que les lames, ne se polari- 
sant pas , ne tendent pas à produire un cou- 
rant en sens inverse. On donne plus d'éner- 
gie à cet appareil en substituant à la lame 
d’or une lame de zinc amalgamée , ou bien 
à la solution alcaline de l'eau acidulée par 
l’acide sulfurique ; ou bien encore à l’acide 
nitrique une solution de sulfate de cuivre 
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que l’on lient au niaiirnuni de saturation, 
en remplaçant la lame d'or par une lame de 
zmc amalgamé. Le dispositif précédent est 
bon pour l’étude des appareils simples, 
mais ne saurait convenir dans les applica- 
tions. Ou lui a substitué celui qui suit. On 
prend un vase cylindrique de verre dans le- 
quel on met l’un des liquides, par exemple 
la solution de sulfate de cuivre, puis on met 
dedans un autre vase en toile a voile, en por- 
celaine dégourdie, servant de diaphragme , 
et qui doit contenir le deuxième liquide. 
Dans le premier vase se trouveune lame de 
platine enroulée en cylindre autour «le ce 
diaphragme , cl à laquelle est fixé un fil du 
même métal ; cl dans l’autre, un cylindre de 
zinc amalgamé, ayant également un appen- 
dice métallique. 

Dans l'appareil à acide nitrique et a eau 
acidulée, disposé comme le précédent, on 
a substitué au cylindre de platine un cylin- 
dre de charbon préparé en calcinant dans un 
moule de tùtc un mélange intime de cokcet 
de houille grasse finement pulvérisés et for- 
tement tassés , et on a pris pour diaphragme 
un vase en porcelaine dégourdie. Cet appa- 
reil donne des effets calorifiques très puis- 
sants ( Éléments d'éltciro-diitme ). Nous ren- 
voyons au meme ouvrage ( p. 102 et 103) 
pour la description des deux autfbs appa- 
reils, qu’il serait bien difficile de faire con- 
naître par une courte analyse, et dont l’un 
d'eux est le multipllcateurélectro-chimique. 
Au lieu des appareils précédents, il est sou- 
vent plus commode de n’employer qu’un 
seul vase rempli d’eau légèrement acidulée 
par l'acide sulfurique, et dans laquelle plon- 
gent une lame de zinc amalgamée cl une 
lame de cuivre que l’on rnet en communi- 
cation l’une de l’autre avec le corps liquide 
ou solide qui doit être traversé par le cou- 
rant électrique. 

Si l’on réunit plusieurs appareils simples 
en niellant en communication le zinc de l’un 
avec le platine de l'autre , ainsi de suite, on 
forme l'appareil auquel on a donné le nom 
de pile vollaique. Cet appareil a le grand 
avantage de donner un courant d'autant plus 
énergique que le nombre des appareils sim- 
ples est plus grand, du moins jusqu’à une 
certaine limite. On peut concevoir ce qui 
se passe dans cette circonstance sans avoir 
recoursa la théorie du contact métallique, 



mais bien en s’appuyant sftr les effets élec- 
triques produits dans la réaction de l’eau 
acidulée sur le zinc, c’est-à-dire en substi- 
tuant aux ellets imaginaires du contact du 
zinc sur le cuivre celui du liquide sur le 
zinc. 

B RS ACTIONS PHYSIQUES RT CHIMIQUES DE 
L’ÉLICTMCIT*. 

Après avoir exposé toutes les causes qui 
troublent l'équilibre du principe électrique 
dans les corps, il s'agit de faire connaître son 
mode d'action sur les mêmes corps quand 
ils sont traversés par elle, afin de montrer 
l'importance de cet agent dans l’étude des 
phénomènes moléculaires. Conformément a 
la marche que nous avons suivie en com- 
mençant, nous opérerons successivement 
avec l’électricité libre ou sialique et l'électri- 
cité eu mouvement ou dynamique. 

Toutes les fois qu’une décharge électrique 
suffisamment énergique traverse une sub- 
stance quelconque plus ou moins conduc- 
trice, elle y produit un déplacement, une 
expansion des molécules et des effets calo- 
rifiques plus ou moins puissants, d'où il ré- 
sulte, suivant la nature de cette substance, 
une dilatation , un déchirement, une liqué- 
faction, une volatilisation ou une décompo- 
sition. 

L’expérience produite dans l’air cl les gaz 
est rendue sensible au moyen du thermo- 
mètre de Kinncrsley ; dans les liquides, elle 
est quelquefois si énergique que les vases 
de verre qui les renferment sont brisés ; 
dans les solides, il peut en résulter un dé- 
chirement des parties. 

DES EFFETS CALORIFIQUES. 

Lorsqu’on place la boule d'un thermo- 
mètre sensible sur la roule parcoure par 
une forte décharge plcctrique, l’appareil in- 
dique aussitôt une élévation de température, 
laquelle est d’autant plus marquée, que les 
milieux traversés par les décharges sont plus 
ou moins conducteurs de l’électricité. 

En prenant pour mesure la longueur d’un fil 
d'un diamètre donné qui est fondu, ou trouve 
que l'action calorifique produite par la dé- 
charge d'une batterie croilh peu près comme le 
carre de celte charge pour certaines longueurs 
de fil, et pour une même épaisseur des jarres 
qui composent la batterie. La quantité d'é- 
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lcclricilé nécessaire pour charger différentes 
jarres présentant la même surface est en rai- 
son inverse de l’épaisseur. 

Lorsque la charge de la batterie n'est pas 
suffisante pour fondre les fil$, il en résulte 
sur leurs surfaces des effets de couleurs dus 
à des altérations dépendant de leur nature 
et de leur température: avec l’acier, par 
exemple, la couleur devient successivement 
bleue, jaune, rouge vif, etc. 

Quand des fils d’un très petit diamètre 
sont trop longs pour être fondus, .ils dimi- 
nuent de longueur sans qu'il y ait pour cela 
perle de poids. Avec des (Ils de platine, on 
a trouvé que les diminutions sont sensible- 
ment proportionnelles au rapport inverse, 
du cube du diamètre des fils, t’es effets ne 
peuvent être produits qu’autant que le fil 
augmente de diamètre. Enfin, nous ajoute- 
rons que le fil, par l’effet du passage de l'é- 
lectricité, éprouve un mouvement ondula- 
toire dans le sens transversal, dont les effets 
sont conservés après la cessation de l'action 
à cause de la grande vitesse de l’électricité. 

En opérant dans le .vide ou l’air raréfié, 
les fils fondent plus difficilement que dans 
l’air à la pression ordinaire ; cela tient à ce 
que la portion de l'électricité qui glisse sur 
la surface trouve un passage plus facile à 
travers l’air rarëGcou le vide que dans l’air. 

EFFETS DE TRANSPORTS DK L’KI.ECTRICITÉ. 

La décharge, quand elle traverse du fer 
ou une masse métallique, ne se borne pas à 
produire des effets de fusion et de volatili- 
sation , clic transporte encore avec elle des 
particules mêmes des métaux dans lesquels 
elle passe. Ainsi l’étincelle qui traverse l’air 
en sortant d’unconducteuren laiton emporte 
avec elle du cuivre à l’état de fusion et des 
particules incandescentes de zinc ; lorsqu’elle 
part d’un globe d'argent, elle entraîne avec 
elle de l’argent en fusion; en traversant 
une plaque de cuivre, elle n’abandonne pas 
pour cela l’argent. 

EFFETS CHIMIQUES DE L’ÉLECTRICITÉ MURE. 

La décharge électrique ne se borne pas à 
fondre et à volatiliser les métaux, ainsique 
leurs alliages, elle peut vaincre l’affinité 
qui unit les élémentsdccos derniers, comme 
le laiton en est un exemple; le cuivre et le 
zinc sont alors sépar s, et l’on peut recueillir 
T. v. 
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les oxydes sur une lame de verre; elle peut 
produire aussi desdécompositions chimiques 
et des combinaisons ; des oxydes peuvent 
être ramenés à l’état métallique; le vermillon 
est décomposé; elle enflamme au contact 
de l’air les corps combustibles à la surface 
desquels on la fait éclater, comme l'éther, 
l'alcool, la résine, le phosphore, en sont des 
exemples. 

Pouf opérer la décomposition de l’eau, 
des dissolutions ou liquides quelconques , 
on introduit des fils très fins d’or ou de pla- 
tine dans des tubes capillaires dont les 
extrémités sont ramollies à la lampe pour 
que le métal puisse s’appliquer exactement 
sur le verre; avec un instrument tranchant 
on coupe la portion du fil qui est en dehors 
du tube , de manière à n’apercevoir avec la 
loupe qu’un point mélallique.ün place deux 
de ces tubes dans un vase rempli d’eau , de 
manière que les pointes soient très rappro- 
chées l’une de l’autre. Un des fils est mis en 
communication avec le sol, tandis que l’au- 
tre est assujetti à un conducteur métallique 
placé à peu de distance du conducteur d'une 
machine électrique dont on lire des étincelles. 
Aussitôt il s’opère un courant d’étincelles 
électriqucsquidélerminesurlcs deux pointes 
de métal un dégagement de très petites bulles 
de gaz que l’on recueille dans des tubes ren- 
versés pleins d’eau ; sur la pointe positive 
on recueille un volume d’oxygène pour deux 
volumes d’hydrogène à la pointe négative. 
F.n soumettanlà l’expérience des dissolutions 
de sels de cuivre, d'argent, etc., on a du 
cuivre, de l’argent sur le fil négatif, et de 
l’oxygène à l’autre fil. 

Pour décomposer les huiles , l'éther, l’al- 
cool, on se borne à les renfermer dans des 
tubes fermés par en haut et traversés par des 
fils de platine terminés en pointe qui pénè- 
trent d’une certaine longueur dans ces tu- 
bes. On renverse ces derniers dans une cap- 
sule remplie de mercure, que l’on place à 
peu de distance d’un curps électrisé, pour 
en tirer unp suite continue d’étincelles. Nous 
citerons pour exemple l'éther, qui fournil de 
l’hydrogène bicarboné, de l’hydrogène et de 
l’oxygène dans les proportions suivantes : 
gaz hydrogène bicarboné deux volumes , gaz 
hydrogène un volume, oxvgcne un volume; 
ces deux derniers gaz forment un volume de 
vapeur d’eau. 

32 
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L’élincelleéleclriqtie est employée également 
avec avantage pour décomposer les gaz, tels 
que les gaz sulfhydiique, ammoniac, hy- 
drogcnc phosphoré , acide carbonique , etc. 
Elle sert aussi à combiner les gaz dans des 
appareils appelés cudioinèlres. Si l'on in- 
troduit dans un tube de verre fermé par un 
bout cl rempli de mercure, et dont le bout 
supérieur qui est fermé est traversé par une 
tige de métal, terminée de chaque côté par 
une petite boule métallique , deui volumes 
d'hydrogène et un volume d’oiygène , de 
manière a occuper un espace d’environ 3 
centime 1 res, et qu'on fasse passer ensuite une 
étincelle contre la boule intérieure et la sur- 
face du mercure, le mélange gazeux s'enflam- 
mera avec détonation , et le mercure remon- 
tera à la partie supérieuredu tube, dont les 
parois sont recouvertes d'une très légère cou- 
che d'eau provenant de la combustion du 
mélange. Cet apfareil a reçu divers perfec- 
tionnements qui le rendent précieux pour 
opérer sans danger la combustion d’un grand 
nombre de gaz et analyser les corps gazeux 
qui renferment de l’hydrogène. 

On estaussi parvenu. en faisant passer pen* 
dant longtemps des étincelles électriques à 
travers une certaine quantité d’air donnée, 
;i obtenir du gaz nitrique, composé d’oxy- 
gène et d’azote ; c'est par ce moyen qu’on a 
d’abord déterminé avec une assez grande ap- 
proximation la composition de cet acide. 

ACTION DE l’ÉLECTHICITÉ EN MOUVEMENT, 
OU DYNAMIQUE. 

Effet* calorifique*.— L'électricité dynami- 
que, qui constitue le courant électrique a un 
mode d’action beaucoup plus important en 
physique, en chimie et en physiologie, que 
l’électricité libre, dont les effets sont instan- 
tanés. C’est par son intermédiaire que nous 
parvenons à démontrer l’influence de cet 
agent puissant dans la nature. Les effets pro- 
duits sont . comme pour l’électricité libre, 
calorifiques, chimiques et physiologiques; 
mais nous ne nous occuperons feulement 
que des premiers, tout ce qui concerne les 
derniers devant être traité à l'article Phéno- 
mène* physiologiques de l’ électricité, f oy. GAL- 
VANISME. 

Toutes les fois qu’un courant électrique * 
en traversant un fil métallique, éprouve de 
la résistance, il en résulte immédiatement , 



| comme avec l’électricité libre, une élévation 
| de température. C’est un cfTet inverse de ce- 
lui qui a lieu quand la chaleur se propage 
dans un fll ou une barre de métal ; dans ce 
cas-ci , il y a séparation des deux éleclriri- 
lés partout où la chaleur rencontre un ob- 
stacle, tandis que dans le premier les deux 
électricités semblent se changer en chaleur. 
Voici, pournnecertaine intensité de courant, 
les lois qui régissent la production de cha- 
leur : 

1° La quantité de chaleur dégagée par le 
passage d un courant dans un fil métallique 
est en raison directe du carré de la quantité 
d'électricité qui passe dans un temps donné, 
c’est-à-dire du carré de la vitesse du cou- 
rant; 

2“ Cette quantité de chaleur est en raison 
directe de la résistance du fll au passage de 
l’électricité; 

3° Quelle que soit la longncur d'un fil de 
métal , pourvu que son diamètre reste con- 
stant , s’il passe la même quantité d’êleclri- 
cité, l’élévation de température de chaque 
point du fil est toujours la meme; 

\° L’élévation de température des difTé- . 
renls points d'un fil métallique est en rai- 
son inxcrse de la quatrième puissance du * 
diamètre. . 

Relati ventent à la chaleur dégagée lors du 
passage de l'électricité dans les liquides , en 
voici les lois : 

Lorsque la lame positive qui transmet le 
courant est de même métal que celui dont 
l’oxyde forme la base dn sel dissous, et qu’il 
ne se dégage aucun gaz, la quantité de 
chaleur dégagée suit la même loi que pour 
les métaux. Ce résultat démontre que s'il y 
a dégagement de chaleur au pôle positif, par 
suite des réactions chimiques qui s’y pro- 
duisent , ce dégagement compense exacte- 
ment l’absorption de chaleur nécessaire pour 
opérer la décomposition d’une même quan- 
tité de sel au pôle négatif. 

Les effets de chaleur que l’on peut obte- 
nir avec les courants provenant des piles à 
larges surfaces acquièrent souvent une in- 
tensité qui dépasse tous les effets calorifiques 
que peuvent produire les moyens ordinaires 
de la chimie. En conducteur parcouru par un 
courant suffisamment énergique plongeant 
dans l’eau , fait acquérir une température 
suffisante pour entrer en ébullition. Si I on 
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fixe à chaque extrémité des deux conduc- 
teurs d'une pile puisante des morceaux de 
charbon bien recuit, il jaillit dans l’eau de 
vives étincelles, elles morceaux deviennent 
rouge-blanc. 

L'expérience suivante, qui a été faite avec 
une pile formée de deux mille couples, dans 
le but de prouver que la chaleur est formée 
de la réunion des deux électricités , nous 
donne encore une idée des effets calorifiques 
puissants qu’on peut obtenir avec l'électri- 
cité. L’appareil se composait d’un ballon 
muni de deux boites à cuir, dans lesquelles 
passaient deux fortes tiges pouvant s'appro- 
cher ou s’éloigner à volonté ; à l’extrémité de 
chaque tige qui se trouvait dans le ballon 
était fixé un petit cône de charbon bien recuit 
et éteint dans le mercure , pour qu’il fût 
meilleur conducteur. Les sommets des deux 
cônes ayant été places a une faible distance 
l’un de l’autre, on mit les deux tiges en com- 
munication avec les pôles de la pile. La dé- 
charge électrique franchit l'intervalle qui 
séparait les deux sommets , et il en résulta 
un jet de lumière dont l’éclat était supé- 
rieur a toutes les lumières qu’on pourrait 
produire ; la chaleur fut si intense , que le 
charbon et la plombagine furent volatilisés. 
En faisant l’expérience dans le vide, les ef- 
fets calorifiques et lumineux durèrent plu- 
sieu rs heures de suite. Les substances les pl us 
réfractaires, telles que le quartz, la magné- 
sie , ‘la chaux , le saphir , soumises à cette 
chaleur énorme, entrèrent facilement en fu- 
sion. Les cônes de charbon ne conservaient 
pas leur forme : à la pointe du cône négatif 
il se formait une excavation; à la pointe de 
l’autre cône , un dépôt, ce qui indiquait un 
transport de vapeur de carbone de la pointe 
négative à la pointe positive. I)cs appareils 
ont été construits pour employer l’action ca- 
lorifique de l'électricité à opérer differents 
effets de fusion , de manière a remplacer les 
essais au chalumeau {/Cléments if électro-chi- 
mie, p. 109). 

Bien qu’un grand nombre de faits ten- ! 
dent à prouver que la chaleur est formée de 
la réunion des deux électricités, l’expérience 
précédente ne conduit pas néanmoins rigou- 
reusement à cette conséquence, par la rai- 
son que le courant, en transportant de la 
matière , peut bien imprimer a celle-ci un 
mouvement vibratoire extrêmement rapide, 
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égal à celui qui lefproduit, pour qu’il en ré- 
sulte une émission de lumière et de chaleur 
semblable à celle que l’on observe. 

Il u’existe en réalité qu'un fait qui semble 
infirmer l'exactitude du principe relatif à la 
composition de la chaleur. Voici en quoi il 
consiste ; 

Lorsqu on forme un circuit avec des mé- 
taux qui cristallisent facilement, tels que le 
bismuth, l’antimoine et probablement l'ar- 
senic, il se produit, lors du passage d’un 
courant peu énergique a l’une des soudures, 
une élévation de température , et à l’autre 
un abaissement ; ce dernier fait est une ano- 
malie dont on n'a pu encore donner l’expli- 
cation. I /abaissement de température a lieu 
quand le courant est dirigé du bismuth à 
l'antimoine. 

DES EFFETS CHIMIQUES. 

Toutes les fois que les deux électricités 
émanant sans interruption d’un appareil 
voltaïque traversent, au moyen de deux la- # 
mes de platine, de l’eau ou un liquide te- 
nant en solution un sel , le courant déter- 
mine entre les particules de l’eau ou du li- 
quide d’une part, et celles du composé dis- 
sous, une polarité électrique telle, que l’hy- 
drogène de chaqne particule d’enu devient 
positif et l’oxygène négatif; les particules du 
sel ou du composé éprouvcnL une pola- 
risation semblable , les éléments acides 
étant négatifs, les éléments alcalins positifs. 

Il résulte de cet état de choses que le pôle 
négatif, en agissant sur les particules d’eau 
contiguës , altéré l’hydrogène, qui devient li- 
bre, lie pouvant traverser le fil , cl repousse 
l’oxygène vers la particule suivante, la- 
quelle lui cede son hydrogéné, qui tend éga- 
lement a se porter vers le pôle négatif, et 
ainsi de suite jusqu’à la dernière en contact 
avec le pôle opposé, tandis que le contraire 
a lieu a ce pôle. Les particules du sel éprou- 
vent des effets analogues. En définitive, 
l'oxygène et les acides sont transportés sur 
la lanic positive, l’hydrogène et les alcalis 
sur la lame négative. Tel est le principe gé- 
néral de toute décomposition électro-chimi- 
que. 

Pour savoir comment les alternatives de 
liquides et de lames métalliques dans une 
pile influent sur la vitesse du courant, et 
par conséquent sut la décomposition cleetro- 
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chimique , il faut connaître d'abord le pou- 
voir conducteur du liquide, puis les modi- 
fications qu'éprouve l'électricité en traver- 
sant les liquides interrompus par des lames 
de métal sans action sur ces mêmes li- 
quides. 

l° Le pouvoir conducteur d’un liquide est 
en raison directe de la section, et en raison 
inverse de la colonne liquide , comme dans 
les métaux , pourvu toutefois que sa lon- 
gueur égale au moins cinq ou six fois son 
diamètre, et que le liquide puisse être dé- 
composé par le courant. 

2° Si l’on remplit un vase de verre d'une 
solution de chlorure d’ammoniaque ou de 
chlorure de sodium, et qu’on le mette en re- 
lation avec une pile de CO couples, au moyen 
de deux lames de platine, puis que l’on in- 
terpose dans le liquide des lames de métal 
sur la route du courant , on trouve que 
l'intensité du courant est diminuée par la 
présence d’une ou de deux lames de platine 
placées perpendiculairement à la direction 
du Courant, cette diminution est très faible 
quand la pile est composée d'un grand 
nombre d’éléments ; mais l'intensité du cou- 
rant diminue dans une proportion d’autant 
plus rapide, en traversant le même nombre 
d'éléments, que son intensité origine est plus 
forte. 

4° Avec deux courants ayant même in- 
tensité, l’un à l’origine, l’autre, après avoir 
traversé plusieurs alternatives, le premier 
diminue beaucoup plus par l’interposition 
d’une lame que le second , qui a déjà tra- 
versé plusieurs alternatives; de sorte que ce 
dernier se trouve plus apte à vaincre l’iner- 
tie des mauvais conducteurs. 

5° Si l’on substitue aux lame» de plaline 
des lames d’un métal, sur lesquelles le li- 
quide. puisse agir, la diminution dans l’in- 
tensité du courant est beaucoup moindre, 
parce que la perte d’électricité au contact 
des solides et des liquides est moindre que 
dans le cas précédent ; il en est encore de 
même quand le liquide est formé de parli- 
eulcs réunies en vertu de faibles affinités, 
pouvant être vaincues facilement par un 
courant C'est pour ce motif que l'acide ni- 
trique est celui de tous les acides qui dimi- 
nue le moins l’intensité du courant. Vien- 
nent ensuite l’acide chlorhydrique , puis 
l’aride sulfurique ; les solutions salines. 



enfin les alcalis. Il ne faut pas perdre de vue 
qu'en général les courants électriques ne 
circulent dans les liquides que par l’inter- 
médiaire des éléments qu’ils peuvent trans- 
porter. En résumé, la diminution d’intensité 
qu'éprouve l’électricité en passant du platine 
dans un liquide dépend non seulement de 
la nature de ce dernier, de son pouvoir con- 
ducteur , des affinités qui unissent les élé- 
ments , mais encore de la force du courant 
et de la perte qu'il éprouve en changeant de 
conducteur. 

Des faits généraux que nous venons de 
rapporter , on voit pourquoi une pile com- 
posée d’un petit nombre d’éléments produit 
plus facilement les effets qui se manifes- 
tent quand le circuit est fermé par un très 
bon conducteur , tandis qu’une pile com- 
posée d'un grand nombre d’éléments con- 
vient mieux quand il s’agit d’opérer sur un 
conducteur imparfait, tel qu’un conducteur 
burnide. Toutefois on peut obtenir les me- 
mes effets avec un seul couple convenable- 
ment disposé, si les substances sur lesquelles 
on agit font elles-mêmes partie du couple 
métallique. 

Tarions mainlenant de l’influence de l’é- 
tendue des surfaces immergées sur l'inten- 
sité du courant; les résultats suivants suf- 
firont pour indiquer en quoi consiste cette 
influence. 

L'augmentation de la surface facilite la 
transmission du courant. 

L’augmentation de l’intensité qui résulte 
de la plus grande étendue de surface croit 
dans un rapport plus grand que la surface 
elle-même, quand le courant est faible. 

Cette augmentation croit dans un rapport 
moindre quand le courant est intense. Par 
l’augmentation de la surface métallique en 
contact avec le liquide, on gagne propor- 
tionnellement plus quand M’élcctricilé eu 
mouvement est peu intense que lorsqu’elle 
est très forte. 

ni QUELQUES CONDITIONS GÉNÉRALES UES DÉ- 
COMPOSITIONS ÉLECTRO-CHIMIQUES, KT DES 

LOIS QUI PRÉSIDENT A CES DECOMPOSITIONS. 

Toutes les fois qu’un courant traverse une 
dissolution renfermant plusieurs compo- 
sés , son action décomposante se porte sur 
le composé dont les éléments sont réunis 
en vertu des plus faibles affinités; cl l'in- 
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tensilé de celle action dépend du rapport 
des quantités de substances dissoutes , c'est- 
à-dire de la loi des masses, line condition 
à remplir pour reconnaître les effets de la 
décomposition est que les éléments trans- 
portés aux pôles ne puissent pas se recom- 
biner ; c’est pour ce motif qu’on a cru pen- 
dant longtemps qu’une solution de potasse 
dans l’eau ne pouvait pas être décomposée. 

Considérons un appareil simple formé de 
deux dissolutions, l’une de sulfate de cuivre, 
l’autre de sel marin, séparées par un dia- 
phragme en baudruche, et dans lesquelles 
plongeul une lame de cuivre (dans la solu- 
tion de cuivre) et une lame de zinc (dans 
l’eau salée); dès l’instant que le circuit est 
formé, l’extrémité cuivre est le pôle négatif, 
l’extrémité zinc le pôle positif; sur le pre- 
mier se dépose du cuivre, tandis que l’oxy- 
gène et l’acide sulfurique sont transportés 
sur le second: or, comme l’eau peut être dé- 
composée en même temps, il en resuite des 
effets secondaires par suite de la réaction de 
l'hydrogène sur l’oxyde de cuivre; le phé- 
nomène de la décomposition électro-chi- 
mique devient alors complexe. C'est une 
question que nous examinerons plus loin. 
En attendant, voici les lois qui président à 
celle décomposition. 

Il existe un accord parfait entre la théorie 
des proportions definies et celle de l'affinité 
électro-chimique, c’est-à-dire que l’on doit 
considérer les parties équivalentes des corps 
comme des volumes de ces corps contenant 
d’égales quantités d’électricité ou ayant des 
pouvoirs électriques égaux. Les atomes des 
corps qui sont équivalents dans les actions 
chimiques possèdent donc des quantités 
égales d’électricité. Cet accord est facile à 
mettre en évidence au moyen d’un appareil 
appelé voltafrnctre, que l’on introduit dans 
le circuit. 

Tour savoir comment un courant agit à la 
fois sur différentes dissolutions, on prend 
plusieurs voltaimètresque l’on remplit, l’un 
d’une dissolution d’argent, l’autre d’une dis- 
solution de cuivre, etc. Tous ces appareils 
communiquent entre eux au moyen de fils 
de platine, et sont mis en relation avec une 
pile de manière à être traversés tous par le 
mémo courant. 

On trouve alors que les quantités de métal 
réduit.sur les lames négatives sont en pro- 
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portions atomiques ; d’où l’on déduilce prin- 
cipe que la même quantité d’électricité sépare 
des proportions atomiques égales de diffé- 
rents corps; principe qui rentre dans celui- 
ci : des quantités équivalentes ou des par- 
ties atomiques égales de différents métaux 
dégagent, quand ils s’oxydent, une quantité 
égale d’électricité douée du même pouvoir 
chimique ; d’où l’on voit que la faculté que 
possède un courant dedécomposer une com- 
binaison dépend de sa quantité, c’est-à-dire 
de la quantité d’électricité qui passe dans les 
dissolutions sous forme de courant. On ex- 
plique par la ce qui se passe dans les expé- 
riences suivantes, que nous ne ferons qu'in- 
diquée : quand un ou plusieurs couples 
voltaïques , chargés avec un certain liquide, 
ne décomposent pas une dissolution, on a 
beau augmenter les dimensions des couples, 
on n’arrive jamais à la décomposition; tan- 
dis que si à ce liquide on en substitue un 
autre qui produise une action chimique plus 
forte et qui livre par suite passage à une 
plus grande quantité d’électricité, alors il 
pourra se faire que la décomposition ait lieu. 
C’est précisément ce qui arrive quand on 
opère avec un couple zinc cl platine, fonc- 
tionnant avec de l’eau acidulée par l’acide 
sulfurique : si l’on ne parvient pas à opérer 
la décomposition d’une combinaison , il suf- 
fit d’ajouter quelques gouttes d’acide nitri- 
que. toutes choses égales d’ailleurs , pour 
l'obtenir; tandis qu’on n’a aucun résultat en 
augmentant la surface du zinc ou la quan- 
tité d’acide sulfurique. Ou en tire celle con- 
séquence, qu’un grand nomhrcd’aclions chi- 
miques, faibles sous le rapporldcs effets élec- 
triques produits, ne peut jamais égaler une 
action chimique très forte s’exerçant sur uue 
très petite surface. 

Il y a encore un autre moyen d’augmenter 
ou plutôt de faire naître l’action chimique 
d’un courant, quand elle ne se manifeste 
pas : c’est de diminuer l’étendue d’une des 
lames décomposantes; caria même quantité 
d’électricité acquérant d’autant plus d’in- 
tensité qu’elle passe dans un conducteur 
métallique plus étroit, se trouve alors 
dans les conditions voulues pour agir plus 
efficacement comme force décomposante. 
Ainsi, quand on veut décomposer l’eau aci- 
dulée avec un seul élément et des lames de 
platine, on n obtient aucun effet, tandis que 
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m l’on substitue a l'une des lames un Gl de 
platine très fin, préparé à la manière de 
Woilaslou, il y a dégagement de gaz. 

DE LA LOI DES MASSES. 

La loi qui régit les décompositions électro- 
chimiques, quand le courant traverse une 
solution simple, se vénüe-t-elle à l’égard du 
mélange de plusieurs solutions, et dans ce 
cas quelle est la proportion suivant laquelle 
chaque solution est décomposée? Nous allons 
voir paraître ici l’influence des masses qu'on 
ne saurait se dispenser de prendre en con- 
sidération dans les décompositions électro- 
chimiques. Pour fixer les idées, citons quel- 
ques expériences : on a pris plusieurs cap- 
sules de porcelaine dans lesquelles on a mis 
des mélanges de solution de nitrates métal- 
liques ; dans la première, un mélange en 
mêmes proportions atomiques de nitrate 
de cuivre et de nitrate de plomb ; dans la se- 
conde, une solution de nitrate de cuivre et 
de nitrate d’argent; dans la troisième, une 
solution de nitrate de plomb et de nitrate 
d’argent, dans les memes proportions ato- 
miques que dans les autres capsules , c'est- 
à-dire une proportion atomique de chacun 
des deux sels dans la même quantité d’eau. 
La décomposition s'est encore faite en pro- 
portion définie : seulement, dans le mélange 
de la solution de nitrate d'argent eide nitrate 
de plomb , ainsi que dans celui de nitrate de 
cuivre et de nitrate d’argent , le nitrate d’ar- 
gent a été seul décomposé ; tandis que, dans 
le mélange des solutions de nitrate de plomb 
el de nitrate de cuivre, ce dernier a été seul 
décomposé. En augmentant successivement 
les proportions atomiques du nitrate non 
décomposé, on arrive a des proportions telles 
qu’il y a d’abord des traces de décomposition 
du composé qui ne l’était pas primitivement, 
puis une égale quantité de chaque sel de dé- 
composée. Citons quelques exemples : 

Quand on soumet à l’action d’un courant 
constant de force ordinaire une partie ato- 
mique de nitrate d’argent, et deux , quatre, 
huit, seize, trente-deux, soixante-quatre 
parties de nitrate de cuivre en dissolution 
dans cent parties d'eau , le nitrate de cuivre 
ne commence à être décomposé que lorsqu’il 
se trouve dans la solution un peu plus de 
soixante parties atomiques de ce sel pour 
une de nitrate d'argent. En continuant à 
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augmenter les proportions atomiques de ni- 
trate de cuivre , on finit par arriver à un 
terme où le dépôt renferme des quantités 
atomiques égales de cuivre el d’argent. 

Danscecas-lâ, et d'après une des lois pré- 
cédemment énoncées , le courant a dù se 
partager en deux parties parfaitement égales, 
puisque les équivalents du corps étant asso- 
ciés à des quantités égales d’éleclrieilé, n’ont 
pu être séparés que par des courants égaux 
en intensité ;d üù l’on tire la conséquence que 
la force qui unit l’oxygène et l’acide nitrique 
a un équivalent d'argent dans le nitrate de 
ce métal est la même que celle qui unit 
l’oxygène et l’acide nitrique à un équivalent 
de cuivre, quand il y a dans la solution 
soixante-sept parties atomiques de nitrate de 
cuivre pour une d'argent. Ce résultat et d’au- 
tres analogues démontrent l’influence des 
masses dans les décom positions, éleclro-chi- 
iniques. Celte influence néanmoins ne se fait 
sentir qu'autanl que la quantité de liquide 
employé reste la même pour le même cou- 
rant initiai. D’un autre côté, si l'on dépasse 
une certaine limite d’intensité de courant, 
on finit par décomposer simultanément les 
deux sels, alors qu’il n’y en avait qu’un seul 
quand on n’employait qu’un courant de 
force moyenne. 

Il existe une certaine relation entre la con- 
ductibilité électrique des corps non métalli- 
ques à l’état solide et celle de ces mêmes 
corps à l’état liquide. Dans les métaux, le. 
pouvoir conducteur pour l’elcclricité di- 
minue a mesure que l’on élève leur tem- 
pérature, à l’exception cependant du sul- 
fure d’argent , dont le pouvoir augmente. 
Dans les liquides, c’est l’inverse. Les sels 
solides ne sont pas ou du moins sont de 
très mauvais conducteurs , tandis que, lors- 
qu’ilssonlen solution dans l’eau, ilscondui- 
senl bien par cela même que leurs parti- 
cules élémentaires , n'étant plus soumises a 
la force de cohésion , éprouvent plus de fa- 
cilité à être transportées par le courant à tra- 
vers l’eau. On pourrait citer d’autres exem- 
ples du même genre dans lesquels l’ean n’est 
plus un dissolvant : le chlo/urc de plomb 
solide ne conduit pas ; mais si on le tient en 
fusion , non seulement il acquiert la pro- 
priété de transmettre le courant, mais encore 
d’élre décomposé. Il en est encore de même 
des chlorures d’argent, de potasse, etc 
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L’eau parait être celui de tous les corps dont 
le pouvoir conducteur est le plus diminué 
par l’état solide. 

Il y a néanmoins des exceptions aux exem- 
ples précédents : le soufre , le phosphore , 
l'iodurede soufre, le bi-iodure d’étain , l’or- 
piment, le réalgar, le verre liquéfié ne sont 
conducteurs ni à l’état solide ni à l'état li- 
quide. Le verre liquéfié cependant conduit 
quand il renferme un excès de plornb ou de 
potasse. 

lin grand nombre d’expériences ont dé- 
montré que les décompositions électro-chi- 
miques sont soumises a différentes lois rela- 
tivement à leur composition chimique : 

1° Tous les corps qui peuvent être décom- 
posés quand ils se trouvent à l'état liquide 
sont ceux formés de proportions simples de 
leurs principes constituants; quant aux sels 
et aux corps composés, la loi n’a pas le même 
degré de simplicité; 

2° Les oxydes, les chlorures, les iodu- 
rcs, etc., sont conducteurs et décomposés , à 
l’exception du chlorure d’antimoine et du 
periodure de mercure, tandis que plusieurs 
combinaisonsduubles de ces éléments échap- 
pent à la loi. 

Si les corps décomposables sont formés 
de proportions atomiques simples, la réci- 
proque n'est pas vraie. . 

Lorsqu’un chlorure, uniodure ou un bro- 
mure métallique cstdécoinposé directement 
par l’action du courant, la décomposition se 
fait toujours en proportions définies , de telle 
aorte que pour un équivalent d’électricité 
qui passe dans la combinaison, il se trans- 
porte toujours un équivalent de l’clément 
acide au pôle positif. 

En général , lorsqu’un courant électrique 
traverse deux ou plusieurs combinaisons 
chimiques binaires placées sur sa roule, la 
décomposition électro -chimique . et non ■ 
celle résultant des effets secondaires, se fait 
toujours en proportions définies; de telle j 
sorte que, pour un équivalent d'électricité , 
il se transporte au pôle positif un équivalent 
chimique du corps qui joue le rôle d’acide, 
et au pôle négatif la quantité correspon- 
dante de l’élément qui joue le rôle de hase. 

Il n’est question ici que des substances 
inorganiques , attendu que les composés or- 
ganiques sont presque tous non conducteurs ; i 
et lorsque par hasard ils conduisent , les ef- 
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fpls secondaires masquent tellement 1’effrt 
direct, qu'il est bien difficile de reconnaître 
l’action définie de l’électricité. 

DE LA DÉCOMPOSITION DF. L’EAU ET DES CORPS 

qu’elle tient en dissolution. 

Les acides sulfurique, pbosphorique , 
augmentent la décomposition élcctro-rhimi- 
qu^dc Y eau sans être décomposés eux-mê- 
mes ; les acides chlorhydrique, iodbydri- 
que, etc., combinés avec l’eau sont au con- 
traire directement décomposés par le courant; 
dans ce cas-ci, l'accroissement d’action dé- 
composante est dû aux arides; néanmoins, 
dans le premier cas , on est parvenu à dé- 
montrer que si les acides sulfurique et phos- 
phorique ne sont pas décomposés, les com- 
binaisons que ces acides forment avec l'eau 
le sont en proportion définie. Pour le prou- 
ver. il suffit de partager le liquide en deux 
portions au moyen d’un diaphragme, afin que 
l’acide transporté au pôle positif rie puisse 
passe répandre dans tout le liquide; on 
trouve en effet que l'acide est transporté 
dans la case positive. 

de i.’e.mploi de l'électricité a faible ten- 
sion POUR OPÉRER DES DECOMPOSITIONS ET 

FORMER DES COMBINAISONS. 

On croyait encore , il y a vingt ans , que , 
pour obtenir de grands cfTcls de décomposi- 
tion, il fallait employer des courants électri- 
ques énergiques; mais on a reconnu depuis 
que cette condition n’est pas indispensable 
quand les éléments qui doivent être trans- 
portés par les courants sc trouvent à l’état 
naissant. C’est à l’aide de ce principe et en 
employant l’appareil simple que l’on est 
parvenu à vaincre les plus fortes affinités et 
a obtenir cristallisés le silicium, le magné- 
sium et tous les corps simples. D’un autre 
côté , on n’avait d’abord songé qu’à décom- 
poser électro-rhimiqucment les corps ; mais 
on est parvenu ensuite à montrer que l’on 
pouvait faire jouer un autre rôle à l’électri- 
cité, en la faisant servir à la formation de 
composés insolubles et de substances analo- 
gues à celles que l’on trouve dans la nature; 
il suffit pour cela d'opérer avec des actions 
lentes, et en sc servant de diaphragmes qui 
s’opposent au mélange des solutions sur les- 
quelles on veut réagir. Cette nouvelle direc- 
tion donnée a l’élcctro-chimie a conduit 
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encore à l’emploi des courants électriques* , 
pour constater la présence de certains corps 
dans les dissolu lions et même pour les sépa- 
rer les uns des autres , en mettant à profit 
leurs propriétés électro-chimiques. Elle a 
mis aussi sur la voie d'un procédé pour re- 
tirer l’or d’une dissolution qui renferme, ou- 
tre ce métal , du cuivre et du plomb, sans 
toucher aux autres mclaui; elle permcUde 
traitée avec avantage les minerais d’argent 
sans l'emploi du mercure, et les minerais 
de plomb et de cuivre en évitant la fusion , 
et sans avoir besoin de consommer une 
grande quantité de combustible ; enfin les 
applications de l’électricité aux arts surgis- 
sent de toutes parts, preuve de son univer- 
salité d'action. 

L’éleclro-rhimie enseigne comment on fait 
concourir l’action de l’électricité dégagée 
dans les plus faibles réactions chimiques 
avec celles des affinités , pour augmenter ou 
diminuer l’énergie de cesdernières.de même 
que l'on emploie la chaleur pour vaincre la 
force d’agrégation et provoquer le jeu des 
aflinités dans des circonstances où elles ne 
se manifestent pas. 

En étudiant les actions lentes sous l’in- 
fluence des forces électriques, on a été con- 
duit a examiner les causes qui exercent une 
influence sur les actions électro-chimiques 
en général ; ces causes sont nombreuses, et 
sc rapportent a l’état des surfaces agissantes. 

En partant du principe que tout ce qui 
tend à troubler l’équilibre naturel des mo- 
lécules est une cause de dégagement de l’é- 
lectricité . on a cherché si par hasard les 
causes mécaniques, telles que le frottement, 
la porphyrisation et la désagrégation qui dé- 
gagent de l’électricité , n’opéraient pas en 
même temps des changements chimiques 
dans les corps ; les expériences ayant donné 
des résultats affirmatifs , on a vu là encore 
une nouvelle relation entre les forces électri- 
ques et chimiques. 

Nous allons maintenant préciser quelques 
faits généraux produits par les actions len- 
tes , pour montrer quelle peut être l’in- 
fluence de celles-ci pour l’avancement de la 
chimie cl l’étude des phénomènes géologi- 
ques. On traitera plus â fond celte importante 
question dans des articles spéciaux. 

Les terres peuvent être obtenues facile- 
ment cristallisées, particulièrement la chaux 



et la magnésie, du moins â l’étal d'hydrate, 
ainsi que les oxydes de cuivre, le protoxyde 
de plomb, l’oxyde de zinc, etc. Pour avoir le 
protoxyde de cuivre , on prend un tube en 
verre fermé par un bout ; on met au fond 
de l’oxyde noir de cuivre ; on verse dessus 
une solution saturée de nitrate de cuivre qui 
humecte peu â peu l’oxyde , et l'on plonge 
dans la solution, jusqu'au fond du vase, une 
lame de cuivre ; on ferme ensuite le tube 
hermétiquement. Au bout de quelques jours 
on aperçoit sur la lame de cuivre . au-des- 
sous de l'oxyde noir, de petits cristaux oc- 
taèdres d’un rouge de rubis, qui ne sont 
autres que des cristaux de protoxyde de 
cuivre ; vers la fin de l’opération , il se 
dépose des cristaux de cuivre métallique. 
Enfin, quand tout le nitrate de cuivre est 
décomposé, il ne reste plus dans l’eau en so- 
lution que du nitrate d’ammoniaque. Tous 
ces effets résultent de l’action éleclro- chi- 
mique résultant du couple voltaïque com- 
posé de la solution de nitrate au maximum 
de saturation , de la même solution de moins 
en moins concentrée qui humecte l’oxyde 
noir de cuivre, et de la lame de cuivre. Le 
bout de la lame , qui est en contact avec la 
solution saturée, étant le pôle négatif de 
l’appareil , dès lors toutes les bases doivent 
s’y transporter. 

Les peroxydes de plomb et de manganèse 
peuvent être obtenus par des actions secon- 
daires. Les, double* chlorures, doubles io- 
dures , doubles bromures , doubles sulfures 
métalliques , alcalins ou terreux . peuvent 
être obtenus également cristallisés de la ma- 
nière la plus facile, ainsi que les chlorures, 
iodurcs, bromures métalliques simples , en 
mettant â profil les principes électro-chimi- 
ques. Pour les doubles combinaisons, on 
prend un tube recourbé en U , rempli dans 
sa partie inférieure d’argile humide ; dans 
une des branches on met une solution satu- 
rée de nitrate de cuivre ; dans l’autre une 
solution d’un chlorure, d’un iodure on d’un 
bromure alcalin, et l’on plonge dans chacune 
d’elles une lame de cuivre, par exemple, les 
deux lames réunies au moyen d’un fil de 
même métal. Par suite de la réaction des deux 
solutions l’une sur l’autre , et de la solution 
du chlorure ou de l’iodurc alcalin sur le cui- 
vre . il en résulte deux courants qui s’ajou- 
tent, et dont la direction est telle que le bout 
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qui plonge dans la solution de nitrate étant 
le pôle négatif se recouvre de cuivre métal- 
lique en cristaux , tandis que de l’autre côté 
il se dépose peu à peu des cristaux d’une dou- 
ble combinaison. Quant au chlorure, à l’io- 
dure simple, etc., on peut employer la même 
disposition que pour avoir les oxydes. En 
réunissant ensemble plusieurs appareils sim- 
ples . on formfc des piles dont l'action peut 
devenir très intense pour produire des com- 
binaisons. C’est en suivant cette marche 
# qu’on est parvenu à produire des pyrites et 
du sulfure d’argent parfaitement cristallisés, 
et ayant le même aspect que les cristaux 
naturels. 

Des appareils électro - chimiques , diffé- 
rents des précédents, ont été imaginés pour 
obtenir cristallisés le soufre, les sulfates et 
carbonates de baryte , de plomb , et les car- 
bonates terreux, etc. Enfin , tout fait présu- 
mer qu’à l’aide de l’électricité, on arrivera à 
former presque toutes les substances insolu- 
bles qui se trouvent dans la nature , et que 
la chimie n’a pu obtenir jusqu'ici. 

DE l’action HE L’ÉLECTRICITÉ A FORTE ET 
A FAIBLE TENSION SliB LES SUBSTANCES 
^ INSOLUBLES. 

Quand on soumet a l’action d’un courant 
intense de l’eau distillée renfermée dans un 
vase de verre , de cire, de résine , etc., non 
seulement l'eau est décomposée , mais en- 
core les principes acides et alcalins qui se 
trouvent dans la matière même des vases 
peuvent être enlevés et transportés à leur 
pôle respectif. Par exemple , avec des vases 
de verre, on obtient du chlore au pôle posi- 
tif , et du sodium au pôle négatif , ces deux 
éléments provenant du chlorure de sodium 
employé comme fondant dans la fabrication 
du verre. Avec des vases de cire , on a du 
côté négatif un mélange de soude et de po- 
tasse ; et du côté positif un mélange des aci- 
des sulfurique, chlorhydrique et nitrique. 
Avec la résine, de la potasse. 

On arrive au meme résultat en employant 
simultanément les affinités et l’action des 
deux électricités dégagées dans la réaction 
lente de deux corps l’un sur l’autre; il se 
forme alors des produits cristallisés analo- 
gues à ceux qu’on trouve dans les filons; 
nous citerons particulièrement les arséuiates 
t. v. 
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de cuivre, de plomb, de chaux, elc., le car- 
bonate cl le ebromate de plomb, elc. 

oe l'action dks courants sua l'alcool, 

L ETHER ET AUTRES COMPOSÉS ANALOGUES. 

Quand on soumi t à l’action d'une pile, 
composée d’un certain nombre d'éléments, 
de l’alcool tenant diverses substances eu 
dissolution , meme en très petite quantité, 
il y a des signe» évidents de décomposition. 
En opérant avec delà potasse , il n'y a déga- 
gement de gbz qu’au pôle négatif seulement ; 
ce gaz est de l’hydrogène. Les expériences 
variées de diverses manières ont prouvé que 
l'action décomposante du courant se porte 
seulement sur l’eau contenue dans l’alcool ; 
l'hydrogène est transporté au pôle négatif, • 
tandis que l’oxygène produit des effets se- 
condaires à l'autre pôle. L’eau étant le su- 
jet immédiat de la décomposition, el l’odeur 
d'étlier se manifestant dans la décomposi- 
tion électro - chimique de l'alcool, on doit 
donc considérer ce composé comme un hy- 
drate d’éther. 

L'éther rectifié soumis au même mode 
d’expérimentation ne donnant aucun signe 
de décomposition , ne renferme probable- 
ment pas d'eau comme principe constituant. 

L’esprit pyroligneux soumis à l’action vol- 1 
laïque donne des résultats analogues à ceux 
obtenus avec l’alcool. On voit par là de quelle 
importance est l’électricité pour arriver a 
trouver quelques uns des principes immé- 
diats des composés organiques. 

. de l'influence ns l'électricité sur la fer- 
mentation ALCOOLIQUE. 

f 

Lorsqu’on plonge deux fils de platine en 
relation avec une forte batterie voltaïque, 
dans du jus de raisin conservé à l’abri du 
contact de l’air , la fermentation ne tarde 
pas à sc manifester. Il en est de même à l'é- 
gard d'une dissolution sucrée qui , sans l’ac- 
tion voltaïque, ne fermenterait que long- 
temps après. Le passage de l’électricité dans 
les substances fermentescibles y détermine 
donc un mouvement moléculaire capable de 
produire la fermentation. Serait-ce par ha- 
sard a la présence de l’oxygène résultant do 
la décomposition de l’eau, el qui est à l’étal 
naissant, qu’on devrait attribuer le phéno- 
mène? C'est ce qu’on ignore. 

33 
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CONCLUSIONS. 

l/action des particules hétérogènes , les 
unes sur les autres , et la permanence de 
leur union dans les combinaisons sont-elles 
dues à des f *rces électriques ou à des forces 
dont la nature nous est inconnue? Quelque 
disposé que Ton soit à répondre nflirmative- 
ment à la première question , nous devons 
néanmoins nous borner à dire que les faits 
nombreux qui surpissent de toutes parts ten- 
dent seulement à établir : 1° qulsl existe des 
rapports intimes entre les admîtes et les for- 
ces électriques, rapports qui doivent servir 
de base à toute théorie électro-chimique. 

2° Que les deux principes électriques exis- 
tent dans les interstices des molécules à l’étal 
d’électricité naturelle ; qu’ils en sont expul- 
sés en même temps que la chaleur qui s’y 
trouve , par l’effet d'actions mécaniques ou 
chimiques ; que l’état électrique des corps 
modifie sans cesse les adlnilés à l’égard d’au- 
tres corps. 

3° Qu’il existe une quantité énorme d’é- 
lectricité naturelle dans les espaces molécu- 
laires où s’opèrent les phénomènes les plus 
mystérieux delà nature, c’est-à-dire tous 
ceux dépendant des fl u ides impondérables qui 
ont des rapports plus ou moins intimes avec 
le fluide électrique; que cette quantité est 
tellement identifiée avec les forces qui 
unissent les molécules , que l’on détruit ou 
que l’on aiïaiblit l’action de ces forces quand 
on enlève tout ou partie de cette électricité; 
si donc elle ne constitue pas les affinités 
et la force d’agrégation, elle est du moins 
indispensable à leur existence. La dépen- 
dance est telle entre les affinités et les forces 
électriques, que les unes et les autres se 
manifestent toujours ensemble cl que l’on 
peut à volonté se servir des affinités pour 
produire les forces électriques, elvicc vend. 

4“ L'hypothèse ancienne que la chaleur 
est formée de la réunion des deux électrici- 
tés subsiste toujours , et repose sur des faits 
de plus en plus concluants; on n’a encore 
trouvé qu’un seul fait qui l’infirme: nous 
avons dit dans qu- Ile limite il fallait res- 
treindre celte hypothèse. 

5» L'électricité produite dans des actions 
chimiques n’est qu’un effet résultant de l’ac- 
tion des affinités, cl elle réparait, mais eu 
sens inverse, dans la décomposition. Ces 



deux effets annoncent un état électrique mo- 
léculaire indispensable à la permanence de 
l'union des particules hétérogènes dans la 
combinaison, lequel disparaît quand celle-ci 
est détruite. 

6° U existe un accord parfait entre la théo- 
rie des proportions définies et celle de l'afli- 
nilé électro-chimique, puisqu’il est prouvé 
que les parties équivalentes des corps con- 
tiennent d’cgales quantités d'électricité. 
Ainsi , les atomes qui sont équivalents les 
uns aux autres possèdent des quantités 
égales d'électricité. 

7° Le pouvoir des masses dans la décom- 
position électro-chimique des sels en disso- 
lution se fait également sentir ; mais il est 
soumis à des lois très complexes qui dépen- 
dent des quantités relatives de ces sels , de 
la quantité du dissolvant et de l’intensité du 
courant. En sc rendant bien compte de ce 
pouvoir des masses, on conçoit comment on 
peut déterminer les rapports existant entre 
les affinités de deux bases pour un acide ou 
d’une base pour deux acides. 

Tout concourt , du reste, à prouver que 
l’électricité joue un grand rôle dans la na- 
ture, et que ses propriétés doivent être l'ob- 
jet d’études spéciales de quiconque s’occupe 
de chimie , des diverses branches des scien- 
ces naturelles, et en général des sciences 
physico-chimiques. 

Tour plus amples développements nous 
renvoyons le lecteur aux articles suivants : 
Galvanisme. Lumière. Alagnétisme. AJiiéo- 
jologie. Minéraux. Température des corps 
organisés. (Becquerel.) 

ÉLECTROMÈTRE. PHYS. P'oy. ÉLEC- 
TRICITÉ. 

ÊLECTROSCOPE. PHYS. — Toy. ÉLEC- 
TRICITÉ. 

ELECTRLM* min. — T'oyez or argen- 
tifère. (Del.) 

ÉI.ÉDOIVE. Eledon. moll. — Genre de 
Céphalopode Cryptobranche, dont l’Èlédoue 
musquée est le type. T'oy. poulpe. 

ÉLÉDOIME. EUdonu ( w»yj , espèce de 
polype), ins. — Genre de Coléoptères hélé- 
romères, ramifie des Taxicorncs, tribu des 
) Diapériales, établi par Lalreille, et corres- 
| pondant à celui nommé postérieurement par 
i Illigcr et Fabricius Boliiophagus. Les Élédo- 
| nés sont des Insectes de petite taille à cou- 
i leurs obscures , et qu’on trouve dans les 
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Champignons pourris. Leur corps csl ova- 
laire , convexe et arrondi en dessus ; la tète 
est inclinée , et quelquefois année d’une 
corne bifide ; le prothorax est grand et gib- 
beux ; les élytres sont dures, voûtées, et ca- 
chent entièrement l'abdomen ; les jambes 
antérieures sont cylindriques et menues, 
l'armi les 7 ou 8 espèces connues de ce g., 
nous citerons : I® YEledttna cornuia ( Roltio - 
p ha gu s cor n u lus Fab.) f de l'Amérique sep- 
tentrionale; et 2° Y Elcdona agarirola Latr., 
qui se trouve aux environs de Paris, et qui 
a servi à Latrcillc à fonder le genre qui nous 
occupe. 

M. Léon Dufour a eu occasion d’observer 
les moeurs de celle dernière espèce, et en a 
fait l’objet d'un Mémoire adressé à l'Acadé- 
mie des sciences, et inséré dans \es Comptes- 
rendus de celte Académie, t. XV|| , p. lOifl, 

6 novembre 1843. Il en résulte que la larve 
vit et subit toutes scs métamorphoses dans 
le Uni et us imbricaiu %. Elle y passe l'hiver 
dans des galeries qu’elle s’y est pratiquée 
sans ordre; et quand elle a pris toute sa 
croissance, elle en détache un bloc sphéml- 
dal solide, de 7 à 8 millimètres de longueur 
sur G ou 7 d’épaisseur ; elle le perfore d'un 
bout à l'autre dans son plus grand diamè- 
tre, et creuse nu centre de ce bloc une cavité 
propre à la contenir, après avoir exactement 
bouché avec ses excréments pulvérulents les 
deux issues qui y conduisent. Ainsi recluse, 
la larve attend l’époque de sa transformation 
en nyrnpbe, qui a lieu en juin ; et c’est dans 
ce même mois que l’insecte ailé dévore son 
berceau et prend son essor. Cette larve est 
hexapode , céphalée , allongée , semi-cylin- 
drique, blanchâtre, longue de 5 à 6 milli- 
mètres ; sa tète, de la largeur du corps, a de 
petites antennes de 3 articles , dontHe der- 
nier, tronqué, se termine par deux soies rai- 
des. Le microscope découvre un peu en ar- 
riére du point d'insertion des antennes 3 
ocelles disposés en une série , fait excep- 
tionnel jusqu’à ce jour dans les larves des 
Coléoptères. (D.) 

ÉLÉGANTE STRIÉE, mou.. — Le 
Cyclosloma eleguns de Larnarck a été dé- 
crit par Geoffroy dans son Petit Traité des j 
coquille % des environs de Paris sous le nom j 
d’Elégante striée. Eoy. cyclostome. (Desii.) | 

J'LEGIA. Bar. nu — Genre de la famille 1 
des Resliacées, élabli par Thunberg ( Flor. 
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Cap., p. 81 ) pour des plantes herbacées du 
Cap à chaumes simples ou rarneux ; apbyllcs 
engainées ;fleurscn paniculcs ou en grappes, 
et non munies de bractées. 

ELEIOTIS ( ftttoç, de marais), bot. pii. 
— Genre de la famille des Papilionacées- 
Flédyzarees, établi par De Candollc (Prod., 
il, 348] pour des plantes herbacées indigènes 
des Indes, couchées, grêles, à tiges triangu- 
laires ; à feuilles pinnées, trifoliées, munies 
de petites stipules ; inflorescence en grappes 
axillaires; pedicdlcs géminés uniflores et 
fleurs petites. L’espèce type de ce genre est 
YHedysnrum sororium de Linné. 

ÉLÉMENT. ciiiM. — Par le rnot Élément 
on désigne un Corps simple, élémentaire, ou 
réputé tel faute de moyens suffisants de dé- 
composition , et destiné à constituer , soit 
seul . soit réuni a d’autres corps analogues , 
les différents corps composés qui se rencon- 
trent dans la nature. Un Élément est donc 
un principe simple, Indécomposé, sinon in- 
décomposable v doué de qualités qui lui sont 
inhérentes et qui le distinguent des autres 
corps. 

Les anciens n'admettaient que quatre Élé- 
ments : le Feu, I Air, l’Eau et la Terre. C’é- 
tait dans la flamme du bois qui brûle, dans 
la fumée qui s’en exhale, dans l’eau qui en 
suinte, dans les cendres qu’il laisse, qu’A- 
ristotc, et ceux qui vinrent apres lui, trou- 
vaient évidemment les éléments. 

Celte doctrine traversa des siècles , sans 
que le moindre doute s’élevât sur sa vérité ; 
et, malgré les efforts de quelques hommes 
de génie qui, sentant toute sa défectuosité, 
tentèrent . depuis l'époque de la renais- 
sance, de la modifier, sinon de la renver- 
ser complètement, il nous faut arriver à La- 
voisier , c'est-à-dire aux dernferes années 
du XVIll* siècle, pour savoir ce qu’on doit 
entendre par Elément. Le passage suivant, 
tiré du discours préliminaire du Traité élé- 
mentaire de Chimie de l’illustre réformateur, 
nous servira de définition : « Tout ce qu’on 
pedt dire sur le nombre et la nature des Élé- 
ments se bornant, suivant mot, à des discus- 
sions purement métaphysiques , ce sont des 
problèmes indéterminés, qu’on se propose de 
résoudre, qui sont susceptibles d’une infi- 
nité de solutions, mais dont il est probable 
qu’aucune en particulier n'est d’accord avec 
la nature. Je me contenterai donc de dire 
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que, si par le norn d’Klémcnt nous enten- 
dons designer les molécules simples et indi- 
visibles qm composent les corps, il est pro- 
bable que nous ne les connaissons pas -, que 
si. nu contraire, nous attachons au nom 
d’Êlément ou de principe des corps l’idée 
du dernier terme auquel parvient l'analyse, 
toutes les substances que nous n'avons pu 
encore décomposer par aucun moyen sont 
pour nous des Klémenls ; non pas que nous 
puissions assurer que ces corps, regardés 
par nous comme simples, ne soient point 
eux-memes composés de deux ou même 
d’un plus grand nombre de principes ; mais 
puisque res principes ne se séparent jamais, 
ou plutôt puisque nous n’avons aucun 
moyen de les séparer, ils agissent, à notre 
égard, à la manière des corps simples, et 
nous ne devons les supposer composés 
qu’au moment où l’cxpéricnce et l'observa- 
tion nous en fourniront la preuve. • 

Dan* l’état actuel de la science , l’on est 
autorisé à admettre 5 5 Éléments , ou du- 
inoios 55 Corps, qu’on doit regarder comme 
tels , puisqu’ils ont résisté jusqu’à présent 
aux efforts des chimistes, qui n’ont pu les dé- 
composer encore. Ce sont ces Corps qui, 
combinés un à un , un à deux , deux à 
deux, etc., etc., forment tous les Corps com- 
posés de la nature. Mais il est probable que 
le nombre des Corps simples n'esl point en- 
core fixé, et qu’on en découvrira d’autres, à 
mesure que les moyens, d’analyse devien- 
dront plus parfaits et plus puissants. 

Nous donnons ici la liste des 55 Corps sim- 
ples rangés dans un ordre tel , que chacun 
d’eux joue le rôle d’Élémenl électro-positif, 
par rapport à ceux qui le précèdent, et d'E- 
lément électro-négatif relativement à ceux 
qui le suivent, Voyez électricité. 

Oxygène, Fluor, Chlore, Brome, Iode, 
Soufre, Sélénium, Azote, Phosphore, Arse- 
nic, Chrome. 

Molybdène, Tungstène. Bore, Carbone, 
Antimoine, Tellure, Tantale, Titane, Sili- 
cium, Hydrogéné. 

Or, Osmium, Indium, Platine, Rhodium, 
Palladium, Merrure, Argent , Cuivre, Ura- 
nium, Vanadium, Bismuth, Étain, Plomb, 
Cadmium, Cobalt, Nickel , Fer, Zinc, Man- 
ganèse , Cérium , l.antane , Thorium , Zirco- 
nium. 

Aluminium, UtriUm, Glucinium, Magné- 



sium, Calcium, Strontium, Barium. Li- 
thium, Sodium, Potassium. 

Les Corps simples ou éléments ont été 
divises en deux grandes sections : les Elé- 
ments non métalliques ou Métalloïdes, elles 
Éléments métalliques ou Métaux. Cette di- 
vision, adoptée par la plupart des chimistes 
français et etrangers, est fondée principale- 
ment sur la ‘propriété que possèdent ces 
corps d’èlre bons ou mauvais conducteurs 
du calorique et de l’Électricité. Cette con- 
ductibilité n’existe pas ou se manifeste a 
peine dans les Métalloïdes, tandis qu’elle se 
développe d’une manière 1res marquée . 
bien qu’à’des degrés différents, dans tous les 
Métaux. 

Les Métalloïdes sont au nombre de 13, 
l’Oxygène, puis l’ilydrogène , le Bore, le Si- 
licium, le Carbone, le Phosphore, le Soufre, 
le Séfênium, le Fluor, le Chlore, le Brome, 
l’Iode , l'Azote ; on ajoute quelquefois a ce 
nombre l’Arsenic et le Tellûre , qui sc com- 
portent dans un grani^ nombre de cas 
comme les Métalloïdes. 

Tous les autres corps simples sont des Mé- 
taux. 

Les Métalloïdes, ainsi que les Métaux, 
bien que différents entre eux, présentent ce- 
pendant des propriétés générales qui les ca- 
ractérisent ; nous renvoyons, pour plus de 
détails, aux mots métalloïdes et métaux. 
Nous ne terminerons pas cependant cet ar- 
ticle sans parler d’une classification des 
Corps simples, proposée , il y a déjà long- 
temps, par Ampère, reprisedepuis el modifiée 
par M. Despretz. 

Quand on étudie les Corps simples , on 
remarque qu'il en est certains qui présen- 
tent çntre eux une analogie plus ou moins 
grande ; celte analogie persiste dans leurs 
composés , et il en résulte que l’on peut con- 
stituer ces corps en familles naturelles. 

Tous les Corps simples sont donc partagés 
par M. Despretz en 14 groupes ou familles , 
ayant pour types des corps à propriétés bien 
tranchées ; et ils sont répartis dans un ordre 
tel , qu’il existe une liaison enlre la famille 
qui précède el celle qui suit, de maniéré 
que le tout forme une chaîne dont cha- 
que anneau sc rattache, mais dans laquelle 
on peut cependant saisir trois grandes divi- 
sions : 1° Corps non métalliques ; 2® Corps 
ayant quelques uns des caractères des me- 
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taui ; 3« Corps métalliques à caractères de 
plus en plus tranchés, tels que l’alcalinité 
des oxydes , la neutralité et la stabilité des 
sels. 

Dans cette classification , l'Oxygène et 
l’Hydrogène n'appartiennent à aucun groupe; 
ils se trouvent tout-a-fait en dehors. Voici 
comment sont répartis les autres corps. 

I»* Famille. CbloboIdes. 

Chlore, P.roine, Iode, Fluor. 

Caractères : Combinaisons acides avec 
l’hydrogène et avec l’oxygène; pas d'union 
directe avec l’oxygène ; les hydracides de 
cette famille ont la meme composition ato- 
mique. 

Il- Famille. SulfuboIdes. 

Soufre, Sélénium, Tellure. 

Caractères : Combinaisons acides avec 
l’hydrogène , mais moins puissantes que les 
précédentes ;combinaisonsacidesavec l'oxy- 
gène ; union directe avec l’oxygène. 

IIP Famille. CarbonoIdes. 

Carbone , P.ore , Silicium. 

Caractères : Combinaisons hydrogénées 
neutres; acides oxygénés produits direc- 
, ternent, 

IV e Famille. AzotoÏoes. 

Azote , Phosphore , Arsenic. 

Caractères : Combinaisons hydrogénées 
alcalines ou faisant fonctions de base; com- 
binaisons oxygénées acides. 

V* Famille. ChromoIois. 

Chrome, Vanadium, Tungstène , Molyb- 
dène, Tantale, Titane. 

Caractères : Acides oxygénés saturant les 
bases, et formant des sels stables et crislal- 
lisables ; pas de combinaisons avec l’hydro- 
gène ; alcalinité faible dans les oxydes; pro- 
priétés physiques analogues à celles des 
métaux des familles suivantes. 

VP Famille. Stannoïdes. 

Étain , Antimoine, Osmium. 

Caractères : Oxydation facile par la calci- 
nation à l’air; combinaisons oxygénées sans 
propriétés acides ou alcalines bien pronon- 
cées; réduction des oxydes par le charbon a 
une haute température ; combinaisons sta- 
bles avec le Chlore. 
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VI p Famille. Acroîhes. 

Or, Iridium. 

Caractères . Combinaisons oxygénées, 
n'ayant ni acidité ni alcalinité bien mar- 
quées; oxydes et chlorures décomposables 
par In chaleur ; pas d’alteration par les aci- 
des seuls ; pas de sels binaires avec les aci- 
des ; combinaisons directes avec le Chlore; 
chlorures doubles avec les chlorures alcalins. 

VU1* Famille. Plati^moes. 

Platine , Rhodium. 

Caractères : Les mêmes que ceux des mé- 
taux précédents, à l'exception des sels que 
les oxydes de cette famille forment avec 
quelques acides minéraux. 

IX* Famille. arcvroIoes. 

Argent , Mercure , Palladium. 

Caractères : Métaux dissolubles dans l’a- 
cide azotique ; sels stables bien déterminés ; 
oxydation directe par la chaleur; oxydes ré- 
duits à une température peu élevée. 

X* Famille. Cüproides. 

Cuivre,, Plomb , Bismuth, Cadmium. 

Caractères : Métaux oxydés directement 
par le contact de l'air, mais ne dégageant pas 
d’hydrogène en présence de l’eau cl de l’a- 
cide sulfurique; oxydes irréductibles par 
la chaleur seule, mais réduits facilement par 
le charbon ou l’hydrogène ; sels stables et 
cristallisables.dont les métaux sont précipités 
par le zinc ou le fer. 

XI e Famille. Ferroides. 
t» T ordre, métuujc magnétiques: 

Fer, Cobalt. Nickel. 

2 • ordre , métaux non magnétiques. 

Zinc , Manganèse , Uranium , Cérium, 
Lantane. 

Caractères : Métaux oxydés directement , 
décomposant l'eau à la chaleur rouge , déga- 
geant de l’hydrogcne par l’eau et l’acide sul- 
furique ; oxydes irréductibles par la chaleur 
seule, réduits par le charbon ou l’hydro- 
gène , mais à une température plus élevée 
que ceux de la famille précédente ; sels sta- 
bles etcrislallisablesdonl les oxydes ne peu- 
vent être réduits par d’autres métaux. 

XII* Famille. AlumihoIpes. 

Aluminium, Thorium, Glucinium, 
Allrium, Zirconium. 
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Caractères : Métaux ne décomposant pas 
l'eau à la température ordinaire , mais à 
+ 100; oxydes insolubles, irréductibles par 
le charbon ; chlorures réductibles par le po- 
tassium et par la pile; sels à réaction acide , 
déromposables par la chaleur et par l'ammo- 
niaque. 

XIII' Famille. Baroidks. 

1 ,r ordre , Magnésium ; 

2* ordre, Çalcium, Barium, Strontium. 

Caractères : Oxydes ramenant Instantané- 
ment au bleu la teinture de tournesol rou- 
pie par un acide, et verdissant le sirop de 
violettes , non réduits par le charbon , et 
décomposés par le chlore avec dégagement 
d’oxygène ; sels neutres, stables et crislalli- 
sables ; carbonates neutres, insolubles; sul- 
fates permanents à la chaleur rouge. 

XIV e Famille. Potassoîdes. 

Potassium , Sodium , Lithium. 

Caractères : Métaux décomposant l’eau à 
la température ordinaire avec dégagement 
d'hydrogène; oxydes solubles neutralisant 
parfaitement les acides , précipitant tous les 
oxydes précédents, cl dégageant de l'oxy- 
gène par le chlore cl l’iode ; sels solubles cl 
généralement cristallisables. 

Nous venons de considérer les Éléments 
ou Corps simples d’une maniéré générale, 
et tels qu’ils se présentent à nos yeux ; 
mais 6i l’on cherche a pénétrer dans 
leur texture intime , l’on est conduit à ad- 
mettre qu’ils sont composes de particules ou 
molécules toujours les mêmes pour le meme 
corps dont elles sont l’essence, mais qui va- 
rient nécessairement dans des corps diffe- 
rents. Ces particules ont reçu le nom d’A- 
tomes, mot connu depuis des siècles, qui se 
trouve au fond de toutes les théories, et sur 
la signification et la valeur duquel l’on est 
a peine d'accord , bien que l’on soit obligé 
d’y avoir incessamment recours pour l’expli- 
cation des phénomènes chimiques. 

La théorie des Atomes trouvera sa place 
aux mots Matière et Tüéorie atomique. 

(A. Duponchel.) 

ÉLÉMI. £lemi. bot. ne. — Substaoce ré- 
sineuse dont on distingue deux especes dans 
le commerce. : l’E. obi enta l , qui provient 
de VAmyris zeilomca , et l’E. batauii ou d’A- 
mkbiqub, qu’on croit fourni par VA. clcmi - 
le >a. Ces résines, d’une saveur Acre et j 



amère, jouissent de propriétés irritantes, et 
entrent dans plusieurs préparations oflici- 
nales. 

KLIvMIFEKA, Plum. bot. ph. — S yn. d 'A- 
me/r/v, L. 

Ef.EKCULS. moll. — Ce genre , proposé 
d’abord par Iluinphrey, dans son Catalogue 
de la Collection de Colonne , a été reproduit 
par M. S wa inson , dans son Petit Traité de 
Mafucologie.Ce groupe ne peut être adopté, 
puisqu’il est destiné a rassembler quelques 
espèces de Troques à spire allongée. A / oy. 
troque. IbEsn.) 

* KI.EXCIIUS. ms. — Genre de l’ordre 
des Slresipteres, K.irb. (Rhipiptèrcs, Lalr ), 
fondé par M. Curtis , et adopté par 
M. WVstwood cl par la plupart des entomo- 
logistes. Les Etenchus ont les antennes prè- 
les , pubescentcs et rugueuses, plus longues 
que le thorax, divisées après le premier ar- 
ticle en deux lamelles linéaires, compri- 
mées, représentant un second et un troi- 
sième article : la tète offre un prolongement 
assez petit au milieu du front; les pattes 
sont longues, les tarses n’ont que deux ar- 
ticles. 

Le type est VElenchus If’alkcri Curl., 
trouvé sur des Andreniles.Cnc seconde espece 
a été décrite par M.Wcslwood dans les Tran- 
sactions o J the society of London (L 1. p. 173, 
part. 3, pi. 17, fig. 15], sous le nom de E. 7 cm- 
plctuni, trouvée à l'ile Maurice. Enfin M.West- 
woud lococit.) indique avec doute une troi- 
sième espèce ( E. tenuicornis) , qui ne différé 
probablement pas de 17?. IValkeri. (E. D.} 

ÉLFNOPIIORES. Elcnophorus. ( sXvtn , 
flambeau ; <p©pi®», je porte), ins.— Genre de Co- 
léoptèreshétéronieres. famille des Melasornes, 
établi par Mégerlc, et adopté par tous les en- 
tomologistes. M.Sulier, dans son essai sur les 
Collaplcrides, le place dans la tribu des Aki- 
siles. Ce g., créé aux dépens des Akis de Fa- 
bricius, a beaucoup de rapport avec celui 
que M. Dejean a établi sous le nom de 6a- 
cicus. Il en diffère principalement par sa tète 
sans étranglement brusque en manière de 
cou, cl par scs yeux plus fortement luuulés, 
et fermés dans le milieu par le bord latéral 
de la télé. 

On ne connaît jusqu’à présent qu’une 
seule espece d* Elenophorus , la même que 
l 'Akis collatis de Fabricius. Elle est 1 res 
| communes certaines années à Marseille, 
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Mmes et Montpellier, où elle se tient dans les 
endroits obscurs des constructions en ruine. 
Elle se trouve également en Espagne, en Si- 
cile et en Barbarie. (O.) 

ELEODES ônclueux). ins.— 

Genre de Coléoptères hétéronières , fa- 
mille des Môlasomes, tribu des Blapsites, 
établi par Eschscholtz, et adopté par M. le 
comte Dcjean , qui dans son dernier Cata- 
logue y rapporte 28 espèces, toutes du Mexi- 
que et de la Californie, à l’exception d'une 
seule (Chodes flumboldiii l)ej. Blaptpygmaa , 
Latr.) , qui est de l’Amérique équinoxiale. 
La plupart des espèces du Mexique ont été 
nommées par M. Chevrotât notre collabora- 
teur, et toutes celles de la Californie l'ont été 
par Eschscholtz, le fondateur du genre. (D.) 

ÉI.ÉODON moll. — y oyez blkdon. 

ELEOMA , Ziégl. ins. — Synonyme de 
Liihophilus , Még. (D ) 

ELÉONORE, ns.— Geoffroy a désigné sous 
ce nom la Libelhla depretsa Linné. (E. D.) 

ELEOTHREPTUS, G.-R. Gr. ois. — 
Syn. de CaprimulguM anomalus. 

ELEOTRIà («i*wTp»î, nom d’un poisson du 
Nil), po iss. — Genre de la famille des Acan- 
thoplérygiens, à pharyngiens labyrinthifor- 
mes , famille des Gobioides. établi parGro- 
novius et adopté par Cuvier. Ces Poissons ne 
diffèrent des Gobies que par leurs ventrales 
distinctes, leur tète obtuse un peu déprimée, 
leurs yeux écartés l’un de l'autre, et leur 
membrane branchiale à six rayons, etc. 

Ces Poissons.au nombre de 20 espèces, vi- 
vent pour la plupart dans les eaux douces , 
prés des côtes, et dans la vase. L’espcce type 
répandue dans les eauxdes Antilles est VE- 
leoiris dormitairix , ou dormeur. 

C’est un poisson d’assez grande taille, 
à joues renflées, et à nageoires tachetées de 
noir. Il n’est point très commun à Haiti ; on 
le rencontre presque tojuours en repos près 
des écores , où on le prend à la truble et à 
l’épcrvier. Sa chair n'est pas très estimée, et 
pourtant on la sale.On trouve aussi des Elco- 
tris au Sénégal et aux Indes. Nous en possé- 
dons une petite espece sur les côtes de la Mé- 
diterranée : t’est le Gobius nuraïus de Risso. 

ÉLÉPHANT Elephas ( GApaç, nom grec 
de l’Eléphant), mam. — Ce genre de Mam- 
mifères, dans la Méthode de Cuvier, ap- 
partient à l’ordre des Pachydermes , c’est- 
à-dire à celui dont les animaux n’ont pas 



d’ongles, mais une sorte de sabot de corne 
qui leur enveloppe toute l’extrémité des 
doigts. Ils ne ruminent pas ; leur estomac 
est simple, divisé en plusieurs poches. Cet 
ordre, le plus mal établi en histoire natu- 
relle, est tout-â-fait artificiel, et il suffit , 
pour le prouver, de citer quelques uns des 
armnaux qui le composent, comme par 
exemple, le Daman. que Buffon plaçait avec 
les Marmottes, et qui a bien évidemment 
les doigt* munit d'ongles et non de sabots ; le 
Cheval et le Rhinocéros, les Éléphants et les 
Cochons, les Hippopotames et les Tapirs. 
Certes, les fils analogiques au moyen des- 
quels on a lié en un seul groupe des êtres 
aussi disparates, ne nie paraissent des liens 
ni bien puissants ni naturels. Quoi qu’il en 
soit, les Eléphants forment dans cet ordre 
une petite famille, celle des JToboscidiens ? 
dont les caractères sont : six ou dix dents , 
savoir: deux défenses coniques, recourbées 
en haut, saillantes hors de la bouche , quel- 
quefois fort longues, représentant les inci- 
sives des autres animaux ; pas de canines ; 
deux ou quatre molaires en haut et autant 
en bas, selon, non pas l'Age, mais les cir- 
constances que nous citerons plus loin. Le 
corps de ces molaires sc compose d’un nom- 
bre déterminé de lames verticales formées 
chacune de substance osseuse et d’émail, 
liées entre elles par une matière corticale. 
Le nez se prolonge en une trompe énorme, 
la pluslongue et la plus mobile qu'on puisse 
trouver chez les Mammifères pourvus de ce 
singulier organe. 

Si les caractères ostéologiques pouvaient 
servir seuls a établir d’une manière sérieuse la 
classification zoologique, ainsi que l’ont cru 
quelques naturalistes, il serait fort curieux 
de chercher la place que devraient occuper 
les Éléphants, et plus curieux encore de 
trouver cette place à côté des Bals et des Co- 
chons d’Inde. La longueur des défenses, et 
surtout leur accroissement continu pendant 
tout le cours de la vie , la grandeur des al- 
véoles qui les logent , les rapprochent des 
Bongeursen général Les molaires sont abso- 
lument semblables à celles des Cabiais, avec 
cette seule différence que la matière corticale 
déborde les lames d’émail et les enveloppe, 
dans les Éléphants, tandis que chez les Ca- 
biais l’arélc des lames dépasse en hauteur la 
matière corticale. L’arcade zygomatique est, 
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dans l'Éléphant , comme chez les Rongeurs ; 
le trou sous-orbitaire . par sa grandeur, rap- 
pelle celui des Rongeurs sans clavicule, tels 
que les Porcs-Épics, etc. 

Mais un caractère fort singulier, et qui ap- 
partient uniquement aux Éléphants , si les 
Phacochœres ne sont pas dans le même cas, 
c’est le remplacement des dents. La molaire 
qui sert à la mastication a une position telle 
qu'elle s’use cl diminue non seulement de 
grosseur, mais encore de longueur. Pendant 
que l’animal en fait usage, il s'en développe 
une autre. Celle-ci pousse en avant la dent 
active, dans le sens de la longueur de la 
mâchoire, sur laquelle elle glisse, et la racine, 
ébranlée par le mouvement singulier de lo- 
comotion . se carie, se décompose, et dimi- 
nue de grandeur dans les mêmes proportions 
que la dent entière. Bien tôt la dent s'ébranle 
et finit par tomber pour céder sa place à la 
nouvelle molaire qui l’a chassée. Un autre 
germe se développe derrière cette nouvelle 
dent , et la pousse â son tour jusqu'à ce 
qu’elle soit usée et tombée, puis un qua- 
trième germe, un cinquième germe agis- 
sent de meme , de manière que la molaire 
peut être remplacée Jusqu’à huit fois. Il ré- 
sulte de ce fait fort extraordinaire que l’on 
peut trouver à un Éléphant une ou deux 
dents à chaque mâchoire, selon le moment 
de l’observation , et qu’il est impossible de 
juger de l’àgc d’un de ces animaux par le 
plus ou le moins d'usure de ses màchelic- 
res. Si les observations que Corse a faites sur 
l’Éléphant des Indes est exacte, et que les 
molaires se remplacent jusqu’à huit fois, ces 
animaux auraient réellement* trente-deux 
rnàcbelières, dont vingt à l’étal rudimentaire 
dans le premier âge. 

I.a trompe, dans ces géanls de la nature , 
n’est pas moins singulière que le système 
dentaire. Cet organe , que l’on peut regarder 
comme un prodigieux allongement du nez. 
est creusé en dedans de deux tuyaux revêtus 
d’une membrane muqueuse toujours hu- 
mide , grâce à l’exhalation continuelle four- 
nie par les petits cryptes ouverts à sa sur- 
face. Ces tuy aux ne sont rien autre chose que 
les narines prolongées ; mais, pour remplir 
d’autres fonctions que chez les autres ani- 
maux. il leur a fallu un appareil particu- 
lier : ainsi , les luyaux , dans l'endroit où ils 
touchent aux parois osseuses qui les termi- 



nent cl qui renferment l’organe de l’odorat, 
sont munis d’une valvule cartilagineuse et 
élastique, que l’animal ouvre et ferme à sa 
volonté. S’agit-il de remplir sa trompe d’eau 
pour porter cette aau à sa bouche, il ferme 
ses valvules: s’agit-il de flairer la piste d’un 
chasseur, ou d’employer de toute autre ma- 
nière le sens de l’odorat, les valvules rotent 
ouvertes. I^e corps de la trompe est com- 
pose, dans sa plus grande longueur, de fi- 
bres musculaires entrecroisées, les unes 
s’étendant longitudinalement, les autres 
transversalement et non circulaircrnent : 
ces dernières rétrécissant la trompe, la for- 
cent à s’allonger sans comprimer les deux 
tubes intérieurs. I.es fibres longitudinales 
forment des faisceaux arqués, fixés d'une 
part à la membrane muqueuse des tuyaux, 
et par leur sommet convexe a la face interne 
de U peau, d’où il résulte que la flexion et 
le raccourcissement peinent se faire par- 
tiellement ou en totalité. Toutes ces libres 
musculaires sc réunissent à la base de la 
trompe pour former quatre muscles puis- 
sants, dont les deux antérieurs tiennent à 
toute la largeur du frontal au-dessus des os 
du nez , et les deux latéraux aux maxillaires 
en avant et au-dessous de l’œil. Une branche 
du nerf facial commande au mouvement 
respiratoire, cl une branche de la cinquième 
paire donne la sensibilité et ordonne aux 
mouvements purement volontaires. 

La trompe se termine par un petit appen- 
dice un peu digiliforme, doué de mouve- 
ment dans tous les sens, et dont l’animal se 
sert avec beaucoup d’adresse pour saisir les 
plus petits objets. 

Le squelette de ces énormes animaux a 
vingt paires de côtes, trois vertèbres lom- 
baires , quatre sacrées cl vingt-quatre coxy- 
gicnnes. La flgucedes osdes membres, depuis 
les phalanges jusqu’aux épaules, a quelque 
analogie, mais assez éloignée, avec les 
mêmes os dans le sqpelelte humain, et celle 
ressemblance est même assez frappante dans 
les deux premières vertèbres cervicales et 
dans toutes les dorsales, quand on n’y re- 
garde pas de trop près. C’est à cela que l’on 
doit tous les contes des anciens auteurs sur 
les géants qui auraient peuplé le monde 
avant ou pendant les hommes. En effet, les 
os d’Éléphanls fossiles, que l’on trouve par- 
tout , cl principalcmentdans des contrées où 
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cet animal n’existe plus depuis les temps his- 
toriques , ont dû nécessairement être pris 
pour des os de géants par des observateurs 
qui n avaient que des notions excessivement j 
superficielles de l'anatomie humaine, et qui | 
n’en avaient aucune sur l'anatomie d’un ani- j 

mal qui leur était absolument inconnu. On j 
concevra plus Facilement encore cette mé- j 
■prise des temps anliqucs, quand on saura | 
que, il n'y a pas plus de deui siècles . des j 
anatomistes de profession se sont laissés aller I 
à de telles erreurs. Mais ce qu'il y a de plus 
difficile à comprendre . c'est comment des 
gens, d'ailleurs instruits, ont pu reconnaître 
dans des os de Mammouth les restes du 
géant Anthée, du guerrier gaulois Teutobo- 
chus, d'Evandre, d'Entelle, et même de 
saint Vincent, comme je l’ai vu pioi-même 
dans une ancienne châsse, où l’on croyait 
conserver un bras de ce saint. 

La tête de l’Eléphant est eilrémemcnt re- 
marquable, ("par l'élévation et la direction 
presque verticale des alvéoles logeant les dé- 
fenses, et la hauteur qui en résulte pour les 
os intermaiillaires; î* par l'élévation cor- 
respondante des matillaires et par la briè- 
veté des os du nez ; 3° par l'énorme déve- 
loppement du crâne. Ile tous les animaui, 
sans en excepter l'homme. l'Éléphant est 
celui dont la léle a le plus de hauteur ver- 
ticale à proportion de sa longueur horizon- 
tale. C’est sur cette donnée que les natura- 
listes ont évalué son intelligence, qui, selon 
eux . serait bien supérieure à celle de tous 
les antres animanz et ne le céderait qu'à 
celle de l'homme. Or, ce qu’il y a de fort 
singulier là-dedans, c'est que la donnée et la 
conséquence sont aussi fausses l'une que 
l'autre , comme je le démontrerai. 

L’énorme rendement produit à la partie 
supérieure, temporale et postérieure du 
crâne, n'est nullement le résultat d'un grand 
développement du cerveau, mais de très 
grandes lacunes, d’une quantiléde larges cel- 
lules, qui , placées dans la substance des os, 
en écartent les deu» tables au point de leur 
donner une. épaisseur considérable. Si l'on 
fait la coupe du crâne, on voit avec étonne- 
ment que l’aire de la cavité cérébrale n’est 
guère que le tiers de l’aire total de la coupe, 
d’où il résullc que le volume du cerveau est 
neuf fois plus petit que celui du crâne, plus 
petit proportionnellement que celui du Co- 
T. V. 
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chon. Si l’intelligence était toujours en pro- 
portion mathématique avec le développe- 
ment du cerveau, l'Éléphant, loin d'avoir 
celte faculté supérieure que l'on a tant exa- 
gérée. serait un animal stupide; et dans le 
fait, s'il ne l'est pas tout-à-fait autant que 
le Cochon, du moins l'est-il beaucoup plus 
que le Chien et le Cheval , comme nous le 
prouverons plus loin. 

Quant à ses formes extérieures, l'Élé- 
phant. si eitraordinaire par l'énormilc de 
sa taille , est un être assez disgracient. Sa 
peau nue, calleuse, crevassée, très épaisse, 
est ordinairement d’un gris sale et noirâtre; 
sous la plante des pieds elle se transforme 
en une sorte de semelle calleuse, assez 
épaisse pour empêcher les sabots de loucher 
la terre. Ces sabots, au nombre de trois à 
cinq, sont informes et n’indiquent pas même 
le nombre de doigts (cinq à tous les pieds ) 
qui restent encroûtés et cachés sous la peau. 
Les jambes antérieures manquant de cla- 
vicule, ne paraissent cire que de massifs pi- 
liers placés sous le corps pour en soutenir 
la masse. Ainsi que dans les membres pos- 
térieurs , les os en sont placés dans une po- 
sition absolument perpendiculaire' au corps 
et au sol, ce qui donne à l'animal un air 
lourd, géné, et rend sa marche embarrassée 
et pesante; le dOs est arqué , parsemé ça 
et la de quelques crins rudes et hérissés ; 
la queue est grosse, courte, nue jusque prés 
de son extrémité, où elle se termine par quel- 
ques crins rudes et noirs. Enfin , toutes le* 
formes de l'animal sont grossières, massives 
et mal dessinées. La tète est énorme et tient 
à un cou tellement court que lc| mouve- 
ments en sont fort difficiles et très circon- 
scrits ; l'rril est petit, mais assez vif et muni 
de cils aut paupières. Prés des yeux, est un 
petit trou qui sécrète une mucosité parti- 
culière dont on ignore l’utilité physiologi- 
que. L'oreille eitérieure est très grande , 
surtout dans l'Éléphant d’Afrique ; aussi 
croit-on que le sens de l’oule est très fin. De 
chaque cdté de la bouche sortent les dé- 
fenses , qui varient de grosseur et de lon- 
gueur, selon l'âge , le sexe et l'espèce; chez 
le mâle de l'Éléphant d'Afrique elles attei- 
gnent quelquefois huit et même dit pieds 
de longueur, et pèsent jusqu'à cent on cent 
vingt livres ; 1'Éléphanl de l’Inde les a beau- 
coup plus courtes, et souvent même, dans 
34 
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la femelle, elles ne sont pas saillantes hors 
des lèvres lin de no* naturalistes dit que les 
défenses servaient à ces animaux mons- 
trueux à sillonner le sol et en arracher des 
racines pour leur nourriture ; mais ceci me 
parait d'autant plus hasardé que je doute 
beaucoup qu'un Eléphant puisse porter la 
pointe de scs défenses sur le sol, vu leur 
courbure et surtout la brièveté du cou, qui 
ne permet que très peu à l'animal de baisser 
li tète. IVailleurs ce fait, s’il était vrai , con- 
damnerait les femelles des Indes et les Koes- 
cops d’Afrique, qui manquent de défenses, 
à se nourrir autrement que ceux qui en sont 
armés, et, en bonne critique , ceci n'est pas 
supposable. Ce qu'il y a de plus certain, c’est 
qu’elles lui servent d’armes défensives et 
offensives-, qu’elles protègent la trompe re- 
pliée entre elles deux quand l'Éléphant perce 
â travers les bois épineux et fourrés qu’il 
habite ; qu’elles lui servent encore à écarter 
et maintenir les branches pour frayer un pas- 
sage à la trompe, lorsqu’elle va cueillir au 
milieu d’un arbre touffu les sommités ten- 
dres des rameaux feuillés dont il se nourrit. 

I.a trompe, ainsi que nous l’avons dit, 
jouit d'une grande mobilité dans tous les 
sens. Assez longue pour atteindre la terre, 
sans que l’animal soit obligé de baisser la 
tète, c’est à la fois l'organe du tact, de la 
préhension cl de l’odorat. Contre ses enne- 
mis c’est une arme d'une puissance terrible ; 
il saisit son assaillant, l’enlace dans ses re- 
plis, le presse, rétouffe, le brise, le lance 
dan» les airs, ou le renverse pour l’écraser 
sous ses pieds. Dans les actions ordinaires 
de la vie, .la trompe est un instrument com- 
parable à la main; elle saisit et enlève les 
plus petites choses; il peut , avec elle , dé- 
boucher une bouteille , ramasser la plus 
petite pièce de monnaie ; il s'en sert pour 
porter les aliments à sa bouche, pour sou- 
lever de lourds fardeaux et les poser sur son 
dos ; pour boire, en la remplissant d’eau 
et laissant retomber celle eau dans sa 
gorge , elc. ; enfin , pour me servir d’une ex- | 
pression de ttuffon, elle lui sert de bras et | 
de main. 

Des la plus haute antiquité , on a soumis i 
ces animaux, non à la domesticité, ils n'en j 
sont pas capable», mais à la captivité; on les j 
a dressés à faire le service de bêtes de | 
somme et de trait, et, avant l’invention des 1 



armes à feu , on les employait 1res utilement 
à la guerre. On leur plaçait sur le dos une 
sorte de petite tour en bois, dans laquelle 
se postaient des archers et des arbalétriers , 
qui, hors d’atteinte, incommodaient beau- 
coup l'ennemi. Depuis l’invention des fusils 
et des canons, on ne s’en sert plus que 
comme bête de luxe ou de transport, élan 
lieu de porter de farouches soldats, ils né* 
sont plus montés aujourd’hui que par des 
rajas efféminés et leurs femmes avilies. C’e»t 
un très grand sujet de gloire pour un prince 
asiatique que d’avoir un grand nombrcd'K- 
léphants dans scs écuries, et U se croit au 
faite de la grandeur quand il peut en possé- 
der un ou deux blancs. Chaque Kléphant e>l 
confié aux soins d'an homme que les Indiens 
nomment tnahnud, et que nous appelons 
cornac. Tour le conduire, il se met assis ou 
à cheval sur sou cou , et il dirige sa marche 
en lui tirant légèrement l’oreille du côté ou 
il veut le conduire, au moyen d’un bâton 
dont le bout est armé d’un petit crochet do 
fer. Les princes indiens se servent souvent 
de ccs animaux pour faire la chasse au tigre 
sans beaucoup de danger, car si la béte 
féroce fait mine de se jeter sur le chasseur, 
l'Éléphant , dit-on , la terrasse aisément avec 
sa trompe, et la foule aux pieds. 

Kn Orient , les Eléphants ont été connus 
dès la plus haute antiquité , et nous savons 
par Justin et Diodore que les Indiens s'eu 
servaient pour se défendre contre les entre- 
prises de Sêmiramis. Mais il n'en a pas été 
de même en Europe. Au temps d’Homère on 
connaissait, en Grèce, l’usage de l'ivoire, 
mais certainement on ne savait pas d'où il 
provenait, ni quel animal le fournissait Si 
l’on s’en rapportait à un passage de Cosmos 
Indicopleustes, c’était d’Élhiopie que l’on 
exportait l'ivoire employé par les arts dans 
l'empire romain , en Perse et même dans 
l'Inde, mais il est permis de douter de ce 
fait. Avant Salomon , celte précieuse sub- 
stance n’était pas connue des Juifs ; mais au 
temps du prophète Arnos elle devint très à ta 
mode à Jérusalem, au point qu’on en déco- 
rât non seulement les meubles, mais encore 
les maisons. 

I/Éléphant ne fut parfaitement connu <i«*s 
Grecs qu’a l’époque desguerresd’Alexandre, 
et, ce qu’il y a de très curieux, c’est qu’A-y 
rislote, le professeur du célèbre conquérant, 
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a beaucoup mieux connu cet animal que 
tous nos naturalistes du xvin* siècle , et que 
Ituffon lui-même. Par exemple, Aristote dit 
que l'Éléphant s’accouple à la manière des 
autres graqds Mammifères, et que le petit 
telle sa mère avec sa bouche et non avec sa 
trompe ; qu’il se reproduit eu captivité, etc., 
tous faits très vrais, dont Ruffon n'a tenu 
aucun compte , pour leur substituer des er- 
reurs et des histoires ridicules sur la pu- 
deur, la décence et la prétendue intelligence 
presque humaine de ces animaux. 

C'est dans les guerres contre Pyrrhus que 
les Romains virent pour la première fois des 
Eléphants, et la frayeur qu’ils inspirèrent à 
ces conquérants du monde faillit leur de- 
venir funeste. Mais bientôt ils s’y accoutu- 
mèrent au point que l'on vit , dit-on , des 
soldats se glisser sous le ventre de ces mons- 
trueux animaux pour les percer avec leur 
courte épée. Plus lard ils curent eux-mêmes 
des Eléphants qu’ils conduisirent au com- 
bat. Suivant Vegéce, ils les employèrent 
contre les rois de Macédoine et de Syrie, et 
leur usage cessa presque entièrement après 
la guerre de Jugurlha ; mais Valère-Maxime 
dit qu'au temps de Sévère les armées impé- 
riales en avaient encore trois cents. Il ne pa- 
rait pas qu’on s’en soit servi en Occident 
«après le in* siècle. Il est remarquable que 
les médailles romaines ne représentent jamais 
que des Eléphants d'Afrique, a en juger par 
la grandeur des oreilles. D’autre pari, Élien, 
liv. II, chap. Il; et Coiumclle , liv. III, 
chap. 8 , affirment positivement quêtes Élé- 
phants se reproduisaient à Rome de leur 
temps, et. entre autres , que la plupart de 
ceux qui parurent dans les jeux de (icrma- 
nicus, sous Tibère, étaient nés à Rome. 
Comment se fait-il que Duffon ait rejeté de 
telles autorités? 

Il parait qu'avant la dynastie des Ptolé- 
mées, les Carthaginois ne s’étalent pas encore 
servis d’ÉIéphants; car Polybe n’en fait 
aucune mention dans l'histoire de la guerre 
qu’ils soutinrent contre Tirnoléon et.Aga- 
tbocle, et il n'en parle que dans la guerre 
de Sicile contre Hiéron. Ou sait comment ils 
s’en servirent contre les Romains dans le 
temps de Scipion. Il est bien certain, d’apres 
les ailleurs anciens (Hérodote, Mclpoin. 
liv IV, parag exet), qu'alors il y avait des 
Eléphants dans le nord de l'Afrique, surtout 



dans lc<» forets autour de l’Atlas ; que les 
Carthaginois savaient les prendre et les 
dompter; qu'ils se servaient de cette espèce 
africaine et non de l’Élephant des Indes. I)e 
ce que l'on ne s’en sert plus aujourd’hui, 
quelques auteurs ont conclu que l'Eléphant 
d’Afrique était indomptable et ne pouvait 
être soumis a ce genre de domesticité. Deux 
faits nous prouveronlquececiestunc erreur. 
En passage d'Appien nous apprend qu’As- 
drubal reçut la commission d’en aller pren- 
dre dans les forêts , lorsque Carthage était 
menacée par Sci pion- P Africain, et qu’il 
exécuta très rapidement celte mission. On 
sait également , par le même auteur et par 
quelques passages de PoDbc. que ceux dont 
se sen iront les Egyptiens dans leurs guerres 
contre les Séleucides venaient d'Ethiopie. 
Plolémée Philadelphe, et son successeur 
Évergète, firent tout ce qu’ils purent pour 
engager les Abyssiniens à prendre des Elé- 
phants pour les dompter, mais ces peuples 
s’y refusèrent constamment. Alors, Plolé- 
mée Évergète fil une expédition en Abyssinie, 
et il fonda a Arkecko, près de Elle de Mar- 
suah , une colonie de chasseurs qu'il nomma' 
Plolémals-Theron. Ce prince nous apprend 
lui-même , dans l’inscription qu’il a laissée 
dans le royaume d’Adel , que sa colonie grec- 
que répondit si bien à ses espérances, qu’il 
parvint a rendre les Éléphants d'Élhiopiesu- 
périeurs à ceux de l’Inde. 

Une erreur populaire est que ces animaux 
ne peuvent pas se coucher, qu’ils dorment 
constamment debout , et que s’ils sont tom- 
bés ils ne peuvent plus se relever, le vrai 
est qu’ils s’agenouillent, se couchent et se 
relèvent quant! ' Is veulent; mais l’on 
trouve chez eux , comme chez les Chevaux , 
des individus qui dorment debout , et par 
conséquent ne se couchent que 1res rarement 
ou même jamais. 

L’Éléphant est d’un caractère assez doux 
et d’une grande docilité; ce sont probable- 
ment ces q ual îles que l’on a prises pour de 
l'intelligence, et pourtant elles ne résultent 
que de sa poltronnerie. Il est hors de doute 
que le courage de ccl animal n’est nulle- 
ment en rapport avec sa force prodigieux* , 
et ne peut se comparer à celui du Cheval. 
Je n’en citerai qu’une preuve , c’est que , 
maigre tout ce que l'on a tenté pour cela, ja- 
mais on n’a pu l'accoutumcr à entendre la 
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détonation d'une arme à feu sans prendre 
la Tuile, et que depuis l'invention de ces 
armes , on n’a pu l'employer qu'à porter les 
bagages. I.a première condition d'intelli- 
gence, c’est la mémoire : or, l'Éléphant en 
a moins que le Chien , moins que le Cheval. 

M. Corse, qui dirigea longtemps dans l'Inde 
les Klcphantsdc la compagnie anglaise, nous 
en fournira la preuvc.cn nous affirmant 
qu'un Éléphant prisau piège et retourné à la 
vie sauvage, peut redonner deui fuis dans 
le meme piège, ce que ne font que les ani- 
maux les plus stupides. Une femelle d’Élé- 
phant sauvage ne reconnaît pas son petit, si 
elle en est éloignée seulement pendant deux 
jours, ce qui arrive inévitablement quand 
ils sont pris ensemble dans la keddah ou 
enceinte de chasse. Quelquefois le jeune 
Eléphant reconnaît sa mère, mais il la trouve 
insensible a ses supplications. Ceci, je pense, 
n'est pas une preuve d’intelligence. Dans 
une troupe d'Élephants sauvages , les mères 
ne savent pas même distinguer les petits qui 
leur appartiennent , et se laissent téter par 
tous indistinctement. 

1 II est remarquable que l'Éléphant n’est et 
n'a jamais été un animal domestique, mais 
bien un captif qui n’obéit qu'a la crainte. Quel- 
que privé qu’il soit, il ne manque jamais de 
se sauver dans les bois pour reprendre sa vie 
sauvage dès qu’il en trouve l’occasion : aussi, 
lorsqu'il est en marche, faut-il qu’il ail tou- 
jours son cornac ou mahoud sur le dos , pour 
le maintenir, l’intimider et l’empêcher de 
s'enfuir l/amour delà liberté est aussi grand 
chez lui que chez les animaux les plus fa- 
rouches, et chez les femelles il l'emporte 
même sur l’amour maternel : aussi ne laisse- 
t-on pas ces dernières libres de leurs liens 
pendant qu'elles allaitent , car l’expérience 
a prouvé qu’elles abandonnent leur enfant 
sans regrets pour fuir, toutes les fois que la 
circonstance le leur permet. 

On a dit, et Buffon a répété, que l’Élé- 
phant était plein de décence, qu’il ne s’ac- 
couplait pas en esclavage pur pudeur, et que 
pour cela , il n'avait jamais produit en cap- 
tivité. Il y a là autant d’erreurs que de mois. 
Cet animal ne connaît pas plus la pudeur 
que les autres animaux , et on en a eu la 
preuve à la ménagerie de Paris. Nous avons 
déjà dit que dans le temps d’Élien et doC.o- 
I unicité iis se icproduisaicul a Rome; ; 



M. Corse en a vu se reproduire en captivité, 
dans l'Inde , et il donne sur ce sujet des de- 
tails aussi précieux que singuliers ( Tran- 
saci . philos, de la Soc. loy. de Londres ). Eu 
1793. il fil mettre sous le même. hangar un 
mâle d'Lléphant et une femelle en chaleur. 
Le 27 juin, il fit détacher le rnâle, qui la cou- 
vrit en présence des gardiens et d’une foule 
de curieux. « Apres quelques jeux et qucl- 

* ques caresses, dit M. Corse , le mâle monta 

* les denx jambes de devant sur la femelle, 

» étreignant ses épaules avec ses pieds et 
» pressant son front avec sa trompe. Le fur- 
■ plus se passa a peu près de la même ma- 
» niére et dans le même temps que le même 
» acte entre un Cheval et une Jument. ■ 
Trois mois étaient «à peine écoulés que la fe- 
melle montra, par des signes certains, qu’elle 
était pleine, et ses mamelles, que ces ani- 
maux ont sur la poitrine, commencèrent a 
enfler. Elle mit bas le 16 mars de l’année 
1795 , c’est-à-dire vingt mois et dix-huit 
jours après avoir été couverte. Son petit 
avait trente-cinq pouces et demi de haut. Il 
parait que les femelles entrent en chaleur, 
non à des époques fixes, mais dans toutes les 
saisons, car, parmi celles que l'on prend 
sauvages , il s’en trouve souvent de pleines, 
et l’on a remarqué qu'elles mettent bas a 
toutes les époques de l’année. Buffon s’est . 
trompé quand il a dit que le petit tétait avec 
sa trompe: M. Corse a certifié le contraire. 
Le pis sort de la mamelle horizontalement , 
de manière que le petit , car elles n’en font 
jamais qu’un par portée, peut aisément le 
saisir avec le coin de sa bouche. La crois- 
sance de l’Éléphant est fort lente , et il 
grandit encore à l’âge de vingt-deux ans, ce 
qui porte approximativement sa viè à cent 
cinquante ans, si les observations de Burfou 
sur la longévité des animaux sont justes. 

Les voy ageurs et les historiens ont singu- 
lièrement exagéré la grandeur des Éléphants, 
et particulièrement de celui des Indes. Leur 
taille ordinaire est de fl pieds 6 pouces à 
7 pigdsfl 1/2, pour les femelles, et pour les 
mâles de S a 9 pieds. Le plus grand qu’ait vu 
M. Corse avait, mesuré sur le garrot, 9 pieds 
7 pouces français (10 pieds fl pouces anglais); 
sa longueur, du front à l’origine de la queue, 
était de i-1 pieds 9 pouces. Ce qui a pu trom- 
per les voyageurs sur les dimensions de cet 
énorme animal , c'est que les Indiens, sur ce 
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point, aiment beaucoup à exagérer par 
vanité. Si l'on s’en rapportait à eux , ils se- 
raient du double plus grands, et iis mentent 
ainsi pour faire honneur à leur sultan , à 
leur rajah ou à leur nabab. La grandeur re- 
quise par la compagnie des Indes est de 
(i pieds et 1/2 de France, au moins, mesu- 
res sur le garrot. Au milieu du dos, les Elé- 
phants sont plus élevés, parce qu’ils ont la 
colonne vertébrale très arquée ; mais celle 
courbure diminue peu à peu avec l’âge ; et 
quand le dos est plat ou presque plat, c’est 
un signe auquel on reconnaît qu’ils sont très 
vieux. 

A l’étal sauvage, les Éléphants vivent en 
grandes troupes et n'habitent que les forêts 
les plus solitaires des contrées chaudes de 
l'Asie , des grandes lies de l’archipel Indien, 
du midi et de l’orient de l’Afrique. Lorsqu’ils 
se croient menaces de quelque danger, on 
dit que les vieux mâles marchent à la létc 
du troupeau , et les femelles à la suite avec 
leurs petits. Ms n’attaquent jamais l'homme 
ni les animaux; car, vivant exclusivement 
d’herbes et du feuillage des arbrisseaux, ils 
n’ont nulle raison pour commencer une. lutte 
inutile; niais s’ils sont attaqués, ils se défen- 
dent avec la fureur du désespoir, et alors ils 
deviennent terribles , tant que durent leur 
peur et leur colère. Une fois pris et apaisés par 
quelques bons traitements , ils deviennent 
doux et soumis , et il ne faut que quelques 
jours pour les habituer à la captivité et à 
une obéissance passive. Du reste, toute l’édu- 
cation qu’on leur donne consiste à les faire 
plier les jambes pour recev oir leur cavalier ou 
uii fardeau, a obéir à la voix de leur maboud, 
et surtout à son crochet aigu quand il les 
lire par l’oreille. La compagnie s’en sert 
pour transporter du bois et tous les fardeaux 
très pesants; quelquefois aussi on les attele 
à des voitures , et dans ce cas on leur passe 
une grosse corde autour du cou et servant 
de collier; de chaque côté de ce collier l’on 
noue une autre corde dont une extrémité va 
s'attacher à la voiture. 

On chasse les Éléphants de diverses ma- 
nières, scion le pays. Dans quelques endroits 
on les poursuit avec des Éléphants privés, 
accoutumés à cela, et les plus légers à la 
course. Lorsqu'ils en ont atteint un, le chas- 
seur lance avec beaucoup d’adresse un nœud 
coulant en grosse cordc, de manière que 
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l'animal sauvage se trouve pris par un pied. 
Il tombe alors : on le charge de liens avant 
qu'il ait eu le temps ou la possibilité de se 
relever, puis on l’attache entre deux forts 
Éléphants privés qui le battent a coup de 
trompe s'il Uii le récalcitrant, et le for- 
cent à marcher avec eux jusqu’à l’écurie. 
A Ceylan , une chasse aux Eléphants estime 
chose fort importante. Le gouvernement 
rassemble un grand nombre d’Europeens et 
de Chmgulais , qui se rendent dans la forêt 
habitée par ces animaux. Tous ces traqueurs 
forment une vaste enceinte, cl ils en rétré- 
cissent la circonférence en avançant et pous- 
sant de grands cris. Les Eléphants, effrayés, 
n'ont qu’un côté pour fuir, cl la se trouve 
la keddab dans laquelle on les force a entrer. 
Cette keddab n’est rien autre chose qu’une 
grande enceinte de pieux se terminant en 
une sorte de goulot étroit dans lequel , une 
fois entre , l’Éléphant ne peut plus se re- 
tourner. Pour les forcer à y entrer on re- 
double de cris et l’on fait briller a leurs yeux 
des torches allumées ; alors leur épouvante 
redouble, et ils se précipitent dans te piège, 
qui se referme sur eux. On en prend quel- 
quefois ainsi jusqu’à J 00 et meme 130, qui 
se vendent, pour la plupart, à Jaffanapat- 
narn , pour les princes de la côte de Coro- 
mandel. Le premier soin, après la capture , 
est de les apprivoiser. On y parvient en pla- 
çant un ou deux Éléphants domestiques au- 
près de l’issue, par où l’on fait sortir les Elé- 
phants sauvages et en les liant ensemble 
comme je l’ai dit. La faim d’une part , et de 
l’autre les coups de trompe de leurs dociles 
compagnons, leur ont bientôt inspiré la 
même docilité. On les conduit alors dans un 
endroit pavé, et un homme monté sur un 
Éléphant privé les mesure avec une longue 
règle et déterminé au juste leur taille. On 
examine ensuite attentivement le corps de 
l’animal ; on fait son signalement sans ou- 
blier les défauts qui peuvent le dépriser; car 
la valeur de chacun d’eux varie scion leur 
taille et leur qualité. En 1778 , un Éléphant 
apprivoisé se vendait communément deux 
cents rixdales ; mais quand il avait quelque 
défaut, soit la queue coupée, l’oreille arra- 
cher. , ou un ongle de moins au pied , chacun 
de çes défauts diminuait sa valeur de 50 
et même de 80 rixdalles. Ceux qui sont 
grands , parfaitement beaux et exempts de 
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tout défaut , allaient de 500 à 1000 rixdales. 

l'n livre très singulier, intitulé le Miroir 
on les Instantes de l'empereur Akbar ( tra- 
duit du persan en anglais par Francis Glad- 
win traite de plusieurs manières de chasser 
aux Eléphants. La première, nommée kcluUh , 
consister les traquer avec de la cavalerie et 
de l'infanterie, à battre de la caisse et son- 
ner de la trompette, de maniéré à effrayer 
ces animaux. On les poursuit jusqu'à ce que 
leurs forces soient épuisées. Alors un chas- 
seur adroit leur jette un lacet ait cou , et on 
les attache au pied d'un arbre. On amene a 
côté d eux un Eléphant privé qui les a bien- 
tôt apprivoisés et accoutumés a l'obéissance. 
La chasse nommer* tchourkedeh consiste à 
chercher dans les bois les Éléphants sauva- 
ges. Le chasseur est monté sur un Éléphant 
privé et a soin de se cacher. liés que son ani- 
mal en attaque un autre, le chasseur lui 
jette un lacet. — l.a chasse nommée guedd 
consiste a faire tomber l’Éléphant sauvage 
dans une fosse couverte de gazon, et on y 
parvient en paraissant tout à coup et faisant 
beaucoup de bruit. La faim l'a bientôt réduit 
et rendu fort traitable. La chasse nommée 
barferakh consiste à entourer d’un fossé pro- 
fond l’endroit où les Éléphants ont coutume 
de se réunir en certaines saisons. On ne 
laisse qu’une entrée avec une porte que l’on 
ferme avec une corde. On disperse de la 
nourriture dans l'enceinte et tout alentour, 
nfin d’attirer les Éléphants. Lorsqu’ils sont 
mirés, les chasseurs sortent de leurs retraites 
et tirent les cordes pour fermer la porte. 
Ouclquefois les Éléphants, furieux, essaient 
de la briser, mais alors on allume du feu et 
lonfaitgrand tapage. Cesanimauxcourentde 
tous côtés jusqu’à ce que leurs forces soient 
lout-à-fail épuisées. Ou les laisse sans nour- 
riture pour que la faim les familiarise, cl 
l'on attache des Éléphants privés autour de 
leur enceinte , afin d’achever de les appri- 
voiser. Sa majesté (le grand mogol Akbar j a 
imaginé une chasse nouvelle : on attache 
une troupe d’Éléphanls mâles dans un lieu 
où ils forment un cercle j on conduit les fe- 
melles dans une autre place , mais non hors 
de la |K>rtée de leur vue. Alors des traqueurs 
apostés poussent des cris de tous les côtés ; 
les Éléphants sauvages courent pour se réu- 
nir aux femelles, que l’on dresse à ce ma- 
nège; elles entrent dans l’enceintc formée 



par les Eléphants privés ; ils les suivent et 
se trouvent pris sans opposer la moindre ré- 
sistance. 

Tout ce que nous venons de dire sur la 
rhasse de ces animaux ne s’applique qu â 
l’Éléphant de l’Inde. Je ne sais pourquoi les 
Hollandais donnent le nom de Zielen koo- 
per i vendeurs d’âme) à ceux dont ils se ser- 
vent pour apprivoiser les autres. 

Les Éléphants en captivité sont très friands 
de fruits de Bananier; ils mangent aussi 
beaucoup de noix de coco, qu’on leurdonne 
cassées ou entières ; mais leur nourriture 
ordinaire consiste en foin , en paille, en riz 
cru ou cuit mêlé avec de l’eau , et quelque- 
fois a f saison né avec du sucre , en pain , en 
feuilles d’arbres, et particulièrement desa- 
gouticr, etc. Ce qu’il y a de singulier, c’est 
qu'on les habitue avec une extrême facilité 
à boire du vin , de l’eau-de-vie , de l’arack 
et autres liqueurs spiritueuses , tandis que 
jamais on n’a pu en déterminer un seul à 
goûter de la chair. 

Beaucoup d’auteurs ont publié sur les 
Eléphants des monographies spéciales , of- 
frant toutes quelques faits intéressants mê- 
lés à de nombreuses erreurs. Iaîs plus re- 
marquables , sans compter le Mémoire de 
M. Deleuze sur deux de ces animaux qui 
ont vécu a Paris, sont Trac ta do del Ete- 
fante y de sus calidudc*, par Chrisloval d’A- 
costa; Hurgos, 1578. — Uùl, Elephanii, par 
Joach. PraUorius ; llamb., 1607. — Disp, de 
Elephumo , par Ballh. Stolberg ; 1665. — 
Dissert. : Elepha .% , par Y. Phil. Qhcim ; 
Leips. , 1652. — Elephanlographia curiom , 
G. Chrisl. P. de Hartenfelss; Leips., 1753. 
— Disse rt. de Elephante , par G.-Christ. 
Slurrn ; Ailorf, 1696. — Le très bon Mémoire 
de M. Corse, déjà cité ; et enfin d’excellentes 
descriptions insérées par G. Cuvier dans sou 
ouvrage sur les ossements fossiles. 

Nous ne nous amuserons pas ici à répéter, 
mémo pour les réfuter , les contes puérils 
que l’on a débités sur les Éléphants, tels que 
leur danse sur la corde ; la leçon qu’ils étu- 
diaient la nuit ; la sensibilité de l*un d’eux 
qui lui lit adopter l'enfant d’un cornac qu’il 
avait tué ; la vengeance d’un autre contre 
un peintre, un tailleur, etc. Toutes ces niai- 
series se réfutent d’clles-rnémes. Nous allons 
passer à l’histoire des espèces. 

r Le Mammouth, Elephus primogenins , 
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Blura. Je dois citer» à propos de cette espèce, 
les faits les plus extraordinaires que l’on 
connaisse en histoire naturelle. En 1 799. un 
pécheur toungouse trouva sur les bords de la 
mer Glaciale, dans une masse de glace, le 
corps d'un Éléphant, qui ne fut entièrement 
dégagé, par la fusion du glaçon, que sept ans 
après , et il vint échouer a la côte , où il fut 
recueilli par le naturaliste Adam , qui le fit 
transporter au inusée de Saint-Pétersbourg. 
Les Yakoutes , habitants des environs, en 
avaient dépecé les chairs pour nourrir leurs 
Chiens , et les Ours blancs l’avaient aussi 
mutilé. Néanmoins le squelette était encore 
entier, à l'exception d’un pied de devant. 
L'épiue du dos , une omoplate, le bassin et 
trois membres étaient encore réunis par 
leurs ligaments cl des portions de peau. La 
tête était couverte d’une peau sèche ; une 
des oreilles, bien conservée, était garnie 
d’une touffe de crins. On distinguait encore 
la prunelle de l’œil ; le cerveau desséché 
existait dans le crâne. Le cou était garni 
d’une longue crinière ; la peau était cou- | 
verte de crins noirs et d’une laine ou bourre I 
rougeâtre. On retira, en outre, plus de 30 li- 
vres pesant de poils et de crins que les Ours 
blancs avaient enfoncés dans le sol humide 
eu dévorant les chairs. 

Sur les bords de l’Alaseia, qui se jette dans 
la iner Glaciale . à l’est de l’Indigirska . un 
autre Éléphant tout entier fut découvert par 
Sarytschew ( Voyage au nord-est de lu Sibé- 
rie). Il était debout, et couvert de sa peau 
encore couverte de longs poils; uuc érosion 
du fleuve l’avait dégage. 

Au Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
on possédé un morceau de peau et des mè- 
ches de crin , avec des flocons de laine 
d’un troisième Éléphant trouvé entier sur 
les bords de la mer Glaciale. Enfin , quel- 
ques Iles de cette mer , situées vis-à-vis les 
rivages ou gisaient ces cadavres , sont si 
remplies de leurs débris, que, dans quel- 
ques endroits , le sol est un mélange de 
sable , de glace et d’ossements de Mam- 
mouths. 

Maintenant , faisons un rapprochement 
très curieux. On trouve dans les Mémoires 
des missionnaires de la Chine (tom. IV, 
pag. 481 ) : « Selon les observations de phy- 
sique de l’empereur Kanghi . le froid est 
extrême et presque continuel sur la côte de 



la mer du Nord, au-delà du Tai tang-Riang. 
C’est sur celte côte qu’on trouve le Fan-chou, 
animal qui ressemble à un Bat , mais qui est 
gros comme un Eléphant. Il habite dans les 
cavernes obscures, et fuit sans cesse la lu- 
mière ; on en tire un ivoire qui est aussi 
blanc que celui de l’Eléphant, mais plus fa- 
cile à travailler, et qui ne se fend pas. Sa 
chair est très froide et excellente pour ra- 
fraîchir le sang. L’ancien livre Chou-King 
parie de cet animal en ces termes : Il y a 
dans le fond du Nord, parmi les neiges et les 
glaces qui couvrent ce pays, un Bal qui pèse 
plus de 1 ,000 livres ; sa chair est 1res bonne 
pour ceux qui sont échauffés. » 

De ces citations, je ne veux rien déduire 
ici pour la géologie ; car tous les bons esprits 
concluront, selon les simples règles du bon 
sens, que le Mammouth a vécu dans uii 
temps bien postérieur a celui où les géolo- 
gues placent leur grande catastrophe du 
globe t si catastrophe il y a. Mais ne pour- 
rait-on pas se demander si le Fan-chou de 
l’empereur Kanghi ne serait pas le Mam- 
mouth , et si , dans ce cas , ce monstrueux 
animal n’existerait pas encore dans quelque 
coin retiré et inaccessible du globe ? Ce qu’il 
y a de certain, c'est qu’on ne me fera jamais 
comprendre comment on a pu nourrir des 
Chiens, en isoti, avec la chair d’un animal 
mort avant les temps historiques ; c’est-à- 
dire il y a 5 à 6000 ans ; et s'il fallait ici 
donner des raisons de mon incrédulité, elles 
ne me manqueraient pas. 

Quoi qu’il en soit , le Mammouth diffère 
essentiellement des Éléphants vivants par si 
longue crinière , par son corps entièrement 
couvert d’un poil doux , laineux , long de 9 
à 10 pouces, roussâlre, recouvert pardessus 
d’une seconde robe de poils rudes et gros- 
siers, noirâtres, et longs de 18 pouces. Ce 
caractère seul prouve qu’il était organisé 
pour vivre dans les régions les plus froides, 
et que, sous ce rapport comme sous celui 
de ses mœurs , il n’avait que peu de chose 
de commun avec le^ especes d’aujourd’hui. 
Son crâne était allongé ; son front concave; 
les alvéoles de ses défenses étaient fort lon- 
gues, et les défenses elles-mêmes étaient 
beaucoup plus grandes que celles de l’Élé- 
phant d’Afrique , plus courbes , et la pointe 
I un peu rejetée en dehors. La mâchoire in- 
férieure était obtuse , a mâchelieres plus- 
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largos, parallèles , el marquées de rubans 
plus serrés. 

I.es ossements fossiles de cette espèce sc 
trouvent dans tout le nord de l'Asie, de 
l’Europe , et même de l’Amérique. Ms sont 
plus rares dans les contrées tempérées de 
ces trois parties du globe -, mais cependant 
on en trouve encore en Italie, et jusqu’en 
Espagne. Probablement qu’en Europe, la 
Méditerranée lui servait de limite. Nulle part 
ces ossements ne sont plus abondants qu’en 
Sibérie, et il est remarquable qu’on les trouve 
constamment dans les plaines, et jamais 
dans les chaînes de montagnes un peu éle- 
vées. l>e ceci, et de diverses autres observa- 
tions qu’il serait trop long de citer ici , on 
peut déduire que le Mammouth était un 
animal propre aux contrées les plus froides, 
vivant dans les plaines, et particulièrement 
sur les bords des fleuves, des lacs , des ma- 
rais et de la mer. Il devait nager avec beau- 
coup de facilité cl longtemps . afin de pou- 
voir passer d’une Ile à une autre. Il devait 
se nourrir de Roseaux . de Lichens, et de 
jeunes pousses de Rouleaux , d Aunes , de 
Saules, etc. Ce genre de nourriture et son 
anatomie prouvent que cct animal , de la 
grandeur de l’Éléphant des Indes, était pai- 
sible , doux de caractère , mais sauvage . el 
fuyant les lieux habités par les hommes, si, 
toutefois, l’homme avait déjà envahi le Nord 
dans son temps. Le reste de son histoire sera 
plus savamment traité par un de nos colla- 
borateurs , M. Laurillard , à l’article Élé- 
phant fossile. 

I/È1.ÉPRA3T d’Afrique , Elephas Africa- 
nus , G. Cuv. ; le Naghe des Abyssins; le 
Matizao ou Manzo du Congo ; le Coa des 
Hottentots. Il est, quoi qu’on en ait dit. aussi 
grand que le suivant, el peut-être plus 
grand. Ses dents mAchclicres sont marquées 
de losanges sur leur couronne ; il a la tête 
ronde, le front convexe ; ses oreilles sont très 
grandes et lui couvrent toute l’épaule ; il n’a 
que trois sabots aux pieds de derrière, au 
lieu de quatre ; mais c9 caractère me parait 
avoir encore, besoin d'être confirmé par un 
plus grand nombre d'observations. Les dé- 
fenses sont généralement très grandes, cl les 
femelles en sont aussi bien pourvues que le 
mâle. Cependant il paraîtrait, selon Cowper 
Rose [Esquisses sur V Afrique méridionale ), 
que, sous le nom de h'oescops, les Hollan- 
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j dais du cap de Bonne -Espérance désignent 
I une race de ces animaux manquant de dé- 
I fenses , el qu’ils disent plus méchants que 
I les autres. 

| Celte espece habite toute l’Afrique niéri- 
! dionalc, depuis le Sénégal jusqu’au Cap, 
| toute la partie occidentale jusqu’en Abyssi- 
; nie, et probablement la plus grande portion 
j de l’Afrique intérieure. lies voyageurs di- 
j sent que dans les montagnes d’Afnoo , sur 
| sur le cours du Niger, on trouve une sorte 
| d’Éléphants rouges très féroces. Il est croya- 
| ble que cette couleur leur vient de la terre 
| dans laquelle ils se vautrent, et dont ils âi- 
i ment à sc saupoudrer le corps lorsqu’elle 
] est réduite en poussière. 

I Ces animaux vivent ordinairement en 
j troupe plus ou moins nombreuse*, mais ce- 
j pendant il y en a aussi quelques uns qui ont 
I une vie solitaire, el que les Hollandais dési- 
| gnent parle nom de Rôdeurs. Il parait qu'au- 
I trefois les Eléphant étaient beaucoup plus 
i communs aux environs du Cap qu’aujuur- 
I d’hui. • Le chasseur Rota , dit Thunberg 
s [V dyage nu Japon), m’apprit que dans sa jen- 
j nesse les Eléphants venaient en troupes jus- 
I que dans les environs du Cap , de manière 
I qu'on pouvait en tuer en se promenant. H en 
j abattait régulièrement quatre ou cinq par 
| jour, quelquefois douzeou treize ; enfin il lui 
est arrivé plusieurs fois d'en tuer vingt-deux 
dans la même journée. H*n’y a guère que les 
| bons tireurs qui vont à la chasse des Élé- 
! phants, parce qu’il faut que l'animal tombe 
I du premier coup: aussi le chasseur vise-t-il 
I toujours à la poitrine. Les balles doivent être 
I composées de trois quarts de plomb et d’un 
t quart d'étain, pour leur donner plus de so- 
! lidilé ; elles pèsent un quarteron. Je n'ai pas 
I besoin de dire qu’un fusil de ce calibre est 
! d’un poids considérable. » 

I En Afrique, comme on ne chasse aux Elé- 
| phants que pour avoir leurs défenses , et, 

) dans quelques parties, pour se nourrir de 
( leur chair, on ne cherche pas à les prendre 
| vivants ; et, lorsqu’on ne les tue pas avec le 
I fusil ou des flèches empoisonnées , on sc 
[ borne à creuser des fosses dans lesquelles 
ils tombent el se tuent sur un pieu affilé. On 
j dit que cette espèce est plus farouche , plus 
| féroce que celle de l'Inde ; mais cette asser- 
1 tion est tout-â-fait dénuée de fondement. Ce 
qu’il y a de certain , c’est que la ménagerie 
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de Paris a possédé plusieurs de ces animaux, 
el que ce sonl toujours ceux de l’Inde qui se 
sont montrés plus méchants , plus indociles 
que ceux d'Afrique. 

L’F.i.éphant i»e l’Imdk, Elephas ipdicut , 
G. Cuv.; Elephas maximum, f .in. ; Y Eléphant, 
BufT; le Plaide rinduustan, la Perse, etc.; 
le Hoiare, dans l’Yémen. Ses dents mâche- 
lières sonl marquées de rubans ondoyants 
sur leur couronne ; il a la télé allongée , le 
front concave; le sommet de sa tête s’élève 
en sorte de double pyramide; «es oreilles 
sont petites comparativement à celles du 
précédent; scs pieds de derrière ont quatre 
sabots au lieu de trois ; enfin ses défenses 
sont plus petites. Généralement sa peau est 
moins brune. 

On prétend que celle espèce est encore 
employée à la guerre dans certaines parties 
reculées de l’Asie, et cela est vrai, mais 
seulement pour porter les bagages, et l’on a 
grand soin de les tenir assez loin du champ 
de bataille pour qu’ils ne puissent pas s’ef- 
frayer. Cet animal est fort timide, et rien ne 
peut l’empécher de prendre la fuite s’il 
soupçonne le moindre danger. I.a rencontre 
d’un Tigre , d’un Lion . ou simplement l’o- 
deur d’un de ces grands Carnassiers, lui 
inspire une terreur qui le rend tout-à-fait 
indocile et même dangereux , à moins qu’il 
ne se voie soutenu par plusieurs autres Élé- 
phants ou par un grand nombre de chas- 
seurs. On a tant parlé, dans les journaux et 
les revues, de chasse au Tigre faite avec des 
Éléphants, que nous devons citer ici un fait 
authentique rapporté par M. Corse. ■ En 
juin 1787, Jâxra-Mungnl , Éléphant mâle 
pris l’année précédente, voyageait en com- 
pagnie avec plusieurs autres, el portail une 
tente avec quelques bagages. Nous allions a 
Cliittigong. Ayant passé sur les traces d’un 
Tigre, ce dont les Éléphants s’aperçoivent 
fort bien à l’odorat, il s’effraya , et, en dépit 
des efforts de son conducteur, se sauva dans 
les bois. Le conducteur se tira d’afîairc en 
s’accrochant lestement a une branche, pen- 
dant que l’animal passait près d’un arbre. 
L’Éléphant se sentant libre se débarrassa de 
son fardeau. » J’ajouterai que dix-huit mois 
apres il fut repris dans le même piège où il 
avait déjà été pris la première fois. 

Quoique très massif, l’Éléphant marche 
fort vile, ce qu’il doit à la longueur de ses 
t. v. 



enjambées. Son allure ordinaire est un pas 
plus ou moins allongé ; dans ce cas , un 
homme a beaucoup de peine à le suivre, et 
il peut faire 20 à 25 lieues dans un jour. Sa 
course consiste en un trot assez vif. qu’un 
bon Cheval peut à peine suivre au galop. 
Mais quand il est fort effrayé, ou dans d’au- 
tres circonstances, il prend fort bien le ga- 
lop, quoi qu’en aient dit certains voyageurs , 
et il est peu d’habitants de Genève qui n’ei» 
aient malheureusement été témoins il y a 
peu d’années, lorsque les Géncvois furent 
obligés de tuer à coups de canon un de ces 
animaux furieux qui, s’étant échappé d’une 
ménagerie, bouleversait leur ville. 

L’Éléphant des Indes offre plusieurs va- 
riétés. Par exemple, ceux de l’Indo-Chine 
sont plus grands que ceux de l’Indousian, et 
le muséum de Saint-Pétersbourg en possédé 
un qui a 16 pieds 1/2 de hauteur. La peau 
est ordinairement d’un gris tacheté de brun, 
et les défenses atteignent presque la lon- 
gueur de ceux d’Afrique. Ceux des îles de la 
Sonde, des Célèbes , dcCeylan , etc. , diffé- 
rent assez entre eux pour être reconnus par 
un mahoud exercé. Partout on en trouve, 
mais fort raremcht, qui sonl attaqués d’albi- 
nisme, et ils ne forment pas une variété con- 
stante. Ces Éléphants blancs jouissent d’une 
grande vénération dans les Indes , et parti- 
culiérement chez les Siamois et les Péguans, 
qui les regardent comme les rois de leur es- 
pèce, et les traitent en conséquence. 

On trouve l’Eléphant des Indes dans une 
grande partie de l'Asie orientale et méridio- 
nale, eldans les grandes ilesqui l’avoisinent. 
Je terminerai cet article en me demandant 
si, dans les Éléphants qui vivent aujuur- 
d’hui , il existe réellement deux espèces , ce 
qui me parait fort douteux, surtout si l’on 
donne au mol espèce la même acception que 
lui donnaient Linné , BulTon et d’autres 
grands naturalistes. (Boitard.) 

ÉLÉPHANT FOSSILE. Elephas primige- 
nius t lllurncnb. palkont. — I>es défenses, 
des dents molaires et des os de ce grand 
Mammifère , nommé Mammouth par les Si- 
bériens , se trouvent en extrême abondance 
dans les couches superficielles, dites terrains 
meubles, de tous les climats. Ces ossements, 
pris d’abord pour des os humains, ont pré- 
occupé les esprits dans tous les temps , et 
ont donné lieu aux prétendues découvertes 
35 
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île tombeaux de géants dont parlent les au- 
teurs de l'antiquité et du moyen-âge. et aux 
fables des Tai tares cl des Chinois, qui sup- 
posent que ces os proviennent d'un animal 
souterrain vivant à la manière des Taupes , 
et qui meurt aussitôt qu’il voit les rayons 
du soleil ou de la lune. Lorsque plus lard j 
ils furent reconnus pour ce qu'ils sont eu | 
effet, on pensa que ceux qui avaient été 
trouvés dans les pays fréquentés par les 
Macédoniens , les Carthaginois et les Hu- 
mains provenaient des dépliants amenés 
par ces peuples. Mais quand les savants eu- 
rent constaté que ces débris existent en plus 
grand nombre dans le Nord que dans le cen- 
tre et le Midi , ils cherchèrent une autre ex- 
plication de ce fait , cl l'attribuèrent au re- 
froidissement de la terre, qui avait forcé ces 
animaux à se retirer successivement dans 
des contrées plus chaudes. Enfin la décou- 
verte d’Elëphants entiers, recouverts de leur 
chair et de leur peau non putréfiées , con- 
servés jusqu’à nos jours dans les glaces de 
la Sibérie, fit supposer que ces cadavres 
avaient été transportés des montagnes voi- 
sines de l'Inde, par les fleuves qui se rendent 
a la mer Glaciale. 

Aujourd'hui , la comparaison de ces os , 
faite par Cuvier avec ceux des Lléphants 
actuels, a démontre que l'Éléphant fossile 
était une espèce distincte , plus voisine ce- 
pendant de l'Éléphant des Indes que de l'É- 
léphant d’Afrique. Sa taille était plus élevée, 
ses molaires avaient un plus grand nombre 
de lames, ses défenses, plus grandes, étaient 
implantées dans des alvéoles plus longs , et 
il était rouvert, du moins dans le No d , 
d’une laine grossière cl rousse, et de longs 
poils raides et noirs qui lui formaient une cri- 
nière le long du dos, toison qui lui permet- 
tait de vivre dans des climats froids. 

Quoique le refroidissement graduel de la 
terre soit généralement admis aujourd’hui , 
il est très difficile d’expliquer la présence 
de ces grandes masses de chair conservées 
dans la glace, à moins d’admettre un reTroi* 
discernent subit , qui aurait succédé à une ( 
température suffisamment élevée pour que > 
les contrées habitées par ces Eléphants pus- { 
sent produire les végétaux nécessaires à leur ; 
subsistance car l’extrême promptitude avec ! 
laquelle la putréfaction s’empare de ces nui- ; 
nwix dès qu’ils sont morts, ne permet point 
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de penser que leurs cadavres aient été ame- 
nés de loin. 

On trouve des dents et des os d’Élcphanis 
dans presque toute l’Europe , dans le nord 
de l’Asie et dans les deux Amériques. En 
Sibérie ils y sont si nombreux , et le climat 
eu a tellement bien conservé l'ivoire , qu’d 
peut encore être travaillé, et qu’il est devenu 
un objet de commerce. Dans les premières 
aimées de ce siècle, un pécheur longousc 
trouva un Éléphant entier sur les bords de 
la mer Glaciale, dont la chair a pu être man- 
gée par les Chiens et les animaux sauvages, 
et l’un assure qu’il vient d’en être découvert 
un autre à peu de distance du premier. 

• Cuvier n’a admis qu’une espèce d’Elé- 
phanl fossile, l 'El. primigenius; mafs les 
paléontologistes actuels en ont établi plu- 
sieurs autres que nous ne ferons que nom- 
mer : 

U El. minimus et VEl. méridionales , par 
M. Ncsli. 

VEl. p r obole les , Y El. campylotes , 17:/. 
kamensit , Y El. panicus , Y El. pigmætu , par 
M. Fischer. 

VEl. africanns prisais , par M. Goldfiiss. 

VEl. macrorhynchus , par M. Morren. 

M. de Blainville, dans son Ouiograplnr 
des Grnvigrade .» , n’admet point toutes ces 
espèces ; et il pense même qu'il est encore 
à peu près impossible de démontrer que 
l’Éléphant fossile diffère spécifiquement de 
l’Éléphant des Indes. 

Divisant le genre Éléphant en Éléphants 
lamellidonles et en Éléphants mastodontes, 
il donne comme une espèce distincte de la 
première division , sous le nom d’ El. lan- 
dens , les deux espèces de Mastodontes des 
Indes que M. Clift a décrites dans les Trous, 
gêol ., et qu’il a nommées yT lasiodon limitât 
et M. elcphanioides. Voyez mastodonte. 

(L....D.) 

ÉLÉPnANT DE MER mau. — Noms 
vulgaires du Morse et du Phoque à museau 
ridé. 

EI.EPHANTOPLS ( Dï< p»; , éléphant ; 
wow; , pied ). bot. pii. — Genre de la famille 
des Composées- Vernoniacécs , établi par 
Linné [Gcn., n° 907) pour des plantes her- 
bacées , annuelles . droites et originaires de 
l’Amérique tropicale, très rares dans la Ca- 
roline ; à feuilles alternes , scssiles ; capi- 
tules solitaires à l'extrémité des rameaux, 
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réunis en corymbe ou axillaires, et formant 
un épi interrompu. line espèce, VE. neuber, 
«>t répandue dans toutes les parties tropi- 
cales de l’Ancien-Monde. Le nombre des 
espèces de ce genre est de 13 ; 5 en ont été 
distraites par De Candolle pour composer 
les genres Elephantoûs et Disireptus. 

F I.E UH A IMTUSIA , Willd. bot. fu.— S yn. 
de Pliytelephai , Kuiz et Pov. 

ELEUIIAS. mam. •— Nom scientifique de 
IT.Iephant. 

ELEUIIAS . Tourner, bot. rn. — Sy n. de 
Ekinanihn s , Bieberst. 

ELEUIJASTOMIS (Drpaç , éléphant , 
oraux , bouche), in.*». — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, éta- 
bli par Mac-Lea y (//oror enfoui., édit. Lequien, 
p. 3» , qui le place parmi les Géolrupides. 
Ce g., dans la méthode de Lntreille, appar- 
tient à la tribu des Scarabeides arénicoles; 
il est fondé sur une seule espèce , origi- 
naire de la Nouvelle-Hollande, et nom- 
mée par Schreiber, Scarabwus probosculcus 
( Trans. Linn. roc., vol. VI, p. 180). Ainsi 
que l'indiquent ses noms générique et spéci- 
fique, j.‘ellc espèce sc fait remarquer par la 
forme de son chaperon, dont le milieu se pro- 
longe en une corne grêle de la longueur de 
la tète , dirigée en avant parallèlement au 
plan de position , et sc courbant un peu à 
son extrémité où elle s'élargit et sc bifurque. 
Du reste, cet insecte, d'un noir ferrugineux, 
a la physionomie d’un Géblrupe, et il est de 
la grosseur du Typlnvux. • (D.) 

ELETICA ( it)v}Tuo{ , rampant), ins. — 
Genre de Coléoptères hétéromères , famille 
des Vésicants, établi par M. le comte Dejean 
sur une seule espèce ( Lytia rufa Fab. ) du 
Sénégal, et qu’il place immédiatement après 
le g. OE nés de Latrcille , dans son dernier 
Catalogue. (D.) 

ELETTARIA (. Eleliuri , nom indien de 
cette plante . bot. pu. — Genre de la famille 
des Zingibéracées , établi par Bbeede ( Ma- 
bub., XI, 9 , t. 4, t,. ) pour des plantes her- 
bacées des Indes tropicales, ayant le port des 
Amomum ; à inflorescence radicale en épi 
bractéé plus ou moins lâche. On trouve dans 
nos pharmacies le fruit de VE. cardamomum , 
connu sous le nom de Cardamome du Mala- 
bar, ou Amortie en grappes. Il forme des ro- 
ques isolées, quelquefois rassemblées sur 
un pédoncule commun, de la grosseur d’un 
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• grain de raisin, à odeur pénétrante, et d’une 
saveur acre et piquante qui disparait peu à 
peu quand il vieillit. On l’enjploie au même 
usage que le Cardamome. 

"ELEUSIS (nom mythologique), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Braclielytres, fondé par M. de Castelnau 
[Eut J. eut., p. 131), sur une seule espece, 
originaire de Madagascar, qu’il nomme ti- 
b ta lis , et qut’il place dans la tribu des Oxy- 
télides, entre les g. Leplochiruule Germar. 
et Piestu* de Gravenhorst. M. Erichson. qui 
n'a pas vu ce g. en nature, le rapporte, d’a- 
près sa description, à sa tribu des Piestines. 

ELEL’SINE nom mythologique), bot. 

* ph. — Genre de la famille des Graminées- 
Chloridées, établi par Gærtner ( 1 . 8, t. I) 
pour une grarninee annuelle répandue dans 
toutes les parties tropicales du globe , à 

j feuilles planes; à épis digilés - fascicules , 
ou épillets unilatéraux. Le type de ce genre, 
qui renferme un petit nombre d’espèces, est 
YEleuxiua corucana, dont les graines, globu- 
leuses , et de la grosseur d’un grain de mil- 
let, servent dans t’Inde a la nourriture 
du bas peuple, et sont d’une grande res- 
source quand le riz a manqué. 

ELEUTIIÉK ATES. Eleuiherata (GcvOt* 
poç, libre), ins. — Fabricius dont la classi- 
fication repose principalement sur les modi- 
fications de la bouche, donne ce nom à une 
grande division de la classe des Insectes, et 
la caractérise ainsi : mâchoire nue, libre, 
portautdes palpes. Mais ce signalement, loin 
d'étre exclusif, peut s'appliquera tous les 
Insectes uiàcheurs. comme le fait observer 
j Latrcille. Quoi qu'il en soit, celle division 
j correspond exactement à t ordre des Coléop- 
| lères fondé par Linné, et adopté aujourd'hui 
| par tous les entomologistes. Êoy. ce mot. (D.) 

ELEUTIIERIA . Palis, de Beauv. (D«v- 
Oipi«, liberté), bot. ch. — (Mousses.) Syno- 
nyme de A'eckeru, Hcdwig. A'ôy. ce mot. 

(C. M.) 

ÉLEUTHÉRIÉES. Eteuiherieœ ( 
po c. libre), bot. ch. — C’est le nom par le- 
quel Gaillon . dans son travail mit les Né- 
mnzoaues {Ann. sc. uat.,Jativ • 1834, p. 49), 
désignait ceux de ces animaux-plantes dans 
lesquels les zoadulcs (topes ce mol ) sont li- 
bres a l’intérieur de la nérnatc qui les recèle. 
E oyez encore rémats et diarthrosebb 

(C. M.) 
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Et.KUTIlEniS (llti Oipt, libre), ims. — | 
Genre de Coléoptères hétéromères, établi par 
M. le comte Uejean sur une seule espèce 
originaire de Java , et qu’il nomme lucidiUa . 
Ce g. est placé par lui dans la famille des 
Ténébrionitei. (D.) 

'KLEUTIIÉRODACTYLES.kkpt.- 
Genre de Rainettes, dénommé par MM. Du- 
rnénl et Bibron , mais pour lequel ils 
adoptent le nom d’Hy Iodes , proposé par 
M. Tschudi. (P. G.) 

ELEUTRROPHYLLES (Rcvripot, libre ; 
vvY/w , feuille ). bot. cr. — ( Hépatiques. ) 
M. Rischofl ( De Hepaiici * , 4o Heidtlb., 1835) 
donne ce nom aux Hépatiques caractérisées 
par une tige munie de feuilles libres et dis- 
tinctes. On les nomme encore Hépatiques 
cuulescenies ou foliées. (C. M.) 

ÊLELTHÉROPODES. Eteuiheropoda. 
roi ss. — Famille établie par M. Duméril dans 
sa Zoologie analytique et comprenant les g. 
Rémora et Gobie. 

ELEETIlEROrOMES. Eleuiheropomn. 
roiss. — Ordre et famille établis par M. Du* 
inéril dans sa Zoologie analytique pour les 
Poissons à branchies libres; ils répondent 
a peu près aux Sturioniens de Cuvier. 

EIJÆ4 ( nom propre ). bot. ph. — Genre 
de la famille des Hypéricinées . établi 
par Gambessèdcs ( Annal, se. nai. % XX , 
400. loin. 13 ) pour un arbrisseau de Ma- 
dagascar à ramilles tétragones ; à feuilles 
opposées, pétiolées, marquées de points pel- 
lucides, très entières; à fleurs jaunes, ter- 
minales et en eyines. L’unique espèce de ce 
genre est VHypericum articulatum de Des- 
courtilz. 

EI.1CIIRY SL.Y1. BOT. PH. — F ’ otJ . HILT- 
CniTSVM. 

"ELICOPIS auisourcils arqués). 

ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
- mille des Malacodcrmes, tribu des Dasytides, 
proposé par M. Besser,.et adopté par M. Ste- 
phens { a Syttemutic Catalogue of Brittth In- 
secte, 1829. p. 13G), qui mentionne 4 espèces 
comme indigènes d'Angleterre , les E. im- 
pressus Marsh.; Fernoruhs ? Illiger h-puslu- 
laïus F. [\-muculaius Ol.), et apicalis Sleph. 
Les quatre premiers appartenaient précé- 
demment au genre Dasyles. (C.) 

ELIDE. ins. — Fabricius avait indiqué 
sous celle dénomination un genre d’Hymé- 
uoptères Porte-Aiguillon, qui doit cire &up- 
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primé ; car il a été démontré que les Insectes 
qui formaient ce groupe ne sont autre chose 
que des mâles de Scoliu et de Myzine. (E. D.) 

'ELID1PTERA. 1RS. — Genre de la fa- 
mille des Fulgoriens , de l’ordre des Hémi- 
ptères hoinoptèrcs, créé par M. Maximilien 
Spinola {Ann. soc. eniom. de France , VIII, 
1829, p. 304), et adopté par MM. Amyol cl 
Serville ( iiisi . de» Hémipi., $26), qui en ont 
changé le nom en celui de Helicopiera 
enveloppe ; nxtpiv, aile). Les Élidiplères ont 
les èlyircs larges, tombant de chaque côté et 
enveloppant le corps, très arrondies a leur 
extrémité , un peu opaques , a longues cel- 
lules basilaires, les cellules de l'extrémité 
allant en se multipliant, a nervures saillan- 
tes , le bord externe large , avec quelques 
nervures transversales vers l'extrémité ; 
ailes presque aussi longues que les élylres. 
Ce genre comprend 5 especes, savoir : 3 eu- 
ropéennes, 1 du Brésil et t du Sénégal. Nous 
indiquerons seulement VEhdipiem advenu 
Gcn., — De Sardaigne. (E. D.) 

‘ÉLIGYIODOATE. Elnjmodontia (i/t/uô; , 
enroulé; ©ooôç, dent), mam. — Sous-genre 
de la famille des Rats, établi par F.. Cuvier 
(Ann. ac. nor.,2* série , t. VII , p. 1G8, pl. 5) 
pour une petite espèce de Ruénos-Ayres ou 
du Chili qu’il nomme E. typus. Il sera ques- 
tion de ses affinités à l'article Rat. (P. G.) 

’EIJOYIVS (lit iéç, loir ; pvç, rat), mam. — 
Sous-genre de Loirs ( voyez ce mol) proposé 
par M. A. Wagnet ( iT lém. Acad. r. de Mu- 
nich , t. III ,* p. 178 ) pour une espece nou- 
velle cl pour le Lérol, Myoxus ttitela. (P. G.) 

ELISSL'S, Ilope. irs. — Syn. secl. de 
Circeliuan. 

ELIOMJRLS. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille dcs.Graminées , tribu des Andropogo-, 
nées , établi par \Yilldenovv. Il se compose 
de 5 espèces , toutes originaires de l'Amé- 
rique méridionale, et remarquables par leur 
odeur forte et aromatique. Les fleurs for- 
ment un épi terminal ; les épillels sont gé- 
minés: l’un sessile et billorc , l’autre pedi- 
cellé et stérile. La fleur inférieure est neutre, 
la supérieure est hermaphrodite. La valve 
inférieure de la lépicéne est coriace, bifide, 
et quelquefois bi-arisUe à son sommet; la 
supérieure est mince, membraneuse et inu- 
tique. Les deux valves de la glume sont très 
minces, sans arête ; les paiéoles sont tron- 
quées et glabres, et le fruit est nu. (A. R.j 
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ELISA (nom propre), Gray [Bni- Plant., 
t. Il, p. 282). bot. ci. — (Phycées. ) Syn. 
<ie Cutaihriœ, Agardh. F uy. ce mot. (C. M.) 

ELLÉBORE. HeiUboru a («Ui'Sopoç , nom 
grec de 17/. orientait s). bot. pb. — Genre 
de la famille des Rcnonculaeécsllelléborées, . 
établi par Adanson ( Font . , 458 ) pour des 
plantes herbacées répandues dans toutes les 
parties moulueusés de l’Europe , a feuilles 
coriaces, les radicales palmées ou pédalisé- 
quécs ; à tiges tantôt aphylles et uniflorcs , 
tantôt rameuses et feuillues ; à fleurs ex- 
involucrées, penchées, grandes ; â calice vert 
herbacé , blanc ou purpurescent. Les carac- 
tères essentiels de ce genre sont ; Galice pen- 
laphylle, persistant; corolle â 8 ou 10 pé- 
tales; 3 a 10 ovaires uni-loculaires ; cap- 
sules polyspermes. 

L’espèce type de ce genre, qui se compose 
de 0 espèces , est l’E. noir , //. niger , piaule 
indigène, vivace; à feuilles grandes, huit ou 
neuf fois digitées -, à tiges écailleuses de 20 a 
30 centimètres, donnant de décembre en 
février de grandes fleurs d'uu blanc rosé. 
On la cultive dans nos jptdins, où elle se 
multiplie par éclats ou par graines donnant 
des fleurs la troisième année , et produisant 
des variétés plus ou moins roses. 

On emploie en médecine, sous le nomcom- 
niun d’Ellébore , des agents thérapeutiques 
appartenant â des familles différentes : 
l'Ellébore blanc , produit par le Vtrairum 
album , plante de la famille des Colcbi- 
cacées ; cl l’autre Ellébore, par le genre 
que nous décrivons ici. L’E. noir, dont les 
racines nous viennent de l’Auvergne et de 
la Suisse , est un médicament drastique et 
diurétique d'une grande violence , et d’une 
saveur âcre et brûlante, surtout à l'étal frais. 
Le temps le rend peu â peu complètement 
merle. On l’administre en poudre â la dose 
de 10 ou 24 grains ; quand c’est en infusion , 
ou en donne le double ; sous forme d’extrait 
ou de teinture , on en donne 15 grains au 
plus. C’est dans les hydropisies aloniques, 
dans les paralysies, la chorée, et dans les 
affections mentales sans phlcgmasie, qu’on 
emploie ce médicament. Ou lui substitue 
l’E. vert ou Pied de Griffon, et les racines de 
J’rollius envoya ut , à’ Adonis , d ‘Aconilum 
napellus, etc. 

Les anciens employaient dans leur théra- 
peutique, comme un médicament perturba- 



teur, l’E. d’Orient , abondant sur les monts 
Albos et Olympe , à Delphes , etc. Il Jouit de 
propriétés plus énergiques que TE. noir ; et 
administré à l’intérieur, il cause une vive 
irritation de l’estomac. Celui d'Anlicyre était 
le plus estimé. Les philosophes en prenaient 
souvent pour sc rendre plus propres aux 
travaux intellectuels. Dans la méthode, le 
g. Ellébore est placé apres le g. Eranthis et 
avant le g. Isopyntm. 

ELLEROCARI’LS. bot. pu. — f'oy. el- 

(.0 DOC A R PUS. 

ELLEBORIKE. chim. — Paye s yera- 

TRINR. 

ELLESCIHJS (n>«oxo<, qui est bien 
connu ). ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionides gonqto- 
cères . créé par Mégerle , dans le Catalogue 
de Dahl, sous le nom tVElIcscus , et adopté 
par MM. Dejean , Slurm , Stcven et Schten- 
herr.Ce damier auteur ( Synonym . yen. ei *p. 
Curculio ., t. III, p. 320 ; t. VII, p. 18<î) y 
rapporte 3 espèces ; 2 originaires de l’Eu- 
rope centrale et septentrionale , et I de la 
Nouvelle - Hollande. L ’E. bipunAatus sc 
trouve aux environs de Paris sur le tnar- 
ceau ( Salix caprea ) , dont il ronge les 
feuilles. 

Les Elleschns sont très petits de taille 
(3 millimètres de longueur ) ; leur couleur 
est rougeâtre ou cendrée, leurs élylres of- 
frent deux taches obscures. Ils ressemblent 
sous quelques points aux Phytonomut et aux 
Tychius ; ils différent du premier genre par 
la structure des antennes , et du second par 
une trompe courte et renflée. (C.) 

ELLESCLIâ, Mégerle. — Foy. illf.s- 
CHUi. «c.) 

ELL1IMIA, Nuit. bot. pu. — Syn. d’O- 
ligomeris , Cainbcss. 

’ELLIAIEIMISTES (DuUjMviatnç , batelier, 
passeur), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Curculionides gonato- 
cères , division des Phyllobides , créé par 
Schœnherr ( Synonym . g en, et sp. Curculio. , 
t. VII, p. 174). L’auteur y rapporte 1 1 espè- 
| ces, toutes originaires de l’Afrique australe. 

| L’espèce type, VE. pulvinaticolhs , vit sur un 
! Asparagoe t sur la Cipparide citri/olia. 

Les EUimeniiies ont le port des Sciobius , 
ils s’en distinguent par une trompe coinpri- 
i mée, cullriforme en dessus, et quelquefois 
• aplatie et canaliculée dan.» sa longueur. (C.) 
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EI.I.IOTTIA ( nom propre}, bot. pii. — 
Genre de la famille des Kricées-And ruiné- 
liées, établi par Muhlcnbcrg [JYiill. gen. t II, 
Add. % p. 262} pour un arbrisseau de l'Amé- 
rique du Nord très voisin des Clethra , mais 
encore mal connu ; a feuilles alternes , très 
entières ; à fleurs terminales et en grappes. 

ELLIPSAUIE, IVatincsque. moll. — f'oij. 
MLLKTTK. (l)FSH.) 

EI.LIPSOCÉI’IIALE. Etttpsocephalus, 
CRi'ST. — Genre de la classe des Trilobiles, 
de la famille des Ogygiens, établi par 
M. Hooker. On n'en connaît qu’une seule 
espèce : c’est l’E. ambigu , E. ambignns 
Kœnig. pour un Crulacé fossile trouvé dans 
le Grauwarke. en Bohême. (II. L.). 

ELLIPSOÏDES- Ellipsoïdes, aracii. — 
M. VValckenaér. dans le lom. II de son f/isi. 
nui. des lus. api., p. 104, désigne sous ce 
nom une grande race de son grand genre 
Epeira , dont les espèces qui le composent 
ont l’abdomen ellipsoide elles yeux non por- 
tés sur une avance de la tête. Les Epeira 
désignés sous le nom de fasciaia , aurehu, 
l.atreitlà, mauricia , Luzona, fasluola , copia - 
noria , argtjaspides , tiiiida , jucunda , fasci- 
nairix , accincta, appensa , ojjixa , cet lier tu, 
ambiioria cl ambagiosa appartiennent à celte 

rare. (H. i .) 

ELLIPSOLITE. moll. — Ce genre, pro- 
posé par Denis de Montfort pour une Ammo- 
nite dont les spires sont elliptiques au lieu 
d'èlre circulaires , est rapporté par tous les 
auteurs au g. Ammonite, ce caractère n'ayant 
pas paru suflisant pour déterminer rétablis- 
sement d’une nouvelle coupe générique. 

ELLIPSOSTOAIE8. Etlipsosioma, Blainv. 
moll. — M. de Blainville a proposé dans son 
Manuel de malacologie , cette famille non 
adoptée , pour rassembler un certain nom- 
bre de genres, parmi lesquels il s’en trouve 
de terrestres , de fluviatiles et de marins. 

(Dksii.) 

ELLISI V bot. pii.— G enre de la famille 
des Hydrophyllées, établi par Linné (Gen., 
n. 143 ) pour des plantes herbacées ori- 
ginaires de l’Amérique boréale , ayant les 
feuilles inférieures opposées, les supérieures 
alternes , toutes pinnaliséquées ; les pédon- 
cules inférieurs opposilifoliés, les supérieurs 
formant une grappe lâche et unilatérale. — 
Le g. établi sous ce nom par F. Brown est 
syn. de Oxrania L. 



ELLISIIS, Gray. bot. lr. — Syn. de 
Du u/ a , Ag. 

’ELLOlillS ( <Uo£ig>v , inauris). mam. — 
M. Fischer \Zoognos t tom. III, pag. 72) a 
nommé Ellobuis un g. qui comprend les 
JBoiyergues , les Spalax, et d’autres animaux 
plus ou moins analogues à ceux-ci. C’est 
une dénomination inusitée. (P. G.) 

ELLOBOCARPLS, Kaulf. dot. cb. — 
Syn. de Ceraiopieris , Brong. 

’ELLOBLM itAÀoSo* , renfermé dans une 
gousse), bot. pii — Genre de la famille des 
Scrophulariées-Gratiolées, établi par Blume 
( Hijdr 747 ) pour une plante herbacée de 
Java, radicanle, velue ; à feuilles opposées, 
péliolées, ovales, déniées en scie ; à grap- 
pes axillaires, pauciflores; à pédicelles fruc- 
tifères recourbés. 

’ELLOPLl (nom d’une ancienne ville). 
i.as. — Genre de Lépidoptère de la famille 
des Nocturnes, établi par Treitschkc , et 
adopté en partie par M. Stephens . qui n’y 
couserve que deux espèces, les Phal, ycom. 
fascinria , Linn., et JYtUsiraria Berl., Mag. 
(Hufnaqel), en adaptant ce g. dans son en- 
tier. Dans notre Hist. de\ Lipidopt de Fr 
nous lui avons restitué le nom de Métro - 
campe que lui avait donné antérieurement 
Latreille. Foy. ce mot. (D.) 

’ELLYCIINIA ( , lampion), iss. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malacodermes . tribu des Lampy- 
rides, établi par M. le comte bejean , et au- 
quel il rapporte IG espèces, la plupart iné- 
dites, et toutes de l’Amérique. Nous citerons 
parmi elles les Ellychuia guttula et corriuca , 
nommées ainsi par Fabricius, et retranchées 
de ses Lampyres par M. bejean. (b.) 

EL.Y1IGEUA, Reich, bot. pii. — Syn. de 
Pcmstanon . Hérit. 

ELMIS ver, insecte), ins. — ( ienre 

de Coléoptères pentamères, famille des Cla- 
vicornes, tribu des Leplodarlylcs, établi par 
Latreille, et adopté par tous les enlomolo- 
\ gistes. Les Klmis ont le corps ovalaire con- 
| vexe en dessus et plan en dessous. La tête 
! est petite et enfoncée jusqu'aux yeux dans le 
| corselet : celui-ci est presque carré et re- 
; bordé. I.es élylres sont légèrement acumi- 
1 nées, embrassent entièrement l’abdornen cl 
! cachent deux ailes quelquefois imparfaites 
Les pattes sont assez grandes , avec les 
, cuisses oblongues cl renflées , et les jambes 
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allongées , presque cylindriques et sans 
épines. 

Os insectes sont tous de très petite taille; 
ils habitent les eaux rapides au milieu des 
plantes submergées , et sous les pierres. Ils 
se plaisent surtout dans les racines cheve- 
lues et mortes qui floltenl entre deux eau\. 
Leurs mouvements sont moins lents que ceux 
des Macronychus de la même tribu. On en 
connaît aujourd’hui une vingtaine d’espèces, 
la plupart d’Europe, et les autres d’Améri- 
que. Le type du g. est YElmis canuticula- 
ihs Gyllenhal qu'on trouve aux environs de 
Taris. C’est la même espèce que le Macro - 
nychus bituberculatm de Bonelli. (I).) 

'ELMITES ms. — Nom donné par M. de 
Castelnau â un groupe de Coléoptères pen- 
tamères , dans la famille des Clavicornes, 
tribu des Leptodactyles . et qui se compose 
des g. Poiantopltiius, Elmis, Parmi. s et Ma- 
crocephulus. M. Léon Dufour a publié dans 
les Ann. des se. nai., 2* série, vol. III, des 
observations anatomiques et des détails de 
mœurs très intéressants sur les g. Elmit et 
Mucromjçiins. (D.) 

ELODEA (CwJtjî, marécageux), bot. pii.— 
Genre de la famille des Hypéricinées-Élo- 
dées. établi par Adanson (Fam. t 11,443) pour 
des herbes vivaces, ou des sous-arbrisseaux 
indigènes de l’Amérique boréale et du litto- 
ral méditerranéen, très rares dans l’Europe 
centrale ; à feuilles opposées planes ou rou- 
lées sur leur marge, très entières ; à stipules 
nulles ; à fleurs axillaires ou terminales, 
solitaires ou presque en cymes; à pédicellcs 
le plus souvent bibractéolés. L ’f/ypericum 
virginicum est le lype de ce g., qui a été 
divisé parM. Spach en trois sous-genres : a. 
Elodca ; b. Elodes ;C. Triadenia. — \& g. Elo- 
dra de L.-C. Richard est syn. d ’Udora Nuit. 

ÉLODÉES. Eelodœ. bot. pu. — Tribu de 
la famille des Hypéricinées ( F'oy. ce mot), 
ayant le genre Helodea pour type. (Ad. J.) 

ÉLUDES ( r/oi rîvjç , de marais ). ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille des 
MaUcodermes , tribu des Cébrionites fondé 
par Latrcille en 1 79G, dans son Précis des ca- 
ractères génériques, p. 44 . et dont le nom a 
été remplacé depuis par celui de Cyohon , 
donné à ce même g. par PaykullelFabricius. 
Mais bien que ce dernier nom ait prévalu 
dans la majeure partie des collections clas- 
sées d'après le Catalogue de M Dejoan.nous 



avons cru devoir restituer au g. dont il s’a- 
git son véritable nom, celui qu’il a reçu de 
son fondateur. Le g. Elodes présentait la 
plus grande confusion ; on doit à M. Guérin- 
Meneville d’y avoir mis de l’ordre, et d'en 
avoir fait disparaître les nombreuses er- 
reurs de synonymie qu'il renfermait. Dans 
la 3' livraison, qui a paru en mars 1842. de 
son ouvrage intitulé Species et iconographie, 
des animaux articulés, e te., U donne les véri- 
tables caractères de ce g. appuyés d’une 
planche qui les représente grossis, et il en dé- 
crit 20 espèces ex mu.dont 10 d'Europe, 
I d’Afrique et 9 d’Amérique. Nous nVn 
citerons qu'une qui peut être considérée 
comme type du g.; c'est Y Elodes livida,Gul- 
leruca id., Fabr., Cyphon lividus, Sahlbcrg. 
Celte espèce se rencontre au printemps dans 
toute l'Europe. 

Ces Coléoptères sont de petite taille. Leur 
corps est ovalaire , un peu bombé , et res- 
semble assez à celui des Cistiles et des Galé- 
ruques, avec lesquelles plusieurs auteurs les 
ont confondus. Ils sont couverts d’un duvet 
très facile à enlever. On ne connaît pas en- 
core leurs métamorphoses. Ceux d’Europe 
vivent sur les plantes et sur les buis- 
sons qui croissent sur le bord des rivières 
et des étangs , dans les prairies et autres 
lieux humides, fis sc tiennent le plus sou- 
vent à l’ombre, et la démarcha de la plu- 
part est lente. (D.) 

‘ÉLODITES. b f pt. — Ce sont les Cbélo- 
niens qui habitent essentiellement les ma- 
rais ou les tortues paltidines. Nous en avons 
indiqué les genres d’après MM. Duméril et 
Bibron.â l’article C.hfiomf.ns (t. III, p. 4(ï2), 
et il sera question des plus connues d’entre 
elles à propos des Emydes. l'oy. ce mot. 

(P. G.) 

'ELOMYIE. Elotntfia f?îoç, marais ; p i«r* . 
mouche ). ins.* — Genre de Diptères , divi- 
sion des Brachorères, subdivision des Di- 
chirtcs, famille des Athériceres, tribu des 
Muscides, établi par M. Robineau-Desvoidy, 
et adopté par M. Macqiiarl. qui le range dans 
la section des Créophiles, sous-tribu des pha- 
siennes. Les Klomyes ont le corps large et 
déprimé , et la première cellule postérieure 
de leurs ailes est fermée sans pétiole. M. Mac- 
quart en décrit 7 espèces, toutes d’Europe , 
parmi lesquelles nous citerons seulement 
Y Elomyia netndosa, Rob. D.phoiia , id, Latr, 
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qui se trouve en France sur les fleurs de 
carotte. (D.) 

ELOMLM. Lcach. ins. — Synonyme de 
Courophilux de Latrcillc et d’Erichson. V C ) 

ELOPË ifüÀo'j*, nom grec d'un poisson 
inconnu). Elops. poiss. — Genre de l'ordre 
des Malacoplcrygicns abdominaux , ramille 
desClupcs, établi par Linné pour des Fois- | 
sons ayant la forme générale, les mâchoires 
et les nageoires des Harengs ; trente rayons j 
au moins aux ouïes ; des dents en velours 
aux palatins et aux bords des mâchoires ; le 
ventre tranchant cl sans dentelures ; le bord 
supérieur et l’inférieur de la caudale armes 
d'une épine plate. 

Les Poissons, dont on ne connaît que deux 
espèces, sont beaux et argentés; ils devien- 
nent assez grands; et malgré leurs nombreuses 
arêtes , on les recherche comme duunanl de 
bon bouillon. I.a place du g. Élope est entre 
les Mégalopes et les Bulirins. 

'ELOPHILA. re pt. — Synonyme de Po * 
hfpeduit s, nom d'un g. de Rainettes. (P. G.) 

t.I.OI’IIILF Eloplulus (2/.oî , marais ; 91 - 
, ami ). ins. — Genre de Diptères , divi- 
sion des Brachoccres, subdivision des Tetra- 
cbstes, famille des Brachystomes, tribu des 
Syrphidcs, fondé par .Meigen cl adopté par 
Lalrcille , ainsi que par M. Macquarl, qui 
l’écrit mal à propos llelophilus. Ia.*s Élophiles 
se rapprochent beaucoup des Kristalcs, et 
n'en différent essentiellement que par la pa- 
lette de leurs antennes plus large que lon- 
gue, et par un corps généralement moins 
velu. Plusieurs, par leur livrée, ressemblent 
a des Hyménoptères de la tribu des Apiaires. 
Leurs larves, que Réauraur appelle f r ers à 
queue de Hat ( A Jém. sur le* lus. , ton». IV , 
pag 442), habitent le fond des eaux sta- 
gnantes ou corrompues . et sont remarqua- 
bles par une queue 1 res longue qui leur sert 
d’organe respiratoire. Celte queue , compo- 
sée de fibres annulaires et de deux tuyaux 
rentrant l’un dans l’autre, est susceptible de 
s'allonger au gré de l’animal ; son extrémité 
est garnie de cinq faisceaux de poils, et per- 
cée de deux trous auxquels viennent aboutir 
les prolongements de deux grosses trachées 
contenues dans le corps de la larve. C’est à | 
l’aide de cet organe singulier, dont l’animal 
tient constamment l’extrémité au-dessus de 
la surface de l’eau, qu’il se procure l’air né- 
cessaire à sa respiration. Réaumur s’est as- 



suré, en plaçant de ces larves dans un vase, 
et en augmentant successivement la hauteur 
de l'eau qui les submergeait, que leur queue 
ne pouvait s'allonger au-delà de 5 pouces; 
passé ce terme , elles quittaient le fond du 
vase, et s’attachaient à ses parois de ma- 
nière que le bout de leur queue pût dé- 
passer la surface du liquide. 

Ces larves abandonnent l’eau pour s’en- 
foncer dans la terre au moment de leur 
transformation en nymphe; la queue sc 
raccourcit, le corps devient plus gros, et 
l'enveloppe de la nymphe présente quatre 
espèces de cornes qui sont pour elle des or- 
ganes respiratoires. Huit ou dix jours après 
cette métamorphose, on voit paraître l’in- 
secte parfait. # 

M. Macquarl décrit 7 espèces d’Êlophiles , 
dont 6 d’Europe et 1 du Brésil. Nous cite- 
rons la plus commune, celle dont Réaumur 
a donné l’histoire , Etophilus pendulux, Meig.. 
Afusca pcndula, Linn., dont la larve vil dans 
les eaux bourbeuses, les égouts et les la- 
trines. (D.) 

ÉLOPHOIUE. Elophoria marais; 

sfofla i , abondance ). ins. — Genre, de Dip- 
tères. fondé par M. Robirieau-Desvoidy (£V 
sui sur les Aluodairex , p. 15<>), qui le place 
dans la famille des Calyptérées, division des 
Zoobies , tribu des Entomobics, section des 
Agrides. Il y rapporte 3 espèces, dont une, 
trouvée par lui aux environs de Paris, a 
le port de la Mouche domestique. Il la 
nomme Elophoria myoideu. (D.) 

ÉLOPIIOItE Etophornx (7X oç. marais;?®* 
piic* , je corromps), ins.— G enre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Palpicorncs, 
tribu des Hydrophilicns . établi par Fabri- 
cius et adopte par tous les entomologistes. 
Ce sont des insectes de petite taille, de forme 
ovale, assez allongée , ayant la tête inclinée ; 
le corselet transversal et rétréci postérieu- 
rement, les ély très légèrement bombées, 
presque parallèles et arrondies à l’extré- 
mité; leurs cuisses sont un peu renflées, 
leurs jambes grêles , munies de petits épe- 
rons , et les antérieures élargies à l’extré- 
mité. Ces insectes, qui habitent les eaux 
stagnantes, nagent mal et volent rarement; 
ils se tiennent ordinairement sur les plantes 
aquutiqueS, agitent sans cesse leurs palpes 
et cachent leurs antenne» sous les côtés de 
la tête, quand ils ne marchent pas. Selon 
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Scbrank. ils se nourrissent de larves d'au- 
tres insectes et de dépouilles de grenouilles. 
Tous sont d’Europe. Parmi les 9 espèces 
mentionnées dans le Catalogue de M. De- 
jean, nous citerons comme type du genre 
V Elophorus grandis, Illig. aqualicus Fabr ; 
c’est le Dermeste bronzé de Degeer, très com- 
mun dans les environs de Paris. (D.) 

"ELOPflOS. ms. — Genre de Lépidoptères 
de la famille des Nocturnes, tribu des Pbalé- 
niles, établi par M. le docteur Boisduval 
(Généra el index A/elhod. Lepid., p. 199), 
aux dépens du g. Gnophos de Treitschke , 
dont il se distingue par des antennes pecti- 
nées dans le mâle, et le bord des ailes non 
dentelé. Parmi les 8 espèces dont il se com- 
pose , et qui la plupart sont propres aux 
Alpes, nous citerons VElophos serotinaria , 
Gnophos, i d. Treits, qui vole en juillet dans 
les environs de Digne. (D.) 

ELOPS. POISS. — V oy. BLOPK. 

’ELOSIA (Doç, marais), rept.— Genre de 
Rainettes, établi par M. Tschudi, pour une 
espece du Brésil. (P. G.) 

ELPK1EGEA , Cass. bot. en. — Syn. de 
Psiadiu , Jacq. 

ELPflIDE, Mont, moi.l. — Foy. poi.vsto- 

MllLE. 

ELPIDOPIlOIl A , Ehrcnb. bot. ch. — 
Syn. douteux de Grnphiola , Poil. 

ELSIIOLTZ1A (nom propre), bot. ph. — 
Genredela famille des Labiées Menlhoidces, 
établi par Willdenow ( Usicr Alag . , If, 5) 
pour des plantes herbacées ou des sous-ar- 
brisseaux indigènes de l’Inde orientale et de 
Java , très rares dans l’Asie centrale ; à 
feuilles opposées -, à verticillaslres multiflo- 
res ; en épis lâches , grêles et cylindriques , 
ou bien imbriqués-serrés , épis le plus sou- 
vent nombreux , paniculés ; (leurs petites. 
Bentbam a divisé ce genre en trois sec- 
tions : a. Aphanochilus ; b. Cyclotiegia ; c. 
EUhohzia. — Le g. Elsholiiia de M. Ri- 
chard est syn. de Couroupiia Aubl. 

ELL'THEIIIA. bot. ph. — Le genre ainsi 
nommé par Pair. Browne rentre dans le 
Guarea de Linné. (Ad. J.) 

ELVASIA (nom propre), bot. pu. — G enre 
de la famille des Ochnacées-Castelées , éta- 
bli par De Candolle (Ann. Alus., XVII, 4*22, 
t. 20) pour un arbrisseau du Brésil à feuilles 
alternes, oblongues , entières ou très fine- 
ment dentées; à stipules petites; à inflo- 
r. v. 



rescence en grappes rameuses et terminales; 
à pédicelles auriculés à la base ; à fleurs pe- 
tites. 

’ELVIRA (nom propre), bot. ph.— Genre 
de la famille des Composées-Sénécionidées , 
établi par De Candutlc ( Prodr ., V, 602) pour 
une plante berbarée de l’Amérique tropi- 
cale, annuelle, tricholomc ; à feuilles oppo- 
sées, pétiolécs, ovales ou oblongues, acutni- 
nées , dentées en scie; fleurs axillaires et 
terminales , monocéphalcs elsuboinbellées. 
L’unique esp. de ce g. est le Alilleria bijlora 
de Linné. 

• ELMSL'R A ( anagramme de Fulerius , 
d’après A1M. Aniyol et Serville ). ms. — 
M. Maximilien Spinola ( Uèmipt . héiérapi ., 
p. 367] a indiqué sous ce nom un genre 
d’Hémipléres béléropléres, de la famille des 
Scutellériens , groupe des Penlalomites , 
qu’il caractérise par son canal rosirai , at- 
teignant l’extrémité du ventre. Ce groupe, 
qui n'est généralement pas adopté , a pour 
type l’/i '.Ivisura irroraiu Spin. , qui pro- 
vient du Sénégal. (E. D.) 

ÉLYME. Elymus (fiwpoç , nom grec du Pa- 
nicum }. bot. pb. — Genre de la famille des 
Graminées - Hordéacées , établi par Linné 
(Cen.,n°9Gj pour des plantes herbacées vi- 
vaces, à racine rampante , à feuilles planes, 
à épis simples ou plus rarement r.imeux , 
dont les épillets sont sessiles , el réunis au 
nombre de deux à cinq sur chaque dent de 
l’axe. Ces graminées, originaires des parties 
tempérées de i’hémisphère boréal , sont 
rares en Amérique au-delà du tropique du 
Capricorne. Le nombre des espèces de ce g. 
est de 20 environ. VE. arenarius croit en 
France dans les endroits sablonneux; il se- 
rait utile pour hier les sables mouvants, 
par ses racines longues et rampantes. 

ELYNA ( ri:voç , branche), bot. ph. — 
Genre de la famille desCypéracécs-Elynées, 
établi par Scbroder (Fl. germ ., I, 165) pour 
une plante herbacée vivace, indigène des 
montagnes granitiques de l’Europe médiane 
et arctique, à épis linéaires el terminaux. 
VE. s p ica la est le type el l’unique espèce 
de ce g. 

•ELYNANTIIUS ( Elyna ; â»0 oî , fleurs ). 
bot. ph. — Genre de la famille des Cypéra- 
cées-Schænoïdées, établi par Falisol (Lestib. 
Cyperac.) pourdes herbes apbylles ou feuil- 
lues , de l'Afrique australe extra - tropicale 
30 
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et tropicale ; à feuilles raide» , étroite» ; à 
pallies le plus souvent fendues ou larges , 
ensiformes et équitautes ; à épis latéraux , 
dont U plupart plus rarement terminaux , 
fasciculés.paniculésou en ombelles. M. .Nccs 

(/.uni., 1\. 298) a divisé ec g. en deui s.-g-, 
Elynanihia cl Cbapelliera. 

'ÉIANÉES. bot. m.— Deuxième tribu 
de la famille de» Cjpéracécs. Vog. ce mot. 

El.YSIE. Elysia , liiss. noll. — Syn. 
d’Acléou. f ny. ce mot. ,Dssu.) 

EI.YTRAUIA ( îlorpo», étui), bot. pii. 

_ Genre de la famille des Acanlbacécs- 
Kelsoniées , établi par \alil [Emaner., I, 
10(1) pour une plante herbacée de l’Inde, 
acaulc. à rouilles radicales obiongue», cré- 
nelées, velues en dessous ; à épis radicaux ; 
à bractées opposées , unidores ; à fleurs pe- 
tites et bibracléolees. L’unique esp. de ce g. 
est la Jttstilin acaulis de Linné. 

ÉLYI'IIES. Elyira ( îYutpss, étui, enve- 
loppe). ms. — On désigne ainsi dans son 
sens le plus général les premières ailes des 
Insectes, lorsqu'elles sont ou coriaces comme 
dans les Dcrinaptéres , les Orthoptères . les 
Diclynptcres et les Hémiptères, ou cornées 
comme dans le» Coléoptères, où elles parti- 
cipent de la dureté de leur système tégumen- 
taire;mais elles ne méritent vraiment le nom 
d 'Élyiret que dans ces derniers ou elles ser- 
vent à la fois d’étui ou de gaine aux secon- 
des ailes, qui seules sont propres au vol dans 
ces insectes, et à protéger la partiesupèrieure 
de l'abdomen, qui est molle ordinairement, 
et ne devient dure et cornée que lorsqu’elle 
n'est pas recouverte par ces appendices, 

’ comme dans les Slaphylins.lcs Atraciocères, 
les Molorcbes ou Néeydales.elc. , etc. Nous ve- 
nons de dire que les secondes ailes dans les 
Coléoptères sont seules propres a la locomo- 
tion aérienne : comment supposer, en efret, 
que les Élylrcs , par leur rigidité et leur im- 
mobilité pendant 1e vol , puissent y contri- 
buer? Si, dans ce cas, elle» sont de quelque 
utilité, ce ne peut être que comme para- 
chute ou pour maintenir le corps de l’insecte 
en équilibre. Ce qui semble prouver, au j 
reste, qu'elle» sont plutôt embarrassantes ] 
qu’utiles dans l’action du vol , c’est que les | 
Cétoines les tiennent fermées pendant cette i 
action. 

Les Klytres présentent dans leur forme , ! 
leur contexture et leurs proportions, un assez , 
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grand nombre de variations qui ont reçu 
des dénominations differentes, que nous al- 
lons faire connaître. Quant à leurs propor- 
tions, elles sont allongées, efonjnto, c’est-à- 
dire plus longues que l’abdomen ; médiocre- 
ment longues, mediocria , si Jeur longueur 
est égale a la sienne ; abbmiaia , abdomine 
b'criora , lorsqu'elles sont plus courtes que 
lui; 1res courtes, brevittima , quand elles 
son! réduites à de simples inoignons. — 
Quant a leur contexture, on observe qu’elles 
sont coriaces ou de la consistance du parche- 
min, coriacca, comme dans les Orthoptères ; 
moitié coriaces et moitié membraneuses . 
terni coriace » , comme dans les Hémiptères; 
cruslacces ou cornées, cruitacca vtl coru ru , 
comme dans les Coléoptères ; flexibles, pexi- 

bil m, lorsqu’elles reviennent sur elles-mêmes 

après avoir clé comprimées ; molles , motlm, 
lorsqu'elles cèdent facilement à la pression, 
et ne sont pas élastiques. Quant à la forme, 
les Èlylres son.t linéaires , imtaria, c'est-à- 
dire très étroites et d’egale largeur dans toute 
leur longueur; croisées, crucioia , lorsque 
l’une passe obliquement sur l'autre en croi- 
sant sa direction ; en recouvrement ou in- 
combantes, iuciimbcmes , quand elles oïil leurs 
bords internes l'un au-dessus de l'autre; 
inclinées ou penchées, dejlexa, lorsqu'un des 
Perds , l’interne est plus clevé que le bord 
externe ; dilatées, ddaiaia , quand elles s'é- 
tendent par une expansion latérale plus on 
moins prononcée (G. Mormolycc) ; amincies, 
aitemiala, lorsqu’elles vont en se rétrécissant 
de la base au sommet; gitilieuses , qibbosa, 
quand elles sont relevées en une bosse plus 
ou moins prononcée ; convexes , comcsa , 
quand elles sont médiocrement élevées en 
Tormc arrondie; pyramidale» ou coniques, 
pyrariiidaha vel connu, quand elles s’élèvent 
encùne ou en pyramide, comme dans plu- 
sieurs espèces d’Lrolyles; planes, plana, 
quand leur surface est parfaitement hoi iion- 
talc ; s’eue surface mérite aussi d'élre étu- 
diée. Elle est ou lisse, finir ; ou chagrinée. 
granarm ; ou ponctuée, punclala ; ou luber- 
culée, tube renia la ; ou raboteuse, scabm ; OU 
verruqueuse, vcrrucosa: ou striée par des li- 
gnes ou simplement striée, siriaia ; ou striée 
par des points, .iiriuio-punciaiu , ou sillonnée. 
rulcaia ; ou à cùles . cosltua ; ou rugueuse, 
ragotu ; ou réticulée, reticulata, c’ïsl-a-dirc. 
lorsque les ligues élevées sont disposées de 
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manière à former un réseau ; ou glabre , 
giubni , c'est-à-dire dépourvue de poils; ou 
Cotonneuse, lOmentoia ; ou poilue, pilota; ou 
velue , t ’illosa ; ou hispide, hispida , c'est-à- 
dire garnie de poils rudes et épais; ou hé- 
rissée, kirta , lorsque les poils sont raides et 
divergents; ou fasciculée, fasuculata , lors 
que les poils sont réunis en faisceaux ou en 
forme de houppes ; ou épineuse, spinosa ; ou 
enfin écailleuse, xynamaia. — Examinées 
sur leurs bords, les Elytres sont rebordées, 
marginal » , quand les côtés sont élevés ; si- 
nuées, sin«ata\ lorsqu’elles offrent des échan- 
crures bien marquées; quant à leur extré- 
mité, elle présente aussi plusieurs modifi- 
cations : cette extrémité est tantôt aigue , 
acuta ; tantôt obtuse, obtusn ; tantôt arrondie, 
roiunda ; tantôt tronquée, tr mica la ; tantôt 
acuminéc, aenminma , c’esl-à-dirc en pointe 
prolongée ; tantôt bidentée, bideniata ; Untô 
murroncc, mucrouuia, lorsque du milieu du 
sommet tronqué part une pointe; enfin les 
Elytres sont fa^tigiées, fa*ligiata, lorsqu'elles 
sont amincies , rapprochées et échancrées à 
leur extrémité. 

Dans un grand nombre de Coléoptères , 
les Elytres sont intimement soudées par leur 
suture; dans ce cas les secondes ailes man- 
quent ou n’offmit plus que des rudiments. 
I.cs insectes ainsi organisés ont leurs tégu- 
ments beaucoup plus durs que les autres. 

(U.) 

KI.VTIIODES, Stcv. iss.— Syn. d 'Ely- 
irodon. (C.) 

*EI.l TRODON ( t/vTpov , élytrc; cooû; , 
dentV ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
méres , famille des Curculionidcs gonato- 
ceres . division des Oliorhynchides , établi 
parSchœuherr {Dispositio mcihodica, p. 200 ; 
Syn . gen.,elSp. Curcut,, t. Il, p. 73(J, t. VII, 
p. 404). L’auteur y place 3 espèces : les El. 
bideniutus, Stev. bispinus Zicgl.-Gr., et iner- 
mis Sch. Le premier se trouve eu Crimée, 
le second en Hongrie, et le troisième en Si- 
cile. Ces insectes sont facilement reconnais- 
sables par leurs ély très acu minces à l’exlré- 
rnilé, prés de la suture. (C.) 

EI.YTROGOW (t/VTpov, élylre; yeovta , 
angle), ins. — Genre de Coléoptères lé- 
trameres , famille des Cycliques, tribu des 
Cassidaires, créé par nous, et adopté par 
M. Pcjean. Nous l’avons formé avec deux j 
especes de Saint-Domingue : les Cas* nia am- ! 



pulla d’Olivier, et bacca de Klug. M. Hope 
a fait depuis, avec ces insectes, le g. Cv- 
phoplera. 

Les EUjtrngona ont les antennes jaunes et 
le corps rouge. lC.) 

‘ELYTROGONLS ( r)vroov , élylre ; yam- 
x“oç . angulaire), iris. — Genre de Coléop- 
tères létrameres , famille des Curculionidcs 
gonalocères, division des Phyllobidcs, créé 
par M. Guérin-MéneviUe ( Hev. zool., 1841 , 
pag. 127). avec une espèce de la Nouvelle- 
Guinée, nommée par l’auteur E. grise us. Par 
son faciès, ce g. parait avoisiner les Ely- 
| Irurus. (C.) 

ELTTROPAPPUSinarpcv, écaille ; ««*- 
n oç, aigrette), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Sénécionidées . établi 
parCassini {Bullel., Soc. phil. % J8M#, p. 109), 
pour des arbrisseaux du Cap , très rarneufc , 
droits, à feuilles épaisses, le plus souvent 
tordues en spirales . couvertes de poils glan- 
duleux. plus ou moins saillants, et laineuses 
en dessous, capitules solitaires ou peu nom- 
breux, réunis en grappes formant épi. Le 
type de ce g., qui renferme six espèces , est 
VE. spinelloiu.s II. Cass. 

EI.YTROPIIORGS {Hurpov, écaille , ?o- 
pfw , je porte), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Grarninées-Festucacées. établi par 
Palisol (sJgro*.l., (57, t. 14 , f. 2) pour des 
Graminées de l’Asie cl de l’Afrique tropi- 
cales , à feuilles planes , à paniculcs cylin- 
driques, ramassées en épis globuleux. L’u- 
nique esp. de ce g. est VE. articulatu». 

ÉLYTROPTÈRES ( HuOpov , gaine ; «n'- 
pov , aile), ms. — Ce nom, donné par Clair-, 
ville à une division de la classe des Insectes, 
est synonyme de celui de Coléoptères , plus 
généralement adopté. Vog. ce mut. (L>.) 

•EI.YTROSPIIAERA («*/vt p ov, élylre; 
ayxrpa, sphère), ins. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, télrnmércs de Lalreillc , fa- 
mille des Cycliques, tribu des Chrysomé- 
lines, créé par nous, et adopté par M. Dejeau, 
qui mentionne dans son Catalogue les trois 
espèces suivantes : E. flavipenuis Dej. (auri- 
pennitf Ch.) , sanguittipennis Iiuquet, et fri* 
tiiudinea , Dej. Les deux premières sont du 
Brésil, et la troisième de la Colombie. (C.) 

•Kl.vriu RI S ( *)vTpov , élylre ; ovpoî . 
queue), ins. — Genre de Coléoptères lélra- 
méres , famille des Curculionides gonalo- 
cércs, division des Phyllobidcs , créé par 
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M. Roisduval [Voyage de Vjlsirolabc, II, 
pag. 400), cl adopté par MM. Dejean cl 
Schœnhcrr. L’auteur l’a formé arec deux es- 
peces de l’Océanie, originaires de l’Ile Vani- 
koro : K. f.apcrousei , cl cincttts , 

Dupont, l’espèce type de ce g. esl d’un vert 
doré, a les élylrcs très renflées, aplaties sur 
le dos, el prolongées en forme de queue par 
l’eitrémité de la suture. (G.) 

ELZERIN A (nom propre), polyp.— Genre 
de Polypiers flexibles, de la famille des Flus- 
trées, créé par de Lamarck ( Cen. Polyp . , 
p. 3), et indiquée par M. de Biainville dans 
son Mun. d'act., p. 452. Les Elzerines, dont 
<*n ne connaît pas encore les animaux, ont 
des cellules assez grandes, ovales allongées, 
subhexagonales. rebordées, avec un tympan 
membraneux, dans lequel est percée l'ouver- 
lure , qui esl sigmoïde , formant, par leur 
réunion en quinconce circulaire, les bronches 
et les rameaux d’un Polypier rfiembraneux, 
non articulé, dichotome et fixé. 

Le type est VElzerina Blainvillii Lam. , 
Pol. fle*., p. 123, n° 232 , pl. 2. fig. 3, a, 
b , Bl. , loco cil. ici., pl. 80 , fig. 2 , 2° , qui 
a été prise dans les mers de l’Australasie 

Le nom d 'Elierina a été appliqué à ce 
genre en l’honneur d’Elzerine. fille de Neas, 
roi de Elle de Timor, où se trouve ce Poly- 
pier , el qui a été cité honorablement dans 
le voyage aux terres australes de MM. Pé- 
rou et Lesueur. 

M. ftisso rapporte deux autres espèces a 
ce genre : ce sont les E. venusta et tnulabiUs f 
qu’il a trouvées dans la Méditerranée, et que 
l’on doit probablement en séparer. (E. D.) 

ÉMAIL, zool. — P oy. dents. 

ÉMA\DIBIJLÉS. Emandtbulala. ins. — 
Epithète donnée par M. Kirby aux insectes 
dépourvus de mâchoires. (D.) 

ÉM A RG I !M AT1ROSTR ES. ois. — Syn. 
de Créniroslres. 

ÉMARGINÉ. Emarginatiis. zool. et bot. 
— Cette épithète, plus particulièrement em- 
ployée en botanique, s'applique aux organes 
présentant un sinus arrondi et peu profond. 

ÉMARGIiUCLE , Emarçinula . mou.. — 
Les coquilles que Lamarck rassembla dans 
son g. Emarginulc n’étaient point inconnues 
avant lui ; plusieurs auteurs, depuis Lister 
jusqu'à Linné , en ont mentionné quelques 
espèces. Linné a recueilli celles que l’on ren- 
contre dans les mers d’Europe, les a placées 



parmi les Patelles , dans la section des Pa- 
telles à sommet percé, sous le nom de Pa- 
telin Jissurella. C'est celte espèce qui est deve- 
nue , pour Lamarck, le type de son genre 
Émarginule, qu’il proposa, pour la première 
fois, dans son Syst. des anim. sans vert., pu- 
blié en 1801 . Aussitôt que ce g. fut signalé à 
l'attention des concbyiiologues, il fut adopté, 
parce qu'en effet il repose sur un caractère 
aussi important et aussi facile à reconnaître . 
que celui des Fissurelies et de plusieurs au- 
tres genres démembrés des Patelles de Linné, 
lamarck sentit, en créant ce genre, que ses 
caractères le plaçaient naturellement dans 
le voisinage des Fissurelies, et celte opinion 
prévalut chez tous les naturalistes. Ainsi , 
dés le commencement, le g. fut créé , les 
rapports indiqués par Lamarck, et ensuite 
adopté dans toutes les méthodes. Cependant, 
à cette époque, l'animal des Émarginules n'é- 
tait pointconnu ; M. Savigny le premier, dans 
les planches de la commission d’Égypte, fit 
représenter avec le plus granjci soin l’animal 
d’une espèce provenant probablement de la 
mer Bouge, el c’est d’après cette excellente 
figure que les zoologistes ont pu compléter 
les caractères génériques du genre qui nous 
occupe. M. de Blainville, dans son J'raitéde 
malacologie , ainsi qu’aux articles Èmabgi- 
kule et Pabmopiiorf. du Dictionn. Sc. nat ., a 
insisté pour établir, d’une maniéré plus in- 
time encore les rapports des Emarginules 
avec les Fissurelies d’un côté, el les Parmo- 
pbores de l’autre. Depuis cette époque, un 
petit genre, fondé sous le nom de Rimule, 
par M. Defrance, el dans lequel le Puttlla 
noachina de Cheranitz doit prendre place, 
est venu s’interposer entre les Fissurelies et 
les Emarginulcs pour en faire voir les rap- 
ports plus intimes. D’un autre côté, le genre 
Eissurellidea , de M. Ale. d’Orbigny , forme 
un chaînon de plus entre les Émarginules 
et les Parinopbores , de sorte que les gen- 
res doul il esl question se trouvent en- 
chaînés par les rapports les plus intimes ; 
l’on voit en effet la perforation des Fissu- 
relles descendre entre le sommet et le bord, 
dans les Ririules , et atteindre le bord, dans 
les Emarginules ; l’on voit aussi cette fente 
des Émarginules diminuer peu à peu et ré- 
duite à une simple dépression, comparable 
i à celle de l’une des espèces des Parmo- 
j phores. 
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Nous avons eu. occasion d'observer vivan- 
tes quelques espèces d’Émarginulcs de la 
.Méditerranée. Dans l'une d’elles , déprimée, 
l'animal a tous les caractères de celui figuré 
par M. Savigny ; dans d’autres, la coquille 
est beaucoup plus concave, l’animal a subi 
quelques modifications dans des parties ex- 
térieures, qui n’ont pas une grande impor- 
tance. C’est ainsi que, dans la première, le 
manteau s’étale largement en dehors de la 
coquille . cet organe se dédouble sur son 
bord , et cette duplicalure se renverse pour 
s’appuyer souvent sur la coquille elle- 
même ; ce manteau est fendu de la même 
manière que la coquille , et au sommet 
de celle fente, on voit sortir un petit tube 
charnu, tourné en spirale, qui sert à porter 
l’eau sur les branchies et en arrière duquel 
on remarque l’anus. Dans les espèces pro- 
fondes, ce manteau ne se développe pas de 
la même manière, il ne dépasse pas la co- 
quille , et l’ouverture qui donne accès à 
l’eau sur les branchies, est une fente ova- 
laire formée par les bords relevés du man- 
teau. Quant au reste de l’animal, il ressem- 
ble considérablement a celui des Fissurelles; 
il porte en avant une tête grosse et épaisse, 
piolongee en un mulle aplati , au sommet 
duquel la bouche est percée ; en arrière et 
sur les côtés , s'élève une paire de grands 
tentacules coniques , à la base desquels fait 
saillie un pédicule court, dont le sommet est 
occupé par l’organe de la vue; ce pédicule 
n’est point entièrement latéral, il est un peu 
au-dessous du tentacule. Le pied est ovale 
subcirculaire ; lorsque l’animal marche , il 
se prolonge en arrière , et dépasse alors la 
coquille ; cet organe est épais, et il est bordé 
dans toute sa circonférence de tentacules 
semblables à ceux des Fissurelles. Indépen- 
damment de la fente antérieure du man- 
teau , la cavité cervicale est largement ou- 
verte au-dessus de la télé, et elle contient 
des branchies parfaitement symétriques. 

D’apres ce qui précède, les caractères du 
genre peuvent être exposés de la manière 
suivante : Coquille conique, pateliiforme, 
symétrique, a sommet incliné en arrière, et 
ayant une fissure sur le bord antérieur. L’a- 
mmal est gastéropode, ayant le manteau 
fendu en avant ;1e pied ovalaire, épais; tête 
grosse, proboscidiformc ; deux tentacules co- 
niques, pédicules à la base, et un peu en 



i dessous les yeux sur ces pédicules ; organes 
de la respiration pairs et symétriques ; anus 
débouchant au sommet de la fissure ; le 
pourtour intérieur du pied garni d’une sé- 
rie de tentacules. 

I^cs Finarginules sont de petites coquilles 
qui, pour le plus grand nombre, sont blan- 
ches et diaphanes. Presque toutes sont or- 
nées d'un réseau de côtes et de stries qui 
leur donnent une apparence particulière. La 
fente qui divise leur bord antérieur est par- 
faitement symétrique , et elle est plus ou 
moins profonde , selon les espèces ; on en 
trouve où cette fente remonte jusqufe prés 
du sommet, et il y a des espèces, nommées 
sub^fnarginnles par M. de Blainville , chez 
lesquelles cette fente est réduite a une sim- 
ple dépression intérieure. Entre ces points 
extrêmes, on trouve tous les intermédiaires, 
surtout si, à l'examen des espèces vivantes, 
on joint celui des espèces fossiles. Les Einar- 
ginules, comme les Fissurelles, sont des Mol- 
lusques littoraux, qui vivent à de très pe- 
tites profondeurs, se cachant sous les pierres, 
dans les fissures des rochers ou entre les 
racines des plantes marines. On en connaît 
actuellement un assez grand nombre d'es- 
pèces appartenant à presque toutes les mers, 
et des espèces fossiles , dont le plus grand 
nombre se distribue dans le terrain ter- 
tiaire : on en cite actuellement quelques 
unes dans les terrains crétacés. (Dksh.) 

E\1ATIII0N (nom mythologique), iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Slernoxes, tribu des Kticnémides, fondé 
par M. de Castelnau ( Revue entom. de Sit - 
bermann . lom. III. pag. 1 7 1 ) sur une seule 
espèce originaire de Cayenne , qui lui a été 
communiquée par M. Loquet, et qu’il 
nomme cylindncum. M. Guérin , dans sa 
Revue critique de la tribu des Eucnèmides 
{Ann. delà Soc. eut. de France, 2* sérié, 1. 1, 
p. 1 03), a reconnu que ce g., mal caractérisé 
par son auteur, était le même que celui 
nommé postérieurement Sphœrocephalu% par 
Eschsrhollz, et qu’en conséquence ce dernier 
nom devait être supprimé. Ainsi, on doit 
rapporter au g. Émathion de M. de Castel- 
nau les Kphœroccphalns , Rrasiliensi* DeJ.. 
li guiper du Larord. et cuneatus Chev. . 
ainsi qu’une autre espèce , rangée mal à 
propos parM. de Castelnau dans le g. Galba 
t sous le nom de Mexlcana , et qui est la 
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même que Y Emathion Hfannerheimii , Cbev. 
Enfin, M. Guérin comprend également dans 
le g. dont il s’agit, sous le nom de Hnquetii , 
urtc sixième espère inédite de Colombie , 
qui existe n la fois dans les collections 
de MM. Reiche et Riiquct. 

Les Êrnaltiions se divisent en deux grou- 
pes : les uns ont le corps long, étroit, paral- 
lèle , leur corselet n'elanl pas plus large que 
les élytres ; le corps des autres va en se ré- 
trécissant en arriére, et leur corselet est plus 
épais vers son sommet. (D.j 

EMRALLOMHL ma»:. — Genre de pe- 
tites Chauves-Souris proposé par MM.Kuhl et 
Temminck. C’est une snbdiv. des V espertiUo 
établie d'après la considération de la queue, 
qui est enveloppée dans la membrane inter- 
fémorale, mais qui s’arrête au milieu de la 
longueur de celle-ci. On n’en cite qu’un pe- 
tit nombre d’espèces propres à l’Amérique 
méridionale, à l'exception d une seule, que 
M Ky doux a. rapportée de l ileLuçpn. (P. G.) 

*E.\IB M’IIIOY ( ipÇificv , forme d’é- 
cuclle ). ims. — Genre de Coléoptères hété- 
romêres, proposé par Say [Jauni. deV Acad, 
de* éC. fiat, de Philadelphie,, édit. I.equin, 
p. 190) pour son A Lu muricuta. L’auteur, 
n’ayant pu le rapporter ni aux Scaurcs.ni 
aux Tenlyries , a fini par le classer parmi 
les Iiapsidcs, bien qu’il eût beaucoup de 
rapports avec les ÎJeUun. Cette espece a été 
trouvée à Arkansas, dans la région des Mon- 
tagnes Rocheuses. (C.) 

‘KMBITES. ins. — Nom mal orthogra- 
phié. frayez A MB AT K OU A.MRATSS. (C ) 

IMCII.I A (altération d’un nom ceyla- 
nais). bot. ru. — Genre de la famille des 
Myrsinacées, tribu des Ardisiécs, formé par 
Jussieu ( Gen ., 427 ), comprenant une ving- 
taine d’espcccs environ. Ce sont des arbris- 
seaux de l’Asie tropicale , souvent gnm- I 
pants au moyen de denticules appliqués | 
sur les pétioles ; à feuilles alternes, coriaces, I 
très entières ou dcnticulées ; à Heurs petites, j 
disposées en racèmcsuiiillaires et terminaux, j 
simples ou rameux , dont les pédoncules et j 
les pédicellcs alternes sont souvent poilus ou j 
veloutés. Le fruit est un drupe bacciforme, i 
inonosperme.On en cultive une ou deux dans 
les serres chaudes d’Europe. (C. L.) 

EMBEIMZA. ois. — Nom scientifique du 
g. Rruanl. 

‘EM II EK 17. IDÉES. Embcrizidœ. ois — 



Famille établie par M. Bonaparte pour un 
groupe dont le type est le g. Embenza. 

'EMBEKIZ1XEES. Embtrizinœ . ois. — 
SI. G. -R. Gray a établi sous ce nom la cin- 
quième sous-famille des ses Fringillidées , 
dont le type est le g. Embenza. 

‘EMBEIIIZOIDE. Emberizoides.— ois. — 
M. Temminck a établi sous ce nom un g. 
pour le Chipiti-Üreillon blanc de d'Azara , 
et le Friugilla macroura de Latham. Ce sont 
des oiseaux de l’Amérique méridionale , 
à ber court , comprimé, dont l'aréte est re- 
courbée, et les bords sont sinueux ; leurs 
ailes sont courtes et arrondies, et les rémiges 
2 à C sont presque d’égale longueur; leur 
queue est allongée, très étagée, et leurs tar- 
ses sont robustes. D’après d’Azara, le Chipiu 
est un oiseau de plaine, courant avec vitesse 
dans les herbes épaisses, où il cherche sa 
nourriture, qui se compose de verset de pe- 
tites graines. Il vil par paire, a le vol court 
et les allures lentes. Ces oiseaux paraissent 
se rapprorher des Tangaras. (IL) 

EMBBMZOIDES. ois — Nom sous le- 
quel M Lesson {. Ui*t . fiat, des Oiseaux, 1S38, 
p. oGl ) a désigné une famille naturelle de 
l’ordre des Passereaux , comprenant les g. 
Tardivole, Tardivola Sw, ( Embcrizoide* 
Temm.) ; Commandeur, Gubcrnntrix Lcss.; 
Doliehouyx S w. et Bruant. Celle prétendue 
famille naturelle ne compte qu’un genre 
assez, bien limité: c’est celui des Bruants, 
auquel on peut réunir les Commandeurs. 
Huant aux Dulychonyx, ils doivent prendre 
plutôt place prés des Linottes, dont ils ont le 
bec , et les Einberizoldes paraissent se rap- 
procher des Tangaras. M. G. -R. Gray ( List 
oj geuen ) dispose bien autrement ces 4 gen- 
res, que M. Lesson rapproche comme si na- 
turels; il met les Dalichonyx a Ma tin de sa 
SOUS - famille des Agélainees, de la famille 
des Étourneaux ; les Krnberizoldes appar- 
tiennent a la sous-famille des Tanagrinées , 
famille des Fringillidées, et il esta 19 genres 
des premiers. Les g. Embenza et Guberua- 
trix sont à 50 genres de là , et forment les 
2 premiers genres de la sous-famille des 
Embcrizinécs. Dans son Traité d'ornitholo- 
gie (1831 ). M. Lesson avait placé lesTardt- 
| voles entre les Dolichonyx et les Chardonne- 
. rets, et il en formait le vifr sous-genre de 
1 ses Moineaux ; il plaçait les Bruants entre 
les Tissu ries et les Moineaux , cl comme un 
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genre distinct. On ne peut nier que pour cer- 
tains groupes les affinités ne soient difficiles 
à reconnaître; mais quelle valeur absolue 
peut-on attacher alors au mol de méthode 
naturelle ? Les nouvelles coupes, si multi- 
pliées et comprenant un petit nombre d’in- 
dividus, ont-elles présenté la solutiun de la 
difficulté cherchée ? la méthode naturelle 
serait-elle une énigme insoluble? (G.) 

'EUBERNAGRi OIS. — FoiJ. TANOARA. 

'EMBEKNAGBOIDES. ois. — Sous-fa- 
mille établie dans le grand g. Tangara , 
érigé en famille, et dont le g. Embeniugra est 
le type. (G.) 

’E.MlilA (tpS ioç. robute). ins. — La treille, 
(Fam. nùt. du règ. anim ., p. 137, 1825) a 
indiqué sous ce nom un g. de. Névropléres 
de la famille des Termiens, mais il n’en a 
pas donné les caractères : ce groupe a 
été adopté par tous les entomologistes , et 
MM. Blanchard [Anim. an., 47), Bunneister 
( Hand . Eut., II, 77) Rambur(/Asf.(fef.Z\fci’r., 
311) l’ont caractérisé. 

L'espèce type est I ’Embia œgyptiaca Savig. , 
Expêd. t l Egypte, Nivropl ., pl. 2, fig. î) et 
10 ; Bl., Anim. art.. 48, qui a été trouvée en 
Egypte, ainsi que l'indique son nom. Foyez 
l'article termites. (F.. O.) 

EMBIDE. ins. — Division proposée par 
M. Iiurrncister dans l’ordre des Névropléres, 
et qui a été admise parM. Bambur, qui n’y 
place que le g. Embia. (E. D.) 

EM II! ENS. INS. — Fûy. EMUID.lt. 

"EMBLEMIY ( rp£a)>e», insérer, d'où fp- 
ce qu’on insère), bot. cr. — (Li- 
chens) Persoon a créé ce genre dans la /Jo- 
lan. du Foy. de t Uranie , par M. Gaudi- 
chaud, pag. 183, pour deux Graphidëes 
caractérisées par des li relies concolores avec 
le thalle. Mais Persoon, n'ayant pas analysé 
ces Lichens, ne s’était pas aperçu que sous 
le thalle il existait un excipuium carbonacé: 
or. c'est là le caractère propre au genre 
Grapbis tel que nous l’entendons avec Frics. 
Les deux Lichens en question sont analo- 
gues aux Grapbis virginea , lialbisii, chry- 
senteion , etc. Fçy. grapius et allocraphr. 

(C. M.) 

EMRLEPflAIUS rept. — Foy„w ci.K- 

PHARIS. 

EM EMC A ( embelgi , nom arabe des fruits 
du genre , connus autrefois sous celui de 
myrobolan $ emblnptes ). bot. pu. — Genre de 
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la famille des Euphorhiacces, dont les fleurs 
monoïques apétales, a calice G-parli, pré- 
sentent : les mâles , 3 étamines soudées par 
leurs filets en une colonne qu’entourent 
quelquefois G glandes à sa base . et ne se sé- 
parant que par leurs anthères exlrorses; les 
femelles, un ovaire entouré d'un tube mem- 
braneux , quinquéfidc ou posé sur un disque 
charnu , creusé de 3 loges hi-ovulées , sur- 
monté de 3 styles oblongs, deux fois dicho- 
tornes ; le fruit, un peu charnu, se sépare 
en 3 coques bivalves Les espèces sont deux 
arbres ou arbrisseaux de l'Inde , a feuilles 
alternes, accompagnées de stipules , petites 
et placées sur le même plan des deux côtés 
du rameau, de maniéré à simuler les folio- 
les d’une feuille pennée. Les fleurs sont dis- 
posées en faisceaux axillaires paraissant sur 
les rameaui après là chute précoce des 
feuilles, toutes mâles cl quelques femelles 
entremêlées dans chacun de ces faisceaux. 

(Al). J.) 

EMBOLE. Embolus (fuffoÀo;, piston), bot. 
cr. — Nom donné par Balschcl MolTmaim â 
plusieurs Trichiacces, et au Calicium ira- 
chehnum Ach., a cause de leur forme en pis- 
ton. Ce nom n’a pas été adopté. (C. M.) 

EMBOEEMLS ins. — Genre d’Hymé- 
noptéres de la section des TéréhranS, fa- 
mille des Oxyuriens , créé par M. Westwood 
( Lond . and Edinb. phil. fl/ng. and Jauni, of 
*c. % third sériés. II, p. 444), et correspondant 
au genre Polyplanus de M. Nees von Esen- 
beck. 

L'espère type est V Embcleinu* liuddii 
West. Ent. May., pl. IG, f. I ( Polyplunus 
Sickershusanus Nees JJym. ichn. afjin.,\. h, 
p. 350,n o 1) qui habite le nord de l’Europe. 

(E. Ü.) 

EMBOTHRIIJM {/», dans ; péOptov, petite 
fosse), bot. pii. — Genre de la famille des 
Protéacées, type de la tribu des Embotliriées, 
formé par Fonder 26, 1. VIII). et conte- 
nant G ou 8 espèces, dont 1 ou 2 sont culti- 
vées en Europe. Ce sont des arbrisseaux ou 
des arbustes glabres, indigènes de l’Amé- 
rique antarctique ; â rn mules souvent rou- 
verts des squames persistantes des bourgeons; 
à feuilles éparses, très entières ;à fleurs cor- 
cinées . petites, mais assez élégantes, dispo- 
sées en racèines terminaux coryinbeux ; pé- 
dicclles géminés, chaque paire unibraeféée; 
involucre commun nul. Or» en cultive plu- 
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sieurs espèces en Europe comme plantes 
d’oroemenl. Le nom générique rappelle l’in- 
sertion des étamines nichées pour ainsi dire 
dans les loges du calice. (C. L.) 

EMBUA VEHEMENTS tkrat. — A oyez 

ANOMALIES. 

•EMBIUTHES !^$pi0n<, pesant), iss.— 
(ienre de (Coléoptères telraméres, famille 
des Curculionides gonaloceres , division des 
Oléorhynchidcs, créé par Schœnherr Sytto- 
nymiagen. et sp. Curculion ., I. Vil, p. 3112). 
lia été formé avec 3 espécès de la Cafrerie ; 
le type est VE. agnuius Scliœn. (C.) 

*EMBI\YOGÉ\IE.£w^/ , yoÿenia (ïpÇpvov, 
embryon ; yv>v<a, naissance), zool. bot. — On 
appelle ainsi la science qui traite de la forma- 
tion de l’embryon et du développement du 
fœtus à toutes les époques de sa vie intra- 
utérine. Cette branche de la zoologie a acquis 
dans ces derniers temps une importance 
assez grande pour qu’elle soit devenue l'ob- 
jet d’un enseignement spécial. 11 sera traité à 
Génération et a OEaJ. ces mots. — 

Il sera traité, au mol Graine, de l'Embryo- 
génie considérée dans le règne végétal. 

'EMEVADIA. ins. — (I enre de Coléoptères 
tiéléromeres. famille des Tracbélides, tribu 
sJes Mordellones, établi par M. de Castelnau 
(H i si* des Cotéopl., JiujJon-Duménil , vol. 11, 
pag. 261 ) aux dépens des Rhipiphores de 
Fabricius. Il rapporte a ce g. 4 especes, dont 
2 du Sénégal et 2 d’Europe. Nous citerons 
parmi ces deruieres Y Emenudia bnnuculaia 
(Hhipiphorus idem , Fabr.), qui n’est pas rare 
dans le midi de la France , et dont M. Fa- 
rines, pharmacien à Perpignan, a observé la 
larve , et en a donné l’histoire dans les An- 
nales des sciences naturelles (t. VIII , p. 244). 
Elle vit et se métamorphose dans la racine 
de VEryngium campeslre. (D.) 

ÉÜIKUAIIDE (du grec a^apoq^oç). min. — 
Espece de l’ordre des Silicates alumineux, 
tribu des Dihexaédnques, ayant pour carac- 
tères spécifiques une forme fondamentale, 
qui est un prisme hexagonal régulier, dont 
les pans sont sensiblement des carrés . et 
une composition chimique qui peut être re- 
présentée par la formule AfBe 3 Si” , si l’on 
admet, avec M. Awdejew , que Be ou la Glu- 
cine soit une base à un seul atome d’oxy- 
gcnc, et avec M. Dumas que la Silice ne con- 
tienne pareillement qu'un seul atome d’oxy- 
gène pour un atome de radical. — L'Etue- 



raude est donc une espèce à bases d’Alumine 
et de Glucine, et dont la nature chimique se 
reconnaîtra a ce que, la séparation de la Si- 
lice ayant été opérée par le procédé com- 
mun aux Silicates, et la liqueur ayant été 
précipitée par l'Ammoniaque , la Glucine 
pourra s’obtenir isolément en traitant le pré- 
cipité par le carbonate d’Ammoniaque, éva- 
porant ensuite et calcinant. — Si on la 
suppose parfaitement pure . l’Émeraude est 
composée, en poids , de Silice , 67,41 ; Alu- 
mine, 1 8,75 ; et Glucine. 13,84. Mais l’É- 
mtTdude est souvent mélangée et colorée par 
de petites quantités d’oxyde chromique 
ou d'oxyde de fer, qui interviennent a titre 
de remplaçants isomorphes des bases essen- • 
belles. 

L’Émeraude a été pendant longtemps par- 
tagée en deux espèces , à la réunion des- 
quelles ont concouru les résultats de la chi- 
mie et ceux de la cristallographie. L’une de 
ces espèces , a laquelle le nom d’Émeraude 
s'appliquait alors exclusivement, compre- 
nait ces belles variétés d’un vert pur, si 
vantees par les anciens , et si recherchées 
dans les arts d'ornement pour le charme de 
leur couleur. L’aulre était formée de ces 
pierres d'un vert bleu ou jaunâtre, quelque- 
fois jaunes ou incolores, beaucoup moins 
estimées que les premières, et auxquelles on 
a donné les noms de Béryl et d’Aigue-marine. 
L'Émeraude et l’Aigue-marine ne doivent 
leurs qualités distinctives qu’aux principes 
accidentels qui les colorent : la première à 
l’oxyde chromique, la seconde à l’oxyde 
de fer. 

I,cs Émeraudes, quelles que soient leurs 
couleurs , sont des substances vitreuses, fu- 
sibles en émail , insolubles dans les acides . 
assez dures pour rayer le Quartz, mats se 
laissant rayer par la Topaze ; ayant une den- 
sité de 2,7 ; cristallisant dans le système di- 
hexaédrique.avec le prisme hexagonal pour 
forme dominante. Les clivages ont lieu pa- 
rallèlement aux faces de ce prisme, surtout 
dans le sens des bases : ils sont plus sensi- 
bles dans les variétés connues sous le nom 
de Béryljquc dans les Émeraudes vertes. La 
cassure est conchoïdale : les longs prismes 
d’Aigue-marine se séparent transversalement 
en [tronçons , terminés d’un côté par une 
saillie,* de. l'autre par un enfoncement. Les 
cristaux , le plus souvent transparents, pos- 
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sèdeni la double réfraction, à un a&e néga- ! 
lif. La forme prismatique dominante est i 
quelquefois modifiée, soit par des biseaux | 
sur les arêtes verticales, soit par des facettes 
placées sur les angles ou sur les bords des 
bases- Ces dernières modifications , si elles 
atteignaient leurs limites, produiraient des 
dihexaèdres. dont un n pour angle a la base 
50° &3\ un autre 8 *° 52*. etc. 

On distingue deux variétés principales : 

K Émeraude verte ( Émeraude d’Égypte et du 
Pérou ), et le liènjl. Cette dernière , quand 
elle est d'un vert bleuâtre, ressemblant à la 
teinte de l’eau de mer. prend le nom parti- 
culier d’Aigue-marinc ( signa mnritia). Dans 
les Émeraudes vertes, les pans des prismes 
sont lisses, tandis que les bases sont ru- 
gueuses; les Aigues-marines au contraire 
ont les bases unies , et les pans chargés de 
stries longitudinales.jCcs pans sont en outre 
déformés par des arrondissements , ce qui 
change les prismes en canons cylimlroïdes. 
1-esPerylsde Sibérie sont d'un bleu verdâtre 
ou d’un jaune de miel ; ceux de Bavière, de 
l'ile d’Elbe et de France sont blancs (quel- 
quefois limpides et incolores), blancs-jau- 
nâlres ou gris-brunâtres. 

L’Emeraude sc trouve en général dissé- 
minée ou implantée dans les roches grani- 
toides cl schisteuses du sol de cristallisation, 
ou dans les Glons qui les traversent, surtout 
nu milieu des Pegmaliles . des Micaschistes 
et des Schistes argileux. La belle Émeraude 
dite du Pérou vient de la vallée de Tunco. 
dans les environs de Sanla-Fé de Bogota, ré- 
publique de Colornbierelleest dans un filon 
gui traverse un Schiste amphibolique et un 
Schiste argileux , et associée au Quarz . au 
Calcaire et à la Pyrite. Les Émeraudes vertes 
de l Oura) et du Salzbourg sont implantées 
ou disséminées dans un Micaschiste noirâtre ; 
celles d'Egypte, connues des anciens, ont leur 
gisement dans une roche parfaitement ana- 
logue, et retrouvée par un voyageur fran- 
çais, M Caillaud, au mont Zabarah, près de 
Cosselr. On trouve en France, dans les Peg- 
matites du Limousin , des Béryls opaques 
d’un volume considérable : on rencontre 
souvent cette substance en morceaux brisés 
parmi les tas de pierres qui sont destinés à 
l’empierrement des routes. Les Émeraudes 
vertes ont généralement des dimensions 
moins considérables ; les plus gros cristaux 
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connus ont 4 a 5 pouces de longueur sur 2 
d’épaisseur. 

Les anciens ont connu l’Emeraude ; mais, 
sous le nom de Smaragdns , ils confondaient 
des pierres de même couleur et de nature 
très différente. Ils avaient la plus haute es- 
time pour l'Émeraude verte, qu’ils se réser- 
vaient pour en faire un objet de parure, tandis 
qu’ils abandonnaient l'Aigue-marine à leurs 
graveurs pour être travaillée au burin. La 
Bibliothèque du roi possède dans sa collec- 
tion de pierres gravées une belle Aigue-ma- 
rine représentant, en grand relief, Julie, fille 
de l’empereur Titus. Une des Emeraudes 
vertes les plus célèbres est celle qui orne le 
sommet de la tiare du souverain pontife. 

L'Émeraude verte est encore de nos jours 
an premier rang des pierres précieuses , et 
elle est d'un prix très élevé lorsqu’elle est 
d’un beau volume, et qu’aucune glace ou 
gerçure ne la dépare, ce qui se rencontre 
fort rarement. Les Aigues-marines ont beau- 
coup moins de valeur, parce qu’elles sont 
plus communes et moins recherchées , le 
ton de leur couleur élant généralement très 
faible. (Del.) 

ÉMERAUDES. OIS. — F Oy. COt-lBRI. 

ÉMERAUDIIME. ins. — Nom donné par 
Geoffroy à la Cétoine dorce. 

EMERGÉ. Fmertus. bot. — On nomme 
ainsi les végétaux qui. étant ordinairement 
plongés dans l’eau , s’élèvent parfois à la 
surface. Tel est le Ceratophyllum emersum. 

EMERICIA, Boni, et Sch. bot. pb. — 
Syn. de Fallarix, N.-L. Burm. 

EM ER IL M» K. — F oy. corindon. (Del.) 

ÉMERILLOIV. ois. — Nom vulgaire du 
Falco œsalO'j. Foy. faucon. 

EMERUS. Schm. bot. ph. — Synonyme 
de Sexbania , Pers. 

EMESA. ins. — Genre d'Hémiptcres . de 
la section des Hétéroptercs . famille des Ré- 
duviens , créé par Fabricius et adopté par 
tous les entomologistes. 

Les Emésesont beaucoup de rapport avec 
les Mantes; ils marchent lentement et 
comme par saccade en se trainantsur leurs 
longues pattes, comme sur des échasses. 
On connaît un assez grand nombre d'espèces 
de ce genre ; elles habitent les régions méri- 
dionales de l’Afrique, de l’Asie et de l’Amé- 
rique-, nous indiquerons I® I ’Fmpusa plant 
Fahr .[Fin. tyx., t. IV, p. 191, n® là) de File 
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de France, cl YEmpusa pm Am. el Serv. 
liisi, des Hémipi ., de Philadelphie , p. 394. 

(F, 11.) 

•KMÉSIDES. iTis. — MM. Àmyot et Ser- 
ville désignent sous ce nom l’un des groupes 
d’Hémiplères héléroplères de la tribu des 
Longicoxcs. I.es Einésides comprennent les 
genres Emc*a, Ewcsodema el Ploia> ia(Gcr- 
ris), y oy. ces mots. (E. D.) 

’EHESIS ( iptoii , vomissement), iss. — 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
Diurnes, Lalr., Rhopalocêrcs r Boisd., établi 
par ce dernier auteur, et faisant partie de la 
tribu des Érycinides. Gc g. a pour type F2T- 
rycina Ckvsus, God. Pap., IVymph. Crœs us, 
Fabr., «pii se trouve a la Guianc. (D.) 

•EMESODEMA { Emeut, Emise ; Ma . otç , 
corps ). iss. — M. Maximilien Spinola ( Essai 
sur les flémipi. Iiéiér., p. 87, 1837 ) a créé 
sous ce nom un genre d’Hémiptercs hélé— 
roplêres , de la famille des Réduvicns, formé 
aux dépens du genre Phuaria de Scopoli 
( Cerris Fabr.). t'oy. ces mots. 

I.a seule espece qui entre dans ce groupe 
est YEmesodema dôme Mica Spin , lac. cil., 
p. 87. Ramb. Faon . and. Il, 180 ( Ploiaria 
dnmeslica , Seop. Del. Jlor. cl faun. Insubr. I, 
fit), lab. XXIV cl XXV). qui a clé décrite et 
figurée pour la première fois par M. l’abbé 
Raymond de Terrneyer dans un ouvrage pé- 
riodique intitulé : Opusculi scelti delle 
trieuse c delle uni in Milano (t. VIII, p. 72, 
tab. Il, fig. 6). Elle est d’un brun jaunâtre; 
elle se trouve communément, dans les mai- 
sons , en Italie et en Espagne. Scopoli rap- 
porte que l’insecte qui nous occupe ici fixe 
avec du gluten ses œufs oblongs , un peu 
velus, au nombre d’une douzaine; la larve 
en sort au bout d’environ G jours , privée 
d'abdomen, mais, du resle, semblable à la 
mère : eJle'se nourrit de jeunes Tipules et 
de Moucherons qu’elle saisit avec scs pinces 
pour les sucer ; elle attaque même sa propre 
espece, et va la nuit , en été el en automne , 
cherchant sa nourriture. M. Spinola a donné 
(loco cil.) une bonne description des organes 
sexuels des Emcsodcmes. (K. D.) 

ÉMÉTINE (<V‘ W > je vomis), chim. — L’É- 
métine est un alcali végétal , découvert par 
M. Pelletier dans ripécacuanhagris. C'estune 
substance blanche, pulvérulente, inaltéra- 
ble a l’air, peu soluble dans l’eau froide, plus 
soluble dans l’eau bouillante, très fusible, 



décomposable par l’action du feu, très solu- 
ble dans l'alcool , insoluble dans l’éther i l 
dans les huiles fixes, ne formant pas de sel 
neutre avec les acides. Suivant MM. Pelle- 
tier et I )umas,elle est composée de : Carbone, 
04,57 ; Azote, 4 ; Hydrogène, 7,77 ; Oxygéné, 
22,05. 

L’Émétine est contenue dans l’écorce de 
l’I.pécacuanha ; le mcdulliiium ou centre li- 
gneux est presque complètement inerte. 

L’Emétine médicinale du Codex est sous 
forme d’ccailles d’un jaune rougeâtre, d’une 
saveur un peu amère, très soluble dans 
l’eau , et même déliquescente; elle contient 
un peu de tannin , de matière colorante et 
d’acide galliquc. Il en faut trois grains pour 
obtenir l’effet d’un grain d’Émètine pure. 
Ce dernier médicament est très actif, el doit 
être employé avec prudence. Sou antidote le 
plus sûr est le tannin. • 

L'avantage de l’Émétine est de n’avoir ni 
odeur ni saveur désagréables, el d'être seu- 
lement amère. On peut l’administrer dissoute 
dans l’eau pure. 

On extrait l'Émétine du Cephœlts ipeca- 
c aun Ua ou Ipéeacuanha gris, du Psychotna 
emcitca , ou I. noir et strié, eldu liichar dsoma 
brasiliensïs ou I. blanc. Mais tandis que les 
Cephœtis contiennent IG p. 100 d'Éméline, 
les Psyehoiria n’en contiennent que 9, cl les 
tlichardsonia que G. Les racines du ( yuan - 
chum vomitorium , ou I. de Plie de France, 
plante de la famille des Apocynées, contien- 
nent un principe vomitif différent de l’Émé- 
tine, ce qui sert à distinguer les Ipécacuanhas 
vrais des faux. L ’Jouidium ipecacuanhu , ou 
faux Ipéeacuanha du Brésil, de la famille 
des Violariécs, contient 5 p. 1 00 d’Éméline. 
On a désigné sous le nom de Eioline le prin- 
cipe vomitif contenu daus les Eiola. (G.) 

EMEU. ois. — En des noms du C.asoar a 
casque. 

EAIEX. bot. pii. — Genre de la famille des 
Polygonacées, tribu des Eupolygonées, établi 
par Necker ( Elem ., Il, 21 i‘), et renfermant 
une seule espèce croissant dans l 'Europe aus- 
trale, dans le nord de l’Amcrique, cl même, 
dit-on, au cap de Bon ne- Espérance. C’est une 
plante herbacée , annuelle , a tige haute de 
20 à 30 centimètres , flexueuse, dichotomc ; 
à feuilles alternes, ovées deltoïdes, ondulées, 
a articulations florifères, et dont les oc h rets 
pellundes et caduques ; à fleurs verticillées. 
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dont 1rs pédicelles non articulés. Le type de 
ce genre est le Humes spitiosus L. (C. L.) 

HMILIA (nom patronymique), bot. pii. — 
Genre de la famille des Composées, tribu 
des Sénécionidées-Eusénécionées, ét ibli par 
Cassini [Dicl. sc. nat XIV, A 05) aux dépens 
du genre Cncalia. Il renferme une douzaine 
d'espèces environ, toutes annuelles, rameu- 
ses, répandues dans l’Inde orientale, l’A- 
frique australe et les Iles adjacentes. Les 
feuilles inférieures en sont souvent obovées, 
petioiees ; les cnul maires cordées* sagiltccs , 
semi-amplexicaules ; les fleurs sont d'un 
jaune safrané ou cilrinou pourpres, et réu- 
nies en capitules multiflorcs , hornogames. 
On en cultive quelques unes en Europe, dans 
les jardins de botanique. (C. L.) 

ÉMISSOLE.'A/us/c/uj. poiss. — Genre de 
l’ordre des Choiidroplérygiens à branchies 
fixes, famille des Sélaciens, établi par Cu- 
vier aux dépens du grand genre Squale, 
pour des Poissons ayant toutes le» formes 
des Requins et des Milandres , . pourv us 
d’anales comme ces derniers, et s’en distin- 
guant par leurs dents en petits paves. 

Ces Poissons, qui atteignent d’assez gran- 
des dimensions, ont les mœurs des Requins. 
On n’en connaît que deux espèces : l'Emis- 
sole commune , et le Lentillat, ou É. tachée 
de blanc, E. étoilée, qui se trouvent à la fois 
dans les mers d’Europe et l’océan Pacifique. 
Toutes deux sont confondues sous le nom 
commun de Sqnultts musielus. 

EMM AILI.OTTÉ. Incunabulaius. ixs. — 
Eatreille appelle ainsi les nymphe* dont l’en- 
veloppe laisse apercevoir les diverses par- 
ties de I insecte parfait, qui s’y trouvecomme 
ernmailloUé. Telles sont principalement les 
chrysalides des Lépidoptères nocturnes. (D.) 

"EMMEXANTHE (ipptvcç, persistant; 
âvOt ) , fleur), bot. PB. — Cenre de la famille 
des Hydrophyllacécs , institué par Bentham 
(Linn. Tram., XVII, 281), et ne renfermant 
encore qu’une espèce. C'esi une plante her- 
bacée, vivace?, dressée, ramifiée, subvis- 
queusc- velue , habitant la Californie. Les 
feuilles en sont alternes, pinnaliûdcs, semi- 
amplexicaules, non articulées à la base; ,i 
fleurs nutanles disposées en racemes nom- 
breux , grêles, circinés avant i’anthese. et 
dont les pédicelles sont ténus Le nom géné- 
rique accuse la durée et la marcescence des 
fleurs. (C. L.) 



EMMELESIA (iV'hfc, élégant). i\s.— 
Genre de Lépidoptères de la famille des Noc- 
turnes , tribu des rhalénides, établi par 
M. Stephens ( A System, entai, of Jfritish in*., 
part. 2, pag 147). Ce g. se compose de plu- 
sieurs espèces, réparties dans notre méthode 
dans les g. Mêlumhie, Milunippe , CiJarie et 
Larentie. Voy. ces différents mots. (D.) 

EAlllEOlUMIIZA ( emmto.,.. ? ptça , ra- 
cine ). bot. ph. — Genre formé par Pohl 
( l'iora , 1825. p. 1.83), mais encore peu 
connu, rapporté à la famille des Bubiarées, 
mais dont l'affinité avec ce vaste groupe est 
fort douteuse. Lui-même, en outre, semble 
présenter fort peu de différence avec le genre 
Borreria . auquel on devra peut-être plus 
tard le réunir. 11 ne se compose que d’une 
seule espèce, arbrisseau volubile du Brésil , 
à rameaux opposés, àncipités ; à feuilles op- 
posées, brièvement pétiolées, lancéolées, ai- 
guës, munies de stipules engainantes à la 
base , muiliséleuses au sommet -, à fleurs 
terminales petites, paniculées-corymbcuses, 
agrégées en ombelles mulliflores, et distinc- 
tement pédicellées. l.e fruit est une capsule 
oblongue couronnée par le limbe calicinal 
persistant. (C. L.) 

EAIMESOSTONII iuptcroç.dans le milieu ; 
croW r bouche), icflix, — Klein appelle ainsi 
un groupe d'Échinides. (P. G.) 

ÉMOU (nom donné par les colons anglais 
à cet oiseau a cause de sa ressemblance avec 
l’Emeu . Dromuius , VieiU. ois. — Genre de 
l’ordre des Échassiers brévipennes de Cuvier 
(Coureurs de Temminck), adopté par presque 
tous les ornithologistes , quoique M. Tem- 
minck le piace dans son genre Bhea.donl il 
forme une section , et que Cuvier en fasse 
une seconde espèce dans le genre Casoar. 
L'Emou présente pour caractères essentiels : 
Taille et poil de l’Autruche d’Amérique; 
bec inférieur dentelé sur scs bords ; tarses 
dentelés postérieurement ; rémiges cl tec- 
trices milles# plumes à harbules courtes, 
et disposées par paires dans un même 
tuyau. 

Caractère s génériques Corps massif, forme 
de l’Autruche et taille du Nandou. 

Tête petite , garnie d’un petit bouquet de 
plumes crépues, portée sur un cou plus long 
que celui du Casoar, mais plus épais du bas 
que celui de l’Autruche, couvertes de plumes 
rotftles cl duveteuses ; face dénuder. 
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Hcc nuir, aussi long que la télé, a commis- 
sure correspondant. l'angle externe de l'œil. 
Mandibule supérieure légèrement voûtée, 
fortement carénée, portant des plumes à la 
base , onguiculée à l'extrémité. Mandibule 
iHjirieure plus courte que la supérieure, dans 
laquelle elle entre du bout, dentelée sur scs 
bords, présentant sur les côtés une arête 
formée par l’os jugal. Narines ovales, obli- 
ques, situées à la partie antérieure du bec. 

Ailes nulles; puinl de baguettes nues 
comme dans le Casoar. 

Jambes fortes et emplumées, longues d'un 
tiers du tarse. 

Tarses trois fois la longueur de la jambe, 
réliculés dans presque toute leur étendue , 
et portant en avant et au bas de 4 à 1 scu- 
lelles très larges , munis de dentelures en 
arriére. • 

Doigu au nombre de trois , l'interne et 
l’eslerne égaux , le médian deux fois aussi 
long, tous légèrement bordés ; pas de pouce. 
Ongles courts, robustes et peu croelius. 

Queue nulle. 

Couleurs. Brun mêlé ; plumes moins dé- 
composées que dans le Casoar . à barbotes 
courtes, et disposées par paires sur un meme 
tuyau , extrémité de chaque plume plus 
foncée. 

L’Émou est plus grand que le Casoar a cas- 
que ; ses Jambes et son cou sont plus longs , 
du reste il lut ressemble pour la vesli- 
lure. D'après l'anatomie de cet oiseau com- 
parée à celle du Casoar, il paraîtrait se plus 
rapprocher de l'Autruche; son gésier est fort 
petit, son tube intestinal long de 4 à à mètres. 
While, qui en a disséqué un, dit qu’il n'a pas 
le foie plus gros que celui d'un Merle, et que 
sa vésicule biliaire est très grande. 

Cet oiseau , commun autrefois dans les 
forêts d’Eucalyptus de la Nouvelle-Galles 
du Sud , où il porte le nom de Parernbaug , 
mais que les défrichements des colons ont 
relégué au-delà des montagne Bleues , est 
très farouche ; et bien que privé de la fa- 
culté de voler, il court avec une rapidité qui 
lui permet d'échapper aux poursuites des 
Chiens les plus agiles. Sa nourriture con- 
siste , comme celle du Casoar . en herbes et 
en fruits. Sa chair a , dit-on, le goût de celle 
du Bœuf. Les jeunes Kmous sont couverts 
de duvet, et ont pour livrée quatre bandes 
d’un roux foncé sur un fond d'un blanc sale. 



La place de l'Emou parait devoir être entre 
le Casoar à casque et le Nandou; car, mal- 
gré ses affinités avec l’Autruche, il en ap- 
proche moins que le Nandou. iGèrakd ) 

ÉIIÜLCIIET. ois. — On ne désigne pas 
sous ce nom une esp. particulière d’oiseau 
de proie , mais toutes les petites espèces de 
Faucon. 

EMPAILLAGE. ZOO !.. — f'otj .TAXI Dfi R M I K . 

EMPATEMENT, bot. — On donne ce 
nom à la base des Hydrophyles, qui sert a les 
fixer sur les rochers .ou sur les corps aux- 
quels elles sont attachées. 

‘EMPEDOCLEA ( nom d’un philosophe 
grec}, bot. pu. — Genre de la famille des 
Dilléniacées, type de la tribu des Dilléniées, 
établi par Àug. Saint-Hilaire (/* /. 6ra«... 1 , 
19, l. 3*}, et ne renfermant qu'une espèce. 
C’est un arbrisseau brésilien à feuilles alter- 
nes, elliptiques obtuses, grandidentées, sea* 
bres des deux côtés, ferrugineuses -poilues 
en dessous ; à fleurs blanches , disposées en 
racèmes axillaires et terminaux , bractéolés. 
On n'en connaît pas encore le fruit (C. L.) 

EMPEREUR- Impcralor. moll. — Tour- 
n e fort, dans sa Conchijlioloyie Mjstéina(ique 9 
propose un genre inutile pour le 7 'rochus 
imperatnr dcGmelin. Eoy. TRoyug. (l)B*H.) 

EMPÊTRACÉES et EMPETREES. Em- 
pelruceœ et Empctrea r. bot. PH. — Famille de 
plantes dicotylédonées diclines. Leur calice 
sc compose de 3, uu très rarement de 2 
folioles imbriquées dans la prefloraison , et 
souvent accompagnées de plusieurs bractées 
de même forme. Les pétales alternent eu 
même nombre, et quelquefois se rappro- 
chent beaucoup de la nature calicinale. Les 
étamines hypogynes alternent à leur tour, 
entourant dans les fleurs mâles un rudiment 
de pistil , et portant chacune à l’extrémité 
d’un filet filiforme une anthère biloculaire, 
didyrne, extrorsc. Elles sont rudimentaires , 
ou meme manquent complètement dans les 
fleurs femelles, *où se développe un ovaire 
globuleux, couronné par un stigmate à plu- 
sieurs lobes rayonnants tronques ou décou- 
pés, sur un style court ou presque nul, 
creusé à l’intérieur de loges au nombre de 
2 , 3 , C ou 9 , dans chacune desquelles est 
un ovule ascendant. Iæ fruit est un drupe 
à autant de noyaux renfermant chacun une 
graine a test membraneux, a périsperme 
abondant et charnu . dont l'axe est occupé 
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par un embryon cylindrique , à cotylédons 
courts , à radicule infère. Les espèces sont 
d’humbles arbrisseaux répandus dans des 
régions -froides , soit parleur latitude, soit 
par leur hauteur, en Europe et en Amé- 
rique. l eur port est analogue à celui de 
nos bruyères; leurs feuilles s»nt alternes | 
ou rapprochées comme par verlicilles , acé- 
reuses , sans stipules ; leurs fleurs, petites, 
régulières., dioiques ou polygames , ses- 
siles, solitaires , ou rassemblées en petit 
nombre à l’aisselle des feuilles, plus rare* 
nient pelotonnées à l'extrémité des ra- 
meaux. 

GENRES. 

Corema , Don. — Empetrum, Tourn. — Ce- 
raiiola, Mich. (Ad. J.) 

EMPÊTRÉS- mam. — Synonyme d'Ain- 
pbibiés. 

EMPETRUM (('pTriTpoç. qui croit sur les 
rochers }. bot. pii. — Genre type de la petite 
famille des Ernpétracées, formé par Tourne- 
fort. et contenant 2 ou 3 espèces, indigènes en 
Kurope cl dans l'Asie boréale , ainsi qu'au 
détroit dè Magellan. Ce sont de petits ar- 
brisseaux procombants . très rarneux , à 
feuilles alternes, subverlicillëes ,' serrées, li- 
néaires ou oblongues- linéaires . obtuses, 
planes en dessus, d’un vert sombre, luisant, 
roulées au bord . convexes en dessous, dé- 
pourvues de stipules ; à fleurs petites , axil- 
laires, solitaires, sessiles, dioiques, ou quel- 
quefois hermaphrodites, d’un rouge de sang 
foncé ; à baies noires ou rouges. On cultive 
dans les jardins les E. nigrum et rubrum. 

(C. L.) 

• EMPIIYTUS- ( ? «î*<pvToç. greffé;, ins.— 
Leach a proposé sous ce nom un genre d’Hy* 
inénoplères , de la section des Térébrans, 
famille des Tcnlhrédiniens , assez voisin de | 
celui des Doter u$. Ce genre, qui n'est pas j 
admis par tous lc.< entomologistes , a pour 
type VEmphytut cihcius Lin., Curt., West. 

(E. D.) 

* EMPICORIS (ijurf;. mouche ; xép:ç, pu- 
naise;. lits. — M. Hahn [Die ff'anzcnariigcn | 
Iniecien , II , 1831 ) a créé sous ce nom un I 
genre d Hémiptères •héléroptères, de la fa- ! 
mille des Scuicllériens , division des Penta- ! 
loin îles, formé aux dépens des Halys de Fa- I 
bricius. Ce groupe a été adopté par M. Spi- 
nola Uitmpi. hétir., p. 282 ). Chez les Ew- 
w-ovis , les yeux sont sessiles, à réseau ; les 1 
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lobes latéraux se rejoignant au-delà du lobe 
intermédiaire, sans laisser aucun intervalle 
vide ; le bord antérieur de la téle est arrondi. 
M. Spinola partage ce genre en deux subdi- 
visions : l° Cinq articles aux antennes; le 
second plus long que tous; le troisième 
plus court; type, l’^mpicom rono/otur Halin , 
cal. XI. VII , lig. Mfi (Halyt variolosa Fabr.). 
2° Cinq articles aux antennes ; le second 
plus court que le troisième ; le quatrième 
le plus grand de tous : type. Empicoris war - 
tnoratus Sp. ( loco cit . , p. 283). Du Brésil. 

(E. D.) 

EMPIDES. Empide *. ins. — Nom donné 
par Latrcille , ainsi que par M. Macquart . à 
une tribu de l’ordre des Diptères, qui se 
compose, suivant ce dernier auteur , de 17 
genres, dont voici les noms : Empi$, Pachi /- 
utérine , Htmiphomyie , Hilare , Hrachystome, 
Clome, Microphore, ilétnirodromic, 7’achy- 
dromie , Plalypulpe , Xiphtdiière , Drapent , 
Ardopière , Elaphropète , < yr;ome t Erin - 
gu.\ire et Aplomb re. 

Les F.iupides forment avec les Hybosides 
une de ces familles naturelles qu’un coup 
d’œil suflit pour reconnaître , parce que les 
parties les plus apparentes du corps en four- 
nissent les caractères. La tète petite, sphéri- 
que, et portée sur un cou distinct ; le thorax 
grand, élevé . convexe; l'abdomen assez 
menu , cylindrique ou conique, distinguent 
ces Diptères de tous les autres ; et . sous ce 
rapport , quelque place qu'on leur assigne 
dans la classification, ils y paraissent étran- 
gers. L’examen des organes en particulier 
nous offre d’abord la trompe dirigée en des- 
sous, dont la lige est prolongée par les lèvres 
terminales, aussi menues qu'elles, et peu 
distinctes. Celle forme lui donne l’apparence 
d’un bec d’oiseau , et le labre qui la recou- 
vre , plus large que dans les autres Diptères, 
en représente assez bien la mandibule supé- 
rieure. l.cs antennes ont le style terminal; les 
yeux occupent presque toute la tête dans les 
mâles ; les pied»sonl ordinairement allongés ; 
les ailes n’ont jamais plus de 4 cellules pos- 
térieures ; et l’anale, petite et fermée, a une 
forme étroite qui lui est particulière. 

Les Lmpides vivent de proie comme les 
Asiliques ; mais le suc des fleurs leur sert 
aussi de nourriture, et particulièrement aux 
mâles, comme parmi 1rs Tabaniens. La ra- 
pine qu'ils exercent û l'égard des autres in* 
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sectes se fait au vol, quelquefois à la course, 
et ils saisissent leurs vicLimcs avec leurs 
pieds, conformés d’une manière très appro- 
priée à ce genre de \ic ; mais c’est dans les 
airs qu’ils se livrent le plus souvent à leurs 
chasses, ainsi qu’à leurs amoirrs. Ils se réu- 
nissent en troupes nombreuses , qui, dans 
les belles soirées d’été, tourbillonnent comme 
les Cousins, auprès des eaux ; ils s’abattent 
sur les buissons, les taillis, et la plupart se 
trouvent acrouplés. Mais une remarque sin- 
gulière faite par M. Macquarl sur VEmpii 
livide, c’est que, parmi des milliers de cou- 
ples qu’il a vus posés sur des haies ou des 
buissons, presque toutes les femelles étaient 
occupées a sucer un insecte ; les unes te- 
naient de petites Friganes, d'antres des Éphé- 
mères , d’autres des lipulaires. Elles s’occu- 
paient a la fois à alimenter et à propager 
leur exislence. 

Les premiers étals de ces Diptères ne sont 
pas encore connus ; mais d'après leur ma- 
nière de vivre, et la dépouille de la nymphe 
de YJSmpis opaiine qui y était encore adhé- 
rente par un pied , M. Macquarl pense que 
les larves des Krnpides doivent être terres- 
tres, et conformes a peu près à celles des 
Asiliques. (D.) 

EMPIRES. ins. — /' oy . empides. 

KMI'IS (cpirig, moucheron, de cp-mW, je 
bois tout }. ins. — Genre de Diptères , divi- 
sion des Brachocéres, subdivision des Té- 
trachxles, famille des Tanyslomes, tribu 
des Empides, fondé par Linné et adopté par 
tous les entomologistes. Les Ernpis se recon- 
naissent à leur trompe plus longue que la 
tète ;à leurs 3 palpes relevés: à leurs antennes 
dont le 3 e article est conique et comprimé et 
le style court; à leurs pieds postérieurs très 
longs; enfin a leurs ailes offrant f» cellules 
dont 2 sous-marginales et 4 postérieures. 
Ce* insectes vivent de proie [voyez l’article 
empides pour plus de details). M. Macquarl 
en décrit 32 espèces dont 25 d’Europe, 3 de 
l’Algérie , 1 du cap de bonae-Espcrance et 
3 du Chili. L’espèce la plus commune est 
YEmpis opaca Fabr., qui se montre avant les 
autres et cesse de paraître vers le 15 inai.(D.) 

EM l k LE VHIJ SI (L», dans ; iritvpt» , mem- 
brane). bot. ri». — Genre de la famille des 
Diosmées , remarquable parmi celles du 
Cap par l’absence de corolle et de disque. 
Ses caractères sont du reste les suivants : 
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Calice 4 -fide épaissi à sa base. 4 étamines à 
filets subulés, hypogynes, a grosses anthères 
glanduleuses au sommet. Un seul ovaire pro- 
longé au sommet en une sorte de corne large 
et comprimée, émettant latéralement un style 
de longueur à peu près égale, cylindri- 
que, recourbé, glabre, rétréci a son sommet 
stigmatifère, contenant à l’intérieur 2 ovules 
collatéraux, et se changeant en une coque 
allongée, dont l'endocarpe se sépare avec la 
graine à laquelle il adhéré par une partie 
membraneuse, el a donné son nom au genre. 
L’espèce unique est lin arbrisseau a feuilles 
alternes, linéaires, parsemées sur les sur- 
faces et crénelées sur leurs bords par des 
points glanduleux ; à fleurs axillaires, soli- 
taires ou rapprochées, au nombre de ? ou 
de 3. (Ad. J.) 

‘EMPLEUR1JS ( *ait).rvpo*», j’attaque en 
flanc), ins — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Palpicorncs, tribu des 
llydrophiliens. proposé par M. Ilope dans 
son Cofeopteri.si’s matinal , pari. 2, p. 1-iS, 
et auquel il donne pour type YElophorus 
mibilns . Fabr. Ce genre a été adopté par 
M. Stephens, qui y rapporte une seconde es- 
pèce, YElophorus fenniens de Gyllcnhal. Ces 
deux espèces appartiennent a l’Europe, et la 
preniièresc trouve aux environs de Paris. (D.) 

’EMPRIA. ms. — Voy. doi.ere. (E. D.) 

F.MPISARI.A ( ciimvra, sorcière), bot. 
pu. — Genre delà famille des Orchidées pleu- 
rolhaliécs, établi par R eichenbacta ( Cornp., 
p. G9), pour une plante herbacée du Nêpaul, 
épidendre , à tige membranacéc-ailee , à 
feuilles rnembranacées-plissées, à grappe 
terminale multiflore, fleurs jaune pâle- 

EMPl'SE. Empnsa ( tpnouaa, sorcière ). 
ins. — Genre de l’ordre des Orthoptères , 
famille des Manlicns , créé par llliger aux 
dépens des Ma'itis , adopté par Latreille, 
el partagé dans ces derniers temps, princi- 
palement parM. Servilie, en plusieurs grou- 
pes particuliers, tels que ceux des Empusa , 
Btcphuris, Hymtnopa , 7 'heoclylet, etc. Eoy. 
ces mots. 

Sept espèces entrent dans ce genre ; elles 
proviennent des Indes orientales, du cap de 
Bonne-Espérance et du Sénégal. Nous en 
citerons deux: l n Y Empnsa puuperala Latr. , 
Gener . , t. III , p. 90 ( M antis paupe fat a cl 
pecti ni cornis Fabr. ). belle espèce qui se 
trouve dans le midi de l’Europe et en Egypte . 
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el 2® VEmpusa gonpy Iodes Latr., t. III . p. ÎH> 
( Maniis gongylodes Linn./, qui habite les 
Indes orientales. lE. D.) 

EMIS («uv;, tortue d’eau), ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des Bra- 
chél vires tribu des Slaphylinides, établi 
par Leach et adopte par un grand nombre 
d’entomologistes , entre autres par M. le 
comte Dcjean, qui. dans son dernier Cata- 
logue, y rapporte 85 especes de divers pays. 
Mais M Erichson, dont nous suivons la 
méthode relativement a la famille dont il 
s'agit . n’ayant pas trouvé le genre de !.each 
suffisamment caractérisé, en a réparti les 
especes dans le genre Staphylin proprement 
dit, dont le premier ne forme pourlui qu’une 
division. Voyez staphylin. (D.) 

EMYDE. Et ny*. ipv;, tortue d’eau), rf.pt. 
— Genre de la famille des Emydiens ou < hé- 
lonieus clodites. Il comprend près de 40 es- 
pèces. et n’est cependant qu'une fraction de 
celui auquel Merrem et quelques autres na- 
turalistes donnaient précédemment ce nom. 
Wagler el M. Ch. Bonaparte l'appellent 
Ctemmy.%. Voici ses caractères, d’après 
MM. Duméril et Bihron : Pattes à cinq doigts; 
quatre ongles seulement aux postérieures; 
plastron large, non mobile , solidement ar- 
ticulé sur la carapace, garni de douze pla- 
ques ; deux écailles axillaires et deux ingui- 
nales ; tête de grosseur ordinaire ; queue 
longue. 

Il y en a des espèces dans les différentes 
parties du monde , l’Australasie exceptée. 
Celles d'Europe sont ou nombre de 2 seu- 
lement : VEmys caspica , que nous signale- 
rons d’abord, a la carapace olivâtre, sillon- 
née par des lignes flcxueuscs et confluentes, 
d’un jaune souci sale, unie dans les adul- 
tes, cl thearénée chez les jeunes r scs bords 
latéraux sont relevés sur eux- mêmes, cl son 
sternum est noir, avec des taches jaunâtres : 
elle habile les bords^de la mer Caspienne , 
comme l’indique son nom , el vit aussi en 
Murée. L'autre espèce, E . sigriz , a la cara- 
pace également olivâtre . marquée de taches 
orangées , cerclées de noir , ovale, unie chez 
les adultes , et très légèrement carénée dans 
le jeune âge. Son sternum est brun , bordé 
ou mélangé de jaune sale , avec une tache 
oblongue et noire sur ses prolongements la- 
téraux. On la trouve en Espagne el en Bar- 
barie. (P. G.) 
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•ÊMYDIEXS. Emys ( ipv;, tortue d’eau 
douce), rept. — On a vu à l’article Cbé io- 
niens (t. III, p. 4(12) que les nombreuses 
especes de cet ordre pouvaient élre parta- 
gées en quatre groupes ou familles princi- 
pales d'apres la nature de leurs caractères . 
el que chacune de ces familles affecte un sé- 
jour particulier. Les Chéloniens des eaux 
stagnantes sont généralement connus sous 
les nomsd’Emydes ou Étnydiens ; el le nom 
que nous leur donnons a déjà été employé 
par Aristote pour la seule espece de ce 
groupe qu’il ait connue. Il est question de 
f cette espèce à l'article Cistude. C'est, avec 
[ les Emys sigriz et caspica , la seule Km y de 
J de l’Europe actuelle ; ruais la paléontologie 
| en a fait connaître d’autres , dont les ossc- 
; meuts et surtout les carapaces sont enfouis 
) en plus ou moins grande abondance dans 
. les formations lacustres des terrai ns’secon- 
; daires cl tertiaires. En France seulement on 
| en cite plus de dix gisements , dont les plus 
j riches sont ceux de La Fére, des gypses pa- 
| risiens, des calcaires miocènes du Gers , des 
I formations d’Auvergne, de celles plus récen- 
i tes de la Grave, etc. Cuvier et d'autres au- 
| leurs ont essayé de faire connaître les cs- 
i pèces auxquelles ces débris ont appartenu. 

En 1835, MM. Duméril el Bibron, dans le 
deuxième volume de leur Erpétologie , por- 
taient déjà a 74 le nombre des espèces con- 
nues d’Emydiens vivants : 3 pour l’Europe , 
ainsi que nous t’avons dit (dus haut ; 18 pour 
l’Asie, 6 pour l’Afrique, 23 pour l’Amérique 
méridionale, 22 pour l’Amérique septentrio- 
nale , et 2 pour l’Australasie. Les genres 
: dans lesquels ces espèces ont été réparties 
■ portent les noms suivants : Cisiudc , Emyde, 
j Tilronyx , Plaiysicrne , Emysaure , Siamo- 
i lype.Cniosiernc, Pehocéphale, Podocnimiiic , 

! P eut onyx , Slernothbre , IHaUmyde , Chélo- 
! dme cl Chélyde . E'oyez ces différents mots. 

(P. G.) 

’EMYDIA (ipv;, tortue d’eau ; êta. forme). 
ins. — G enre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, tribu des Lilhosides , établi par 
j M. Boisduval aux dépens du genre fÀthosie 
de Latrcille ( Gener . et end. meihod., p. 5G). 
Il y rapporte G espèces dont les chenilles, du 
moins celles qui sont connues, vivent prin- 
cipalement de graminées. Nous citeront 
Comme type la l.ithos. grammica l.atr., Bomb . 
id. Linu. % très commune aux environs de 
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Taris : c’est la Phaltnc-choncite de Geoffroy. 

(D) 

* Min DIE Emydium (diminutif de «>vç. 
tortue, par allusion a la lenteur excessive 
des mouvements), ihfus. — M. Do y ère (Ann. 
ac. nui. , 2* série , t. XIV , p. 279 . 1 840 ) a 
créé sous ce nom un genre de la classe des 
Systolidcs, groupe des Tardigradcs, et qu'il 
caractérise ainsi : Tète pourvue d appendi- 
ces ; museau complètement conique , saris 
appendice ni ventouse terminale ; épiderme 
demi-solide, offrant, surtout a la face su- 
périeure ci u corps, une division annulaire 
très manifeste ; quatre paires de pattes ; 
quelques traces de métamorphoses. 

Un connaît trois espèces d’Emydie ; le type 
est I * Emijdutm te.uudu Doyere f/oco cit. , 
p. 280 , pl. 12 , fig. I , ?<îl 3 ), dont le corps 
est opaque , ovoïde , d’une couleur de terre 
de Sienne, le sang fortement coloré. Melle 
espèce se trouve sous les Mousses des toits 
en tuiles; elle est commune a Taris. 

(/organisation des Kmydirs a été étu- 
diée avec beaucoup de soin par M. Doyere : 
il en sera question à l’article Tardigradks. 
f ’oy. ce mot. (E. D.) 

Eli Y DO IDES rf.pt. — F oy. km y de. 

É11YDO-SALRIEXS. rkpt. — On a vu, 
aux articles Crocodiliexs et Crocodiles de 
ce Dictionnaire, que les espèces vivantes et 
fossiles de ce groupe sont caractérisées par 
un certain nombre de particularités qui ne 
permettent pas de les confondre comme on 
le fait souvent encore avec les Sauriens, et 
qui les rapprochent au contraire des Cliélo- 
nieiis. M. de filainville eu a fait un ordre à 
part, auquel il a donné pour cette raison le 
nom û' Emydo-SaurieHë. (P. G.) 

Mil! SALUE ( iVv; , tortue; oavpoç, lé- 
zard). rept. — On a nommé Chtlonure et 
Chélydre un g. deChélonicns palustres, ayant 
pour type la Tortue serpentine de Lacépcde 
et de finie ( Testudo serpentina, Einn.). C’est 
également sur cette espèce que repose le g. 
Emysauriu de MM. Duinéril et fiibron. Elle 
vit dans l’Amérique septentrionale , et fré- 
quente aussi bien les cavernes et les lacs 
que les marais. Sa nourriture consisteen pois- 
sons ; quelques voyageurs ajoutent qu’elle 
prend aussi les jeunes oiseaux aquatiques. | 
Voici les caractères du g. Êmysaure : Tête j 
large , couverte de petites plaques ; museau 
court ; mâchoires crochues; deux barbillons 



sous le menton ; plastron. non mobile . cru- 
ciforme, couvert de douze plaques; trois 
écailles sternocostales ; cinq ongles aux pat- 
tes de devant, quatre à celles de derrière ; 
queue longue surmontée d’une crête écail- 
leuse. 

On n’en connaît qu’une seule espèce à test 
ovalaire, oblong. subquadrilatéral, déprimé, 
j et résultant en line échancrure , ainsi que 
i trois pointes de chaque côté. Sa longueur a 
environ 0 , 80 . |p t 

MNALCIDA, Cass. bot. pii. — $yn. de 
Tagcle», Tournef, 

ÉNA MOS AERIENS, rkpt. fois. 
marin ; axûpoç, lézard). —Ordre de Reptiles 
« établi par M. Owcn. dans son rapport sur les 
Reptiles fossiles de la Grande-Bretagne, fait 
| à Tassoeiation britannique pour l’avancement 
I des sciences. Il sc compose d’animaux ma— 

| rins dont les restes sont enfouis dans l’oo- 
| lilhe, et principalement dans le lias, cl qui 
I ont été découverts en Angleterre par sir 
j Everard Home, et MM. Labeche et Copy- 
I bcare. Ces Reptiles, dont les quatre extrenn- 
. tés avaient la forme des nageoires des Dau- 
phins, remplissaient dans les mers de Tépo- 
j poque jurassique les fonctions dévolues au 
, jourd'hui à nos Cétacés. Ce sont, dit Cuvier, 

; ceux de tous les Reptiles, et peut-être de 
i tous les animaux fossiles, qui ressemblent le 
| moins à ce que l'on connaît. En effet, ils of- 
( frent des caractères pris de presque toutes 
| les classes des animaux vertébrés , et sem- 
I blenl former un chaînon qui lie les Reptiles 
d'une part aux Toissons , et de l’autre aux 
I Cétacés. Cet ordre comprend déjà trois gen- 
I res. 

I 1 " Les Xchthyosaures, Conyb. (l'xÔvç, pois- 
l son ; aaZpoç, lézard). — Ainsi nommés de leur 
I double affinité avec les Poissons elles Lé- 
I zards. Ils offrent, dit Cuvier, un museau de 
j Dauphin, un crâne et un sternum de l.ézard. 

I des pattes de Célacé ^niais au nombre de 
i quatre, enfin des vertebres de Poissons, 

! Leurs dents à racines pleines sont coniques, 
j émaillées, striées longitudinalement et logées 
I dans un sillon profond des os maxillaires. 

Les narines sont percées a la naissance du 
l museau au haut des inlermaxillaircs. Les 
orbites sont très grands, et ils sont occu- 
pés par un cercle de pièces osseuses qui 
renforçait la sclérotique. Les vertèbres ont 
toutes le diamètre de leur corps deux ou 
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trois fois plus grand que l’aie, et ce corps a 
ses dcui faces articulaires concaves, les 
apophyses épineuses placées obliquement 
formaient une crclc presque continue; il 
n'y a point d'apophyse Iransvcrse, mais deui 
tubercules de chaque côté pour l'atlachedes 
eûtes thoraciques, et un seulement pour les 
autres. Les côtes s’étendent depuis la ver- 
tèbre avis jusqu'aux deux premiers tiers 
des vertèbres caudales. Il n'y a point de cou : 
les côtes de la région ventrale sont réunies 
l'une à l'autre par un arc composé de cinq 
pièces, une médiane et deux de chaque côté, 
placées l une devant l'autre. Le sternum est 
formé d'une pièce impaire, comme dans les 
Monitors,' de deux clavicules qui s'atta- 
chent à scs branches latérales, et de deux 
grands coracoidiens taillés en éventail qui 
se rencontrent sur la ligne médiane; l'omo- 
plate est également dilatée en éventail par 
où elle s'unit au coracoldicn ; le bras est gros 
et court, et les (leux os de l'avant-bras, larges 
et aplatis , se distinguent à peine des os du 
carpe et des phalanges.qui sont des os plats, 
polygones, dont les angles s’ajustent en ma- 
nière de pavé, de sorte qu'ilsavaient très peu 
de mouvement les uns sur les autres. Les 
phalanges sont au nombre de 3 é 6, rangées 
selon les especes L'iléon est appliqué sur 
les côtes absolument comme l’omoplate ; le 
pubis et l'iscbion sont un peu aplatis ; le 
férnur est plus long que l'humérus ; le reste 
de la nageoire postérieure ressemble à l'an- 
térieure , seulement elle est généralement 
plus petite. 

Le nombre des vertèbres va jusqu'à I2G; 
vers son dernier quart . la queue, presque 
toujours fracturée ou fortement déviée, an- 
nonce , selon M. Owen, qu'il y avait une na- 
geoire légumcntaire dont le retrait a occa- 
sionné ce dérangement. 

Les bornes qui nous sont prescrites rie 
nous permettant pas de donner les carac- 
tères des espèces d'Ichlhyosaures , nous ne 
ferons que les nommer d'apres M. Owen ; 

Ichih. communia, Con. 1 figuré dans l’allas 
de ce Dictionnaire, paléostoiocie , pi. 3) ; 
“ — jnlermedrus.Con.; — plûfyodoH, Con.; — 
tow'hunloii , Ow. ; — lenuiroMiril , Con.; — 
nculiroitrh , Ow.; — lalifrons, Krznig. ; — 
laiimainis, Ow. ; — t/iyrcoipondytu.i, Ow., — 
irtgonut, Ow!" 

la plupart de ces espèces se retrouvent 
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dans le lias d'Allemagne. comme le prouve 
l'ouvrage de M. G.-F. Jxger sur les Ichth. 
île Boll en Wurtemberg. Des restes d'un 
Irbthyosaurc dont la tète a plus de 2 mètres 
de long, et dont la longueur totale devait 
être au moins de 10 mètres , ont été trouvés 
récemment près de Ilauz. M. Theodori, secr. 
et cous, du duc Maxim, de Bavière, lui a 
dunné.arauscde la forme triangulaire de ses 
dents, le nom d'/côf. trigonodo». 

On trouve en France, également dans l'oo- 
lithe, des os de ce g., mais cr^moiridrc abon- 
dance qu’en Angleterre et en Allemagne. 

2° Us Plésiosaures , Gonyb. ! irWfa; , 
voisin; aavpo;, lézard 1. — Le caractère le 
plus saillant des animaux de ce g. est une * 
petite tête supportée par un long cou, qui n'a 
pas moins de trente a quarante vertèbres. 

Le corps et la queue sont plus courts que 
dans les Irhlhyosaurcs. U tète ressemble, » 
par sa forme générale, à celle des Crocodiles. 

La mâchoire inférieure est renflée à son ex- 
trémité , et porte des dents plus grosses et 
plus longue» que les autres; à la mâchoire 
supérieure ce sont les postérieures qui sont 
tes plus longues. Généralement les dénis 
sont grêles, pointues, un peu arquées et can- 
nelées longitudinalement. Les nageoires sont 
plus allongées ; les os du carpe et du larsc , 
de l'avant-bras et de la jambe, sont plus 
distincts, et les phalanges ne sont point po- 
lygonales. Les vertèbres sont courtes, leur 
diamètre transverse étant généralement plus 
grand que leur axe ; leur face articulaire est 
plane’ou légèrement concave à sa circonfé- 
rence, et un peu convexe à son centre ; leur 
face inferieure est généralement creusée de 
deux fossettes ovales. Les côtes s'étendent 
aussi de la vertèbre axis aux deux . lier» de la 
queue, mais les cervicales sont courtes 
comme dans les oiseaux ; les caudales se 
raccourcissent a mesure qu’elles avancent 
vers l'extrémité. Le sternum est très allongé, 
ce qui est dû au grand développement des 
coracoïdiens ; le pubis et l'ischion sont aussi 
très longs et surtout très larges: ils s'unis- 
sent avec leurs congénères comme chez le» 
Tortues terrestre» , de manière a laisser de 
rhaque côté un trou ovalaire. Les côtes de 
la région abdominale sont unies d’un côté a 
l’autre par un arc composé de sept pièces: 
une moyenne, allongée à scs deux extrémi- 
tés, el trois dechaque côté, également allon- 
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gées, qui •'appliquent en n'imbriquant sur le 
bord intérieur de la moyenne. I.cs espèces 
de Plésiosaures, dont quelques unes poli- 
raient atteindre à environ 10 mètres de lon- 
gueur, sont plus nombreuses encore que 
celles d'Ichlhyosaures. M. Owen en recon- 
naît seize. Ce sont les Ple»iosaurus Ha wkin- 
sii ()*., dédié a M Hawkins, qui a publié 
un mémoire grand in-fol. sur les tclith. et les 
Plés., avec de belles planches. — dotieho- 
deirus, Conyb. (figuré dans l'allas de ce llirt , 
rai-KOSTOiooic a pl. î) ; — macroceplu tins, 
Conyb.; — brachycephulus , Ow.; — macro- 
mNi , OW. ; — pucliynmits , Ow.; ; — arcital m , 
Ow.; — subtriyonns, Ow.; — trigoniu , Cu- 
vier ; — brachyrpondylut , Ow.; — costales, 
Ow.; — diedieomHi, Ow., — rug osai, Ow.; 
— grandis , Ow.; — trochanlerius, Ow . ; — 
a/finit, Ow. 

On rencontre egalement des ossements de 
Plésiosaures dans les terrains Jurassiques 
d'Allemagne et de Francç, mais en moindre 
quantité qu'en Angleterre. On voit dans 
les galeries de paléontologie du Muséum 
d'hisloire naturelle de Paris une grande par- 
tie des vertèbres et des fragments des quatre 
membres d’une espèce de Plésiosaure qui 
n'a point encore été déterminée, trouvés 
entre Slenay et Mouzay, département de la 
Meuse , dans l'argile d'Oxford. 

3" Les Pliosaures, Owen (wltîsc, plein, 
complet;- vaôps; . lézard). — Dans l'argile 
d'Oxford et de Kimineridge on rencontre des 
ossements de Reptiles voisins des Plésio- 
saures , mais dont la télé était grande et le 
cou plus court. Les dents des Pliosaures sont 
fort grandes, coniques et enchâssées dans 
des alvéoles; leur couronne montre des ca- 
nelures longitudinales ou obliques qui se 
terminent toul-a-coup. Ces animant étaient 
d'une grande taille, line portion considéra- 
ble des mâchoires supérieures et inférieu- 
res de la collection de M. Itucklaud montre 
30 alvéoles, et celle série dentaire a près de 
I mètre de long, quoiqu'elle soit incomplète. 
Le cou était court, et les verlèbres cervicales 
avaient presque les proportions des vertè- 
bres des Ichthyosaures ; l’une d’elles, par 
ezemple, large de l& centimètres, est haute 
de 13 et longue de 4. A la région dorsale, les 
vertèbres offrent les memes proportions que 
celles des Plésiosaures. Les surfaces articu- 
laires du corps de ces vertèbres sont plates 
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dans les cervicales, légèrement concaves dans 
les dorsales et un peu plus dans les caudales. 

La construction des membres est fort sem- 



blable à celle des Plésiosaures. Ce g. com- 
prend deux espères seulement, le Pliosaurut 
brachydtirus Ow., cl le Plios. troc hanter ius 
Ow-, (I.AOSILLABD.) 

• BN A I.I.OSTÉG LES. Enattourga (ftoUog, 
different; oti’/w, toit), rosavi. — Nom donné 
par SI. Al. d'Orbigny à la seconde famille de 
scs Foraminifcres. comprenant ceux dont les 
loges sont assemblées en tout ou en partie 
par allernemcnt, ou empilées sur deux ou trois 
airs distincts sans former une spirale régu- 
lière et nettement caractérisée. Elle ren- 
ferme les g. bigcnérinc, Textulaire, Valvu- 
line, Dimorphine, Poly morphine , Virgulinc 
et Spharofdinr. 

' KNANTIOTItETA (;.«ti’. t , opposé; 
ran-.ic, , perforé ). in rus. — A. Ehrenberg 
( U 'riler Heur., 1830) indique sous ce nom 
l'une des scs divisions de la classe des In- 
fusoires. (E. D.) 

' EIM ANTIOTRICULM, E. Mey. sot. pii. 

— Syn. A'Enryops , Cass. 

' E.YW'IIAI.ODES, ou mieux GNAPIIA- v 
I.ODES (yvayal&ioo;, laineux), las. — Genre 
de Coléoptères subpentaméres (tétrameres 
de Lalreille), famille des Longicornes . tribu 
des Cérambycins , créé par nous et adopté 
parât. Drjean, qui, dans son Catalogue, y rap- 
porte deux espèces: E. aculicoruit Ch., et 
Leetmei. Le premier est originaire du Mexi- 
que. et le second des États-Unis. Cette der 
nière espece parait être la même que le Ce- 
rnmbyx hispicornis de Linné. Les Enaphalo- 
de\ sont d'un brun clair ou cendré. (C.) 

EMARGEA , Sol. bot. ru. — Syn. de 
Caltisime, Connu. 

EYAHTIIHOC AIIPLS (isapèpo;, articulé; 
x«pwé;, fruit), bot. ?n — Genre de la famille 
des Crucifères (Sinapacées, Mob.), tribu des . 
Itapbanées, établi par l.abillardierc (iVpr. 
dec., V, t, 12), et renfermant 3 ou 4 espè- 
ces. Croissant dans l'Égypte, la Syrie et l'Ile 
de Chypre. Ce sont des plantes annuelles , 
dressées, rameuses, subscabres , ayant le 
port des Rapliauum. Les feuilles inférieures 
sont pétiolées, lyrées; les supérieures ses- 
siles , grandidentées ; les (leurs , Jaunes ou 
purpurescentes, sont disposées en racètnes 



allongés , dont les pédicelles filiformes , 



dressés . puis se renflant par la suite ; tous 
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ou du moins les inférieurs, bractoés. la *i- 
lique esl cylindrique ou comprimée, bi-ar- 
liculée [unde sionten), (C. I».) 

ENAIITIIItOS [ImpO/kc, articulé). roLrr. 
— Mcrcali ( Metalloiheca ) donne ce nom i des 
articulations de liges de Crinoldet à cinq an- 
gles . ayant sur une face une élode a cinq 
rayons ovales. (E. D.) 

K\CA1,1 l'TE EnCalgp ta (lyxa'svnxu , je 
voile), bot. en.— (Mousses.) Ce g. acrocarpe, 
avec ou sans péristome, forme le type de la 
tribu des Kncalyplécs. Proposé d'abord par 
lledwig sous le nom de Eccrsia . qu'un g. 
homonyme de la famille des Craminéea ne 
permettait pas d'admettre , il l'a élé ensuite 
sous celui qu'il a conservé depuis, et qui 
eiprimc son caractère essentiel , une coiffe 
en éleignoir. I.ca auteurs de la Ihi/otojic 
d'Europe ont travaille ce g. avec leur supé- 
riorité accoutumée, et nous allons tracer ici 
d'après eux les autres caractères auxquels 
un pourra le reconnaître : Péristome nul, 
simple ou double ; l'extérieur composé de 
IG dents lancéolées, linéaires ou filiformes, 
dressées, à peine bygroscopiques; l'intérieur 
consistant en une membrane délicate, adhé- 
rente aux dents, et divisée eo cils opposés 
à celles-ci ou alternes avec elles. Capsule 
terminale, longuement pèdonculée, droite, 
régulière, ovale-cylindracée, lisse ou striée , 
pourvue d'un anneau. Opercule a base con- 
vexe terminée par un long bec. Coiffe lisse, 
cylindrique , carnpanuléc , rongée , crénelée 
ou frangée à la base, persistante, et tom- 
bant seulement avec l'opercule. Inflorescence 
monoïque , rarement diolque. Fleurs mlUes 
en gemmes, axillaires ou terminales. Aiilhé- 
.ridies oblongues , courfement pédircllées ; 
parapbyses en massue allongée. Fleurs fe- 
melles terminales aussi. Pistils peu nom- 
breux ; paraphyses filiformes. Spores globu- 
leuses . brunes , souvent hérissées d'aspéri- 
tés. Ces Mousses . à lige rameuse , droite, à 
feuilles disposées sur cinq rangs , croissent 
en gazon sur la terre. Elles sont vivaces , et 
ont leur centre géographique dans les ré- 
gions froides et tempérées de l'hémisphère 
septentrional. Ce nombre des espèces esl de 8 
ou 9. L'ne de ces espérés , VE. slreaiocnrpa , 
a fourni à MM. Ilruch et Srhimpcr une ob- 
servation importante, que nous ne pouvons 
nous dispenser de rapporter ici. Celle Mousse 
»e rencontre souvent dépourvue de fruits. 



et ces savants bryologistes attribuent la sté- 
rilité à ce que , la plante étant diolque , les 
pieds ou individus femelles végètent souvent 
à de trop grandes distances des pieds miles 
pour en être fécondés. Mais , ajoutent ils, 
vient -on i trouver les deux sexes réunis 
dans une même touffe , on esl assuré de ne 
pas chercher en vain les fruits. Nous croyons 
arec eux que cet argument est d'un grand 
poids en faveur de la théorie de la féconda- 
tion des Mousses. (CM.) 

*E.\C ALA PTÊES. Enealypleœ. bot. CB. 
— ( Mousses. ) Tribu de Mousses acrocarprs 
fondée par MM. Ilruch et Schimper sur le 
seul g. Encalyp la, auquel nous renvoyons 
pour les caractères. (c. M.) 

E\C AUDITE. moll. ross. — Synonyme 
de p.ucarde fossile. 

EIVCASTE. las. — Genre d'Ilyménoptéres 
térébrans, de la famille des Chalcidieiis, éta- 
bli par l-alreilledans la première édition du 
Itègne animal (I. III, Suppl., p. 668), et dont 
il lie parle pas dans la seconde édil ion du 
même ouvrage. I.e g. Encaste , qui diffère 
très peu des Enlcplius , n’est généralement 
pas adopté. . (E. D.) 

"E1MCACSTES ( lysavonh , qui peint à 
l'encaustique ins. — Genre de Coléoptèros 
pentamères , proposé par M. le comte De- 
jean dans soudernler Catalogue, où il le place 
dans la famille des Clavlcornes. M. lacor- 
daire l'a adopté et en a donné les caractères 
dans sa Monographie des Erolytieiii , où il 
figure en tète de la première tribu de cette 
famille, celle des Engidifurmes.il se compose 
de grands et beaux Insectesqui sont ornés sur 
un fond noir de taches fauves assez variées; 
une seule espece ; E. Dchnanil) esl toute 
noire. L'auteur en décrit II espèces, dont 10 
de Java ou de Sumatra cl I de Manille. 
Nous n’en citerons qu'une, YEnc. verlicatis 
Lacord.la même que VE agis ni. Mac-Leay 
et q\ie YEnc . undala l)ej. (D.) 

ENCÊLADE. Enceludut (géant , mytho- 
logie), tas.— Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Carabiques, tribu des Sca- 
ritides, établi par Oonelli [M fmoiret de Y Acu- 
dêmic des sciences de Turid. pour l'année 
IS09 ) et adopté par tous les entomologistes. 
Les Encéladessuntdes Insecte.- de très grande 
taille, ayant \e Jades des Scarites. Leur cor- 
selet éslcordiforme; leurs élytressont apla- 
ties et leurs pattes fortes On n'en connaît 
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que 2 espèces, l’une et l'autre de Cayenne; 
«avoir : Enceladus gigas lion., long. 19 lig., 
larg. fi lig. 1 / 2 ; aptere, noir; élylres striées. 
Enceltdus /lei'ji/afui Fabr., long. Il lig., 
larg. 4 lig., ailé, noir; élytrea lisses. (D.) 

E.YCLI.I V ( quelques auteurs donnent 
pour étymologie de ce mot ^dy;, anguille; 
il faudrait donc écrire Enchelya). but. rit. — 
Genre de la famille des S jnanlliérécs, tribu 
des Sénécionidécs-lluilbcrkiées, formé par 
Adanson ( /•'um., Il, 128 ), et renfermant S 
ou « espèces . dont 2 sont cultivées dans les 
jardins botaniques en Europe. Ce sont des 
sous-arbrisseaux de l’Amérique tropicale , 
ramifiés, plus ou moins couverts d'une pu- 
bescence blanchâtre; à feuilles alternes, 
péliolées, ovées nuoblongues , bi-ou-lripli- 
nerves , très entières ou sinuées ; à fleurs 
jaunes, en capitules miiltiflorcs , hétéro- 
gonies , peu nombreux , pèdiceltés, panir.u- 
lés. (C. I. .) 

ENCENS. Thus. bot. — l.e véritable En- 
cens, connu dans le commerce sous les noms 
A'Oliban, d' Encens m Ale ou tf Encens indien, 
est une gomme-résine produite par le Bos- 
u'ellia thurifero ou ter rata. Il nous arrive en 
larmes rubicondes ou jaune clair, ovales, de 
la grosseur d’une fève et quelquefois plus, 
demi -transparentes , fragiles, répandant, 
quand on les brûle, une odeur balsamique , 
et d'une saveur légèrement amère. 

L'Encens , que depuis un temps immémo- 
rial on brflle sur les autels, est encore em- 
ployé en pharmacie ; il entre dans la compo- 
• sition du Ilaumc de Commandeur, de la Thé- 
riaque, des pilules de Cynoglosse et de l’em- 
plâtre Vigo cum mercurio. 

Le Bosu tUia serrala est très abondant aux 
environs de Calcutta, et celte substance nous 
arrive aujourd'hui directement de l'Inde. 
L'Engcns d'Arabie; qui, suivant N'icbuhr, se 
récolte à liafar, est bien inférieur à l'Encens 
indien. 

Les substances étrangères qu'on mêle à 
l'Encens sont, la Sandaraque, le Mastic et j 
autres Résines. 

L'origine de l'Encens d'Afrique est encore 
inconnue- On eu attribue la production au 
Balsamodendruin Kaiaf, aux Junipcrus lycia, 
phœnicca et Ihurifera, au Pinus neda , au 
\Tcrminaliu catappa, etc. Le véritable Encens 
d'Afrique parait évidemment découler d’un 
arbre de la famille des Tétébinlhacées, car 



l'opinion la plus vraisemblable est que c'est 
le Juniperus lycia qui le produit. Il se pré- 
sente sous des formes assez variables pour 
qu'on puisse croire qu'il n'est pas toujours 
le produit du même arbre. 

On donne encore le nom d’Enccns au S'e- 
liiuim paluslre, et celui d’Eucensoir au Ro- 
marin, â cause de l'essence balsarniquequ'on 
en lire. (G.) 

’EYCEril II. AUTOS en; «y*)*', tête; 
ipToj, pain), bot. pu. — Genre de la famille 
des Cycadérs, créé par l.ehmann ( Pugill ., 
V|, ,1 , t. 1-3) aux dépens du genre Zamia, 
tel que l'avait conçu Linné. Le botaniste al- 
lemand en a séparé avec raison { comme le 
fait remarquer Endlicher, Gcn.pl. ,705) les es- 
pèces qui ont à la fois les fleurs mâles des 
Cycns combinées avec les fleurs femelles 
des Zamia. On en connaît une vingtaine 
d'espèces, dont la plupart sont recherchées cl 
cultivées en Européen raison de la beaulédc 
leur port, qui simule celui des Palmiers. Ce 
sont tanlùt des arbres élevés , ou des arbris- 
seaux nains indigènes de l'Afrique australe 
subtropicale et de la Nouvelle-Hollande , en 
dehors des tropiques ; à frondes pinnées , 
dont les pennes sessiles, élargies ou à peine 
rétrécies à la base, multinervcs , souvent 
épincuscs-denléesvcrs le sommet. Les fleurs 
mâles cl femelles sont réunies en un stro- 
hile terminal pédonculé. i'oj. cïcadibs et 
zamia pour plus de détails. (C. L.) 

ENCÉPHALE. AXAT, — l’oy. Systems 
KKKVEUX. 

ENCEPII ALIL1H , L.-K. nor. es. — Syu. 
de Acnnnielia , Fr. 

ENCEPII ALOIDES. pour.— lé» anciens 
oryctographes ont donne ce nom, qui u'est 
plus employé aujourd'hui , à quelques Ma- 
drépores. (E. IL) , 

'ENCEPHALES ( l’ysiVaùo;, cerveau), lits. 

— Genre de Coléoptères pcidamères. fa- 

mille des Rrachélylres , établi par M. kirby 
et non adopté par M. Erichson. qui en com- 
prend l’unique espèce (Enccphalus compli- 
cans AVest'v.) dans le genre Gyrophtrna , 
Manncrh. Va y. ce mol. (IL) 

'ENCEPHALES (fyxiyot3 cerveau), ixs. 

— Genre de Coléoptères héléromères, fa- 
mille desTaiicornes, tribu des Cossyphenes, 
établi par kirby et adopté parM. le marquis 
de Rrcme , seulement comme sous-gcurc ou 
première division du genre Btlccuj dans son 
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Essai sur lu tribu des Costuphides. Il y rap- I 
purte 2 espèces de la Nouvelle-Hollande, | 
l'une nommée par lui tubmaeulatus, et l'an- j 
tre (ttiorKi par Kirhy. Voit, jiel.eus. il).) 

EXCIILI.y t. isrus. — Poy. xscniLrxxs. j 

EXCIIKI.y ENS. Enrhetyn ( ij/ o. ç , en | 
forme d'anguille). Iss. — L'ancien genre j 
Enchelys de Millier, trop nombreux en es- 
pèces, est devenu pour MM. Ehrenberg et 
Dujardin une petite famille de la classe des 
Infusoires. On ne ronnall pas encore suffi- 
samment les animaux deccltc division : aussi 
ne peut-un pas les caractériser d'nne ma- 
nière complète. 

Les Enchélyens sont des êtres très simples, 
revêtus partiellement ou totalement de cils 
vibratiles. épars . sans ordre. On n’aperçoit 
pas encore riiez eux débouché, d’appareil 
de manducation, ni d'organes locomoteurs ; 
mais l'analogie des cils vibratiles moteurs et 
de la forme extérieure peut faire soupçonner 
quelque chose de plus que ce qu’on voit 
dans les familles inférieures. 

M. Ehrenberg, basant la caractéristique 
de ces groupes sur la disposition des organes 
digestifs, divise les Enchelyn en dix genres 
particuliers ( Enchelys , Dtsnma , .-fciihiy- 
plirys , Triehodiscus , Podophrna , T richodâ, I 
Eacrymaria , f.eucophrys , Un Inplirya et Pro- 
rodoii ) , dont la plupart n'ont pas été adoptés. I 

M. Dujardin a restreint davantage sa fa- j 
mille des Knchélycns ; il en a séparé les 
Trichoda , et la partage en cinq genres par- 
ticuliers, dont nous croyons devoir parler 
ici, deux de ces genres n’ayant pas été ca- 
ractérisés à leur place alphabétique, et un 
troisième devant y être étudié. 

I" Enchélyens non ciliés partout. 

Acomia, DuJ. ( Zooph. M, p. 382, 1811 ) 
(b«o|*Îi, sans cheveux). — Ce groupe, créé 
par.M. Dujardin , comprend des animaux a 
corps ovoïde, oblong nu irrégulier, incolore I 
ou trouble, formé d'une substance gélati- 
neuse , homogène, contenant quelques gra- 
nules inégaux, et ciliée à une extrémité. 

Ce g., qui n'a pas été étudié d'une ma- 
nière suffisante, comprend six espèces. Nous 
■ citeruns comme type l ' sfeomin cychdium ! 
Duj. , qui à élé trouvé dans de l’eau delà Me- 
diterranée conservée depuis quelques jours. 

Gastbocb.uta , Duj. (Zoopli. ln(., p. 381) 
(rwra'p, ventre , goure, chevelure) —M. I)u- 
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jardin caractérise ainsi ce g : Animaux à 
corps ovale, convexe d'un côté , et creusé 
d'un large sillon longitudinal du rété op- 
posé; cils vibratiles dans tuul le sillon, et 
principalement aux rilrénnlés. 

Le type et l'unique espèce de ce genre est 
le Gutirochma fis» a Duj., animal bien impar- 
faitement connu , cl surtout remarquable 
par la singularité de son organisation. Il a 
été trouvé dans l’eau de la Seine. 

II. Enchélyens ciliés partout. 

EacnsLïs ( l'jyilv; , anguille). — C’esl à 
Muller (sit tira. Inf., I78C) qu’on doit la 
création de ce g. Tel que nous l’adoptons 
Ici, d’après M. Dujardin, ce groupe ne com- 
prend qu'un petit nombre des espèces dé- 
signées par les auteurs sous le nom il'/oi- 
chelys , et il ne correspond qu'en partie au 
g. indiqué sous le même nom par llill et 
par M F.hrenberg. 

Les Enrhélydes sont des animaux à corps 
cylindrique , oblong ou ovoïde , entouré de 
cils vibratiles droits, uniformes, épars, sans 
ordre. Ces Infusoires se multiplient par di- 
vision spontanée transverse : on les Irouvo 
communément dans les eaux stagnantes, et 
même dans de l'eau de mer que l'on a cou- 
servée quelque temps. 

AI. Dujardin ne place que cinq espèces 
dans ce g.; nous prendrons pour type VEn- 
chcliis nndulosn Dllj. ( Pnntolrichmn enchelys 
Ehr.). dont le corps est incolore, peu trans- 
parent, nvoide, oblong, plus ou moins plissé 
et irrégulièrement nodulcux, entouré de cils 
rayonnants très fins, ayant souvent une 
ou plusieurs grandes vacuoles. Celle espèce 
se trouve très communément dans les eaux 
de fossé ou de. marais qui se sont putréfiées 
dans les bocaux où on les conserve. 

At.rscuu, Duj. (Zooph. tuf., p. 391, 1811) 
(ilujsw, j’erre çà et la). — Animaux à corps 
ovale, oblong, irrégulier, entouré de cils 
rayonnants, cl portant en outre un faisceau 
latéral de longs cils réfracteurs, au moyen 
desquelsil saule brusquement d'un licudans 
un autre. 

Genre créé par M. Dujardin, et ne com- 
prenant qu'une espece, Vrltyséums allons 
Duj., assez voisine de VEnchfiys nodulosa, 
et qui a été trouvée auprès de Daria. 

UaoxxMA , Duj. I Zooph. Inf., p. 392, 1811) 
{oipoi, queue; >ôj u>, 01).— Animaux à corps 
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allongé, plus étroit en avant, un peu courbé, 
entouré de citi rayonnant» , et portant en 
arriére un long cil droit. 

M. Dujardin ne place dan» ce groupe 
qu'une seule espèce, VUroncma marina DuJ., 
qu’il a trouvée dans de l’eau de la Méditerra- 
née conservée depuis plusieurs Jour». 

(E- D.) 

E\CI1EI,1S. tares. — é’ oyeravciiÉLYass. 

(E. D.) 

, ’FNCIIEXOI’A (f'nfos.épée; humé, face), 
ms. — Genre d’Hémiplcres. de la section 
des llomoptcrcs, famille des Meinbracicns. 
créé par MM. Atnyot et Serville ( Hitl. de s 
1m. hémipi., p. 53S) ans dépens des Mem- 
brane, et correspondant à l’une des divisions 
de ce genre, d’après M. Rurmeister. Les En- 
chénopes se distinguent des Menibraces en ce 
que leur prolhoras n’est pas foliacé . mais 
prolongé antérieurement en pointe plus ou 
moins arrondie au bout, et légèrement com- 
primée. Une seule espece entre dans ce 
groupe, c’est V Enchcnopa monocerot Germ., 
dont on ne connaît pas la patrie. (E. D.) 

’ EIMCIIIDIU.M ('"/ym, javelot ; fbot, pro- 
pre J. bot. fh. — Les habitants d'Amboine 
• nomment Arbre des javelote un arbrisseau 
de leur pays dont les feuilles sont employées 
pour la guérison des blessures faites par ces 
urines. Il appartient à la famille des Euphor- 
biacées, et a paru devoir former un genre 
particulier que M. Jack, son auteur, a ca- 
ractérisé ainsi : Fleurs monoïques ; calice 
S— parti ; 5 pétales higlanduletis à leur base. 
Dans les maire : 10 étamines dont les filets 
«e soudent en une colonne centrale , les an- 
thères s'étalent en rayonnant j dans les 
femelles : un Ovaire trilobé avec 3 styles et 
fi stigmates ;des feuilles rapprochées presque 
en verlicilles, pétiolées. lancéolées, très en- 
tières. glabres ; des épis aiillaires dont les 
fleurs femelles occupent le has. (An. J.) 

EVCIIII.IDIUM 'i/x i. Joiov , forme d’an- 
guille ). nam — Genre voisin des Vibrions 
ou Angnillules , indiqué par M. Ehrenberg 
(Acalrphri delà mer /longe), et dont le ca- 
ractère principal est d’avoir un point ocu- 
liforme ronge, placé à la partie antérieure 
du rorps, et aussi large qu’elle. , (P. G.! 

’ ENCIIOCÈRE, l’.lancb. ms. — Syn. de 
Xlphocère, Macquarl. (D.) 

FACIIOIIIOHA (tyyoe, lance; yopc';, por- 
teur). iss. — Genre de la famille des Fulgn- 
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riens, de l’ordre des Hémiptères, section des 
llomopleres. créé par M. Maiimdicn Spinola 
( An n. Soc. enl. de France, 1" série, VIII , 
521 ). Us Knchophores sont très voisins des 
Fulgores, et s’en distinguent par le pro- 
longement céphalique étroit, plus ou moins 
allongé, relevée! renversé en arrière; par 
le front plan , présentant quelques légè- 
res carènes longitudinales ; par le prolhoras 
plus on moins caréné au milieu, coupé droit 
à son bord postérieur, et par les ailes légè- 
rement échancrées au bord postérieur. 

Ce genre renferme 6 espèces, qui provien- 
nent du lirésil et de la Nouvelle-Guinée. 
U type est YFnchophora recaria Spin. (Fiil- 
gora recuira? Oliv.), dont la tête et le tho- 
ras sont d’un vert obscur; les élytres ver- 
dâtres tachées de rouge ferrugineus et de 
jaune ; les ailes pourpres , avec leur cvtrc- 
noté et le bord postérieur bruns, lise trouve 
au Rrésil. (p. yy ) 

■ ENCIIOI’HÏIXUM 'f W os, épee ; yvl- 
lo. , feuille ), lis. — MM. Amyol et Serville 
( Int. hémipi. , pag. S3t ) ont fondé sou» ce 
nom un genre d’iiémiptères llomopleres de 
la famille des Membraciens. Les Envhophyl- 
les ne different des Membranes que par leur 
prolhoras foliacé , prolongé antérieurement 
en forme de pointe, hache ou sabre. L’espèce 
type est YFnchopliyllum ernenlutum Gcrm., 
qui se trouve au Brésil. (E. D.) 

KNUIIW.ï’.YA. bot. pii. — Genre de la 
famille des Chénopoiliacées , tribu des Ko-î 
chiées, établi par R. Ilroyvn (Frodr., 407), et 
renfermant t ou b espèces indigènes de l’Aus- 
tralie. Ce sont des sous-arbrisseaus procoin- 
banls, très ramena, a feuilles alternes, char- 
nues; à fleurs hermaphrodites , atillaires, 
ébracléées, solitaires, scssiles. Ou en cultive 
deux ou trois dans les jardins botaniques , 
de l’Europe. (C. L.) 

E V lm.ILM , Achar. ' /v , dans ; jfviô; , - 
suc). bot. es.— (Lichens.) Synonyme section- '* 
nairedug. Cotlemn , Ach. Faij.ce mot (G.M.) 

KNCIIVTR.ELS dans; x“ T p«. pot)." 
A.vs ki.. Genre de l.uiiibncinés propose |«tr 
M. llenle, pour une très petite espece de Ver 
de terre, commune dans les pots à fleurs, 
cl qu’il a rendu célèbre parles eicellenu dé^ 
tails anatomiques qu’il a donnés a son égard. 

V oy. l’article lombsic. (p. g.I * 

KNCIRHUS. Casleln. in> — l uyez aq- 
CU1RPS. , | , j 
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'E\CUAM)m. bot. po. — Zuccarinî « 
établi sous ce nom, dans la famille des OEno- 
théracées. un g qu’Endlicher regarde comme 
synonyme de Fuchsia, plum. 

ENC.Ofcl.lA , Hill. bot. CB. — Syn. de 
Pensa. Dill. 

' EXCOELIUM . Endlich. bot. en. — 
Synonyme seclionnairc du g. As peiocaccns, 
I.amk. , que M. Agardh comprenait tout en- 
tier sous la mime dénomination. (C. M.) 

’ EXCOPE t», dans ; »c«iî, section, divi- 
sion). icni.v. — M. Agassia Calai, sg si. Echin., 
1840; indique sous ce nom une petite divi- 
sion de la famille des Oursins. Page s cur- 
pbastrb. (E. O.) 

EKCOIBERT mast. — Foy. tatou. 

EKCRIXES ou Cm\OIDES. Encrinut 
• («v, en forme de, sf>-»o*, lis), échis. — Les 
Kucrinessont des animaui radiaires apparte- 
nant à la classe des Échinudcrmeset fort voi- 
sins des Astéries, dont ils diffèrent essentiel- 
lement par le pédicule plus ou moins long et 
le plus souvent articulé par lequel ils sont 
Usés au fond de la mer. Celte carieuse fa- 
mille est connue depuis longtemps par les 
restes fossiles qu’elle a laissés dans certaines 
couches du globe, principalement eu Europe, 
dans les formations secondaire et de transit 
lion ; mais c’est seulement vers le milieu 
du dernier siècle qu’on a pu en reconnaître 
la vérilable nature, grâce aui excellentes ob- 
servations que notre compatriote Guettard , 
l’un des plus savants naturalistes de l’épo- 
que, Ht sur une espèce vivante d’Encrines. 
L’échantillon étudié par Guettard apparte- 
nait au cabinet de M. Boisjourdain , et c’est 
le seul que possède encore aujourd’hui la 
collection du Muséum de Paris. 

l-es restes fossiles des Encrines se présen- 
tent le plus souvent sous la forme de petits 
disques, soit slclliformes à cinq branches 
courtes, soit tout-à-falt circulaires, qui pro- 
viennent de la tige meme de ces animaus , 
dont ils sont les articles détachés les uns des 
autres. Dans le xvu* et le xvm' siècle, on 
nommait pierres (lotîtes ou Asitries les arti- 
cles stelliformes, et Traduits ceux qui res- 
semblent à des disques ; les réunions d’arti- 
cles encore superposés éulenldcs Aniries 
en forme de colonnes dans le premier cas, et 
dans le second des Emroqucs. Certaines ro- 
ches, ries marbres principalement, snnt 
pétries de ces En troques, cl l’on en voit 
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en grand nombre dans plusieurs marbres 
souvent employés chez nous. Agricola parle 
déjà d’Entroquesct de Trochiles en I5S8; 
mais avant Guettard on avait encore la 
plus grande incertitude sur l’origine de ces 
corps ; et dans son Mémoire lu à l’Académie 
des sciences en llii , en rappelant que 
nombre d’auteurs ont pensé que les Enlro- 
ques étaient des vertèbres de poissons, il 
ajoute que de son temps plusieurs natura- 
listes n’étaient pas même encore désabusés 
de cette opinion. 

Guettard au contraire proposa de consi- 
dérer les Entroques et les Astéries en colon- 
nes comme provenant d’espèces voisines les 
unes des autres, eld ifféranlsculement < parce 
que les parties dont elles sont composées 
sont ou circulaires ou pentagones, et parce 
que leurs plans ont des lignes droites ou cir- 
culaires. » Il ajoute qu'elles ont même de 
commun d’avoir un petit trou dans leur mi- 
lieu ; d’avoir de petites dentelures sur leurs 
bords, et d’clre composées de lames en forme 
de parallélogramme et qui ressemblent à du 
spath. Quelques personnes, ainsi que Guet- 
lard en fait la remarque , avaient la même 
manière de voir que lui au sujet des Entro- 
ques, et les distinguaient en deux sortes : les 
Entroques pentagones ou étosléescl lesZu- 
troques radiées ou circulaires. Mais les En- 
Iroques, bien qu’ils soient caractéristiques 
des Encrines, n’en sont pas la partie impor- 
tante. Ce ne sont que les supports d’une pro- 
duction semblable au corps des Comatulcs. 
et bien avant Guettard celle partie recevait 
déjà le nom d’Encrinites ; celaient aussi 
pour quelques auteurs des lit pétrifiés, des 
fruits, etc. Guettard parle avec tant de net- 
teté des Kncrinilet. que nous croyons indis- 
pensable de reproduire textuellement aussi 
une partie de ce qu’il en dit. 

• Les Encrimies sont des amas de petits 
corps de différentes ligures, articulés les uns 
avec les autres, et qui, ainsi réunis, donnent 
naissance à des espèces de lames longues 
sillonnées transversalement , qui , par leur 
réunion . représentent en quelque façon la 
fleur d’un lis. Lorsque les Encrinites sont 
composées de cinq de ces lames, le total 
porte le nom de Pchtacrimte. Les pentagones 
sonldes corps qui ont réellement celte ligure, 
et qui sont faits de cinq parties en forme de 
parallélogrammes articulés les uns avec 1rs 
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nu 1 res par un de leurs côtés. I.a lisse des 
Penlacriniies est Communément formée par 
un corps semblable. Si, ail lieu de cinq pa- 
rallélogrammes, celle base esl composée de 
si», si elle l’esl de Ireiie, alors elle porte le 
nom de hexagone ou de InïdécagoHe. On 
pourrait lui donner celui d'heptagone. octo- 
gone , clc. , si elle renfermait sept ou huit 
parties semblables; et il en serait ainsi des 
autres ligures à plusieurs pansquccctte base 
pourrait avoir. 

• Qu'une Enrrinile avec sa base soit main- 
tenant imaginée soutenue par une Entroque 
radiée ou étoilée , alors on aura un de ces 
corps ausquels on a donné le nom d'Encri- 
niie à queue ; et quand il serait vrai que 
l'Encrinite à enlroques radiées serait la seule 
qui se trouverait maintenant dans la terre , 
ne serait-on pas dans le ras de supposer que 
l’Encrinite a enlroques étoilées pourrait s'y 
renrontrer , si on démontrait , comme J'es- 
père le faire , que celle Encrimte est pos- 
sible? • 

Guetlard donne ensuite une description 
fort complète de l'Kncrlnc du cabinet 
lloisjourdain , et il l'appelle Palmier ma- 
rin, d’après M. lloisjourdain lui-mémc , ou, 
ajoute-t-il , pour parler avec plus de préci- 
sion . espèce d'Eloile ou de Pinceau de mer. 
line des raisons de l’eitension qu’il donne à 
son Mémoire, c'est que, ayant su ce morceau 
singulier, il reconnut, a n’en pas douter, que 
les parties dont il est composé sont analo- 
gues aus pierres étoilées, et à ces espèces de 
petites colonnes pentagones qui eu sont faites. 
Son travail a donc pour objet ta détermina- 
tion des pierres étuilees , des Enlroques et 
des Encriniles , d'apres l'eiamen d'une es- 
pèce récente de celle famille. I.'auteur y a 
jointd'eicellcntes ligures sou vent reproduites 
par les rnonographes modernes. Jean Ellis, 
de la Société royale de Londres, avait essayé 
quelque lempsavant Guctlard ljune déter- 
mination de la nature des Lis pétrifiés ( Li - 
lium laimleum . pour lui l’Encrinc n'est peut- 
être que la dépouille pétrifiée du Zoophyle, 
dont il parle sous ce. titre : « Polgpe de mer 
en houquei, trouvé dans la mer du JVurd, près 
du pôle , « et l'on sait que ce Polype a servi 
à rétablissement du genre Ombellulaire. 
y ope-, ce mol. 

(i) En ai mf rknt nul dtt CvrtUintt 
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Après avoir décrit son Polype en bouquet, 
il ajoute : 

• On voit en K la figure d’un Encrinut. 
lAlium lapidenm, qui n'est peut-être que les 
dépouilles pétrifiées de l'animal dont nous 
parlons. Je me rapporte à cet égard au Juge- 
ment de ceus qui s’attachent à l'élude des 
fossiles ; Je ne crois cependant pas qu'ils 
aient encore rien avancé de plus probable 
sur ce sujet. • 

Dans le même ouvrage (E*sat sur les Co- 
mllme»), et à la phrase suivante, Ellis consi- 
dère cependant son observation cummcforl 
douteuse. En effet voici requ'il ajoute: *J'ai 
consulté r.osinus, auteur allemand. qui a pu- 
blié à Hambourg un traité surcecurieui fos- 
sile, dont il a en même temps donné un fort 
beau dessin ; toute la différence que J’y ai 
trouvée est qu'un Enerinus esl plutAt une 
sorte d'Étoile de mer, avec une tige ou une 
queue articulée, et que les rayons de l'Etoile, 
au lieu d’avoir des griffes, comme noire Po- 
lype, sont garnis intérieurement de plusieurs 
rangs de fibres articulées , ce qui fait que 
chaque rayon ressemble à une brosse, et 
même il semble donc que notre Polype esl 
d’un tout autre genre, et qu’il a été Jusqu'à 
présent absolument inconnu. • 

Guettard , auquel l'opinion si restrictive 
d'Ellis avait été donnée comme fondée par 
quelques uns de ses confrères de l'Acadé- 
mie, conclut ainsi que l’auleur anglais a une 
différence considérable entre les Ombellu- 
laires et les Enrrincs, et bientôt Ellis eut oc- 
casion de vérifier toute la vérité des rappro- 
chements cusquels l'étude du^ Palmier ma- 
rin avait conduit le sgvant français, car il 
reçut un nouvel etciuplairc de l'espèce qu'a- 
vait décrite celui-ci. et il en fit le sujet d'une 
lettre publiée avec une très jolie figufe dans 
le tom. S2 des Trnmu'liotu philowpliiques , 
année 1761. Nous devions cependant parler 
delà première opinion d'Elliiponrerpliquer 
Comment . dans l'TJiiwire des animaux sans 
ventbres de Lamarck lui-méme. les Encrine» 
sont placées auprès des Oinbellulaires et des 
Pennatules parmi les Polypes flottants . 'et 
fort loin.commeon le Voit, des Échlnodermcs 
stclléridcs. Les Linnéens ne contribuèrent 
pas peu a entretenir les uomcnclateursdans . 
cette erreur, et l’on peut dire qu'elle leur ap- 
partient réellement. En effet, le Sgsiema nu- 
ta rœ place dans le g. Isis , avec le Corail, 
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l'Ombellulaire ( Isis enerinus), l'Encrine 
iiliforme ( Isis cntrocha), et le Palmier mariu 
(/Ait asierias). 

L’Encriue de M. Boisjourdain lui avait 
été donnée sous le nom de Palmier marin ; 
mais quoiqu’on la lui eût rapportée des Antil- 
les, on necroyailpas qu’elle fût réellement de 
ces parages ; Guetlard lui-même accrédita 
rc doute, en rapportant que l'ollicier auquel 
on devait celle singulière production venait 
des Grandes-Indes, et qu'il ne put dire dans 
quelle mer cet animal avait été pèche. Les 
Encrines de cette espèce sont encore rares 
dans les collections ; mais toutes cellesqu'on 
possède viennent cependant des Antilles, et 
ellesdoiventy être connues soosle même nom 
qu'employèrent M. BoisjourdainetGuettard, 
carc'est également celui dont se servit Parra. 
en 1787, dans sa description des animaux 
marins de Plie de Cuba, (.a Palme animale 
de Parra n’est autre chose que l’Encrine, et 
nous avons reproduit dans le Dictionnaire 
de M. Guérin , t. III, p. 49, pl. 149 , les dé- 
tails et la figure qu'il en donne. I/analogie 
de celte singulière production avec les As- 
téries ne lui a pas échappé. Quelques nou- 
velles Encrines à tiges pentagones . comme 
celles de Guetlard , d’Ellis et de Parra, ont 
été retrouvées aux Antilles, et quoique nous 
ayons indiqué ailleurs celle de ce dernier au- 
teur sous le nom d ' Enerinus Parrœ , il est 
encore impossible de démontrer plusieurs 
espèces parmi ces animaux. M. Millier a 
publié en 1811 , dans les Mémoires de f.l- 
cadimie de Berlin, une description détaillée 
de-l’un de ces individus attribués aux Pen- 
Jaerinus capni mcduut , et il donne la liste 
suivante de ceux que l’on connait : 

1° Conservé au Muséum de Paris; c’est 
celui de Guetlard ; 

2° Des Barbades ; conservé au Musée hun- 
lérien de Londres ; 

3® De Plie Nevis ; actuellement au British 
Muséum, à Londres; il a été décrit par 
Miller; 

4° De la Guadeloupe ; appartenant à la 
Société géologique de Londres ; 

.V» Des Barbades; conservé au Musée hun- 
téricn de Glascow, et le même qu’a décrit 
Btlis; 

fi° Des possessions danoises ; au Musée de 
Copenhague ; 
t. v. 
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7® De Pile Saint-Thomas ; exemplaire dé- 
crit par M. Miiller. 

Au-dessus des articulations ou Entroques 
qui constituent la tige des Encrines, est une 
partie plus ou moins renflée,* l’Encrine elle- 
même dans sa partie astériforme, et qui est 
comparable au corps de certains Echino- 
derrnes des genres Euryale et principale- 
ment Comalulc. On la nomme aussi télé 
ou sommet. Ce corps est iui-méme formé 
de séries successives d’osselets ou de plaques 
sc subordonnant les unes les autres, et que 
leur position et leurs usages ont fait distin- 
guer par Miller, MM. de Blainville, Aie. d’Ür- 
bigny et Millier en plusieurs catégories, 
mais d’après des principes assez divers de no- 
menclature. 

Miller, qui a le premier partagé les En- 
crines en g. distincts, en établit ainsi la sub- 
division : 

1. Crinoidea arliculata : genres Apiocri- 
niles, Penlacriniies, Enerinùes ; 

2. Or. arliculata : Poleriocriniies ; 

3. Cr. inurlieulala : Cyaihocriniies ; A clin o - 
crinifet, Rhodocriniics , Platycrinites ; 

4. Coadunain : Eugeniaci initex. 

Au total, 9 genres dont l’auteur expose 
les caractères en suivant un mode de termi- 
nologie qui n'a pas été adopté par MM. de 
Blainville et Aie. d’Orbigny. 

On en trouvera l’analyse dans les ou- 
vrages de ces zoologistes , et dans celui de 
M. Bucklandsurla (ïéoloqieci la Minéralogie. 

On a vu plus haut que Miller avait fait 
faire a la connaissance des Encrines fossiles 
des pfogrès importants. M. Goldfuss, depuis 
lors , s’est occupé des mêmes animaux , et 
on lui doit, en outre de quelques observa- 
tions qui complètent celles de l’auteur an- 
glais, la dislincljunde plusieurs genres nou- 
veaux : Sofanocriniicx , ( Vp restOC ruines, fiu- 
calypiocrmitet, M elocrimta. 

M. Phillips, dans sa géologie du Yorkshire. a 
aussi proposé de nouveaux genres d’En- 
crines: Dtmerocrinut, Gilben%ocrinu\ et Hy- 
panihocrinus ; Sny et M. Zenker en ont aussi 
j donné chacun un, cl il y en a dans d’autres 
| auteurs. M. A c. d’Orbigny a élevé an rang 
| de famille les Apiocrinitef(fcsApiocrintdées) 
i qu’il partage en C genres iGueilardirrinns , 

| Apiocrinti * , Millencrinus , Bourguelicrinux , 

I Enerinus et Eugeniacrinus. 

Quelque lernps auparavant, te mérneau 
39 
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leur avait fait ronnailre un g. nouveau il'En- 
crines vivante» sous le nom A'Hotopus. et 
plus récemment M. Muller, dans son travail 
sur I* Encrine lile de midme, a fait connaître 
sous le nom de Carpocrinus un g. nouveau 
qui repose sur une espece éteinte. 

Lcscs|iéces fossiles’d'Encrines sont incom- 
parablement les plus nombreuses . et leur 
étude a beaucoup occupé les paléontologis- 
tes. En outre des ouvrages que nous avons 
déjà cités, nous devons indiquer ans person- 
nes qui voudrunt s'occuper de leur élude le 

f. ethta de M llronn. auquel est empruntée 
la liste suivante : 

Dans la période de transition, on cite un 
assez bon nombre d'Encrincs , et entre au- 
tres, les suivantes: Rhodoerinites venu, Pla- 
tycriniles Unit , Aetinocriniies polydaclylus , 
Scyphocrinites élégant, Cyalhocrinites planus, 
Potcriocriniies tenais, Cupreisocrinilts eras- 
tus , Eucalyptocrinites rotaceus , Pentacri- 
nilet oi’alit , Engeniacrinites mespili/ormis. 

Ee Muschelkalk fournit VEnerlnltês hit i- 
lormis appelé moailiformit , par quelques 
auteurs. 

L’Oolilhe en a davantage : Eugeniacri- 
nites cnryophy liant i ; Penlacrinites suban- 
gnlarit, angulatus, basalliformis , subangulu- 
ris , subtercs ; Solanocrinites casialtts ; Apto- 
erinites Parktnsomi; Rhodoerinites clongatus. 
L’espéccdclaCraieeslIc.Mariup/iesonialm. 

Dans sa description de YHolopus Rnngit, 
M. Aie. d'Orbigny a résumé les failsconnusde 
la distribution géologique des Encrine» en 
rapport avec les vues qui lui sont propres sur 
la multiplicité des créations animales dans 
les deux grandes périodes secondaire* et de 
transition : « (.es plu» anciennes des Crinol- 
des qui parurent sur notre globe sont con- 
temporaines. dit M. Aie. d'Orbigny. desTrilo- 
hiles, des Orlhocéralites . des l.ithuilcs, et 
antérieures» la famille des Ammonacées. On 
pourrait même dire qu’à l'époque où s’est 
formée la Grauwacke.ces animaux l'empor- 
taient en nombre sur tous les autres. On s'é- 
tonne en effet de reconnaître que, sur U 

g. de Crinoldes, $ existaient déjà dans le 
premier Age du monde vivant . et d'avoir 
trouvé dans celte formation plus du tiers 
des especes conques jusqu'à nos Jours. A 
cette époque, vivaient les g. Actinocrinilcs, 
t'.npressncrinites , Cyalhocrinites , Eugénia- 
rrinile» , Melocrinitcs . Penlacrinites, Platv- 



criniles et Rhodoerinites. Il est remarquable 
que, dans le groupe du calcaire carbonifère 
qui a succédé à la Grauwacke , de tous les 
nombreux genres de cette formation on n’en 
trouve qu'un seul , celui des Actinncrinites. 
C'est même, dans ce terrain, la dernière épo- 
que où l'on en rencontre les nombreuses es- 
pèces, qui disparaissent ensuite pour tou- 
jours. Mais bientôt dans la formation houil- 
lère se présente une nouvelle génération 
de Crinoldes , moins nombreuse en espèces 
que celle de la Grauwarke, et pourtant peu 
différente .caries mêmes genres subsistent 
enrore, à l'exeeplion cependant de ceux de» 
Aclinocrinites et des Cupressocrinitcs, qu'on 
n'a pas retrouvés, tandis que celui des Poté- 
riorrinitrs et celui des Pcntacriniles vien- 
nent les remplacer, en se montrant pour la 
première fois. Si l'on passe à l’étage supé- 
rieur, au groupe des terrains du grés rouge 
ou verra que. de tous les genres mentionnés 
dans les précédents, il n'en reste plus qu'un, 
celui des Cyathncriniles , tous les autres 
n'ayant pas survécu, tandis que la nouvelle 
génération d’ètrcs propres au grès rouge 
n'a produit qu'un seul genre différent de 
ceux des formations inférieures, celui des 
Encriniles. On peut même dire que c'est la 
période la plus pauvre en espèces de cette 
famille, puisqu’on en connaît à peine Sou G. 
Nous arrivons enfin aux groupes des terrains 
oolithiques, si riches en fossiles , surtout 
parmi les coquilles cloisonnées. Dans ceux- 
ci, les Crinoldes reparaissent en grand nom- 
bre, mais sous des formes encore moins dif- 
férentes ; de tous les genres dont nous avons 
parlé, il ne s’en présente qne 3, les Eugé- 
niacrinites, les Pcntacriniles et les Rhodo- 
crinites, tandis qu'il naît une foule d'espèce» 
de genres inconnus Jusque la , ceux des 
Apiocrinites et des Solanoerinites , surtout 
du premier, qui parait propre à celte for- 
mation , el dont les especes dominent en 
nombre. En quittant la formation oolitbiquc 
pour celle de la Craie , on .s'aperçoit que les 
especes de Crinoldes disparaissent entière- 
ment, et il ne survit plus au naufrage, ou. 
pour mieux dire , il n'échappe à la destruc- 
tion complète de toute celte belle famille des 
Crinoldes qu’une seule espèce , VApiocri- 
mtes elliphetts, la seule qui vienne témoigner 
encore au sein de cette masse imposante des 
couches crétacées de l’exislenec antérieure de 



E.NC 



ENC 



307 






Uni de genre* qui ne reparaissent plus qu'eu j 
vestiges dans les terrains tertiaires (1). • 

M. de Buclt. dans la manière dont il 
conçoit le mode de succession des differentes 
formes d'Encrincs i la surface du globe dans 
ses divers Igcs, se rapproche davantage en- 
core des idées que l^marck professait sur la 
transfiguration des furmes animales. I.es 
Cyslidés, qui sont des Échinodermes voisins 
des F.ncrine* et des Cnmatules sous plu- 
sieurs rapports [voy. l’article hïsiicosmitIs), 
et ausquets on a quelquefois appliqué l'un 
et l’autre de ces noms , lui paraissent être ta 
première manifestation de cette sorte d'am- 
maux. I.es Cyslidés appartiennent , dit-il , 
aui plus anciennes formations de la croûte 
terrestre, aus couches siluriquesdes forma- 
tions de transiliun. Ou n'a rien rencontre de 
semblable jusqu'à présent dans les nou- 
velles formations . encore moins dans la na- 
ture vivante. Ils forment le puinl de départ 
de toute une sérié de Badiaires ; c’est ce qui 
parait démontré par leur eiistence antique 
et solitaire, et le Cnryocriniic • nous démon- 
tre d’une manière satisfaisante continent le 
passage de* Cyslidés aui Cringldes a pu s'o- 
pérer. Aussitôt que ces êtres sont parvenus 
a posséder des bras, alors on voit s'augmen- 
ter d'une maniéré merveilleusement rapide 
la variété des formes de cettesubdivision des 
Échinodcrnes.C’estdans le calcaire houiller 
qu'elle a atteint son plus haut point. 

• Le calice solide qui enceint et enveloppe 
tout le corps des Cyslidés diminue de plus 
en plus, et forme à peine dans le Pemacri- 
nus un bassin sur lequel les parties internes 
trouvent un point d'appui, bans la forma- 
tion Jurassique , ou voit diminuer rapide- 
ment le nombre des genres; mais aussi la 
division en espères distinctes n'en devient 
que plus considérable. Enfin , dans les for- 
mations jurassiques supérieures, l'anirnal 
se delivre du pédicule qui l'avait retenu 
jusque la attaché au sol , et , sous la forme 
de Comalule , il jouit de la faculté locomo- 
trice. I ,’ .dpiocriniies cllipiicut est le seul Cri- , 
noble de la craie qu'on puisse encore com- | 
parer avec les anciennes formes , et le Pcn- 1 
larium copia trie J mer reste dans nos mers le 
triste débris de la magnificence de ces beaux 
Lis de merde l'ancien monde. La nature a 

il) V,f de i odl. de M. GmiM, rl. X,pt.t, il>. 



complètement abandonné aujourd’hui ce 
mode de structure. Toutefois le Peiilacrinus 
enropitud , découvert en 1827 , semble vou- 
loir nous rappeler dans les changements 
d'uue seule espèce la marche qu’a suivie 
leur forme. » 

Fresque toutes les espèces fossilesd'Encri- 
nes sont des terrains européens; on en cite 
cependant de l'Amérique septentrionale : 
elles sont du genre Caryocriniict de bay. 

Nous avons rappelé , a l'article aooactia- 
«ITicsmus , que U. Aie. d'Orbigny sup- 
posait a la Guadeloupe l'etislence d’une es- 
pece d'Encrine appartenant à ce sous-genre 
d’Apiocrinides.elqu'il en avait vu les Entro- 
ques dans une brèche ossifère de formation 
récente , contenant aussi des ossements hu- 
mains. C’est l’espèce qu’il nomme Bouryuc- 
lictinus Uoicnitri. Le meme auteur a égale- 
ment fait connaître la présence aus Antilles 
d’uu g. fort singulier qu'il rapporte aus Cri- 
nobies, g. auquel il a donné le nom A'Holo- 
pus . et dont l’espèce unique est Y Hnlnput 
/tnnyii. I.es tiutvpus, dont un seul individu a 
été recueilli à la Martinique par M. Rang, 
quelque* instants après avoir été péché sur 
laatôte, sont fort différents des autres F.n- 
crines, et rappellent jusqu'à un rerlain point 
par leur forme lesCirrhipédrs; ils n'ont pas 
de pédicule composé d’enlroques comme le* 
autres animaux delà famille des Crinoldes 
{Pu y. l’article noLorus). Voici donc, avec le 
Pcnlacriniu capui medmoc dont nous avons 
parlé plus haut, et qui est aussi des Antilles, 
trois espèces actuellement vivantes de la fa- 
mille des Encrines. (tuant au Prnfacrnuti cu- 
toptcuM de M. Thompson , type du g. Phy- 
locrmus de M. de Blainville , il a été re- 
connu par M. Thompson lui-mème que 
cette prétendue Pentacrine était le Jeune 
Age de nos Comalule*. M. J. Müller accepte 
celle manière de voir, et pour lui les Coma- 
tules sont des animaux de la même famille 
que les Encrines. Elles n’ont qu'un pédon- 
cule transitoire, tandis que celui de ces drr- 
nières, à l'exception de* Holoput, parait exis- 
ter à lous les Ages de l’animal. IF. G.) 

ENCIUMTES. icniN. — Miller a réserve 
ce nom au g. d'Encrine* qui a pour objet 
VEncrinui moniliforv si* ou HUiformit, grande 
et belle espèce caractéristique du Muschel- 
kalk. On en trouvera la description détaillée, 
ainsi que de très bonnes figures, dans l’ou- 
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vrage de M. Uuckland, sur la Gtoloyie et la 
Miniraloqie. C’est une des Encrines que l'on 
a le plus souvent citées comme exemple de 
la multiplicité des pièces entrant dans la 
composition du squelette de ces animaux. 
On lui en accorde au moins 2(1.0(10 bien 
distinctes. En voici la répartition . d’apres 
la nomenclature de Miller, dont les dénomi- 
nations n’ont rien de commun avec celles de 
même nom qu’on emploie dans l’anatomie 
des animaux vertébrés : Os du bassin (pef- 
t/« 1 S ; pièces costales ( ribt ) 5 ; pièces clavi- 
culaires [claviclei) 5 ; pièces scapulaires (sca- 
pulœ ) 5 ; 10 bras (orms) , composés de C arli— 
des chacun , 60 ; mains (Aaurfj) composées 
chacune de 2 doigts , en tout 20 doigts, dont 
chacun renferme au moins CO osselets, en 
tout 800; tentacules (chacune des G pièces 
qui entrent dans la composition de chacun 
des 10 bras en supporte 30 , 1,800 ; 30 nais- 
sent également (terme moyen) de cliarun des 
800 os des doigts, et donnent 21,000 à ajou- 
ter ans nombres précédents (C G ) 

ENCIUNOS ientv. — D’après Mercali 
( Metulloiheca , p. 230) , on désigne sous ce 
nom des articulations fotsiles de liges ri’F.n- 
crincs. (E. D.) t 

ENCRINES. xcni.v.— Synonyme d’Æncri- 
nliei. C’est un des genres de la famille des 
Apiocrinidées, Aie. d’Orb. (P. G.) 

'ENCYA. iss. — Ccnrc de Coléoptères pen- 
tamères, famille des l.amellicorues, tribu 
des Scarabéides, section des Phyllophagcs , 
établi par M. le comte Dejean, qui, dans son 
dernier Catalogue , y rapporte & espèces , 
dont I de Madagascar et 1 de l’Ilcde France. 
Nous citerons parmi les premières IVEiicpa 
Commer,om,ii{!Htlolomlin id.Oliv.),qui peut 
être considéré comme le type du genre. I.es 
Fncya différent des véritables Mélolonthes 
par des antennes, beaucoup plus petites dans 
les deux sexes, et par les crochets des tarses, 
qui sont bifides d’une manière égale. (D.) 

"ENCY ANTIIES plein [enceinte]; 

avOo;, fleur). bot. rit. — Genre de la famille 
des Éricacées, tribu des Andromédées , éta- 
bli par I.oureiro {Fl. Cnchincli.. 339), et 
renfermant 3 ou 1 espèces, toutes indigènes 
de la Chine. Ce sont des arbrisseaux à feuil- 
les alternes, ovées, très entières , luisantes, 
souvent rouges au bord , ainsi que les pé- 
tioles et la nervure médiane rassemblées an 
sommet des rameaux ; à fleurs terminales ; 
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folioles sic* t’involurre plurisériées , les exlé- 
: ricures herbacées, les intérieures colorées 
| ainsi que les pédoncules , lesquels sont sub- 
I claviformes et nulants. Ces plantes sont cul- 
tivées en Europe comme plantes d’orne- 
ment. (C. I..) 

"ENCYCI.IA 'lyvov’.io;, circulaire). dot. pii. 
— Genre de la famille des Orchidacées, tribu 
des Malaxidées-Dcndrobiées, formé parlloo- 
ker ( Ilot. Mag . , t. 2831 ) pour 2 espèces du 
Brésil. Ce sont des herbes épiphytes , dont 
les pseudobulbes sont ovés, scancui-engal- 
nanlS; les feuilles ensiformes , bifariées, 
subrecourbées ; la panicule terminale, mul- 
tiflore. I.e nom générique rappelle la dispo- 
sition du labelle autour du gynostème. Le* 
F., viridiflorg et paient sont cultivées en Eu- 
rope. (C. I,.) 

* ENCYONEMA (ô, dans ; xwo-, embryon ; 
vôu«, filament), bot. et. — (l’hycécs.) Genre 
établi par M. Kützing, dans la tribu des 
Diatomées , aux dépens du g. ( Uoionnna , 
Ag.. avec ces caractères : « Filaments géla- 
tineux, membraneux, délicats, hyalins, sim- 
ples, continus, renfermant une série simple 
et longitudinale de Cymbclles. • M. KUUing, 
ayant remarqué que dans le g. Gloionema 
étaient réunis des êtres ayant des fruslulesà 
enveloppes siliceuses et d’autres à corpus- 
cules membraneux et mous, plaça les pre- 
miers dans sa division des Diatomées, sous le 
nom d’ Fncyonema , laissant aux féconds le 
nom de Gloionema, et les reportant dans les 
Desmidiées. Mais, comme il est bien re- 
connu que ces Gloionema à corpuscules 
mous sont des oeufs de Diptères , cette dis- 
tinction est inutile. Le g. Gloionema , fondé 
par Agardh, peut-être sur une production 
d’origine douteuse, mais ayant, plus tard, 
renfermé une espèce , le Cl. LeibUinii Ag.. 
qui, bien certainement, appartient aux Dia- 
tomées, diaprés la description que cet algo- 
logistca donnée dans son Vompecntt On, w- 
macearum , doit donc être plutôt conservé 
que le g. Encyonema , de création posté- 
rieure. Nous partageons sur ce point l’opi- 
nion de M. Ehrenberg , mais nous croyons 
que l’on ne peut rapporter à ce g. que le GU 
Leibleinii d’Agardh, regardant son Gl. para- 
doxum et ses autres espèces comme des irnfs 
de Diptères. (Bbéb.) 

’ KNCYRTITES. us. — M. Blanchard 
(//in. nal. (ta Int . , III , 271 ) indique sons 
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ce nom l'une tics divisions de la famille des 
Chalcidiens.de l’ordre des Hyménoptères 
térébrans. Les Encyrtites comprennent un 
grand nombre de genres, dont le principal 
est celui des Eucyrtus. Poy. ce mot. (E. I).) 

ENCARTES e* t dans ; filet), ins. 

— Genre d llyménoptèrcs térébrans, de la 
famille des Chalcidlens , créé par Latrcille 
(Centra Cm, si. el lus., IV, '31), et adopté par 
presque tous les entomologistes. Les En- 
curiui ont pour caractères: Antennes cau- 
dées , composées de I) à 10 articles serrés , 
dont les derniers comprimés, plus larges, 
celui du bout très obtus , la tète, très con- 
cave à son point d’insertion, a son bord 
supérieur aigu ; mandibules sans den- 
telures au côté interne; ccussbn grand; 
abdomen court , triangulaire. 

Les Fncyrtes sont des Insectes de très pe- 
tite. taille : on en connaît un assez grand 
nombre d’espèces, qui habitent toutes l’Eu- 
rope ; leurs mœurs ne doivent guère différer 
de celles des Ichneumons. 

Le type est V Eucyrtus infidus Latr. (Ichneu* 
won infidus Ross.), qui se trouve dans la plus 
grande partie de l'Europe , et que Rossi a 
pris sur le Citronnier aux environs de Pise. 
La larve de cet Encyrtc vit aux dépens de 
quelques espèces d’Hémipléres du genre 
I. ecanium . (E. D.) 

‘END.EUS ( /vJeiîç, qui manque de ). ins. 

— Genre de Coléoptères tétramères , famille 
des Curculionides gonatoceres, division des 
Érirbinides, établi par Schœnhcrr [Disp, 
melhodica , pag. 250;*5'y«. yen. el &p. Curcul., 
t. III , p. 4G9, VII , 351 ). L’espèce type et 
unique, VE. casius Schœnh., est originaire 
de Sierra-Lcone (côte de Guinée). Elle a beau- 
coup de rapport avec les Sybines, mais elle 

s’en distingue notablement par un corselet 
arrondi et par la composition des articles 
de l’antenne. (C.) 

’ENDAGRIA (fvÆoucpvç. qui versedes lar- 
mes). iss. — Genre de lépidoptères de la fa- 
mille des Nocturnes, tribu des Zeuzé rides, 
établi parM. Boisduval aux dépens du genre 
Cossus de Fabricius (Centra et ind. wcih. t 
pag. 76). Ce genre est fondé sur le Cossus 
Pumherinus Ochs. ( llomb . ulula), esp. qui se. 
trouve dans le midi de la France, ainsi qu’en 
Hongrie et en Espagne. * (D.) 

'ENDAI.ES, Casteln. ins. -Syn. de IVo- 
tiophilus , Schœnh. (C } 
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* ENDANGIEM ( , dedafis ; «/>r7o*, 

vase), bot. cr. — (Pliycées.) Dans les con- 
ceplacles des Floridées, composés ‘de deux 
couches distinctes de cellules, M. Rülzmg 
(Plut c. (j nier., p. |05) consacre cette déno- 
mination à la plus intérieure. (C. M.) 

* EN DEC A (Zv£(xot, onze), éçhin.— M.Gray 

( Ann. of nai. hisl ., 1810) a indiqué sous ce 
nom un petit groupe d’Êchinodermes de la 
famille des Astéries. (E. D.) 

ENDELLIONE. min. — Payez bolt.no- 

NITE. 

ENDIANDRA (?»&©«, exposé aux injures 
de l’air, sans abri ; àv^'p, homme; en bot. éta- 
mine). bot. pu.— Genre de la famille des Lau- 
racées, tribu des Cryptocaryées, formé par R. 
Brown ( Prodr., 422 ), el renfermant 3 ou 
4 espèces, croissant a la Nouvelle-Hollande. 
Ce sont des arbres à feuilles alternes , pen- 
ninerves , réticulées , à gemmes petites , lâ- 
ches , formées de squames fuliacées , caré- 
nées ; à paniculcs axillaires, nulantcs, com- 
posées de fleurs hermaphrodites-polygames. 
Le nom générique signifie que le périanthe, 
étant décidu, laisse les nombreuses anthères 
(12) sans protection. (C. L.) 

'ENDIPEUS , Raf. bot. pii. — Syn.de 
Phocelia , Juss. 

ENDIVE. bot. p». — Un des noms vulg. 
de la Chicorée cultivée. 

ENDIVE MARINE, bot. cr. — Nom vul- 
gaire de VUlva lac lue a. 

ENDLICIIERA , Presl. bot. pd. — Syn. 
d*Emmcachiza , Pohl. 

KNDORK ANCHES, annél. — Ordre d’An- 
nélidcs dans Rafincsque (Analyse de la nul.); 
il comprend les Euphrisia , Lumbricina, Hi- 
rudin et Derridiu. (P. G.) 

ENDOCARPE. Endocarpium. bot. pii. — 
Membrane qui tapisse la cavité intérieure 
du péricarpe. Pou. péricarpe. (A. R.) 

* ENDOCARPÉES- Endocarpes (ïAov, 
dedans; xap^oç, fruit), bot. cr. — (Lichens.) 
Les Lichens angiocarpes qui forment cette 
tribu ont tous pour caractère essentiel des 
apnthécies cachées sous le thalle , for- 
mées d’un nucléus . le plus souvent globu- 
leux (coloré), nu ou renfermé dans un pé- 

l rilhèce ou cxcipulum membraneux, et s'ou- 
I vrant au-dehors par un ostiole distinct, proé- 
| minent, régulier. Le thalle est horizontal, 

! crustacé ou foliacé. Les genres sont : Endo~ 

| carpon , llcdw.; Sarjedia , Fr.; Chiodeclon, 
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Uni, la vie a parcouru toutes ses phases 
«l’une manière normale, et lors de leur mort 
on a trouvé le parasite dans un étal parfait 
de conservation ; mais le plus souvent sa mort 
est le rcsullatde la décomposition du parasite. 

On met au nombre des cas d’endocymic 
l’inclusion d’un œuf dans un autre , ce qui 
se présente assez fréquemment. Quelque- 
fois les deux œufs sont dépourvus de vitel- 
lus ; d’autres fois il n.’y en*a qu’un. Certains 
autres peuvent servira expliquer la dupli- 
cité monstrueuse chez l’homme ; ils sont 
normalement organisés tous deux , au vo- 
lume près. 

La cause de l’endocymic. hypothétique- 
ment expliquée par divers auteurs , est en- 
core un des points obscurs de l'embryogé- 
nie. Voir 1 ’/list. des anom. de forg. de M. Is. 
Geoffroy Saint-Hilaire, t. III, p. 291. 

"EKDODACA. bot.ph.— Ce genrc.de la 
famille des Aristolochiées , établi par Rafl- 
nesque pour les Aristoloches à 12 étamines, 
est regardé par Endlicher, qui n’a pu en 
vériûer les caractères génériques, comme un 
g. encore douteux et à conserver provisoire- 
ment seulement. 

E\DOGÈ\ES. Endogenœ (Moyn^, qui 
naît dans], bot. pn. — Le professeur De Can- 
dolle a proposé ce nom pour désigner le 
grand embranchement des végétaux mo- 
nocotylédonés. Au lieu de prendre pour 
base de la division primaire du règne vé- 
gétal la structure de l’embryon , ce célè- 
bre botaniste 6'est servi du mode d’accrois- 
sement de la tige, qui tantôt se fait par la 
partie extérieure du corps ligneux, tantôt, 
au contraire, par sa partie intérieure. De là 
les deux grandes divisions primaires éta- 
blies par M. De Candollc parmi les Végé- 
taux phanérogames : 1° les Erogènes, qui 
s’accroissent par l’extérieur ; 2“ les Endo- 
gènes , chez lesquels l’accroissement sc fait 
par la partie interne de sa lige. Les Exo- 
gènes correspondent exactement aux Dico - 
tylédonis de Jussieu, et les Endogènes aux 
M onocoUjUdonès ; ce qui prouve que celte 
division est parfaitement naturelle . puis- 
qu’on y arrive soit qu'on prenne l’embryon, 
soit qu’on prenne le mode d’accroissement 
comme base de la classification. (A. R.) 

EI\iDOGO!\iE. Endogoniurn (cvJov, dedans ; 
y-voç. rejeton ). bot. ch. — (Hépatiques). Le 
pistil ou l'arcbégone des Muscinées se corn- 
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pose de plusieurs couches de cellules ; l'exté- 
rieure , qui forme la coiffe, a reçu deM. Ris- 
choff le nom d' Epigone, et les autres appe- 
lées à devenir la capsule celui d ' Endogone. 
Celle-là reste transparente dans les Hépa- 
tiques, mais celles-ci sont toujours ou de- 
viennent opaques, rouges ou brunes. (G. M.) 

‘ENDOI.EUCA, Cass. bot. pii. — Syn. de 
Afetalasia , R. Br. 

'EKDOMIA ' ivoouat?, affaissement), ins. 

— Genre de Coléoptères hétéromeres, fa- 
mille des Trachélydes, tribu des Anthicides, 
proposé par M. Laporle de Castelnau [His- 
toire naturelle dex animaux articulés , ins. 2 , 
p. 259 ) pour I ’ Anihu us elongalissimus de cet 
auteur. Cette espece provient d’Italie. (C.) 

* EN DOM Y GUI DES. Eudomychidœ. INS. 

— M. Stephens ( Af anual of firitixh Coleopt. 

or beedes , pag. 313 et 320 ) désigne ainsi . 
d’après Leach, une petite famille de Coléop- 
tères trimères, composée des g. Endomychux 
et Lycoperdma , et à laquelle il donne pour 
caractères : Antennes aussi longues que la 
tète et le corselet réunis, et allant un peu 
en grossissant vers l'extrémité ; palpes maxil- 
laires filiformes un peu plus épais au bout; 
corselet trapéziforme ; corps ovale, glabre ; 
jambes légèrement allongées. Eoy. endo- 
M VCHLS et I.YCOPERDINA. (D.) 

EIVDOMYCIIUS (ivoopvxoç, retiré), ins. — 

| Genre de Coléoptères trimères, famille des 
Clavipalpes, tribu des Fongicoles , établi par 
Paykuil ( Fauna suecica, tnm. Il . pag. 2l2), 
et adopté depuis par tous les entomologistes. 
On trouve énumérées au Catalogue deM. De- 
jean les 3 espèces suivantes : E. buccineus 
Lion. ( Chnjsomela ) ihoracicut Koll. et 
h-notains Dej. La première se trouve en 
Europe dans l’intérieur des vieux bouleaux 
ou sous des bûches de ce bois, portant des 
agarics ; la seconde est originaire de Hongrie, 
et la troisième des États-Unis. Tous ces In- 
sectes , d’un beau rouge écarlate , offrent 4 
taches noires sur les élytres. Ils répandent 
par les pores et par les côtés du corps une 
liqueur laiteuse abondante qui a une odeur 
âcre très prononcée. (C.) 

* ENDOPI1LOEUS ( ivJov , an-dedans ; 
9 >oioç, écorce ). ins.— G enre de Coléoptères 
héléromèrcs, famille des Taxicornes, tribu 
des Diapériales , établi par M. le comte De- 
jean dans son dernier Catalogue , sans indi- 
cation de caractères. Parmi les 3 espèces 
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qu'il y rapporte, figure le Coxelus spinostdus 
de Eatrcillc, petit insecte assez rare qu'on 
trouve sous l'écorce du hêtre dans la forêt 
de Fontainebleau. (b.) 

E\D0PI10IIE. Endophora. bot. — Syn. 
d'Endoplévre. 

EXDOI’IH» AGME. Endopltragma (fvJov , 
dedans ;?.ox/uo(. clôture, séparation), bot.c.r. 
— (Phycées.) Nous avons vu plus haut au 
mol KKDOCUROME que, dans la série linéaire, 
simple ou multiple qu’ils forment chez les 
Algues articulées, les endochrornes sont sé- 
parés les uns des autres par des cloisons 
transversales: ce sont ces cloisons que nous 
nommons avec Gaillon Endophragmes. Ce 
sont des espèces de diaphragmes interposés 
entre les Endochrornes. 1,'Endophragme est 
complet, c’est-à-dire qu'il interrompt com- 
plètement la continuité du filament, ou in- 
complet et formé d’une membrane percée au 
centre par une ouverture plus ou moins 
grande. M. Mohl (Ann. sc. nat. bot., 2* sér., 
t. VIII, p. .305) a fait très bien connaître le mé- 
canisme de la formation de l’endophragmc 
ries Conferves. (C. M.) 

•ENDOl’IIYI.IXIM dedans jyuliov, 
feuille), bot. cr. — Ce g., établi parM I.é- 
vcillé (/?«//. sc. nat,, VI , 232 ) dans la fa- 
millcdes Gyinnomycctes entophy tes, est re- 
gardé par Endltfher comme un synonyme 
d'U\ltlago, une des divisions du g. ZJredo, 

‘ EXDOPLÈYRE. Endoplenra (îW ov, de- 
dans; Triivpai, côté ). bot. — Nom donné par 
M. De Candolle à la pellicule intérieure de 
la graine. 

’EXDOPOGON [ht ov , dedans ; «cîywv , 
barbe), bot. ih. — C.enre de la famille des 
Acanlhacées- Echmalacanlhées , tribu des 
Justifiées -Aphélandrécs , formé par Nees 
(Wallich, Pl. as. rar ., III, 98), et renfermant 
3 ou 4 espèces indigènes de l'Inde. Ce sont 
des plantes herbacées , à feuilles opposées , 
dentées ou crénelées ; à fleurs élégantes , 
disposées en épis, munies de bractées égale- 
ment opposées . assez amples , imbriquées , 
et de bracléoles étroites. La lèvre supérieure 
de la corolle est velue intérieurement (ttnde 
nomen }. (C. L.) 

'ENDOPOGOïM (iVoov, au-dedans ; wv, 
barbe }. ins. — Genre de l.épidopteres de la 
famille des Diurnes ou Rhopalocêres, établi 
par M. Swainsonaui dépens du grand genre 
Papitio des autres auteurs, et qui sc compose 



de celles des espèces de ce genre chez les- 
quelles les poils très denses du bord interne 
des secondes ailes se trouvent cachés dans 
le repli que forme ce même bord ; exemples : 
Pap. F rrtuninui Crim., et J'nvf/iù lloisü. (D.) 

'EiVDOPTERA, DC. Bor. en. — a. Syn. 
de Gatyona, Cass. — b. Syn. de IVemauche* 
nés , Cass. 

ENDOIUIIZES. Endorliizœ («vJo», de- 
dans: p«Ça, Tacinc). ir>t. pii. — Quand on 
examine la germination des graines, on voit 
que , dans les unes , la radioulc de l'em- 
bryon s’allonge immédiatement pour con- 
stituer la racine, tandis que dans les au- 
tres la radicule est placée dans une sorte de 
poche qui n’est pas distincte de la surface 
•extérieure de l'embryon. Le prof. L.-C. IÜ- 
chard, partant de celle observation . qui est 
générale pour tous les végétaux , avait pro- 
posé de la prendre pour base de la division 
primaire du régne végétal. Il arrivait ainsi à 
trois grands embranchements : l°les Arhizes, 
qui sont dépourvus d’embryon, et par consé- 
quent de radicule; 2° les Endorhizes, qui 
ont la radicule intérieure, et 3° lesExorhîzes 
dont la radicule est nue , et par conséquent 
extérieure. Ces trois divisions correspondent 
exactement à celles qui sont plus générale- 
ment adoptées sous les noms d’Acotylédons, 
Monocolylédons et Dicotylédons. Eoy. ces 
mots. (A. R.) 

•EXDOIUMA, Raf. bot. ph. — Syn. de 
Balduino, Nuit. 

•E.XDOSIPIIIA. année. — Ordre d'Anné- 
lidcs dans la classification de Rafinesque 
(Analyse de la nature) ; il comprend les 
Aphrodiles , Dentales, Trémoniens, Sabel- 
laires et Serpulaires. (P. G.) 

ENDOSMOSE , EXOSMOSE fvJov , de- 
dans ; dehors ; Q7pcç , courant), piiysiol. 

— De nombreux phénomènes observés 
dans les trois règnes de la nature montrent 
que, quand deux liquides quelconques 
sont séparés par une membrane ou par un 
corps doué d’une certaine porosité, il s'opère 
deux effets concomitants, chaque liquide 
traversant la membrane ou le corps poreux, 
pour se mêler ou se combiner avec l'autre, 
mais de telle sorte qu’il arrive souvent que 
l’un des liquides reçoit de l'autre plus qu'il 
ne lui donne, d'où il résulte que le- niveau 
du premier s’élève, tandis que celui du se- 
cond s'abaisse. 
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Ces phénomènes, déjà signalés par plu- 
sieurs savants, furent repris et étudiés spé- 
cialrmenletavec une rare sagacité par M. I)u- 
irorhet, qui, a la suite d'expériences et d'ob- 
servations multipliées, établit en principe 
que, si deux liquides de nature différente 
et pouvant se mêler sont séparés par une 
cloison à pores capillaires, ils marchent 
inégalement l’un vers l’autre, en traversant 
les pores de In cloison ; deux courants se for- 
mant ainsi, l’un plus fort nommé Endosmose 
par le savant académicien, et l’autre plus 
faillie nommé Exosmose . 

La différence de densité n’est pas toujours 
en rapport avec le degré d’Endosinosc : ce- 
pendant le courant d'F.ndosinose se dirige le 
plus souvent vers le liquide le plus dense. 

Le double courantest facilement démontré 
au moyen de deux solutions, l’une de chlo- 
rure de sodium (sel marin), l'autre d’azo- 
tate (nitrate d'argent, séparées parune mem- 
brane. 

Les opinions des savants ne sont point 
encore complètement fixées sur les causes 
de l'Endosmose. Les uns la regardent comme 
produite par un courant électrique s’établis- 
sant entre les deux liquides qui, séparés par 
une membrane, forment une sorte de pile 
voltaïque ; les autres pensent que ce phé- 
nomène résulte de la différence de viscosité 
des liquides, le liquide le moins visqueux 
filtrant avec plus de facilité que l’autre, et 
devant par conséquent augmenter sans cesse 
de volume: mais un grand nombre de faits 
démontrent que les choses ne se passent 
point toujours ainsi ; d’autres enfin , recou- 
rant a l'explication la plus simple , ne voient 
dans l'Endosmose qu’un effet de la seule 
capillarité. 

Aucune de ces trois opinions n’est ni vraie 
ni fausse d’une manière absolue; il parait, en 
effet , démontré que IT.ndosmose et l’Exos- 
mnse sont dues à plusieurs causes réunies. 

bien que les phénomènes dont nous par- 
lons se manifestent sous l'empire de lois tou- 
tes physiques , on les observe fréquemment, 
toutefois , dans lescorps organisés et pendant 
la vie : aussi leur étude a-t-elle une véritable 
importance , surtout dans les végétaux , chez 
lesquels l’ascension de la sève s’opère, d'a- I 
près les expériences de M. Dulrochct, à j 
l'aide d’un courant endosrnosiqup. A 'oyez i 
CIRCULATION DANS LES VÉGÉTAUX. 

T. V i 
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Le docteur boucherie a fait une heureuse 
application des effets de l’endosmose a la 
conservation et à la coloration des bois, et 
M. Séguin en a fait une application non 
moins heureuse et non moins utile à la con- 
servation des cadavres. (A. D.) 

i:\DOSP i:ii!Vl II. Endospermum (**<jo»,de- 
dans; mippa, grain), bot. pü. — Quand 
on examine un grain de blé, une graine 
de birm ou celle d’un Palmier , on trouve 
que l’amande placée immédiatement sous 
le tégument propre de la graine se com- 
pose de l’embryon qui en est la partie essen- 
tielle, et d’un corps plus volumineux . masse 
celluleuse qu’on nomme Endospenne ou Pi- 
rhperme. L’Endosperme est donc toute In 
partie de l’amande qui accompagne l’em- 
bryon, et qui, à l’époque de la germination, 
se détruit pour fournir ait jeune végétal les 
premiers matériaux de sa nutrition. L’En- 
dosperme n’existe pas dans tontes les grai- 
nes, et sa présence ou son absence est en gé- 
néral un bon caractère de famille naturelle 
Ainsi, par exemple, il y a un Endosperme 
dans les Labiées, les Borraginées. lesbubia- 
cées ; il n’y en a pas dans les Synanthérécs, 
les Dipsacées, les Crucifères , les bnsacées, 
les Légumineuses. 

La position de l’embryon relativement à 
l’Endosperme est assez variable, et présente 
des caractères qui ont de la valeur dans la 
classification des végétaux. Ainsi, quelque- 
fois il est placé sur un point de la surface 
extérieure de l'Endosperme. comme dans le 
Blé, le Mais, etc., d’autres fois l’embryon est 
en quelque sorte roulé autour de l'En- 
dosperme qu’il embrasse plus ou moins 
complètement, comme dans les Soudes, les 
Amaranthes. la belle-de-Nuit , etc. Enfin 
l’embryon peut être situé loul-â-fail dans 
l’intérieur de l'Endosperme, qui le recouvre 
en totalité; c’est ce que l’un voit dans les 
Ptubiacées, les Euphorbiacées , etc., par 
ex mple. 

L’Endosperme est, comme nous l’avons 
dit précédemment, une masse de (issu utri- 
cuSairc sans vaisseaux apparents. Le tissu de 
cette masse peut acquérir une consistance 
plus ou moins considérable, être charnu, par 
exemple, cominedans le b ici n, le Coco, ou 
dur et corné comme dans le Café,laDalle,elc. 
Quand dans le tissu qui forme l’Endosperme, 
il se développe une grande quantité de fc- 
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rulc, l'F.ndospcrmc devient farinacé . dans 
le» Graminées, par cvemple. 

Si non» remoiiton» à l'origine de l En- 
dosperme , nous verrons qu'elle n'csl pas 
toujours la même ; ainsi il provient fré- 
quemment du tissu utriculaire qui s est 
formé dans l’intérieur du sac embrynnaire , 
immédiatement après l'apparition de l'em- 
bryon, tantôt d'un tissu qui a pris naissance 
en dehors de ce sac, c'est-à-dire dans le nu- 
eelle ; tantôt enfin il reconnaît a la fois ces 
deui origines. Nous développerons ce point 
en traitant de l'ovule. Foy. OTOIB. (A. R.) 

ENDOSPEBME. Endorpcrmum (rvJov, 
drdans -, mippn, semence ). bot. cb.— ( Pliy- 
cées.) Genre créé par ltafincsquc sur quel- 
ques Noslochinées des côtes de la Sicile, 
mais si mal défini, composé d'êtres si divers, 
que nul phycologue n'en a tenu compte. 
Nous en ferons autant. (C. M.) 

’ENDOSPEBMEES. Endotpenneœ. bot. 
cb. — M. KuUing (Phycol.tjentr., p. 179 ) 
nomme ainsi unedivision des Algues filamen- 
teuses cloisonnées, vertes, chez laquelle les 
spores sont inclusesdansla fronde(es.: Con- 
fgrva , Zyynema), par opposilion à celles où 
ces mêmes spores sont eitéricures, latérales 
ou terminales, et qu'il nomme pour cette 
raison Eclospermie* (El.: Eclocarput, Spha- 
celario). d- M-) 

•ENDOSPERMIM ( Mo» . en dedans; 
mipua , graine), bot. en. — Genre de la fa- 
mille des Papiltonacée»(Phaséolacées, Nob.), 
tribu des tlalbergièes , établi par ISIume 
{Flora , 1815 . p. 1-32) sur une seule espèce, 
arbrisseau grimpant , croissant à Java. !.es 
reuilles en sont abrupti-pennées , à folioles 
alternes, oblongues, allongées , obtuses a la 
base, très brièvement acuminées. velues 
sur les iléus faces , et surtout en dessous ; 
les fleurs petites, réunies, lors de l'anlbèse, 
en raecmes plus courls que les feuilles et 
s'allongeant ensuite; les calices en sont bi- 
bracléolcs a la base. I.a dixième étamine 
manque constamment. (G. L.) 

'ENDOSTOME. EndoUoma [ îrtif , de- 
( | ans ; crTofAot , ouverture )• uor. pii* “• 
M. Mirbel appelle ainsi l'ouverture que pré- 
sente a son sommet la membrane interne de 
l'ovule. Foy. ovulk. (A. fl.) 

ENDOTIIIGIIE J°». dedans ; Opf£, poil). 

BOT . PH . Genre de la famille des Gcntia- 

nécs-Ghéroniécs, établi par Frôlicb (Gem., 



EM» 

1. 1), pour des Gentianes dont la corolle est 
v elue à la gorge. F.ndlicher regarde ce genre 
comme synonyme sectionnaire du g. Gen- 
tiane. 

'ENDOTUOP1S ! Mo» , en dedans ; -rpo- 
ifis, carène }. bot. ph. — Genre de la famille 
des Asclépiadacécs. tribu des Cyuanchées- 
Cynoclonéc», établi par R. Rrown ( Htm. 
(Et ru. roc., I, 45), cl renfermant un petit 
nombre d’arbrisseaui volubiles de la Nou- 
velle-Hollande et de l'Inde orientale ; a 
feuilles opposées, cordées ; à ombelles in- 
lerpétinlaires. I.a couronne slaminale ( An- 
dr ozone , Nob. ) enserre le gynopbore, est 
5-10 (idc, et porte ultérieurement 10 carè- 
nes simples ou prolongées en dessus en la- 
cinules (unde u omen). (G. L.) 

EXDB AGI! . Flac. Btrr. eu. — Syn. de 
Humberua , (lomm. 

EXDUACIIIl'M, Juss. bot. pn. — Syn. 
de fiitmbertia , Gomm. 

'ENDBESSIA. bot. pii.— Genre de la fa- 
mille des Umbcllifercs, tribu des Sésélinées, 
formé par Gay ( Ann. te. nsi., XXVI , 223 ), 
et dont le type et l’unique espece est led/cnm 
pyrrnaiewa du même. G'csl une herbe crois- 
sant, comme son nom spécifique l'indique , 
sur les monls Pyrénées. Elle est vivace, très 
glabre ; la lige en est simple, grêle , angu- 
leuse-striée, nue au collet, puis di-triphylle ; 
feuilles pinnaliséquécs, dont les pennes dé- 
cussées, palmécs-triparlies, à segments pal- 
més 3-5-fldes, dont les lobes linéaires , cus- 
pidés; l'ombelle est terminale, petite, 
dense , subglobuleuse lors de la fructifica- 
tion ; l'involucrc 3-4-phylle , souvent nul; 
les involucelles mono- pcnlaphy Iles a folioles 
linéaires-subulécs , aussi longues que l'om- 
belle. ( G - L 'l 

'EXDROMIN ( IrdpopU, vêtemcnldc laine 
pour l’hiver ). ms. — Genre de lépidop- 
tères de la famille des Nocturnes, établi par 
Ocbsenheimer, et adopté par M. Itoisduval, 
qui. dans son Gêner, et ind. Mediod., p. 28, 
le place dans sa tribu des Endromides. Ge g. 
a pour type cl unique espèce le Hombyxrer- 
sicolora l.inn., qui habite le nord et le cen- 
tre de l’Europe. G’est un beau Papillon de. 
2 pouces 1/2 d’envergure, agréablement va- 
rié de ferrugineux , de gris, de blanc. Sa 
chenille, qui a la forme de celles des Sphin- 
gides , est glabre , d'un beau vert, avec des 
lignes obliques blanches snr le dos, la tète 
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petite, el une bosse pyramidale sur le il* 
anneau. Elle vit principalement sur le bou- 
leau; elle pas.se l’hiver en chrysalide, el 
1 insecte parfait éclôt en mars ou avril. Il 
vole en plein soleil dans les bois d'une cer- 
taine étendue. (I). ) 

'ENDU5TOYIUS couvre ;ar&ua, 

bouche) iss. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères , famille des Taxicornes, tribu des 
Cossyphènes, établi par M. le marquis de 
liréme. qui lui donne pour type le Couyphua 
senegaltmit De J. Celte espèce différé généri- 
quement des autres Couyphus par sa tête ré- 
tractile sous le prothorax, et par son épisler- 
nuin séparé du lcrgum du protborax. (I). ; 

‘ENEDREYTES ( fv«£p*v«»$ . qui est en 
embuscade), ms. — Genre de Coléoptères 
télraniêres, famille des Gurcullonides ortho- 
céres, division des Anlhribides , établi par 
Schmnherr (Synony. yen. el -u». Curent. , t. V, 
p. 215 ) sur une espece de notre collection, 
J\. hilarit Chev.-Schcenh. , prise aux envi- 
rons de Tours par M. le professeur Desjar- 
dins. Elle ressemble beaucoup à un Jtopi - 
deres , mais elle s’en éloigne par ses an- 
tennes plus longues, par la massue allongée, 
étroite, a peine comprimée, et dont 1rs ar- 
ticles sont séparés. (C.) 

ENEMION. bot. pn. —Genre de la fa- 
mille des Renoncnlacées, tribu des Hellébo- 
rées, formé par Rafinesquc (Journ. Phyu, 
XCI, 7). et dont l’objet est une herbe glabre 
du nord de l'Amérique, à racine fibreuse et 
chargée de petits tubercules ; à feuilles pé- 
tiolées, b i ter liées, dont les folioles arrondies, 
trilobées ; lobes rncmbranacés , obtus; pé- 
tioles auriculés à la base ; a pédoncules 
axillaires et terminaux , s’allongeant par la 
suite ; fleurs blanches. (C. L.) 

'ENEOPTERA muet ; nnpcv, aile). 
i.ns. — M. Burmeister ( Handb. der eut. , 11 , 
73C ) a créé sous ce nom un genre d’Orl hop- 
tères de la famille des Grillonicns, formé 
aux dépens des Gryltu * et correspondant au 
genre Platydaciyliu de M . Rrullé ( Fog . ce 
mot). L'espèce type cstVEneopiera bratilien- 

Burin. (Gr. uirinamtmis auct.), de l’Amé- 
rique méridionale. (E. D.) 

'ÉNERGIQUES. Nervowz. aiacr. — Ce 
nom a été employé par.M. Walckeuaér pour 
désigner, dans le tom. T r de son Uni. nat. 
sur tes Ins. api., la troisième famille de son 
g. Otios. tas espèces renfermées dans celte 
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famille ont les yeux sur deux lignes paral- 
lèles, les latéraux plus gros. Les mâchoires 
sont larges, écartées, quadriformes, resser- 
rées et un peu coudées ù leur base, bombées 
et s'inclinant légèrement sur la levre. Cette 
dernière est large, courte, coupée en ligne 
droite à son extrémité, légèrement creusée 
sur les côtés. Les pattes de la deuxième 
paire sont les plus longues , la quatrième 
ensuite, la troisième est la plus courte. 
L’Omos colombien, O. rolumbianu « Walck., 
est le type de cette famille. (H. L.) 

'EIVERTI1ENEÜIA. ( tvi&Gi , au-dessous ; 
vipoç, bois), bot. es. — Genre de la famille 
des Gastéromycèles slémiunités , établi par 
Iiowmann pour de petits Champignons sti- 
pités, à thalle membraneux-gélatineux, crois- 
sant sur les branches des Chênes dépouillées 
de leur écorce. 

ENFER AIES. moll. — Cuvier, dès la l r * 
édition du Règne animal, a établi sous ce 
nom une famille considérable dans laquelle 
il renferme tous ceux des Mollusques acé- 
phales dont le manteau , prolongé posté- 
rieurement en detixsiphons, n’a plus qu’une 
très petite ouverture pour le passage du 
pied. D’après ces caractères, regroupe prend 
une. telle étendue, que la plupart des zoolo- 
gistes ont été obligés de le sous-diviser , 
parce qu’en effet, à côté du caractère dont 
Cuvier s’est servi pour le fonder, il y en a 
d'autres d’une importance presque égale, 
au moyen desquels on peut établir des fa- 
milles plus naturelles, d’une moindre éten- 
due, et dans lesquelles les rapports des gen- 
res sont mieux établis. Nous reviendrons 
sur cette famille a l’article mollusques. 

l’n autre zoologiste. M. Schumacher, 
donne aussi le nom d 'Enfermés à la 3* sec- 
tion de ses coquilles mullivalvcs. Celle divi- 
sion renferme seulement les genres Tarel 
et Fislulane. Après les travaux de Cuvier et 
de Larnarck'on a de la pemc à concevoir 
comment un naturaliste dont l'ouvrage a 
paru en 1817 a pu conserver une division 
aussi peu naturelle que celle des Mulli- 
valves, dont on a reconnu l’inutilité. Pcyez 
multivalve, fistulank el taret. (Dksh.) 

ENFLÉ. Inflatiu. zool. , bot.— On dit en 
conchyliologie d’une coquille qu'elle â été en- 
flée, lorsqu’elle a l’air d’avoir été gonflée ; telle 
est la P’enut turgida. En botanique, celle épi- 
thète s'applique ii une partie rncmbraueuscel 
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renflée dont la partie moyenne est resserrée 
â son sommet de manière é paraître gonflée 
d’air. Nous citerons pour exemple le calice 
du S lieue influais , le tube de la corolle de 
VEricu iuflam , la silique du Baguenau- 
dier, etc. 

ENFLE-BOEUF. ins. — Traduction fran- 
çaise du mot latin fiupreitis , ou du mot 
grec Çouwpinrnç. nom sous lequel les anciens 
désignaient un Insecte qui faisait enfler les 
Bœufs lorsqu’ils l'avalaient par mégardc en 
paissant. Mais les naturalistes modernes 
ne s’accordent pas sur la détermination de 
cet insecte. Parmi les diverses opinions 
qu’ils ont émises à cet égard , la plus pro- 
bable parait être celle de Latreiile, qui pense 
que le Bupreste des anciens était un Méloé. 
Quoi qu’il en soit , Linné et tous les nomen- 
clateurs qui l’ont suivi ont donné le nom de 
Buprestis à un g. de Coléoptères très remar- 
quables par l’éclat des couleurs, mais ne 
possédant aucune propriété malfaisante. 
Foy. bupreste. Dans quelques provinces on 
appelle Enfle- Bœuf le Carabus uuraïus Linn., 
suivant M. Audouin. (D.) 

enfume. poiss. — Nom vulgaire d'une 
esp. du g. Chétodon, Ch. Juber. 

EM'IMIv rept. — Nom vulgaire du g. 
Amphisbène. 

ENGAINANT, Faginans. zool., bot. — 
Cette expression, employée en conchyliolo- 
gie , se dit des coquilles qui sont coniques 
et sans spire proprement dite; telle est la 
Pute lia. En botanique, on appelle Engainan- 
tes ou ampleiicaules toutes les parties telles 
que les feuilles, les pétioles, etc., qui embras- 
sent la lige. Le stigmate du Sideritis mcana, 
qui est composé de deux lames dont l’une 
embrasse l’autre, est engainant; il en est de ( 
même de l’androphore de la Mauve ofûci- | 
nale. 

‘ENGEIJIARDTIA (nom propre), bot. j 
ph. — Genre de la petite famille des Juglan- f 
dacées, formé par Leschcnault ( Blume, Fl. j 
Juv. fuse . , VIII , 5, t. 1-5), et renfermant 8 i 
ou 10 espèces propres à l’Asie tropicale. Ce j 
sont de grands arbres, dont plusieurs sécrè- | 
lent une résine ; a feuilles alternes, abrupti- j 
pennées, dont les folioles inéquilalérale* , j 
souvent ponctuées , résineuses eu dessous ; j 
à épis mâles, grêles, densiflores ; les femelles 
plusallongécs, assez lâches, pendantes. (C.I.) i 
ENGIDES. Engidcc. ins. — Les entomolo- : 



gisles anglais désignent ainsi une famille do 
Coléoptères qui correspond en partie a la 
tribu des Engidites de Lalreillc. Foy. ce 
mot. (D.) 

‘ENGIDITES. /inpidüeï. ins. — Nom donné 
par Lalreilic et M. de Castelnau à une tribu 
de Coléoptères pentamères, famillcdesClavi- 
cnrnes, et qui a pour type le g. Engis. La- 
treille n'y comprend que deux g. : Dacne ou 
Ftujis , et Crypiophaijus. M. de Castelnau y 
rapporte de plus les g. Tho rictus, Gerin., et 
Aniherophugus. Knock. I.et Insectes de cette 
tribu ont les mandibules échancrées, les an- 
tennes terminées par une massue perfoliée 
de 3 articles, les éljtres recouvrant entière- 
ment l’abdomen et le corps ovalaire. Ils vi- 
vcntdansles champignons et le bois pourri. 
Leur anatomie n’est pas connue, et leurs 
larves n’ont pas encore été observées. (I).) 

ENGIMTES, Cuvier, ins. — Synonyme 
d' Engiditet, Latr. 

ENGIS. ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des (Cavicornes , tribu des 
Engidilcs, établi par Latreille sous le nom 
de Damé, que Paykull a remplacé depuis par 
celui d’ Engis. Ce dernier nom , quoique 
moins ancien, a prévalu dans toutes les col- 
lections , et nous avons dù l'adopter contre 
nos principes , parce que celui de Dacne a 
été appliqué depuis par M. Lacordaire à un 
g. d'Erolyliens. Depuis que M. le comte De- 
jean a retranché des Engis de Paykull et de 
Fabricius son g. Epi'capha , que M. I.acor- 
daireacoiriprisdans la tribu des Êrotylicns. 
le g. qui nous occupe se réduit à un petit 
nombre d’espèces, toutes d'Europe, à l'excep- 
tion d’une seule [Americana Dej ), qui eslde 
l’Amérique du Nord. Ce sont des Insectes 
de petite taille, à corps ovalaire, et dont les 
antennes se terminent brusquemenlpar une 
massue perfoliée. Ils se tiennent dans les 
champignons pourris et sous l’écorce des 
arbres. L’espèce la plus connue est V Engis 
humeralis l'abr., qui se lrou\e aux environs 
de Paris. (D.) 

ENGOULEVENT Caprimulgus (ail., Tag- 
schlajer, '/.tegenmelker; angl., Goohuckcr, iVi- 
yhljar ; holl ., Geitemelker ; ital., Succhta cap- 
pare ou Notlola). ois. — Genre de l’ordre des 
Passereaux flssirostres de Cuvier (Chéiidons 
de M. Temmmck), établi par Linné , et pré- 
sentant pour caractères essentiels : Figure C| 
plumage des oiseaux de nuit; bec fendu bien 
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.ui-dela dos yeux ; pouce versatile ; doigt ex- 
terne, a 4 phalanges seulement ; tarses géné- 
ralement courts; ailes longues; habitudes 
uocturnrs. 

Caractères génériques : Corps allongé, ayant 
un peu la forme élancée de celui du Cou- 
cou. Tête piale et large se détachant à peine 
du corps. OEil grand. Iris jaune ou brun. 
Oreilles grandes. Langue courte, pointue, 
et soudée dans une grande partie de sa lon- 
gueur. 

liée très court, fendu jusqu’en arrière de 
l’œil, la partie cornée peu développée, ex- 
cepté chez les Podarges , où elle l'est beau- 
coup. Mandibule supérieure courte, recour- 
bée . formant onglet . et armée d’une dent 
assez prononcée , garnie de poils rudes dans 
les Engoulevents proprement dits. Mandi- 
bule inférieure courte, à bords rentrés, et 
formant le plus souvent une gouttière dans 
laquelle se loge la mandibule supérieure. 
Narines larges, fermées par une membrane 
cachée par les plumes du front ; a ouverture 
antérieure bordée ou tubuleuse. 

Ailes aigues, longues, à I"* rémige courte, 
2 r , 3 e cl 4' les plus longues, suivant les sec- 
tions. 

Jumbes emplumées. 

Tarses généralement courts et garnis de 
sculelles. 

Doigts courts, le médian le plus long de 
tous, l’externe et l’interne communément 
de longueur égale, libres ou unis entre eux 
par une membrane : l’interne a 4 phalanges 
seulement. Ponce court ou de longueur mé- 
diocre , versatile. Ongles petits ou médio- 
cres, celui du milieu pecliné ou lisse (1). 

Queue de forme variable, mais générale- 
ment longue et souvent étagée , quelquefois 
fourchue, composée de 10 reclriccs. 

Couleurs: gris mêlé de roux, de brun eide 
noir diversement nuancés, et rappelant par 
leur disposition le plumage du Torcol et du 
Scops. Plumage doux et peu résistant. 

Les F.ngoulevents varient pour la taille 
de la grosseur d’une Grive à celle du Chat- 
Huant. Leur structure diffère peu de celle 
des Hirondelles , et t’ostéologie du bec seul 
présente des particularités remarquables. On 
y voit, ce qui est sans exemple , au milieu 

p; \Vil*»n firti.tr <;ur rrt oiseau w srrl rl r rc ju'ijjih puur 
■r pi aller U trie «t w délivrer (Ici inin lr* »|ni le rtc- 



i de l’os jugual , une articulation qui ne s’os- 
i aille à aucune époque de la vie. Le bec in- 
| férieur se compose alors de trois pièces ; les 

I deux branches postérieures, qui s’articulent 
avec l’os carré , sont de nature celluleuse et 
forment un S. Les Podarges ont le bec infé- 
rieur d'une seule pièce et de nature cornée. 

I L’apophyse libre de l’ns carré , déjà si petite 
I dans le Martinet, manque complètement chez 
I l'Engoulevent. 

Le sternum, recourbé par en bas, ressem- 
ble à celui du Coucou. 

Le doigt externe n’a que 4 phalanges, 
i Le larynx inférieur n’a qu’une paire de 
! muscles. 

I Le ventricule succcnlurié est petit et à pa- 
I rois épaisses ; le jabot mauque ; l’estomac , 

| membraneux et très extensible, est hérissé de 
I poils d’insectes , qui y adhèrent moins que 
I dans le Coucou et le Loriot. Le pancréas est 
| à deux lobes. 

Cæcums assez longs et en massue ; rate 
très petite ; reins ayant la forme de ceux des 
Oiseaux chanteurs (11. 

Les Engoulevents sont des Oiseaux noc- 
turnes de forme massive, surtout dans les 
grandes espèces , que défigurent un bec 
démesurément fendu dans les Ihijaux , et 
monstrueux dans les Podarges. Les Engou- 
levents proprement dits et les Ægolhéles ont 
une figure moins disgracieuse ; leur bec est 
mince , et le plumage qui leur couvre les 
joues en dissimule l’énorme ouverture, qui 
leur a fait donner le nom de Crapauds vo- 
lants. L’Eng. à moustaches a le bec surmonté 
de plumes décomposées d'un effet fort gra- 
cieux ; et l’Énicure a la queue profondément 
fourchue, formée de plumes très aiguës, 
dont les deux latérales sont une fois plus 
longues que le corps. I /i I.ongipennc, ou 
Eng. de Sierra-Leone , porle vers le milieu 
des couvertures supérieures une plume lon- 
gue de 30 centimètres . sans barbes dans les 
2/3 de sa longueur , recourbée en arc déta- 
ché des épaules, et portant une large palette à 
son extrémité. Leur plumage est sombre, non 
pas , comme on l’a prétendu, parce que les 
| Oiseaux nocturnes ont été vêtus de couleurs 
| obscures pour ne pas attirer l’attention des 
| autres Oiseaux ou des Insectes qui coinpo- 

^ (l) CV»t a N.Vtxh ij'i'on doit l'anu tonne la pin. ccmplcl» 

de CF-Iiÿouîevrnt 4*E«fOpt; r* travail fait l\il>j<t il’ian SI* - 
•mute intitule l'itltriuchunf des Cttprtniiilftu rVT/uit 
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sent leur nourriture exclusive, mais par | 
suite de leur vie retirée loin des rayons du | 
jour qui colorent chaudement les Oiseaux | 
diurnes. I.a femelle ne différé du mâle que 
par une coloration moins pure, et elle man- 
que de certaines taches qui constituent pour 
ainsi dire la livrée de ce dernier. On dis- 
tingue le mâle de l'Engoulevent d'Europe 
aux larhes blanches qui terminent les rec- 
trices latérales. 

Dès que le soleil a quitté l’horizon , les 
Engoulevents , qui ont passé leur journée 
blottis dans un endroit fourré (ce qui n'a lieu 
que pour les Engoulevents qui ne perchent 
pas, car les autres se tiennent sur les bran- 
ches elevées des grands arbres), se mettent à 
chasser les Insectes qui voltigent dans les 
airs et les engloutissent dans leur large bec, 
dont les parois sont tapissées d'une visco- 
sité épaisse qui les retient comme de la 
glu ; ils continuent leur chasse jusqu'à ce 
que le jour soit revenu. L’A*, micutuia ( E. 
dm mus ) diffère des autres espèces de ce 
groupe par ses habitudes; il a le vol plus 
élevé, chasse jusque dans le jour , et vil 
en famille. 

Leur nourriture consiste en Hannetons de 
diverses espèces . en Stercoraires, Griltons, 
Courtilières, Epeire», Phalènes, Sphinx. Li- 
bellules , Guêpes , Bourdons , Mouches , etc. 
Le» Podarges se nourrissent des plus gros j 
Scarabées, dont iis brisent, assure-t-on, les | 
ély très coriaces eotre leurs puissantes rnandi- i 
bules, ce qui me parait douteux. Les Ibijaux 
ont une nourriture semblable, quoique leur 
bec soit faible ; l’Ægolbèle parait vivre sur- 
tout de Mouches. 

Les troupeaux, constamment entourés , 
d’insectes qu'attirent les émanations organi- j 
que» . sont assidûment visités par les Engou- j 
levents. Ces Oiseaux les délivrent des para- i 
sites incommodes qui les assiègent , et c’est j 
cette habitude qui leur a valu le nom de ! 
Tète Chèvre dans nos pays européens, ex- 
pression vicieuse, puisqu’elle perpétue l’i- 
dée grossière que ces Oiseaux tiraient le lait 
des Chèvres et des Brebis, et le leur fai- 
sait perdre : c’est donc a tort que Linné l’a 
adopté. 

Ils rejettent par régurgitation comme les 
Hiboux, et sous la forme de pelotes ovales , 
les parties non digestibles des Insectes qu'il» 
ont avalés 
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Leurs excrément» sont constamment h-* 
quides, ce qui est général parmi les Insecti- 
vores et les Carnivores. 

Il est dans la vie de ces Oiseaux une par- 
ticularité encore inconnue; on ignore s'ils 
boivent et se baignent. 

Les Engoulevents se trouvent à la fois en 
plaine et eu montagne ; ils se voient même 
dans le voisinage des habitations et des lieux 
cultivés , mais ce sont généralement des Oi- 
seaux des bois. Quelques espèce» habitent 
les licut secs et pierreux ; d'autres au con- 
traire recherchent les localités voisines des 
prairies et des marais. Les espèces non per- 
cheuses , et l’on regarde comme tels tous les 
Engoulevents proprement dits, ont dans nos 
climats pour station favnrilc, les Bruyères, 
les Genêts , les Airelle», etc. , au pied des- 
quels ils se tiennent blottis tout le jour. Leur 
mode favori de locomotion parait cire la 
marche, et ils courent avec beaucoup d’at- 
sance et d’agilité. Quand ils perchent, ce qui 
n’a lieu que très rarement, ils choisissent une 
grosse branche , et s’y tiennent , cônlrairc- 
ment à l’habitude des autres Oiseaux, paral- 
lèlement à son axe, et jamais en travers, 
en s’y balançant comme fait un Coq qui 
coche une Foule, ce qui leur a fait donner 
par les paysans le nom de Chnuche-Hrun- 
che. Les espèces perchcuscs, telles que les 
Ibijaux, les Podarges et les Ægothèles, sc 
tiennent dans des stations plus élevées. Le» 
Ibijaux se perchent toujours sur des arbres 
élevés et secs, s’accrochant à la manière des 
Pic», dit d'Azar.1, le corps vertical et appuyé 
sur la queue. Celle position leur est si natu- 
relle que quand on les met à terre, ils la 
prennent et se dressent verticalement eu 
s’appuyant sur la pointe de leurs ailes et sur 
leur croupion. On ne connait pas les habi- 
tudes des Podarges; mais on peut les dé- 
duire de leur structure, et il est permis, 
en voyant leurs ongles crochu», de les regar- 
der comme des Oiseaux percheurs, etc. 

Tendant le jour, les Engoulevents dor- 
ment d’un sommeil si profond qu'on peut les 
approcher à quelques pas , et que parfois les 
chasseurs réussissent a les envelopper d'un 
fileta main ou les étourdissent d'un coup de 
baguette. S'ils sont forcés de s'envoler, ils 
partent d’un vol incertain, cl l’on n’y recon- 
naît pas leur allure rapide et légère de la 
nuit. Ils sc laissent , à peu de distance , loni- 
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ber sur le sol les ailes fermées, comme si le 
plomb les avait frappés. Le soir même on les 
voit sans cesse s'abattre sur les chemins en 
épanouissant leur queue , et s'élever pour 
retomber encore. Par suite, d'une habitude 
qui leur est propre, on les voit tourner pen- 
dant longtemps d’un vol irrégulier autour 
d'un arbre effeuillé , s’abattre brusquement 
comme pour tomber sur leur proie , et se 
relever pour continuer leurs évolutions. 
Quelques especes chassent seules, les autres 
en commun. La mollesse de leur plumage , 
qui les rapproche des Chouettes, leur permet 
de fendre l’espace sans bruit , et ce n'est 
pas là une finalité ; celle structure parti- 
culière de la plutnc est encore le résultat 
de leur vie nocturne ; car, on le sait, l'action 
prolongée de la lumière colore chaudement 
et durcit les téguments , tandis que l'ob- 
scurité les rend mous et détruit la résistance 
de leur tissu. Ce n’est donc pas pour sur- 
prendre leur proie dans le silence que ers 
Oiseaux ont un vol léger, car ils émettent 
en volant un bourdonnement ( faussement 
attribué par Cuvier au bruit que fait l'air 
en s’engouffrant dans leur large bec ) assez 
fort pour prévenir leurs victimes; et les 
Chouettes, dont on a tant parlé pour la si- 
lencieuse traîtresse de leur vol , ne cessent 
de pousser des cris lugubres qui viennent 
troubler l’homme en sa demeure. 

Outre ce bourdonnement , les Engoule- 
vents out un cri de rappel qu’on peut re- 
présenter par heu-heit. Dans l'effroi, ils pous- 
sent un dack-dack assez fort . et le mâle . 
perché près du nid, répété souvent pendant 
la nuit un crrrr-cerrrr, errrr-œrrrr sur deux 
tons, l’un bas et l’autre élevé, qui quelque- 
fois dure dix minutes. 

Le cri du grand Ihijau de Cayenne est un 
long gémissement, que Watterlon représente 
par ha, ha, ha, ha, ha, ha, en baissant 
chaque note jusqu’à ce que la dernière soit 
a peine sensible. Les Américains ont rendu 
le cri répété du Cap. vociféra», par les mois 
lï'hip poor IViU ( fouettez le pauvre Wil- 
liam). Le C. carolmensis est vulgairement 
appelé Chuck- WilF » widow appelez la veuve 
de William ), d'apres un de ses cris , qui 
semble une articulation nettement pronon- 
cée de Chuck-Chuck fVill’x widow; ruais dans 
les provinces du Nord, on lui donne le même 
nom qu'au précédent. L’K. varié, C. lcucuru» t 
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a un cri qui ressemble assez a l'aboiement 
d'un Chien ; et il en a un autre que d’Azara 
rend par les syllabes tchoui , qui , qui , qui. 
Le Capr. americauus, appelé par les Amé- 
ricains tiain-bird ( Oiseau de nuit} , a cause 
de l'habitude qu'il a de quitter plus tôt sa re- 
traite solitaire lorsque le ciel est couvert, 
parait prononcer le mol popelue. Aux Etats- 
Unis on l’appelle vulgairement JVigkt-hawk 
(Faucon nocturne . L’Eng. à queue fourchue, 
des grands Namaquois.a un cri qui consiste 
en une espece de chevrotement qu'on peut 
rendre par gherrrrrr, gher-rrrrr. L’L'rulau 
articule avec force les syllabes gua, gua. 

Les Engoulevents proprement dits ne font 
pas de nid ; ils déposent sur la terre nue , 
au milieu des racines . des bruyères et au- 
tres végétaux touffus, ou au pied des arbres, 
sur des feuilles sèches, deux œufs blancs ta- 
chetés de brun, dans l'E. commun; d’un 
brun verdâtre parsemé de raies, et de zigzags 
noirs dans le IVhip poor Will ; d'un blanc 
pur dans le C. pectora/is. Les Ibijauxel les 
Podarges pondent dans des arbres creux ; 
témoin la découverte que fit l.evaillanl 
d’un couple d’Ibijaux à queue fourchue 
dans le tronc d’un vieux Mimosa, près de la 
rivière des Lions. D'A/ara dit, ce qui semble 
assez douteux, que la femelle de l’iirulau, 
Capnmulgus grandis, couve ses œufs, au 
nombre de deux , comme dans les Engoule- 
vents d’Europe , accrochée verticalement 
devant l'ouverture du trou. 

La durée de l'incubation est de quatorze 
jours, d'après Audubon, qui dit que le mâle 
et la femelle du IVhip-poor, JViU chuck et du 
fVitC» widow couvent alternativement. Pen- 
dant que la femelle est sur les œufs , le mâle 
veille près du nid , cl fait entendre son ron- 
flement continu. l e Cap. americanus ne cesse 
de faire des évolutions rapides, même pen- 
dant le jour. Le mâle et la femelle veillent 
perchés sur un arbre voisin . mais rarement 
ensemble : chacun d’eux est sur un arbre 
séparé. On dit que lorsque notre Engoule- 
vent s’aperçoit qu'on a découvert son nid et 
touché a ses œufs, il les transporte plu» loin 
en les poussant devant lui avec son bec. 
M. de La Fresnaye rapporte qu’un observa- 
teur digne de foi lui a dit qu’ayant pris de 
jeunes Engoulevents pour les regarder, cl les 
ayant replacés à terre , le père et la mère , à 
leur retour, les poussèrent devant eux jus- 
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qu’à ce qu’ils se trouvassent un peu plus loin 
et dans un lieu qui leur parût plus sûr. 

Les Jeunes Engoulevents sont, au sortir de 
l'œuf, de petites pelotes informes couvertes 
d’un duvet Jaunâtre, cequi rapproche encore 
ces oiseaui des Chouettes . et ils prennent 
assez promptement leur plumage d’adulte. 
Quand ils quittent le nid, ils ont déjà le plu- 
mage coloré des adultes , et ne s’cn distin- 
guent qu’à leur taille plus petite cl à leur 
queue plus courte. 

Les Engoulevents sont sujets à une double 
mue, celle de printemps et celle d’automne ; 
mais on remarque néanmoins peu de diffé- 
rence dans leur plumage, celui de printemps 
est seulement plus clair. 

Ces oiseaux vivent par couples, cl Comme 
tous les animaux nocturnes ils sont d’un na- 
turel triste et solitaire. Dans leurs migra- 
tions ils partent seuls en quittant nos cli- 
mats , et rarement on les voit émigrer en 
famille ou eu petites bandes de 3 à \ ; mais 
au printemps ils arrivent par paires. 

De tous les oiseaux migrateurs, ce sont 
ceux qui arrivent le plus tard et parlent le 
plus tôt. On ne les voit pas avant la mi-mai, 
et vers la fin d’octobre ils nous quittent pour 
chercher un climat plus doux. En Allemagne 
ils partent vers le 1 5 septembre , dit Nau- 
mann ; en Angleterre, au milieu d’août ils se 
dirigent vers le sud. Néanmoins on en trouve 
chez nous Jusqu’en décembre. Leur voyage 
a lieu avec lenteur, niais rarement ils s’ar- 
rêtent plus d’une journée. C’est pendant 
la nuit seulement qu’ils voyagent, cl le 
malin et le soir ils cherchent leur nour- 
riture. ün croit que la durée moyenne de 
leur voyage est d’un mois. On a remarque 
que pendant leur migration ils n’ont plus 
de station favorite, et se contentent de toutes 
les localités. Dans les contrées chaudes de 
l’Amérique, les Engoulevents sont également 
de passage : ainsi l’Urulau ne reste dans le 
Paraguay que pendant la belle saison; et le 
C. leur. nr us ne s’y voit que de septembre en 
novembre. 

Des Engoulevents, quoique répandus par- 
tout , ne sont néanmoins communs nulle 
part. On les trouve dans toute l’Europe mé- ; 
ridionale et centrale, et jusque sur les mon- i 
tagnes les plus élevées des Alpes. Ils ne se- j 
lèvent pas dans le Nord plus haut que le j 
milieu de la Norvège , de la Suède et de la j 



Finlande, c’est-à-dirc jusqu'au G&» de la- 
titude N. ; mais dans le Sud , on ne connail 
pas de lieu où ils ne se trouvent. On les voit 
i en Afrique, en Asie, en Amérique et en Océa- 
I nie. Nous n'avons en Europe que le Capri - 
( mulgut curopeut ; pourtant on a trouvé le rufi- 
collis à Algésiras. Certaines sections ont une 
distribution géographique propre : ainsi les 
Ibijaux sont de l’Amérique du Sud ; les Po- 
darges sont originaires de Java, de Van Dié- 
men , de la Nouvelle- Guinée et de la Nou- 
velle-Hollande ; les Ægothèles habitent la 
Nouvelle-Galles du Sud cl la Nouvelle-Hol- 
lande. 

Partout où se trouvent res oiseaux, ils 
rendent des services plus grands que la plu- 
part des autres Insectivores, et ils mérite- 
raient une protection égale à celle dont jouis- 
sent les Hirondelles. Plus utiles que les Cou- 
cous, qui ne détruisent que les Chenilles, en 
faisant la chasse aux Papillons, ils anéantis- 
sent une génération tout entière. Dans nos 
pays, ils vivent exclusivement de Hannetons 
pendant tout le temps où ces insectes font 
leurs ravages ; mais la délicatesse de leur 
chair, qui est très grasse en automne, les 
fait tomber sous les coups des chasseurs , et 
leur rareté seule les sauve de la ruine. 

On les tue facilement au fusil et à la sar- 
bacane. Pendant le jour, leur sommeil est 
quelquefois si profond qu’on peut , avec ce 
dernier instrument, les tirer plusieurs fois 
avant qu’ils s’éveillent. On les prend encore 
au filet, et Azara dilqu on prend les Ibijaux 
avec un lacet attaché au bout d’une perche. 

Quand on prend un Engoulevent, il ouvre 
i son énorme bec, pousse un sifflement gut- 
tural , frappe de l’aile , et présente les griffes 
a la manière des oiseaux de proie, mais sans 
faire aucun mal. 

Leurs ennemis sont les oiseaux de proie et 
les petits Carnivores. Ces derniers font sou- 
vent curée de leurs petits. 

On trouve dans les intestins du Cnprimul- 
gut curopeus une espèce d'Ascaride , qu’on a 
appelé: Ascaris eaprimnlgi. 

On peut conserver les Engoulevents en 
cage, et les y nourrir avec de la pâtée de P.os- 
signol. Ils n’y perchent pas, mais se tien- 
nent constamment sur le sol , où ils mar- 
chent avec agilité. 

Partout on a été injuste envers les Engou- 
levents : en Europe, on les a accusés de faire 
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perdre leur lait aux troupeaux ; en Amérique, 
ils sont regardés eomme des oiseaux de 
mauvais augure. A Déniera ri ils sont craints 
et respectés , et jamais l’Indien ne les frap- 
pera de ses fièchei» meurtrières. Yabahou. le 
diable des Indiens, les envoie pour visiter 
la demeure de l’homme blanc qui s’est mon- 
tré dur et cruel «nvers ses esclaves, et 
pour le faire mourir de langueur. Les nè- 
gres croient que ces oiseaux sont les envoyés 
de Jurnba , le démon d’Afrique, et ils sont 
dans les angoisses les plus vives lorsqu’un 
Ibijau s’est fait entendre près de leur cabane-, 
des cette nuit même , le malheur les a tou- 
chés de sa main de fer. Ne reprochons pas 
aux Indiens leurs préjugés ; car notre société 
européenne , si (1ère de sa civilisation , est 
encore livrée aux plus grossières croyances ; 
la superstition la plus brutale régne dans 
nos campagnes , et s'y perpétue malgré les 
bienfaits de l'instruction ! car on instruit les 
hommes sans les éclairer, on leur apprend 
des mots sans leur apprendre des choses ; 
c’est pourquoi l’ignorance se rencontre si 
fréquemment au milieu rnème du foyer des 
lumières. 

Il me reste maintenant à ciaminer une 
question d’une haute importance à une épo- 
que où l'habitude de l’étude des details a 
fait perdre eu partie le sentiment des géné- 
ralités! je veux parler de |a nécessité d’éta- 
blir des coupes génériques dans le groupe 
des Engoulevents. Cuvier n’adrneltail dans 
ce genre qu’une seule division , celle des 
Podarges , tandis que M. G.-R. Gray en fait 
18 genres répartis dans 3 sous- familles. 
M. de Lafresnaye a développé avec le talent 
d’un homme habitué a l’analyse minutieuse 
des formes , dans I e Magasin loologiquc pour 
1837, les caractères propres aux différents 
genres établis dans ce groupe. Il a tiré ses 
caractères des pieds, qui présentent en effet 
des dissemblances assez tranchées ; mais suf- 
fisent-elles pour justifier rétablissement de 
nouveaux genres? Mc convient-il pas mieux, 
quand des êtres offrent des rapports gé- 
néraux aussi frappants que cela se voit dans 
les Engoulevents, d’établir de simples sec- 
lionsdans un groupe portant le nom de genre? 

L’avantage de la section sur le genre me 
semble incontestable, en ce qu'elle conserve 
intacts des rapports naturels que le second 
rompt nécessairement ; et dans les groupes 

T. V. 
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dont les individus qui le composent sont liés 
entre eux par d’étroites affinités, elle permet 
de multiplier les coupes de manière à faire 
ressortir les dissemblances même les pins 
légères sans pour cela détruire l’uirité. 

Il est à remarquer que tous les groupes 
vraiment naturels différent des autres par les 
caractères les plus tranchés , tandis qu’ils ne 
présentent entre eux que des modifications 
légères, et qui ne suffisent pas pour déter- 
miner la création de coupes génériques nou- 
velles. Je citerai pour exemple les Perro- 
quets, les Chouettes, les Pics, les Colibris, 
qui constituent des groupes très naturels 
susceptibles d’élrc divisés en sortions, et 
dont on a fait a tort au moins deux cents 
genres. 

I>a cause de cette propension fâcheuse a 
multiplier les genres vient de ce qu’on n’a 
jamais déterminé d’une manière précise ce, 
qu’on entend par nn caractère générique , 
ce qui a livré la science a l’arbitraire ; d'un 
autre côté, les naturalistes spécialistes 
n’ayant jamais jeté un coup d’oeil d’ensemble 
sur la nature organique, els'étant renfermés 
dans des éludes plus ou moins circonscrites, 
ont vu grandir a leurs yeux les détails les 
plus infimes ; de là les genres devenus suc- 
cessivement des familles, désordres, des 
classes, puis les espèces devenues dés genres. 

Aussi avons-nous des carcinologisles , des 
lépidoptéristes , desdiptérologistes qui n’ont 
rien étudié au-delà d’un Crustacé , d’un Pa- 
pillon et d’une Mouche ; et nous voyons déjà 
en entomologie , la branche des sciences na- 
turelles qui est traitée le moins philosophi- 
quement, des curculionisles et des slaphy- 
linistes, groupant, classant, enregistrant 
leurs Charançons et leurs Staphylins comme 
s'il n'y avait que ces insectes dans le monde 
et qu'ils ne fussent pas une partie impercep- 
tible d'un grand tout. 

La tendance à la division infinie ne doit 
pas étonner ; car elle a pénétré dans toutes 
les branches des sciences et de l’industrie; 
mais qu’est* ce que la science tirera de ces 
travaux stériles, sans lien commun, sans 
idée d'ensemble? Quand toutes les especes 
seront devenues des genres , et qu'on aura 
épuisé toutes les combinaisons de mots pour 
les dénommer , ce qui aura multiplié la sy- 
nonymie déjà si confuse , il ne restera qu'a 
détruire cet échafaudage élevé avec tant de 
1 il 
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peine par des artisans malhabiles , et a re- 
construire la science sur des bases larges et 
philosophiques. 

I.es sections établies dans les genres ont 
pour premier résultat de ne pas apporter de 
confusion dans la méthode, et, de plus, cette 
disposition, suivie par les grands maîtres, et 
si heureusement appliquée à l'ornithologie 
par M. Temminck , exige un travail analy- 
tique préalable d'un grand secours pour la 
mémoire. Je crois pouvoir l’appliquer avec 
avantage aux Engoulevents. 

PREMIÈRE SECTION. 

Doigta réuni h pur une meiti- 
hrniie » ongle médian 
pectine. 

Engoulevents proprement dits. Capri- 

mulgut. 

Caractères essentiels : Partie cornée du ber 
très peu développée. Tarses courts, doigts 
antérieurs réunis par une membrane , on- 
gles faibles, pouce très court. 

Espece type. Engoulevent d’Europe, Ca- 
primulgp* europeus I,. , de la taille d’une 
Grive ; à plumage brun ondulé et moucheté 
de brun noirâtre , avec une bande blanche 
allant du bec à la nuque. On en connaît 
vingt-neuf espèces. Ce sont les C. europeus 
L. ; americanus Wils. ; vociferut Wils. ; ca- 
rolinensis Wils.; jamaiccnsis I.ath.; longiros- 
Iris Cb. Bonap. ; diunius ou nacunda WiedL ; 
natter en Tem. ; ruficoltis Tcmni.; isabelhnus 
Temm. ; extmius Itüpp. ; tnfuscalus Bttpp. ; 
pectoralis CtlV.; monttcolus Frank.; asiaticus 
Lath.; macrotis Vig. ; mahrattensis Sykes ; a/- 
finis Horsf. ; mystacalis Temm. ; albo-gularis 
Vig. ; guttutus Vig. ; vittatns Lath. ; strigodes 
Cath.; gracilis Lath.; cltmacurus Vieill . ; ma- 
crurus Horsf. ; Jurcatus Cuv. ; tonyipennis 
Shaw.; psalurus Temm.; cnicurus Vieill. 

DEUXIÈME SECTION. 

Doigt» réuni» par une mem- 
brane! ongle médian non 
pertiné. 

Ibijau. JVgctibins , Cuv. 

Caractères essentiels: Outre ceux des En- 
goulevents, une taille plus forte, des tarses 
épais cl encore plus courts, le doigt externe 
presque aussi long que le médian. Pattes 
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presque palmées a la mauière des Toli- 
paltne*. 

Espèce type. Grand Ibijau de Cayenne, 
N getibius grandis , oiseau de la taille d’un 
Hibou barré , à plumage roux, coupé de 
bandes noires obliques et irrégulières, quel- 
ques taches blanches ça et là, des taches 
carrées alternativement rousses et noires. 
Pieds couleur de chair. On connaît trois es- 
pèces d’ibijaux : ce sont les IV. gratuits 
Vieill. ; cortiutus Vieill. ; longtcuudatus La- 
fresn. 

TROISIEME SECTION. 

Doigt» libre»! t«r»r» grêle»! 

ongle médian non peetlné. 

/Er.oTiiiaH. Ægoihclei. Vig. et Hor&f. 

Caractères essentiels : Faciès des Engoule- 
vents : partie cornée du bec plus développée 
que dans les sections précédentes; pouce 
1res allongé, ongles crochus et acérés. Qua- 
trième rémige la plus longue , queue étagée. 

Espèce type. Ægothcle delà Nouvelle-Hol- 
lande, Ægotheles IVovœ-Hollandiœ , char- 
mant petit Engoulevent qui diffère de toutes 
les autres sections de ce groupe par sa 
forme élancée et son plumage gris ardoisé , 
agréablement mélé de noir et de blanc. Ou 
ne cunnail que celte espèce. 

QUATRIEME SECTION. 

Ber m o mainte iix : tarse§ 

courts; doigt* libre* ; ongle 

médita» non pertiné. 

PoDAMGE. Pod argus , CüV. 

Cette section diffère surtout des Ibijaux , 
dentelle a la taille épaisse et ramassée, par 
ses doigts libres et son bec énorme, dont les 
bords ont un développement corné extraor- 
dinaire. Quatrième et cinquième rémiges les 
plus longues, queue toujours étagée. 

Espèce type. Podarge cendré, Podargus 
Cuvieri. De la taille de l’Ibijau , plumage 
cendré , mélé de blanchâtre et de noirâtre. 
On en connaît sept espèces. [P. Cuvieri Vig.; 
juvanensis Horsf. ; cortiutus Temm. ; hutneralis 
Vig. ; stanleyauu* \ ig. ; papuettsis Quoy et 
Gaim.; ocellatut Quoy et Gaim.) 

Le plus petit de tous est le Podarge ocellé 
qui ressemble un peu au Guacharo pour la 
coloration. 

Quant au Guacharo ((S'rea/orm«,Humb.). je 
le regarde , par la forme crochue de son bec. 
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qui lui donne un peu l'air d’un Perroquet 
ou d’un oiseau de proie, comme formant un 
genre distinct. Son système décoloration, tout j 
en le rapprochant du Podarge ocellé, différé i 
de celui des Engoulevents ; ses mœurs en | 
différent aussi : c’est un rameau jete hors | 
de ce type de forme et dont les modifications | 
sont déjà très tranchées. 

Je pense que ces quatre «celions sont bien j 
suffisantes pour grouper systématiquement j 
toutes les espèces d’Kngoulevents dont de i 
nouvelles découvertes pourront enrichir nos 
collections. C’est pourquoi je ine bornerai a 
mentionner ici les coupes génériques enre- 
gistrées dans la List oj Généra de M. G. -K. 
Gray. 

Famille des Caprimulgidées. 

Sous-famille I. — Podargixéks. — Gu.\- 
CHARO, Sieatorm * Htimb, pou. GUAOIAO; 
.Kgoihèlc, Ægoiliele.% Vig. et ilor&f., type 
Æ. Nova: f Jioltandiœ ; /iairuçhosiomiis 
Gould.. type i'orfaryus cornants Temm.: Ibi- 
jau , Nyctibius Vieill. (Nycticorax , ftlohr), 
type N. grandis Vieill.; Selochusa G. -IV. 
Gray, type Caprimulgu s J u rca (us Cuv. 

Sous-famille II. — Capriiuui.ci.vkes. Aii- 
imsiomus (iould., type Copr. carolinemis 
Gm.; Eurosiopodus (iould, type Capr . gul- 
tntus Vig. et Ilorsf. ; Lyncornis Gould, type 
Capr. cerviniceps; N uciidromu* Gould , type 
Capr. Derby anus ; Chordeiles Swains., type 
Capr. A me rie anus Wils.; Caprimuhjus I,., 
type Cupr. eurapeus L. ; Eleotlirrpiu* G. -R. 
Gray ( Amblypierus (iould. ) type Capr. 
onomalus ; Hydropsalis Wagl. ( P suturas 
Swains. 1 type Capr. psalurux Temm. 

Sous-famille III. — Scotoininers. Sco- 
lornisSwains., type Capr. lougicauda Steph.; 
Mucrodipicryx Swains., type Capr. macro- 
dipieryx-Cowteiorms G. -R. Gray (Semeio- 
phorus Gould), type Capr. vexilluria ; Poda- 
ger Wagl. ( Protlhera Sw . ) , type Cupr. 
diurnus Temm. • 

Je ne m’arrêterai pas a discuter la place 
des Kngoulcventsdans l’ordre naturel; quel- 
ques auteurs, je le sais, les rapprochent 
des Chouettes à cause de leurs habitudes 
nocturnes , la coloration triste et sombre de 
leur plumage et leur faciès ; mais ils parais- 
sent former tout simplement un groupe 
d’Hirondelles nocturnes. C’est donc apres 
les Martinets qu’il parait plus convenable de 



les placer. Le Guacharo ferme la série ; mais 
il est difficile de trouver au-delà des affinités 
bien caractérisées ; c’est un groupe formant 
cæcum comme tan t d’autres et qui n’est qu’un 
petit rameau isolé de la grande famille des 
Oiseaux. (Gérard.) 

ENGOURDISSEMENT. 7.O0L.— yoy. «1- 

BKBUAT10H. 

E!\Gfl AULtS. folss. • — ,\üin scientifique 
du g. Anchois. 

• ENGYOMMASAURIIS. »«rr. ross. — 
A'oy. cbocodiubss fossilüs. 

"EKGÏSTOME. Engynoma f iyfj -. , ré- 
tréci j oroya , bouche ). F k pt. — Genre de 
Crapauds établi par M. Fitzinger. et carac- 
térisé ainsi qu’il suit, par MM. Duméril et 
Bibron : langue allongée, elliptique, en- 
tière, libre seulement â son eilrémité posté- 
rieure j pas de dents au palais ; tympan ca- 
ché ; trompes d’Eustache très petites ; pas 
de parotides; 4 doigts en avant , & en ar- 
riéré complètement libres; un ou déni pe- 
tits tubercules mousses au talon ; apophyses 
transverses de.la vertèbre sacrée dilatées en 
patelles triangulaires ; une vessiè vocale, 
sous gulaire chez les mêles. I)e cinq espèces 
de ce g., quatre sont américaines ; l'anlre est 
originaire de la côle Malabar. I.es Engysto- 
mes ont été appelés 4/ icrop i par Wagler. et 
Slenoeephaliu par M. Tschudi. (P. G.) 

* ENG YZOSTOM A , Gray. bot. cb.— S yn. 
de Pat™ , Ad. 

EN 11 AI, US (Gs)ioc, maritime), aor. eu. — 
I.a Simiioiex acoroidex de Linné fils a servi 
de type a L.-C. Richard pour l’établissement 
de ce genre , qui appartient à la ramifie des 
Hydrocharidacées. tribu des Stratintidées. 
C’est une herbe qui croit sur les bords de la 
mer , le long ries rôles de l’Inde et des Iles 
adjarcnles , et particulièrement de Ceylan. 
Elle est encore peu connue, a des feuilles 
radicales serrées, étroites, linéaires et engai- 
nantes à la base, comestibles ; les fleurs sont 
dioiques ; on n’en connaît que les femelles . 
auxquelles succède une drupe ovée, com- 
primée , tibrilleusc. Le nom générique in- 
dique l’habitat. (G, |,.) 

’ENHlDltô. mam, — M. Fleming a 
nommé ainsi un sous-genre de la Iribu des 
laïutres, quia pour unique espece la Loutre 
marine , Luira marina de la côte nord-ouest 
d’Amérique. Les caractères assez singuliers 
de celte Loutre, tels que la disposition Inul- 
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a-fait en rames de ses pâlies de derrière , 
la présence de quatre incisives au lieu de six 
a sa mâchoire inférieure, cl quelques autres 
particularités qui semblent la rapprocher 
des Phoques, dont clic a presque complète- 
ment le genre de vie, autorisent parfaite- 
ment cette distinction. Quelques auteurs ont 
proposé d’autres noms pour le sous-genre 
Enhydra : tels sont ceux des Enhydrit, Fisch. ; 
Pusa, Oken, et Latax, Gloger. Sleller, Kve- 
rard Home, et plus récemment MM. Lich- 
tenstein, Martin, etc., onldonné la description 
de la Loutre marine : cette espèce, remar- 
quable par son organisation , ne l'est pas 
moins par la richesse de sa fourrure , la 
plus chère de toutes celles que I on emploie, 
«^ook . Lnpeyrouse et quelques autres navi- 
gateurs célèbres ont donné à cet égard des 
détails dont il sera question à l'article 
i.outrk. (P. G.) 

EAIIYDRA (»’*, dans ; C-jwo, eau ; habitat). 
bot. pii. — Genre de la famille des Com- 
posées (Hélianlharées, Nob.), tribu des Sé- 
nécionidées-Flavériées, étabÿ par Loureiro 
[Fl. Cochinch ., U, 624b cl comprenant 9 ou 
10 espèces , indigènes de l’Asie et de l’Amé- 
rique tropicales. O sont des herbes aquati- 
ques, radicantes; à feuilles opposées, oblon- 
gues, souvent bi auriculces; â fleurs blanches, 
nombreuses, réunies en capitules héléroga- 
mes, solitaires dans les aisselles foliaires su- 
périeures. On en cultive une espèce dans 
quelques jardins , VE. sessilis DG. ( Mcyera 
sessilis Swccl). (C. L.) 

ENHYDKE. Enhydrus t» dedans ; voup, 
eau), min. — On appelle minéral enhydre 
celui qui, comme une espèce dequartz géodé* 
sique, renferme quelques gouttes d’eau. 

‘E.MJYD1UNA. mam. — Sous-famille des 
Loutres, dans un travail récent de M. Gray 
[Ann. ami Mag. oj Hat. Hist.). (P. G.) 

•EYinURIS mam. — Synonyme d 'Enhy- 
dra , employé par Fischer. F. Cuvier donne 
ce nom comme spécifique â l’une des espèces 
américaines du g. Loutre. (P. G.) 

*EM1YDRIS. mam. — Les Grecs appe- 
laient f»vJp*ç, c’est-a-dire qui va dans l’eau, 
un animal qui est bien certainement la Lou- 
tre. C’est ce que tous les auteurs admettent, 
et l’on en trouve la preuve dans la mosaïque 
de Palestine, où l’on voit deux loutres te- 
nant à la bouche un poisson, cl â côté d’elles 
leur nom Euudns. 
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l.'Enhydrit de Piine est un Serpent d’eau. 

(V. G.) 

EMlYDItOBIlS. sept. — Genre de Ba- 
traciens de la famille des Bainetles, établi 
par Wagler , mais sur lequel les natura- 
listes ne sont pas encore suffisamment éclai- 
rés. (P. G.) 

•EXIlYDias (/*, dans ; vj w p,eau'. iss.— 
Genre de Coléoptères pentarnercs, famille 
des Gyriniens. fondé par M. Castelnau dans 
ses Etude* enianiologiques-, p. llO, sur le 
Gyriuux xulcaïus de Wiedmann, et adopté par 
M. Aubé , qui, dans son Spci iex det iiydro- 
canihares et des Gy rjniem, p. fiàl-656, y rap- 
porte deux autres espèces, savoir: Le Gyr. 
oblongus Boisd., le même que I Enhydnu 
uustralis Brullé, et Y Enhydrus /leichei Aube. 
Ces trois espèces sont étrangères à l’Europe : 
la première est du Brésil, et les deux autres 
sont probablement des Iles de l’Océanie. Les 
Enhydres sont des Coléoptères aquatiques, 
a forme plate et elliptique , et qui sc distin- 
guent des Gyrins. suivant M. de Castelnau, 
par leurs jambes antérieures très dilatées â 
l’extrémité ; par les tarses des mêmes pattes 
1res élargis, aplatis, spongieux en dessous, et 
formant deux rangées de dents assez fortes 
du côté interne. 

Il esté remarquer qu’Eschschollz, dans un 
travail inédit, avait déjà signalé le g. dont 
il s'agit, et lui avait assigné le nom d'Api- 
uecius. (D.) 

•i:\inDRlS. Még. (/*, dans; vJ« P ,cau). 
iss. — Synonyme du genre Philhydrus de 
Solier. (C.) 

EYICE. Entra («vue;, singulier). INS. — 
Genre de Dipleres, division des Brachocércs, 
subdivision des Télrachaitcs. famille des Ta- 
nystomes, tribu des Antbracicns, établi par 
M. Macquart, sur Y Anthrax longirosiris de 
Wiedmann. Celle espèce , qui est du cap de 
Bonne Espérance , se distingue générique- 
ment des autres Anthrax par une trompe 
plus longue , par la forme*subulée et allon- 
gée du dernier article des antennes , et par 
la nervure transversale à l'extrémité des 
ailes. G).) 

* EMCOCEI'HALLS ( inxoç , unique , 
simple ; x»fotlï), tête), ms. — M. Weslwood 
( Tram. Soc. eut. de Londres , II, l re partie, 
p. 71, 1837) a créé sous ce nom un g. d’Hé- 
miptères héléroptères. de la famille des Ré- 
duviens, qu'il caractérise ainsi : Antennes à 
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peine aussi longues que le thorax ; de quatre 
articles, le dernier “sétiforme , presque aussi 
épais que le précédent. Quatre espèces en- 
trent dans ce g.: le type est VE nicoeephalus 
fl avicoilit West, qui se trouve à rite Saint- 
Vincent. • (E. D.) 

‘ENICOCERL’S («vuoç , seul, unique ; Ri- 
pa;, corne), ims. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Palpicornes , tribu 
des Ilydrophiliens, établi par M. Stephens 
( Munual nj Hriiish Coleopt. or'beetlei, p. 85) 
aui dépens du g. Elophotus , et auquel il 
lapporte 3 espèces propres à l’Angleterre, 
dont une nommée par lui viridiœnciis , et 
les deux autres G ibsoni et tristis par M. Cur- 

li«. (l>4 

‘KNICOCICIILA. ois.— Genre établi par 
M. G>R. Gray aux dépens du g. Fauvette, 
et dont le type est la Ctyruca cor ouata. 

'*EKI€ODE$((iiu(, unique), ms. — Genre 
de Coléoptères subpentamères (tétraméres 
de Latreille ), famille des LongiCornes, tribu 
des Larniaires, créé par Gray ( Animal Kfhg- 
Uom ) avec le Cerambyx t'ichitlii de Scb re- 
ber ( 7VflW. of I.inn. Soc., t. IV, p. 290), 
espèce de la Nouvelle-Zélande, très remar- 
quable par sa tète prolongée transversale- 
ment en forme de Joug, et sesélylres lon- 
gues, amincies, tronquées à l'extrémité. 

(C.) 

EMCOGNATHUS. ois. — Foy. perro- 
quet. 

‘EMCONUETTA. ots. ■ — Syn. tl'Anas sic - 
leri Pa II., esp. du g. Canard. 

'ÉNICOXÈVRE. Eniconèita («vixo;, sin- 
gulier; vi vpov, nervure), ms. — Gebre île 
Diptcres, subdivision des Tétrachætes, fa- 
mille dcsTanysluincs. tribu des Bombyliers, 
établi par .M. Slacquart dans le 2* vol. de ses 
Diptères exotiques, 1»* part., p. 110, sur une 
seule espèce qu’il nomme Juscipenniê, et qui 
se trouve au nord de l'Afrique et dans le 
midi de la France. Ce nouveau g présente, 
dit-il, un assemblage de caractères qui rend 
sa place incertaine entre les Bombyliers 
et les Ilybotides. Son nom générique ex- 
prime la singularité des nervures des ailes. 

M. Maequari, dans la 3* partie du même 
volume, pag. 203 , mentionne un autre g., 
auquel il a donné le même nom, sans doute 
par inadvertance. Celui-ci appartient à sa 
tribu des Muscides, sous-tribu des Ortalidêes, 
et a pour type et unique espèce un Diptère 
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des Indes orientales, qu’il nomme Jenestra- 
/«. - (D.) 

‘EMCOPl'S ( ivixo< . unique , singulier; 
kovç , pied ). tas. — Genre de Coléoptères 
pentameres, famille des Serricornes, section 
des Malarodermes, tribu desMélyrides, établi 
par M. Stephens (‘A/ùnuaiof British Coleopt . , 
p. 193 et 195), qui lui donne pour type le 
Dasutes altr Fabr. (D.) 

# EN IC O PL' S [ivixcç, singulier ; «au;, pied). 
ims. — Genre de Diptcres, division des Bra- 
chocères, subdivision des Dicbætes, famille 
des Alhéricères, tribu des Muscidcs , établi 
parM. Walkcr. cladoptê parM. Macquart.qui 
le place dans la sous-tribu des Scpsidëes. 
Ce g. est fondé sur une seule espèce, le Sep- 
iû aiiriulipts de Mcigcn , qui dilTère généri- 
quement des autres Sepsides par plusieurs 
caractères, dont le principal est la singulière 
conformation des pieds. Cette espece, qu'on 
trouve en Allemagne et en Angleterre, se 
lient dans l’herbe, sous les Chênes, au mois 
de juillet. (D.) 

’EMCOIIMS , G. -B. Gray. ois. — Syno- 
nyme de Fournier. Le type de ce g. est VE. 
phœnicura. 

•emcostoMa (ivtxo;, singulier ; oropoi, 
bouche ). ims. — Genre de Lépidoptères de 
la famille des Nocturnes, tribu des Tinéitcs, 
établi par M. Stephens , et que nous avons 
adopté dans notre ilist. nat. des f^pidopt. 
de France , vol. XI, pag. 4 1 5. Ce genre a 
pour fype la Tinea Geoffrella de Linné, re- 
marquable non seulement par l’éclat de ses 
couleurs, mais encore par la longueur inu- 
sitée de scs palpes, légèrement arqués et re- 
levés au-dessus de la télé. On la voit voler 
au mois de juin dans les clairières des bois 
taillés. Ses premiers étals ne sont pas con- 
nus. (D.) 

‘ÉNICOT ARSE. Fnicotarsus (ivcxo;, sin- 
gulier; Tapjé;, tarse), ims. — G enre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Lamelli- 
cornes, tribu Des Scarahéides, section des 
Coprophages, fondé par M. de Castelnau 
sur une seule espèce du Brésil qu’il a dé- 
crite et figurée sous le norn de viridipennis , 
dans le Magasin de Zoologie de M. Guérin, 
l r * année, n° 3G. Depuis, il en a publié 2 au- 
tres dans le l #f Vol. des Ann. de la Soc. ent. 
de France , pag. 40? et 403 ; l’une sous le 
nom de quadratus , également du Brésil, et 
l’autre sous celui de ater, de Cayenne. Ces 
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Insecte* sont voisins des Phunœut; mais ils 
s’en éloignent non seulement par l’aplatis- 
sement de leur corps , mais encore par la 
structure de leurs antennes , dont les der- 
niers articles sont reçus dans une espèce de 
cornet formé par un des précédents , et par 
la forme de leurs tarses postérieurs et inter- 
médiaires, qui n'ont que 3 articles et dont le 
dernier est dépourvu de crochet. Mais lnen 
que ce dernier caractère ait été observé dans 
les 3 espèces, M. de Castelnau pense qu’il 
ne faut pas y attacher trop d’importance, car 
il pourrait se faire que cette absence des 
crochets et des deux articles qui les prece- 
dent provint de ce qu'ils ont été usés à 
force de fouir la terre, habitude propre à ces 
insectes. C’est ce qu'on avait dit egalement 
des tarses antérieurs qui manquent totale- 
ment dans plusieurs genres, notamment dans 
les Alcuchns ; cependant il a été reconnu 
denuis que leur absence est naturelle. (D.) 

E.MCLRB. E tueur ut ( <viko{ , singulier ; 
oOpat , queue ). ois. — Genre de l’ordre des 
Passereaux dentirostres {Insectivores, Tem.), 
établi par M. Temminck pour des oiseaux 
de l’Inde et de l’Archipel indien, présentant 
pour caractères génériques : 

Bec droit, long, fort et dur Mandibule su- 
périeure triangulaire, élargie à la base, à 
arête vive, à pointe fortement inclinée et 
munie d'une petite échancrure. Mandibule 
inférieure droite, renflée au milieu et a pointe 
retroussée ; la commissure garnie de poils 
courts et raides. 

* Narines ovoïdes, à demi cachées par les 
plumes du front. 

Ailes courtes , 5* et 6* rémiges les plus 
longues. 

Tarses allongés, scutcllés ; ongle du pouce 
robuste. 

Queue profondément fourchue. 

Ces oiseaux vivent solitaires au bord des 
ruisseaux qui descendent des montagnes, où 
ils poursuivent avec agilité les insectes qui 
font leur nourriture , et qu'ils prennent en 
remuant vivement la queue à la maniéré des 
Bergeronnettes. Ils sont susceptibles d’un 
vol soutenu, mais irrégulier. 

Le type de ce genre e>l I’Knicure couronné, 
E. coronatns Tem., dont le plumage est mi- 
parti noir et blanc, et dont le dessus de la 
tète, d'un blanc de neige, qui tranche sur le 
fond noir du cou cl du dos, forme une es- 



père de couronne. Toutes les especes, dont 
le nombre est de cinq, ont un même système 
de coloration. 

Ces oiseaux, qu’on rapproche avec raison 
des Pies-Grièches et des Tyrans, ont été re- 
gardés par Hor.sfleld comme des Bergeron- 
nettes. Cuvier les avait mis à la fln de son 
genre Merle ; mais il avait indiqué leurs 
rapports avec les Pies-Grièches, lîne espèce 
d'Engoulevent de l'Amérique méridionale 
porte le nom d’K.nicure. (Girard. V 

’BhilGltlE. Ænigmtt. iss. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Carabi- 
ques , tribu des Tronratipennes , établi par 
M. Newmann.qui en a publié les caractères 
dans le Magasin entomolonique de f.oudres , 
n° XV, avril 1836 Ce g. doit être placé, sui- 
vant l’auteur, entre les g. Cataxeopus , Kirb. , 
et Eueheitu, l)ej. Il est fondé sur une espèce 
unique de la Nouvelle-Hollande, décrite par 
lui sous le nom d’iris. (D.) 

’ ENITIIARES. ins. — M. Spinola ( Hi- 
ntipt. hétér., p. CO, 1837) a créé sous ce nom 
un genre d’Hémiptcres bétéroptères de la 
famille des Notonectiens , formé aux dépens 
des Notonectes, et qui n’a pas été adopté |»ar 
la plupart des auteurs. Les Enitliare* ne dif- 
férent des Notoneeta qu’en ce que : l° leur 
prothorax présente des excavations latérales 
qui , en se prolongeant sur son dos, y for- 
ment deux fossettes arrondies ; et 2° que le 
dernier article des antennes est aussi long 
que l’avant-dernier. 

M. Spinola place dans ce genre: 1° le No- 
toneeta indica Fabr. , de Bombay ; et 2» VE- 
nithares brasiliemis Spin., du Brésil. (E. D.) 

* EX'NEACTIS [irtia, neuf ; àxtîç, rayon). 
kCHlN. — Link [De stcllis ma nuis, 1733) a 
donné ce nom à un groupe d’Éloiles de mer, 
caractérisé par scs rayons au nombre de 
neuf : cette division n’a pas été adoptée. 

(E. D.) 

'EJVNKAGONE . Enneagomim imita, neuf; 
ywvia , angle), acal. — Genre ü’Acaléphes, de 
la famille des Diphydes, créé par MM Quoy 
et Gaimard ( A ou. se. uat , l. X , 1827 ). Ce 
sont des Acaléphes libres, gélatineux, résis- 
tants , transparents ; ayant leur portion nu- 
cléole globuleuse, a neuf pointes, creusée de 
trois cavités, dupt U moyenne loge le suçoir 
et les ovaires , cl dans laquelle s’emboîte la 
portion nalalrice, très petite, allongée, a une 
seule cavité, munie de cinq pointes , et of- 
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frani un canal latéral ; la ventouse stoma- 
cale est exsertile. 

l : ne seule espèce entre dans ce genre ; c'est 
VEnneagonum hyalinum Quoy cl Gaim. , 
qui a été trouvée dans le détroit de Gibral- 
tar. M. I.essun pense que ce corps organisé 
est le complément d’un autre individu ; il 
rroit qu’il pourrait bien être une pièce d’en- 
clavement d’un Plethosome. (£. D.) 

EN [MEANDRE. bot. ph. — On dit qu’une 
plante est Ennéatidre quand ses fleurs con- 
tiennent 9 étamines, comme la Rhubarbe, 
le laurier. Elle appartient en conséquence 
à la neutième classe du système setuel de 
Un né ou Ennéandhe. Fotj. ce mol. (A. R.) 

ENNKANDHIE. Enneandna (me*, neuf; 
àvyjp, homme, ici étamine), bot. pu. — Neu- 
vième classe du système sexuel de l.inné 
renfermant le petit nombre de végétaux qui 
ont 9 étamines. Celte classe se partage en 3 
ordres : 1° Ennéandrie-monogyoie ; ex. t 
/jaurtis, Cauytha : 2" JEnnéancIric-trigynîej 
ex : Rheurn , 3°Eanéandrie-hexagynie jei.: 
Rulomus. r j 

EWEOCTOMJS. ois. — ’ f^oyei pie- 
CBIKCHl. 

'EIMNOMOS^vpopioî, légitime), txs. — Genre 
de Lépidoptères de la famille des Nocturnes, 
tribu des Phalénites, établi par M.Treitschke, 
et que nous avons adopté dans notre Ui.u. 
"al. dti Lépidoptère* de France , vol. VII , 
2* part. , pag. I3C. Ce g. se compose pour 
nous de 11 espèces, dont la couleur domi- 
nante est le jaune fauve , et les quatre ailes 
sont anguleuses et plus ou moins dentées ou 
ainuées. La plupart se trouvent dans les 
bois ; quèlques unes seulement, telles que 
la * Siryngaria et 1 ’Evony maria , habitent de 
préférence les Jardins. Leurs Chenilles , qui 
sont du nombre des Arpentcuscs , ont le 
corps garni de nœuds et d’excroissaoccs qui 
les font ressembler aux petites branches ou 
aux pédoncules des feuilles des arbres sur 
lesquels elles vivent, ressemblance qui les 
fait échapper aux recherches de leurs enne- 
mis. Excepté quelques unes qui passent 
l’hiver en chrysalide, elles subissent toutes 
leurs métamorphoses dans le courant de 
l’été : aussi est-ce en mai et juin que les 
A'rmomof <se 'montrent sous forme de Che- 
nille, et en juillet et août qu'on les trouve 
à l’état parfait , reposant sur les troncs des 
arbres. 
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Parmi les 1 1 espèces que nous rapportons 
à ce genre . nous citerons comme une des 
plus communes l'alniaria Linn. , et comme 
une des plus belles l'illusiraria lllig. Celle 
dernière a deus générations par an , et offre 
cetle particularité que les individus qui éclo- 
sent a la lin de l'été sont plus foncé» et plus 
vifs en eouleur.que ccui qui éclosent au 
printemps après avoir passé l’hiver en chry- 
salide. [‘oyez à ce sujet l’article carra cso- 

GÜAPHlqC K. j 

"ENN1CI1IA [ iiv-jx ioj. nocturne), ins. 

Cenre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, tribu des Pyraliles, établi par 
M. Treitichke , et que nous avons adopté 
dans notre Hi\ i. Mot. de, f.epidopicres de 
/’ rance . Toutes les espèces que ce g, ren- 
ferme ont le fond de leurs ailes d'un noir 
pins ou moins intense , avec des taches ou 
des lignes plus ou moins blanches , cscepté 
chez une seule, la nigruhs Fab., qui est en- 
tièrement uoire. Les Ennychies se distin- 
guent des Pyraliiet par un corselet plus ro- 
buste, par des palpes plus courts, et par des 
antennes comparativement plus lungues. 

I eur manière de vivre est la même, c’est-à- 
dire qu'elles volent également à l’ardeur du 
soleil dans les clairières des bois , et dans 
les prairies sèches et élevées. Quelques unes 
d'elles n'Iiabilcni que les pays de montagnes. 
Leurs premiers états sool inconnus. 

Parmi les 10 espèces que nous rapportons 
a ce g. , nous citerons comme une des plus 
connues VEnuyehia poltmatis Treits. (Pha- 
terni id. Fabr.), qui parait deuifois, en mai 
et en juillet. Çlle est d'un noir velouté fine- 
ment saupoudré de blanchâtre , avec déni 
taches blanches sur rhaqur aile : elle n'esi 
pas rare aui environs de Paris. (D.) 

"ENOIML'S i fvootoi, .qui se trouve sur I» 
route], iss. — Genre deGiléoptéres subpenta- 
mères. famille des Malacodermcs, tribu des 
basytides, élabli par M. Delaporte (An <uc 
eniom. de Silbermaun , 1836 , I. IV, p. 31), 
avec les Dasytes nigricornis de Fabr., zub- 
œnciti de Schœnh., floralis d’Illig. , etc , etc. 
L'auteur donne a ce g. les caractères sui- 
vants : Antennes assez longues; articles trian- 
guliformes à partir du 3* ; corps élargi, très 
velu. (C.) 

EMOCYCLA iss. — Genre de Név rapiè- 
res de la famille des Phryganitns , créé par 
M. ftambur ( Uiti. des Piivropt., Suites à 
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Buffon, 488), et caractérisé ainsi : les quatre 
tibias postérieurs n’ayant qu'une paire d’o- 
perons . celle de l'extrémité ; onlennes peu 
amincies à l'extrémité , presque filiformes , 
de la longueur des ailes , celles-ci ayant les 
deux nervures postérieures des aréoles dis- 
coidales réunies en un seul rameau , qui sc 
divise après un certain espace , presque gla- 
bres. 

Ce genre, qui, par les caractères de sa bou- 
che, est assez voisin de celui des Limophila, ne' 
comprend qu’une seule esp., VEtwicy lu sylva • 
lica lUrnb. ( loco cil.), qui sc trouve commu- 
nément en France dans les bruyères cl les 
herbes des bois pendant les mois d’octobre 
et de novembre. Cet insecte habite loin des 
lieux aquatiques , et il est difficile de com- 
prendre comment il peut se transporter 
vers les étangs pour y subir ses métamor- 
phoses. Sur un grand nombre d’individus, 
M. Rambur n’a pu trouver que des femelles. 

* (E.D.) 

'BKOPLIA (ftoohc , armé), iss. — Genre 
de Coléoptères subpentamères . télramères 
de talreille), famille des Longicornes, tribu 
des Lamiaireg, créé par M. Hope ( Trans . de 
lu Soc . fAnn. de Londres, t. XVIII, p. 435, 
pl. 30, f. G), qui n'y rapporte que VE. po- 
lysi'ila, originaire d’Assarq. (C.) 

EKÜPI.ILM i,r»ow/o{, armé), ins. — G enre 
de Coléoptères pentamères , fondé par La- 
treille, et adopté par tous les entomologistes. 
Ce g., dans sa méthode, appartient a la fa- 
mille des Serricorncs , section des Malaco- 
dermes , et fait partie de sa tribu des Clai- 
rones. M. le comte Dcjean, dans son dernier 
Catalogue , le place dans sa famille des Té- 
rédyles, et y rapporte 19 espèces , qui, d’a- 
près un ouvrage récent de M. le marquis 
spinola (Essai monqyraphiquc sur tes Clé- 
rites , vol. I, pag. 343-346), doivent se réduire 
à 2, savoir : t Enoplium serraticolle l.atr. . du 
midi de l'Europe , lequel a servi de type au 
g. lorsqu'il fut fondé en 1814 ; et VEnoplium 
quadri-pum tahtm Say , de l'Amérique sep- 
tentrionale, qui n’a été connue que long- 
temps après. En effet, suivant le savant au- 
teur que nous venons de citer , ces deux es- 
pèces seules présentent les véritables carac- 
tères du g. Enoplium, tel que l’avait conçu 
primitivement son fondateur. En consé- 
quence, M. Spinol/ia réparti les autres dans 
5 genres différents , dont 3 de sa création t 
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qui seront mentionnés à leur ordre alpha- 
bétique. ’ # 

V Enoplium » erratiçplle , type du g. qui 
nous occupe^ est le môme insecte que le fil- 
ins »err dit comis d’OIifier et de Rossi. C’est 
un petit Coléoptère noir, pubescent, très 
ponctué, avec les ély très tcslacces et les pre- 
miers articles des antennes jaunâtres. Ou le 
trouve sur les fleurs et sous le bois mort 
dans le midi de la France , en Italie et en 
Dalmatie. * (D.) 

‘ENOPLOCERIJS ( tvomXoç , armé ; xtp«c, 
corne), ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères (tétramères de LatreiUe), famille des 
Frioniens, formé par M. Servi! le (sinn. delà 
Soc. eniouu de Fr., 1. 1, p. 1 46) avec le Frionus 
armiUaius de Fat). , espèce type et unique, 
qu’on a indiquée pendant longtemps comme 
sè trouvant é Cayenne, mais qui est origi- 
naire des Indes orientales. Cet Insecte, l’un 
des plus grands de l’ordre, a 120 millimètres 
de longueur sur 43 de largeur : il est de cou- 
leur cannelle, avec les bordsdcséluiseldela 
suture marrons. Ses antennes et ses pattes 
antérieures sont rouvertes d'aspérités épi- 
neuses, plus longues chez le mâle, presque 
lisses chez la femelle j le premier article di- 
laté, d’un tété seulement, et muni d’une 
forte épine. Sa tête est largement sillonnée 
dans sa longueur; son corselet est armé d’é- 
pines latérales , dont quatre surtout sont 
fort longues ; tous les deux sont couverts 
d’un poil abaissé, tomenteux. grisâtre. (C.) 

‘ENOPEODEIIUS ( tW.oç , armé ; èipn , 
cou ). iss. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res (télramères de l.atreille), familledes I.on- 
gicornes , mentionné par M. Motsvhoulski, 
dans 'Sa Faune transcaucasienne , sans indi- 
cation de l’auteur qui l’a formé et de l’espèce 

type- (C.) 

•ENOI>I.OI*S (fvoTrioç, rmé ; , face). 

ins. — Genre d’Hémiplèrcs héléropteres de 
la famille des Coréens, créé par MM. Arnyol 
et Servillc ( ins. hémipi. , pag. 208 ) aux dé- 
pens des Coreus de Fabricius. Les Enoptops 
sont caractérisés par leur tété présentant 
une petite pointe saillante entre les antennes, 
et une épine derrière la base de ces derniè- 
res au côté externe ; par ses antennes à pre- 
mier article plus court que le second, celui- 
ci plus long que le troisième, et le dernier 
court , ovalaire , et par ses jambes droites , 
présentant des cuisses à peine dentées en 
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dessous cl un peu renflées. Le type est le 
Coreus scapha Fahr. , qui se trouve dans 
l'Europe méridionale. (E. l>.) 

ÊNOPLOSE. Enoplosus ( «v o*)oç, anné ). 
poiss. — Genre de l'ordre des Acanthoptê- 
rygiens, famille des Percoidcs thoraciques , 
établi par Lacépéde pour des Poissons réu- 
nissant aux caractères des Perches de plus 
fortes dentelures a l'angle du préopcrcule ; le 
corps très comprimé . et ainsi que les deux 
dorsales très haut verticalement, ce qui lui 
donne l'apparence d’un Chétodon. L* type 
de ce g. est VE. armants , joli petit Poisson 
long de 8 à 10 pouces au plus, qui se trouve 
sur les cotes de la Nouvelle-Hollande. 

'EIMOPLOTEUTMS (iWloç, armé ; ttv- 
8i'ç , sèche), moll. — Genre de l’ordre des 
Céphalopodes décapodes , famille des Tcu- 
thidées , établi par M. Aie. d’Orbigny pour 
des Mollusques très voisins des Onycho- 
teulhis, caractérisés par un appareil de 
résistance simple , des crochets et des cu- 
pules, point de membrane protectrice des 
cupules, un osselet en plume ou allongé. 
On les trouve avec les Ommastrèphes et les 
Kalæno dans l’étage supérieur des terrains 
ooliliques, et l'on en connaît un grand nom- 
bre d'espèces vivant au sein des mers. 

*E\OPLLRlJS, liope. ms.— Syn. de fie- 
rosus orientait ». (I). ) 

E!\iOPS, Okcn. h klm. — Syn. de Lernée. 
i:\OUiF. \ (nom vernaculaire), bot. pu. 
— Genre de la famille des Sapindacces , 
tribu des Sapindécs , formé par Aublct 
( Cuiatt ., I, 588 , t. 235) pour renfermer une 
seule espèce, arbrisseau grimpant au moyen 
de cirrhes ; à feuilles imparipennées, dont 
les folioles bijuguées , coriaces, ferrugineu- 
ses-pubérules en dessous ; à racèmes pani- 
culés. Celte plante est encore peu connue. 

(C. L.) 

*ENRILA. bot. ph. — C e genre, composé 
d’une seule espèce encore peu connue , n’a 
pu jusqu’ici être placé convenablement dans 
les familles naturelles, à la suite desquelles 
on le range dans les interne sedw.On en doit 
la formation àBianco ( Flora de Filip T 09). 
La plante qui en est le type est un arbrisseau 
inerme, grimpant au moyen de ses rameaux 
oncincs ; à feuilles alternes, imparipennées, 
dont les folioles lancéolées, dentées; à fleurs 
monoïques , dont les mêles .disposées en 
grappes, cl les femelles en pnnicules. (C. L.) 

T. V 
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'ENROULÉES. Convolutœ , Uevolutæ. ins. 
— Quelques entomologistes donnent celle 
épithète aux Chenilles qui vivent dans l’in- 
térieur des feuilles qu’elles roulent en cor- 
net. Telles sont principalement celles du g. 
Botys, Latr., et celles du g. Tonrix , Linn. 
ou Pyrali », Fabr. 1 (D.) 

'ENROLEES, moll. — Celte famille, pro- 
posée par I^imarck dans ses dernières mé- 
thodes, ne restera probablement pas telle 
qu’il l’a constituée. Il y rassemble tous ceux 
des g. dont la coquille a la spire presque 
entièrement enveloppée par le dernier tour, 
et ces genres sont les suivants : Ovule, Por- 
celaine, Tarière, Ancillaire, Olive et Cône. Il 
est à remarquer que ces cinq premiers gen- 
res . que nous venons de citer, ont la co- 
quille lisse, polie, et rendue naturellement 
brillante par l'animal lui-méme, qui la cou- 
vre de son manteau , et la revêt d’une cou- 
che vernissée, ordinairement ornée de ri- 
ches couleurs. Le g. Cône fait exception, car 
les espèces sont revêtues d’un épiderme so- 
lide et tenace, et il est à présumer que La- 
rnarck a été entraîné à l’introduire dans la 
famille des Enroulés, parce que, dans les 
anciennes collections, tous les Cônes étaient 
polis artificiellement. II y a un autre carac- 
tère qui exclut ce g. de la famille où il se 
trouve: les Cônes ont un opercule, partie qui 
, n’existe point dans les autres genres de la 
famille des Enroulés. Il se présente eneore 
une autre question à débattre a l'occasion 
de la famille qui nous occupe ; c’est celle 
qui est relative aux genres Ancillaire et Olive, 
chez lesquels la forme de la tète , la disposi- 
tion du manteau offrent de notables diffé- 
rences avec ce qui se voit chez les Ovules et 
les Porcelaines. 

Lamarrk a rangé, dans une famille voi- 
sine, deux genres : Margiuetic et Volvaire , 
qui, de la même manière que les Ovules, 
les Porcelaines, etc., ont la surface de leurs 
coquilles lisse et polie par le manteau de. 
l'animal. Il faudrait savoir si ce caractère 
d'une coquille lisse doit l’emporter sur celui 
des plis colfimellaires , ou bien si c'est ce 
dernier qui doit prévaloir. Lamarck. par le 
fait, a jugé la question ; il a attribué plus 
d’importance aux plis colurnellairrs qu’au 
pli de la coquille, et en ceia il s’est montré 
judicieux, puisqu'on effet les Marginclles 
et les Volvaires se rapprochait davantage 
42 
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des Volales que des Ovules ou des Porce- 
laines. Néanmoins, comme Lamarck Ta éga- 
lement très bien senti, les deux familles des 
Colurnellaircs et des Enroulés doivent être 
dans le contact le plus immédiat. V oyez les 
différents genres que nous avons mention- 
nés dans cet article. (Dksii.) 

'ENSATELLA. moli.. — (ienre inutile, 
proposé par M. Swainson, dans son Traité 
de malacologie . pour le Solen ensit , et quel- 
ques autres especes voisines. Tou. solen. 

(Desh.) 

* EN S IF EU {cmifer, qui porte une épée). 
ins. _ Mégerie (Cal. Dabi), synonyme du g. 
Ceutorhunchus. (C.) 

ENSIFOnUE. Ensiformi*. mol., bot.— 
Épithète donnée par les zoologistes aux co- 
quilles en forme de sabre ; telles sont celles 
du Solen ; aux antennes des insectes quand 
elles sont larges à la base, terminées -en 
pointe et anguleuses, et a l’oviducte de* Sau- 
terelles. Us feuilles . les fruits et le style de 
certaines plantes épaisses au centre, minces 
et tranchantes sur les bords, et diminuant de 
la base au sommet sont dites ensiformes ; 
Yirix xtphium peut servir d’exemple. 

‘ENSINE. Ensina (evan'w, j’enfonce), ms. 
—Genre de Diptères établi par M. Robineau- 
Dexvoidy dans son Essai sur le t Muodairex, 
pag. 751 , où il le place dans sa famille des 
Aciphorées . tribu du môme nom. Ce g. a 
été adopté par M. Macquarl. qui. dans sa 
méthode, le range dans la division des Bra- 
chocères. famille de* Athéricèrcs, tribu des 
Museides. Les Ensincs ont une trompe qui, 
par son organisation , rappelle celle des 
Myopes et des Syphones, et leur donne la 
faculté de la plonger dans les fleurons des 
plantes semi-flosculeuses. Ces Diptères se 
trouvent particulièrement sur les Chrysan- 
thèmes, les Laitrons, les Anthémis, les Men- 
thes , les Binaires ; ils déposent leurs œufs 
sur les ovaires de ces plantes. 

Le nombre des espèces décrites par 
MM. Macquarl et T.obincau-Desvoidy est de 
15, dont 12 d’Europe. 2 de la côte du Coro- 
mandel, et 1 du Chili. Nous citerons parmi 
les premières YEnxina Sonchi Fab. (E usina 
S cor sont nt R.-D.). qui se trouve en France 
cl en Allemagne. Celte espèce abonde dans 
les prés , ou elle dépose ses œufs dans les 
fleurs et les ovaires du Scorsonem praien- 

tis. (D. ) 



EXSLF.MA ( nom propre ). bot. ru. — 
Itafin. , synonyme (?) de Pedicularis. — 
Genre de la famille des Asclépiadacées, tribu 
des Cynarichées-Kuasclépiadées , formé par 
Nultal (Gen. Amer I, IC6), et ne renfer- 
mant eqeore qu'une espèce* plante herba- 
cée , voluhilc ; à feuilles opposées , cordées- 
ovées , acuininées ; a fleurs nombreuses , 
disposées eu coryrnbes axillaires, et d'un 
jaune pâle. On cultive dans quelques jar~ 
dins en Europe YE. atbida, indigène de Vir- 
ginie. (C. L.) 

ENTA DA mom vernaculaire), bot. ph. — 
Genre de la famille des Mimosarées . tribu 
des Parkiées- Acacices , formé par Adanson 
[Eam., Il , 318), et renfermant 7 ou 8 espè- 
ces . dont la moitié environ sont cultivées 
en Europe. Ce sont des arbrisseaux élégants, 
itierrnes , grimpants, indigènes de l'Asie et 
de l’Amérique tropicales; a feuilles bipen- 
nées ou conjuguees-pennées , dont la rbn- 
chide prolongée souvent en eirrhe; à fleurs 
blanches, polygames, hermaphrodites et mâ- 
les . disposées en épis serrés. (C. L.) 

'ENTAILLES, moli.. — Les ^marginales 
sont connues sou* ce nom vulgaire. M. de 
Blainville, dans son Traité de malacologie* 
a plus spécialement donné ce nom aux es- 
pèces de ce genre, qui n’ont sur le bord 
qu’une entaille 1res courte, qui se continue 
à l’intérieur en un sillon qui remonte jus- 
que près du sommet. E oy. kmaiu.inlm e. 

iDzsn.) 

EKTALE .Enialium, Defr. moll. — Ce genre 
a été proposé par M. Defrance, dans le Die/, 
des sc. nul., pour une coquille fossile que 
l’on rencontre avec assez d’abondance dans 
les terrains crétacés de Maëslrichl etdcCy- 
pli. Cette coquille , par sa forme extérieure, 
ressemble à une Dentale, et lorsque Ion 
vient à la casser, elle semble composée de 
deux tubes engainés l’un dans l’autre. Celte 
particularité nous avait porté d’abord à ad- 
mettre ce genre; mais depuis que nous sa- 
vons combien la fossilisation dans les ter- 
rains crétacés apporte de modifications dans 
les corps organisés, un nouvel examen nous 
a convaincu qu’il pouvait être supprimé à 
plus d un titre, puisque le fait de deux tu- 
bes était le résultat d’une dissolution par- 
tielle du lest, et ensuite parce que la coquille 
en question n’est autre chose que le Denta- 
lium clava de I.amarck, lequel doit passer 
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parmi 1rs Annélides dans le g. Dttrupa. 
Eoy. ce mot. (Dksh.) 

ENTALOPIIORE (en taie , pour dentale, 
dent ; 90 , 00 $, porteur), i-olyp. — Genre incer- 
tain de la famille des Serlulariées. établi par 
Lamouroux sur un Polypier fossile du cal- 
caire jurassique supérieur qu'il a nommé G. 
ccllaroide, dont les cellules non tubuleuses 
sont dentiformes et éparses. 

•ENTAPIIIA sépulchral). iws. — 

M. Kirby ( t'aun . boréal. Âmer., p. 9o-99 ) 
désigne ainsi une division dans l'ordre des 
Coléoptères, qui comprend seulement le g. 
JVecrophoru.t. Eoy. ce mot. (D.) 

" ENTEDON. i»s. — Genre d’Hyménoptê- 
res lérébrans, de la famille des Chalcidicns, 
créé par Dalman aux dépens des Ichneumons 
de Linné. Le groupe des Entcdom a été 
adopté par la plupart des entomologistes, et 
il a été subdivisé en plusieurs genres dans 
ces derniers temps , principalement par 
M. Wcstwood (g. sIproHocelu * , Closteroce - 
rut, Deroslenm, <Smnraqdites, etc.). E oy . ces 
mots. 

Les Fntedons, assez voisins des Kulophes, 
s’en distinguent principalement par leurs 
antennes, composées de 7 à 9 articles, tou- 
jours privées de rameaux, assez longues, 
filiformes et terminées en pointe; parleur 
corps plus court, leur tête plus large que le 
corselet, et leurs ailes amples, avec les ner- 
vures subpostales plus longues que le tiers 
de l’aile et le rameau stigmate court. 

Un assez grand nombre d’espèces entrent 
dans ce genre , cl elles habitent toutes l'Eu- 
rope. Nous citerons : 1° YEnledon tan arum 
Daim. ( Ichneumon tarvarum Linn. , Syst. 
w ai.. Il, 939, n» 67, Cynips et Eutophu i /or- 
varum Lalr.), jolie petite espèce dont le corps 
est d’un vert doré brillant, les antennes jau- 
nâtres ; les ailes diaphanes, avec les ner- 
vures brunes ; les pattes jaune pâle, et l’ab- 
domen d'un brun cuivreux. Cet insecte se 
trouve dans presque toute l’Europe; sa 
larve, comme celte des Kulophes, vil aux 
dépens des chenilles de Noctuelles et de Eha- 
lémtcs, qu'elle détruit en grand nombre ; et 
2° YEnledon turcicus Walck. ( Eulophus lur - 
ncujt Nces von Esenb. ), qui se trouve en 
France et en Angleterre. (E. D.) 

■ L YTELES ( fvTjlrî; , parfait, entier), ins. 
— Genre de Coléoptères létramères, famille 
des Curculionides gonalocères , division des 
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Apostasimérides cryptorhynchides , créé 
par Schœnherr (Syn. généra et sp. Curent., 
t. IV, p. 269). L’espèce type et unique, VE. 
Eigorsii de M. Hope, est de forme elliptique, 
noire , avec cinq lignes transversales linéai- 
res, arquées, jaunâtres. Ce g. se distingue 
des Crypiorhiftichus , en ce que le corselet et 
les élytres sont sinués à la base. (C.) 

‘ENTÉLÈTE Enieleie*. Fisc, moll.— Dans 
son Oryciographie de Moscou, M. Fischer a 
donné ce nom à des coquilles bivalves, de 
la classe des Brachiopodes , qui ne parais- 
sent pas différer du genre Productus de 
M. Sowerby. /^oi/. ce mot. (Dksh.) 

ENTELLE- Enieltus ( «ytcaX», je com- 
mande). mam. — C’est le nom d’une espèce 
de Singe appartenant au genre Scmnopi- 
thrqiie . et qui vit dans l’Indoustan. BulTon 
et Linnæus n’en ont point eu connaissance, 
et feu M. Dufresne, chef des travaux de 
zoologie au Muséum de Paris, en a le pre- 
mier donné connaissance aux zoologistes. 
Il sera question des caractères organiques 
de ce Singe en même temps que de ceux des 
autres Semnopilhèques (voyez ce mot); 
mais nous ne saurions nous dispenser de 
donner ici quelques détails sur ses habitudes, 
et sur le singulier respect que lui portent les 
Indous. L’EnlelIc prend place parmi leurs 
innombrables divinités. Leur déférence va 
même jusqu’à subvenir à ses besoins , et 
le laisser s’établir avec sécurité dans les pa- 
godes et auprès de leurs propres habitations, 
dont les vastes jardins restent pour ainsi dire 
à sa disposition. Dans certains endroits on 
l’appelle Houlman , et on le donne comme 
provenant d’un héros célèbre par sa force , 
son esprit et son agilité, auquel l’Inde est 
redevable de la Mangue qu’il vola dans les 
jardins d’un fameux géant établi à File rie 
Ceylan. En punition rie ce vol il fut condamne 
au feu , et c’est eu l’éteignant qu’il se brûla 
le visage et les mains, qui sont en effet noi- 
ràtres, tandis que le reste du corps est d’un 
gris cendré. 

I/Kntelle vit le plus souvent par petites 
familles, d’autres fois par grandes trou- 
pes; il n’csl pat. sédentaire partout. Dans 
le bas Bengale son apparitiou a lieu vers la 
fin de l’hiver , et dans la province de Chan- 
dernagor la déférence que lui témoignent les 
brames est des plus profondes. Feu Alfred Du- 
vaucel , en racontant les diflicultés qu’il eut 
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a s’en procurer, s'exprime ainsi : « Quelque 
zèle que j'aie mis dans mes recherches, elles 
sont toujours restées infructueuses, à cause 
des soins empressés qu’ont mis les Bengalis 
a m’empêcher de tuer une bête aussi respec- 
table, après laquelle on doit nécessairement 
mourir dans l'année qui suit son décès. Les 
ludous chassaient le Singe aussitôt qu’ils 
voyaient mon fusil ; et pendant plus d’un 
mois qu’ont séjourné à Chandernagor sept 
ou huit individus qui venaient jusque dans 
les maisons saisir les offrandes des fils de 
Brama, mon jardin s'est trouvé enlouréd’une 
garde de vieux brames qui jouaient du tam- 
tam pour écarter le dieu quand il venait 
manger mes fruits.* Le même voyageur rap- 
porte qu'à Gouplipara , il a vu les arbres 
couverts de lloulmans, qui se sont rnis à 
fuir devant lui en poussant des cris affreux. 
Il ajoute : « Les Indous, en voyant mon fusil, 
ont deviné aussi bien que les Singes le sujet 
de ma visite , et douze d’enlre eux sont ve- 
nus au-devant de moi pour m'apprendre le 
danger que je rourrais en tirant sur des ani- 
maux qui n’étaient pas moins que des prin- 
ces métamorphosés. » Jacqtiemont et d’au- 
tres voyageurs ont aussi observé les Entellcs, 
et presque partout ils leur ont reconnu les 
mêmes habitudes; dans quelques endroits 
ces Singes se sont même montrés fort auda- 
cieux, et M. Is. Geoffroy en rapporte, d’après 
Jacquemout, un cas bien constaté. Dansnoft 
ménageries , les Enlelles ne se voient pas 
communément ; cependant on les y a obser- 
vés plusieurs fois, et l’on a pu constater que 
suivant l’âge ou le sexe ils présentent des 
différences considérables de caractère : fort 
doux et fort éducables lorsqu’ils sont jeunes, 
méchants au contraire , turbulents et même 
dangereux lorsqu’ils commencent à devenir 
vieux. 

On a rapporté des pays situés au sud de 
l’Ilirnalaya et des Gattes plusieurs Singes 
qui constituent certainement des variétés ou 
rnérne des espèces particulières, mais très 
rapprochées de l’Entelle. Il en sera question 
à l'article semnopitukque. (P. G.) 

‘ENTELOPESirVrtiïjç, entier ; «ow;, pied), 
ms. — Genre de Coléoptères subpenlameres 
(télramères de Latreille), famille des Longi- 
cornes, tribu des Lamiaircs, créé parM. De- 
jean, dans son Catalogue, avec une espece de 
Java, qu'il nomme E . brevtcollis ( glaucu 
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Uuquet Elle est rougeâtre, a les pattes jau- 
nes, la tête avec deux points noirs, cl chaque 
étui deux points de même couleur. (C.) 

'EIVTEIUDIIM, Ebrenb. bot. ce. — Sy- 
nonyme de fteiicu/aria. Bull. 

ENTEHION fwipov, intestin). aunél. — 
Genre de lombrics distingué par M. Savigny 
(Syst. des yinniUdes , p. 103 ) , et qui com- 
prend ceux de nos pays que nous appelons 
de préférence les Vers de terre. Ex.: le /.um- 
brisens terrestres de Muller. Voici les carac- 
tères que M. Sav igny assigne à ce genre : 

Bouche petite, un peu renflée, û deux lè- 
vres : la lèvre supérieure avancée en trompe 
oblusémenl lancéolée , fendue en dessous ; 
l’inférieure très courte. Soies courtes, âpres, 
comme onguiculées, au nombre de 8 à tous 
les segments . 4 de chaque côté réunies par 
paires, formant par leur distribution sur le 
corps 8 rangs longitudinaux, savoir : 4 laté- 
raux et 4 inférieurs. Corps cylindrique, ob- 
tus à son bout postérieur, allongé, com- 
posé de segments courts et nombreux, plus 
distincts vers la bouche que vers l’anus : 6 
à 9 des segments compris entre le 2G* et le 
37' renflés, formant à la partie extérieure du 
corps une sorte de ceinture ; le dernier seg- 
ment pourvu d’un anus longitudinal. 

M. Savigny, et depuis lui M. Dugès, ont 
fait voir que. sous le nom de I .ombriens ter- 
rains, les naturalistes avaient confondu plu- 
sieurs espèces bien distinctes dont ils uni 
indiqué les caractères ; mais il nous suffisait 
ici de donner ceux du genre. Il sera question 
des leurs à l’article des Lombrics en général. 
Voy. lombrics. (P. G.) 

* EftTEIlüDEEA ( intestin; <>7î- 

)oç, manifeste). ikfl'S. — M. Ehrenberg ( t ler 
Beitr., 1830) a indiqué sous ce nom une di- 
vision qu’il n’a pas reproduite dans son grand 
ouvrage sur les Infusoires. (E. D.) 

'ENTEROGRAPI1A , Fée. rot. cr.— {Li- 
chens. ; Sjnonyme de Sagtdia, Acharius. 

Pohcz ce mot. (C. M.) 

"E&TEKOMORPHA (cVrcpov , intestin ; 
pofKprj, forme), bot. pu. — (phycécs.) M. Link 
s’étant aperçu le premier que le g. Solema 
d'Agardh était déjà occupé par un Champi- 
gnon , donna ce nouveau nom ( Hor . Phys. 
Beroi.j p. 5) à la section des lîlves, que ca- 
ractérise leur forme tubuleuse. Voici ses 
caractères : Fronde cylindracce, tubuleuse , 
amincie à la base, simple ou rameuse, verte. 



Digitized by Google 



EN T 

composée d'aréoles symétriquement dispo- 
sées dans le sens longitudinal. Aréoles qua- 
drilatères, dans lesquelles a la maturité on 
trouve des spores normalement quaternées. 
Ce g., dont .M. J. Agardh ne Tait qu’une sec- 
tion du g. Ulva , a encore reçu les noms 
d 'lieu de Fries, et d 'Hydrosolen de M. de 
Marlius. On en compte environ 8 espèces, 
qui habitent toutes les mers. (C. M.) 

’ËYTEflOPLEA (f»Ttp«v . intestin ; itiio;, 
rempli), infus. —Genre d’infusoires créé par 
M. Ehrenberg ( 1 ,rr finir. , 18 . 10 ), et placé 
par lui dans la famille des Hydalinées.M. Du- 
jardin (Zooph. injus . , p. 044. 1841) adopte 
ce groupe, qu’il range dans la famille des 
Furculariens. 

Les Enléroplées sont des animaux à corps 
diaphane , conique ou en massue , tronqué 
en avant, où il présente un appareil cilié 
1res développé, aminci en arrière et se ter- 
minant par deux doigts ; la bouche ne pré- 
sente pas de méchpircs. 

Une seule espece entre dans ce genre ; c'est 
YEnteropleahydatina Ehrenb . quia été trou- 
vée auprès de Paris, dans de l’eau qui avait 
longtemps séjourné dans des fossés. 

(£. D.) 

* EîVTÉItOSTÉS. Enterostea. MOLL. — 
Nom donné par Lalreille à la seconde fa- 
mille de ses Céphalopodes décapodes, chez 
lesquels la coquille est représentée par 
une pièce intérieure en forme de lame , os- 
seuse , poreuse ou cornée. Les Seiches, Cal- 
mars, Sépioles , etc., appartiennent aux En- 
terostés. Ce nom a été adopté par Ficiniis et 
Garai. (C. d’O.) 

’EKTIMIDES. Entimides. ins. — Tribu de 
la 2* division des Curculionides gonatocéres 
de Schoriherr i Synomjm. yen. et sp. Curcu- 
lion., tom. V, p. 731), composée des genres 
suivants : fihigus , Cyadynerm , Poii/teles , 
Entimus , Phœdropus , Hipporlunns , i Sténo- 
tarsui et Amiuillus. Les espèces comprises 
dans ces genres sont propres à l’Amérique, à 
l’Afrique méridionale , et à l’Australie. Ses 
caractères sont : Trompe modérément courte, 
un peu inclinée, cylindrique, épaisse, le plus 
souvent renflée en avant. (C.) 

EM ni LS ( i'vupoç, estimé ). tas. — Genre 
de Coléoptères télramères, famille des Cur- 
culionides gonatocéres, division des F.nti- 
mides, propose parGermar, et adopte par 
WM. Dejcan, Slurm, Lalreille et Schœnherr. 
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j Ce dernier auteur ( Synonym. yen. et sp. 
Curcut., I. V, p. 744 y a rapporté les Cur- 
culio (jrnmdutus de !... splcndidtix , imperia- 
hs de Fab., ttobilis et dires d'Oliv , toutes 
espèces 1res brillantes, propres à l’Amé- 
rique méridionale. Les premières semblent 
vertes; mais si on les examine avec le 
microscope, leur corps parait couvert d'é- 
cailles diamantées, ayant la forme de pail- 
lettes. Leurs pattes sont très velues, surtout 
les postérieures des rnùles. (C.) 

EMTOKDELLE . Blainv. année. — Syn. 
de Phylline. 

EIMTOGAfclJM (n*roç, au-dedans; yav o; , 
brillant), bot. pii. — Banks et d’après lui 
Gautncr nommaient ainsi un genre de Dios- 
mées, généralement admis maintenant sous 
celui de .Mélicope. Eoy.ce. mot. (Ad. J.) 

ËATOMIZ \. OIS. — Eoy. KKTOMTZA. 

* i:\TOAIOBIES. Entomobiœ . ixs. — 
M. Bobineau -Desvoidy. dans son Essai sur 
les Myodaires , désigne ainsi une tribu de la 
famille des Myodaires-Calyptérées, qui. a l'é- 
tal de larves, vivent dans le corps des autres 
Insectes. Ce qui caractérise les Diptères de 
celte tribu, c’est d’avoir le troisième article 
des antennes ordinairement plus long que 
les autres et de forme prismatique ; le dicte 
a premiers articles souvent développés, cl à 
dernier article presque toujours nu , ou à 
peine lumenlcux a la loupe. 

La tribu des Entomobies renferme 122 
genres répartis dans 20 sections , dont voici 
les noms : Macrornydes , Anlhopbiles , Mi- 
crocéries, Gonides, Thryptocérées . Brachy- 
cérées , Graosdmes , Faunides , Erycines . 
Agrides, Bombomydcs , Tachinaircs, Mac- 
quartides, Séricoceres, Ptélocérées, Ocypté- 
rées , Gastrodées , Occémyde* , Dufourides 
et Gagatées. Eoyei ces diiïërenls mots pour 
plus de détails. (D.) 

•EMOMOCÈÜES Eulomocera [trtopoç , 
divisé; corne), ins. — M. Macquart, 
dans ses Diptères exotiques (t. I, l r * part., 
p. 00), désigne ainsi la première subdivision 
de la seconde division (celle des Brachocères), 
dans l’ordre des Diptères. Celte subdivision 
comprend tous les Diptcres dont le dernier 
article des antennes est dmsé en segments, 
et qui , a ce caractère principal , eu joignent 
deux autres, savoir: 3 pelotes aux tarses, et 
ailes ayant 2 cellules suus-margiuaies, 4 ou 
S postérieures, dont l’anale grande. — Les 
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Entomocéres se composent «le deux ramilles : 
celle ilesTABANiEns, dont la (rompe renferme 
(5 soies chez les femelles, cl 4 chez les inâ'es ; 
les N0T4CAKTHU. dont la trompe ne ren- 
ferme que 2 soies distinctes dans les deux 
sexes, roy. ces deux mots. (I).î 

‘ENTOMOCIIILLS {erropoç, coupé; **?- 
io: , lèvre), ins. — Genre de Coléoptères hé- 
léroinèrés, famille des Mélasomes. tribu des 
Molunles, établi par M. Solier {Essai sur /et 
i So/lapUrides , extrait des Mémoires de V A - 
eadimit des s - iences de Tariu % torn. V|, sé- 
rié 2. pag. 48-50, sur une seule espèce rap- 
portée du Chili par le voyageur naturaliste 
Gay, et nommée par lui pilosus , dans un 
travail inédit sur la Faune entomologique 
de ce pays. Le g. auquel elle sert de type se 
rapproche beaucoup des Moluris. E oyes ce 
mot. (L>.) 

UMOÜIODK. Entomoda. crust. — Nom 
employé par Lamarek pour désigner un g. 
de I/’rnêides ; cette dénomination est syno- 
li) me de Chondracauihus. (II. L ) 

’ENTOMODERES (c> rofxoç, coupe ; 
cou), ins. — Genre de Coléoptères hétérome- 
rcs , famille des Mélasomes. attribué par 
M. le comte Dejean a M. Solier. mais qui ne 
figure pas dans ce qui a paru jusqu’à pré- 
sent de son grand travail sur cette famille , 
pour !q complément de laquelle il lui reste 
encore^ publier deux tribus, celles desHi.AP- 
mtes et des Pédiiiitks. Ainsi, en admettant 
que ce g. inédit ail été conservé par M. So- 
lier. il appartient nécessairement à l’une ou 
l'autre de ces deux tribus Ouoi qu’il en soit, 
M. Dejean le place a la suite du g. A yclciia 
de Lalreille, et le compose de 4 espères nou- 
velles rapportées du Tucurnan par M. La- 
cordaire, qui les a nommées Erebi , Draco , 
eellulosus et Satanicus. (D ) 

EXTO.MOLM'IIE. Entomolithus. CRL’ST. — 
Syn. de Earadoxides. E 0.7. ce mot. (H. I..) 

ENTOMOLOGIE ( cvTo^ov, insecte; Àô- 
yoî , discours ). zool. — C’est la partie de la 
zoologie qui traite de la connaissance des 
Insectes. On comprend encore sous ce nom 
l’hrstoire des Crustacés, des Arachnides et 
des Myriapodes, que Linné avait réunis aux 
Insectes sous une même dénomination. Le 
caractère saillant de tous ces animaux est 
d’avoir le corps articulé , fc'est-a dire forme 
d’anneaux plus ou moins solides, placés les 
uns a la suite des autres, et maintenus par 



une membrane commune , ou la peau. On 
distingue plus particulièrement aujourd’hui 
soui le nom d’articulés les quatre classes 
d'animaux que nous venons de nommer, et 
dont les appendices (pattes, mâchoires, an- 
tennes ) sont cnx-mémcs formés de pièces 
situées comme les anneaux du corps, c'est- 
à-dire bout à bout Ce caractère les distin- 
gue d’autres animaux également articulés, 
mais à peau généralement molle , qui est 
plutôt anneléc qu’articulée , et dont le type 
est fourni par les Annélides ( voyez ce mol). 
Dans ceux-ci , les appendices ou membres, 
lorsqu'ils existent, ne sont pas fractionnés 
en articles ; ce sont plutôt des espèces de 
cirrhes , de consistance membraneuse et 
molle, ou quelquefois des soies raides et 
inarticulées. On a proposé le nom d’Annc- 
lés pour désigner ces derniers animaux qui 
renferment d’autres classes encore que celle 
des Annelides. I.es Cirrhipodes ( voyez ce 
mot } sont en quelque sorte intermédiaires 
enlrc les animaux articulés et les annelés ; 
mais ce qui les rapproche surtout des pre- 
miers, c’est qu’ils ont des membres articu- 
lés. Il y a d'ailleurs dans l’ensemble de leur 
organisation des différences qui les séparent 
des Articulés proprement dits, ce qui fait 
qu’ils ne sont pas rentrés jusqu’à présent 
dans le domaine de l’Knlomologie. 

Il n’entre pas dans la nature de cet article 
de présenter les caractères des divers grou- 
pes d'ammaux dont s’occupe l’Entomologie. 
Disons seulement que cette science, devant 
embrasser à la fois les détails de U structure 
des fonctions vitales , des mœurs ou habi- 
tudes des Articulés, et devant en outre don- 
ner le moyen de reconnaître les innombra- 
bles espèces dont ils se composent, peut se 
diviser en plusieurs branches, qui ont pour 
objet, soit leur anatomie cl leur physiologie, 
soit leur classification et leur maniéré de 
vivre : aussi les hommes qui se sont occupés 
el ceux qui s’occupent encore d’étudier l’En- 
tomologie , ont-ils dû , dans l’impossibiiité 
d’embrasser à la fois ces différents objets , 
choisir de préférence l’iin uuj'aulrc de ces 
genres de travaux. La classification seule a 
donné lieu à plus de recherches que les au- 
tres parties réunies ; mais depuis un deini- 
siecle environ, l'etude de l’anatomie et de la 
physiologie des Articulés a fait de grands 
progrès , ce qui a permis de renfermer dans 
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un seul et même cadre les traits les plus 
saillants de la structure de tous ces ani- 
maux. 

On ferait un très gros volume si l'on vou- 
lait écrire avec quelque étendue l’histoire 
de l'KntonTologie. On la verrait commencer, 
comme les autres branches des sciences na- 
turelles. par la nnniein laturc assez vague et 
la distinction souvent superficielle des prin- 
cipaux groupes d' Articulés. Fuis arriverait 
l'observation des moeurs de ceux des Arti- 
culés qui vivent en Europe, observation 
faite avec tant de sagacité par Réaumur, en 
France ; de Géer, en Suède ; Rœsel , en Al- 
lemagne. et quelques autres. Ensuite vien- 
draient les travaux n remarquables de l.inné 
sur la classification de ces animaux, dont les 
principaux groupes sont encore conservés 
de nos jours sous les noms que leur a assi- 
gnés l’illustre Suédois. Enfin, il faudrait 
passer en revue les ouvrages déjà nombreux 
dans lesquels sont développés les détails de 
l’anatomie et de la physiologie des Articulés. 
Tant d’objets de recherches exigeraient plus 
de place que ne le comportent les limites 
d’un Dictionnaire ; et tout ce qu’il est permis 
d’espérer, c’est que l’exposition abrégée des 
faits que possédé la science soit présentée 
a chacun des articles qui traitent des Arti- 
culés. 

On a aussi appelé Insectnlogie la science 
des animaux articulés , et particulièrement 
des Insectes; mais ce mot hybride, et par 
conséquent défectueux , a été bientôt aban- 
donné. On entend encore dans un sens plus 
restreint par Entomologie l’élude des In- 
sectes proprement dits , comme on désigne 
par le mot de Carcinologie l’élude des Crus- 
tacés, par Arachnolitgte celle des Arachnides. 
Toutes ces parties ne sont d’ailleurs, comme 
nous l’avous dit, que des subdivisions de 
l’Entomologie, P’oy. wsrctks. (Rrullê.) 

ENTOMON. causT. — Synonyme du g. 
Asetlus. Poy. ce mot. (H. I,.) 

ENTOMOPIIAGES. OIS. — M. |,esson 
{fiist. tint, des Ois., p. 403, 1838) a désigne 
sous ce nom la seconde tribu de ses Passe- 
reaux insectivores, comprenant pour genres 
principaux les Pies-Grièches, les Choucaris, 
les Cassieans, les Manicups. les Colingas, les 
Rupicoles, les Engoulevents, les Hirondelles 
et les Martinets Celte coupe est d’autant 
moins naturelle que parmi tes Enlomopha- 
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ges, il y en a qui , comme les Cassicans, 1rs 
Viréons , les Calyploménes , les Guacbaros . 
les Myophones. les Calybés, mêlent des baies 
et des graines a leur alimentation ; et d’au- 
tres , telles que les Pies-Grieches , qui atta- 
quent les oiseaux , et meme de petits Mam- 
mifères. (G.) 

Eî\iTOMOI*H AGES. Entomophaga. ixs. 

— Lalreille, dans son Généra Vrustuceorum 
et Insectorum , donne ce nom à une division 
ou famille des Coléoptères pcnlameres, qu’il 
a désignée depuis sous celui de Carnassiers. 
P’oy. ce mot. (D.) 

'EIMTO.MOPIIAGIJS. ois. — Genre établi 
par le prince Max. de .’ Neuwied [Heitr.naiurg. 
Hr. % 1831) aux dépens du g. OKnanlhe , et 

dont VOE. ctitnaznra est le type. (G.) 

EYTOMOPIIILA ois — Gould a désigné 
sous ce nom, dans les Pruceeding s de 1837, 
un genre établi par lui aux dépens du genre * 
Philédon.el dont le P. picius est le type. (G.) 

*L\TO\IOSCELIS ‘«vtouTj, incision; vxi- 
**;. jambe), ixs. — Genre de Coléoptères sub- 
penlarnércs (tétramères de tetreille). famille 
des Cycliques , tribu des Chrysomélines , 
créé par nous, et adopte par M. Dejcan, qui* 
dans son Catalogue, y rapporte les Chryso- 
meta dorsalis , Adonisit , Senegr.lensis de 
Fabricius, et VE. ctyihroide* l)ej. l.esdeux 
premières habitent une grande partie de 
l'Europe méridionale et de l’Asie ; la troi- 
sième est originaire du Sénégal, et la qua- 
trième de l’Egypte. Les deux derniers ar- 
ticles des palpes des /:/i/omo<cWitonljla forme 
d’un gland muni de sa cupule ; le dernier 
article des antennes est ovoïde, acumine. 

(C.)‘ 

•ENTOMOSTÈGUES. for am.— Nom donné 
parM. Alc.d’Orbigny a la sous-famille de sea 
Foraminifercs, comprenant tous ceux de ces 
petits Céphalopodes microscopiques qui ont 
les loges de leurs coquilles divisées par des 
cloisons ou des tubes. Elle se compose des 
g. Ampbistégine, Hétérostéginc, Orbiculine, 
Alvéoline et Fabulairc. 

* ENTOMOSTOMES. Enlomoslomata , 
Blainv. moll. — Tel est le nom que porte 
une famille considérable, proposée par M. de 
Blainville, dans son Traité de malacôtogic. 
Cette famille est la seconde du premier or- 
dre des Mollusques paracépbalopbores dioï- 
ques ; elle est divisée en 4 sections, et elle 
rassemble un très grand nombre de genres. 
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Dans la première section , ce sont les sui- 
vants: Cérite, Mëlanupside. Planaxc, Alêne. 
Dans la seconde , on trouve les coquilles 
buccinoldes ou turbinacêes appartenant aux 
genres Vis, Khurne et Buccin ; dans la troi- 
sième sont réunies des coquilles ventrues , 
distribuées dans les genres Harpe, Tonne. 
Cassidaire, Casque, Bicinule , Cancellaire 
et Pourpre ; la quatrième enfin ne contient 
qu'un seul genre, celui du Concholépas. 
Cette famille , comme oD le voit, a dû subir 
des modifications importantes, résultant des 
observations qui ont enrichi tout récem- 
ment la science , comme on le verra , soit à 
l’article mollusques, soit en consultant les 
différents genres que nous avons mention- 
nés. (Desh.) 

ENTOMOSTBACÉS. Fntomosiracrra. 
crust. — M. Milne-F.dwards, dans le t. Dr de 
* son Histoire nain relie sur le* Crustacés , em- 
ploie ce mot pour désigner une division de la 
sous-classc des Crustacés ordinaires, t oy. 
crustacés. (H. L.) 

ENTOllOSTRACITE. Entomostracites. 
crust. — Synonyme de Paradoxides. P oy. 
ce mot. (H. L.) 

E!\iTOÜIOTILLBS((vTofiov, insecte, 
je ronge, je détruis), ms. — M. Duméril 
( Zool . analyt ., p. 255) indique sous ce nom 
et sous celui d ' Inseclirodet une famille d’Hy- 
ménopteres térébrans. qu’il caractérise ainsi : 
Insectes à abdomen pédiculé, non concave 
en dessous ; à lèvre inférieure de la lon- 
gueur des mandibules ; à antennes non bri- 
sées, de 17 à 30 articles. Les genres placés 
dans celte famille, qui n'csl généralement 
pas adoptée . sont les suivants : Jchneumon , 
Fœnus, F. v ania , Ophion et Banchu*. P oyez 
ces mots. * (E. D.) 

•ENTOMOVOIUJS. ois.— Genre établi par 
Lesson ; Hevue zool. , 1839) aux dépens du g. 
Pie-Grièche, et dont le L . capensi* est le h pe. 

EKTOM OZO A IRES t*Topo;, insecte, ar- 
ticulé ; £ûov , animal), zool. — Les animaux 
articulés tels que les a circonscrits G. Cu- 
vier, et une partie de ses Zoopbyles, les Vers 
intestinaux principalement , ne sont plus 
séparés dans la méthode actuelle comme ils 
l’étaient dans la sienne. La transition des An- 
nélides aux Helminthes extérieurs et aux En- 
tozoairesesl un fait aujourd'hui trop évident 
pour que l’on puisse continuer a séparer ces 
deux sortes d'animaux comme le faisait Cu- 



vier Il faut même les placer les uns a la 
suite des autres, pour ainsi dire et sans dis- 
continuité ; dès lors les Annélides prennent 
place après les animaux articules pourvus 
de pieds articulés ( Apiropodes de M. Savi- 
gnyl. et non avant. M. de Blainvillc. auquel 
on doit ces recliticalions importantes, et plu- 
sieurs remarques non moins fondées sur la 
manière dont les animaux articulés doivent 
être classés méthodiquement , a donné à 
l’ensemble de ce type ou embranchement le 
nom d'Kntomozoaires. Poy. articulés. 

Nous ajouterons seulement ici quelques 
mois sur les principes de répartition en 
classes des animaux articulés, tels que M. de 
Blain ville les a établis en 1840 dans l’article 
ANIMAL du Dictionnaire des sciences natu- 
relles (L I du Supplément ) , et nous les lui 
emprunterons presque textuellement. 

l/auleur expose d'abord les raisons qui por- 
tent nécessairement ce type d’organisation au 
second rang (dans la série des animaux;, et 
par conséquent avant celui des Mollusques ; 
et ces raisons sont la forme plus animale, la 
tète et les autres parties du corps plus dis- 
tinctes, l'appareil sensorial plus complet, 
l'appareil locomoteur plus parfait, ainsi que 
la partie accessoire de l’appareil de la nu- 
trition et de celui de la génération. 

C'est sur ces considérations que doivent 
reposer la disposition et la distribution mé- 
thodiques de ces animaux , ceux qui ont da- 
vantage la forme de ver étant rnis à la tin , 
et par conséquent ceux qui en sont le plus 
éloignés prenant place en tète du type. La 
forme lu plus Per est celle dans laquelle le 
corps est le plus allongé, et dont les anneaux 
ou articles sont le plus semblables entre eux, 
aucun de ces articles n’ayant d’appendices. 
Dans la forme la moins P er, le corps sert 
donc le plus court, la tête et les autres par- 
ties y seront les plus distinctes, et les appen- 
dices seront moins nombreux et en meme 
temps plus parfaits. Dès lors les Fntomozoai* 
res sans pieds seront à la tin de la série 
de ces animaux , et les Heiapodcs ( qui 
ont G pieds en 3 paires) au commence- 
ment. 

Ces termes extrêmes de la série qu’il s’a- 
git ici de fixer, et la raison de cette série 
étant pour ainsi dire établie, les termes in- 
termédiaires sont facilement démontrables; 
et M. de lilainville est ainsi conduit à établir 
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le nombre et l’ordre de* classes d’F.ntomo- 
zoaires de la manière suivante : 



Hexapodes ou Insectes. 
Octopodes ou Arachnides. 
Décapodes , } 

Hétéropodes , 
Tétradécapodes 
Myriapodes. 

Chétopode* , 
Malentomopode 
Malacopodes , 

Apodes , 



Crustacés. 



Annélides 

et 

Helminthes. 



F.n tout dix classes, dont il développe les 
principaux caractères. Chacune de ces clas- 
ses devant cire l’objet d'un article spécial 
de ce Dictionnaire , il serait inutile d’en ex- 
poser ici les caractères. Nous rappellerons 
seulement : 

I® Que les Hétéropodes comprennent les 
Squilles, les Branchipes, les Cirrhipèdcs , 
les Entomostracés , les Monocles cl les Lcr- 
nées ; 

2° Que les Malentomopodes ont pour ob- 
jet les Oscabrions ; 

3® Que les Malacopodes ne forment qu’un 
seul genre, celui des Péripates. (P. G.) 

"ENTOIMYCIXIL’M (Grcç. dedans ; fninc- 
lfo», mycélium ). bot. c«. — Genre de la fa- 
mille des gymnomycètes stilbosporél, établi 
par Wallrolh [Fl. germ ., II. 189 ) pour des 
Champignons épiphytes à sporidies fusi- 
formes, simples, noires, contenant à leur 
centre des sporidioles disposées par couche , 
et sortant après avoir rongé l’épiderme. 

*ENTOMYZA. ois. — Genre établi par 
Swainson {Nat. hi\t. of bird t, II, 328 } aux 
dépens du g. Pbilédon , et dont le Pli. cya- 
nom est le type. (G.) 

’ENTOMYZON. Swains. ois.— Syn.d’/'.w- 
tomyin du même auteur. 

ENTONNOIR. Infundibulum. MOLL. — 
Nom vulgaire que l’on donne aux espèces 
de Patelles les plus profondes, et aux espèces 
les plus coniques du g. Fis&urellc. Montforl 
a aussi proposé sous ce nom un g. démem- 
bré des Troques , pour le 7'rochui concavus 
des auteurs. Vay. troqüi. (Desh.) 

ENTOPIIYTES. Entophyti. bot. ci». — 
Endlicher a désigné sous ce nom. déjà em- 
ployé par d’autres erypt< gamisles. le pre- 
mier sous-ordre de Champignons gy mnotny- 
cêles ; il y place les g. Uredo , OFcidium , 
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Puccinia, etc. Cette sous-famille répond à la 
famille des Urédinées. 

ENTOPOGONES (cvto; , dedans ; , 

barbe;, bot. cr. — (Mousses.) Palisot-Benu- 
vois appliquait ce norn aux Mousses de sa 
troisième section , dans lesquelles l'orifice 
de la capsule est garni d’un seul péristnmc 
qu’il regardait comme analogue au péri- 
stomc intérieur des Mousses diplopéristo- 
mécs. Et par opposition . il nommait Ecto- 
pegone* celles de sa seconde section où ce 
pèristome unique lui semblait représenter 
un pèristome extérieur. (C. M.) 

* ENTOSTIIODON ( ïvtooO tv , dedans ; 
ô£ov;. dent), bot. c;b. — ( Mousses. ) Genre 
acrorarpe haplopéristomé.de la tribu des Fu- 
nariecs. fondé par M. Sehwægnchen {Suppl., 

I , p. 44 , t. 1 1 3 sur une Mousse qu’on rap- 
portait avant lui au g- IV eistia. II est ainsi 
caractérisé : Pèristome simple , composé de 
IC dents entières, raides, imperforées, nées 
profondément de la paroi interne de la cap- 
sule. Coiffe en cloche, ouverte par le côté, et 
finissant en alêne au sommet. Capsule ter- 
minale munie d’une apophyse pyriforme. 
Opercule convexe surmonté d’un mamelon. 
Fleurs dioiques , terminales , disciformes. 
Les espèces peu nombreuses de ce g. ont l« 
port des Lunaires. On les trouve sur les ro- 
chers , le long des rivières en Irlande, en 
Corse et a la Nouvelle-Orléans. (C. M.) 

•ENTOSTIlYIMENHJYi {tixooQn. dedans; 
w pii , membrane}, bot. cr. — (M ousses.) 
Bride) a créé sous ce nom {ftrgol. unitf.. t. I. 
p. 7G3 ) un genre de Mous>es acrocarpes 
que nous devons citer ici , mais qui nous 
semble d’autant plus douteux que M. Duby 
ne le mentionne pas dans son lloianicon gai- 
licum , bien que les échantillons communi- 
qués à Bridel provinssent de l’herbier de 
De Candolle. C’est ainsi du reste qu’il sc 
trouve caractérisé au lieu cité : Pèristome 
nul ; à sa place . on voit une membrane an- 
nulaire, étroite et comme rongée en son bord 
libre , naissant de l’intérieur de la capsule. 
Celle-ci est un peu inégale et munie d’une 
apophyse. Coiffe en capuchon. L’espèce uni- 
que , que nous n’avons jamais vue , a été 
trouvée dans la France méridionale par M. le 
docteur Grateloup. (C. M. 

ENTOTIIOHAV INS. — Voy. thorax. 

*ENTOTIIHI\ («vtoç, au dedans; G P f$, 
cheveu, filament), bot.cr. — (P hycées.) Genre 
43 
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créé par M. Kulzing dans >on Phycoiogia 
muversali * , pour une Algue d'eau douce ap- 
partenant a la famille des Leplotrichiées, 
Eni. Junicutaris Klz. Les caractères de ce 
g. sont : Filaments non oscillants, très déliés, 
rapprochés en un faisceau tordu et renfermé < 
dans une gaine tubuleuse. (Bbkb.) ; 

ENTOZOAIRES. Entozoa (*»toç. dedans; 



naturel des choses que les animaui nour- 
| rissent aux dépens de leur propre sub- 
stance , ou de la surabondance de leur 
fluide nourricier, quelque autre espèce ani- 
male ou même végétale. Les animaux sau- 
vages en recèlent aussi bien que ceux qui 
sont domestiques , et les mieux portants en 
sont parfois les plus chargés. Les parasites 



$£©*, animal }. uki.m. — Les animaux para- 
sites des autres animaux sont extrêmement 
nombreux en espèces, et les ressources que 
la nature a mises à leur disposition ne le 
sont pas moins. Presque tous les Vertè- 
bres ont leurs parasites, et ceux-ci, dans 
quelques circonstances, sont eux -mêmes 
tourmentés par d’autres qui vivent a leurs 
dépens. Les Insectes, les Mollusques et quel- 
ques Zoopbyles en ont également présenté. 
On peut néanmoins les partager en deux 
grandes categories : les Épizoaires , qui se 
fixent à la surface citerne du corps ; et les 
Entozoaires, qui affectent l’intestin ou les 
autres organes profonds ; mais tous les pa- 
rasites de celte seconde catégorie ne sont pas 
des Entozoaires , dans l’acception la plus 
habituelle de ce mot. On nomme ainsi de 
préférence desanimaux de la classe des Hel- 
minthes, et l'expression d’Entozoaires est vé- 
ritablement synonyme de Vers intestinaux ou 
Vers parasites. Nous devons cependant rap- 
peler, avant de nous en occuper, que d’autres 
animaux que les Helminthes entozoaires 
peuvent affecter également le même genre 
ae vie. Plusieurs larves pénétrent dans des 
parties plus ou moins profondes de l'intes- 
tin, des sinus frontaux, de la peau, du tissu 
cellulaire, etc., de certains Mammifères ; les 
humeurs de notre corps et de celui des ani- 



I 



rnaux nourrissent aussi plusieurssortesd'In- 
fusoires. Une espèce d ’ A car us appelée Si - 



monta vit assez profondément dans les pores | 



de la face; et, dans tous les lypesdu régné ani- I 
mal, même celui des Vertébrés, on peut citer I 
quelque espece réellement entozoaire . c'est- I 
a- dire parasite à la manière des Vers intes- 
tins : mais le nombre de ces especes est en 
raison inverse de la complication de ieuror- 
ganisme : aussi les animaux inferieurs out- 
ils une plus forte tendance que les autres a 
la vie parasitique. 

La présence d'Entozoaires ou d'Épizoaires 
est loin d’être constamment une maladie ; 
on peut même assurer qu'il est dans l’ordre 



sont en général particuliers à l'espèce sur 
laquelle on les trouve, ils ne se voient que 
sur elle; et des animaux d’espèces voisines 
ou vivant au sein des mêmes circonstances 
nourrissent seuls des Entozoaires d’especes 
identiques; encore n’est-ce pas la condition 
la plus ordinaire. On a trouvé, comme nous 
l'avons dit plus haut, des Helminthes para- 
sites dans des animaux des différents em- 
branchements ; mais les Vertébrés ont offert 
le plus grand nombre de ceux que l'on con- 
naît , et par une singularité remarquable, 
nulle espèce n’en a encore fourni une si 
grande variété que l’espèce humaine. 

Dans la classification des Vers intestins , 
la plus connue est celle de llndolphi. qui 
admet cinq categories distinctes d’Ento- 
zoaircs : 

!*> Les NématoIdes a corps grêle, plus ou 
moins filiforme, et rigidule ou élastique ; a 
canal intestinal complet, et dont les orifices 
sont terminaux, la bouche en avant, l’anus 
en arrière , et a sexes séparés sur des indi- 
vidus de deux sortes, les uns mâles, les au- 
tres femelles. Les genres principaux de Né- 
maloïdes sont ceux des Pilaire» { G7 espèces), 
Tricho&omt» (22 espèces), 7'richocéphalct 
(Il espèces). Oxyures (Z espèces), Cucullaires 
(17 especes), Spiraptére» (40 espèces), Phy- 
talopierts (5 espèces). Sironglu (38 espèces), 
Ascarides ( 140 especes), Ophiotiomes (5 es- 
pèces , Liorhynques (3 espèces). 

2 Les Acamtocbphales, dont le corps est 
grêle, bursiforme et élastique, pourvu d’une 
trompe armée de crochets, et dont les In- 
dividus sont de deux sortes : les uns mâles, 
les autres femelles. Leur canal intestinal 
n’est pas complet. 

Ils constituent le seul genre des Eehino- 
rhynque» (98 espèces). 

3° Les Trématodes, à corps aplati et mol- 
lasse, pourvu de suçoirs. Tous les individus 
sont androgynes. 

Ils rentrent dans les genres Monostome 
(30 espèces), Avnphiuomt (21 espèces), Dis - 




EN T 



EN T 



339 



tome (ici espèces), Tristome (2 espèces). 
Peu ta. s tome (5 espèces), Polystome (5 es- 
pèce»). 

4° Les CestoIdks , à corps allongé, mou , 
continu ou articulé; à tête simplement la- 
biée ou le plus souvent pourvue de suçoirs 
[fiothnum ..au nombre de deux ou de quatre. 
Tous les individus sont androgynes. 

Ce sont les genres CaryophulUe (I espèce), 
Scoltx (I espece), Cymnorhynque (l espèce), 
Titrât hunque ( i? especes). Ligule (7 espèces), 
Tnœnophors ( j espece), llothriociphale {34 
espèces), Tœnia (14 G espèces). 

5° Les Cystiques , à corps déprimé ou 
grêle , terminé en arriére en une vésicule 
propre à un seul ou à plusieurs individus ; 
a tète pourvue de deux ou de quatre su- 
çoirs, et surmontée d’une couronne de cro- 
chets, ou de quatre trompes egalement gar- 
nies de crochets. I^urs organes génitaux sont 
inconnus. 

Ils se partagent dans les genres Acantho- 
céphale(b espèces). Cysiicerqtte (14 especes), 
Ctenure ( î espece), et Fchmocoque ( 3 es- 
pèces ). 

Ces nombres d'espèces dans chaque genre, 
et celui des genres eui-mémes sont tirés 
du Synopsis eniozoarum , ouvrage classique 
sur les Vers intestinaux , mais dont la date 
est déjà ancienne, puisqu’il a été publié en 
1819. Depuis lors , on a observé un grand 
nombre d'espèces qui étaient restées incon- 
nues au célébré helminthologiste prussien; 
beaucoup de genres nouveaux ont éléélabiis, 
et la classification elle-même des Entozoaires 
a subi de profondes modifications. Mais il 
nous serait impossible d’en traiter ici. car 
l'histoire méthodique et anatomique de ces 
animaux est inséparable de celle des Hel- 
minthes non parasites, et c'est un sujet 
que nous réservons pour l'article vers, les 
Entozoaires devant seuls nous occuper ici, 
et seulement d’une manière générale. On 
trouvera d'ailleurs les détails nécessaires 
de chacun d’eux en particulier dans les 
articles de ce Dictionnaire ou il en est ques- 
tion séparément. Nous devons aussi prévenir 
le lecteur que notre laborieux collaborateur 
M. Dujardin imprime en ce moment, pour 
les Suites à Buffon de l'éditeur Rorcl, une 
Histoire des F.nioutairts qui ne tardera pas 
a paraître , mais que nous n'avons pu run- 
snller. 



i Uudolphi avait traité dans une partie spé- 
I ciale de son ouvrage des Entozoaires dou- 
' leux, c’cst-à-dire trop mal connus pour qu’il 
I fût possible d'en déterminer avec précision 
la nature. Le nombre s’en est accru depuis 
lors, et il en est de même des Pseudhelmin- 
thes entozoaires, c’est-à-dire des animaux 
ou des corps de nature diverse, qu’on a dé- 
crits à tort comme des Vers intestinaux. Plu- 
sieurs de ceux qu'on a attribués à l'homme 
| sont même dans ce cas. 

Les Entozoaires nérnatoides qu'on a trou- 
vés parasites de notre espèce sont les sui- 
vants : Ascaris vermicularis (g. Oxyure), At- 
caris lumbricoides, Strongylus t gigas , Spirop- 
l tera hominis , TnchocephaluS di*par , Filaria 
hominis , t'ilaria bronchiahs , Filaria medi- 
nettsis , Filaria oculi , Ophtosioma Pontieri 
( espèce douteuse ), Hamularia subcompressa 
(espèce douteuse). Dactylius aculeatu \ (espèce 
incomplètement connue), Tnchina spiralis, 
petite espece dont on croit l’orgnisation fort 
inférieure à celle des véritables Némaloi- 
! des , dont elle a cependant la forme. 

Les Trématodes sont de trois especes : Po- 
\ lystnma venarum , Poiystoma pinguicola , 
Distoma hepaticum. 

I Les Cestoides et Cystiques sont les Bo- 
; thriocephalus laius, Tœnia solium, Cyslieer- 
| eus cellulose r , et Fchinococcus hominis. \A 
i A'ettorhynchns est fort douteux . et nous 
verrons à l'article htdatide que les corps 
organisés auxquels on a donné ce nom 
sont encore si mal connus , qu’il est impos- 
sible de rien décider à leur égard. 

On a rangé pendant quelque temps parmi 
les Entozoaires de l’espèce humaine des corps 
reconnus depuis pour des Pseudhelminthes. 
et dont la description repose le plus sou- 
vent sur des erreurs tout-a-fail grossières ; 
c’est ainsi que le Sagiitula hominis a paru 
n’étre qu'un appareil hyo- laryngien de 
Canard ; que le Diacanthos polycephalus n’est 
qu’une radie de raisin , et le Ditrachyeeros 
rudis une graine de Mûrier. Des larves d’flexn- 
podes ont été prises quelquefois pour des 
Entozoaires, et en particulier celle de VA- 
glossa pinguinalis , vomie par des individus 
qui avaient mangé du lard dans lequel vit 
celte chenille; des larves de Diptères ont 
donné lieu à la même méprise. 

Les véritables Entozoaires de l’homme at- 
taquent la plupart de ses organes , l'inies- 
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lin, le foie, les reins, elc., etc. Plusieurs j 
n’existent qu’a une époque particulière de 
la vie des sujets qu’ils infestent ; d’autres 
sont propres à certains pays. La médecine a 
des moyens certains de détruire la plupart 
d’entre eux. 

Les vers du Chien sont les suivants : Tri- 
chocephalus dcpressiusculus,A'tronqylus qigas, 
A’trongylat trigonoccphalus , As caris margi- 
nata, Pentastoma tœnioides, Tœnia serraia , 
Tucumcrina , un Cyslicereus. 

Ceux du Chat appartiennent aux espèces 
suivantes : A'trongylus tubœlurmis, Ascaris 
mystax, Tœnia crassicollis, Tœnia eltipiiea. 

On trouve dajis le Lapin clapier : les Ox y «ris 
ambigua , Tœnia pectinata , Cyslicereus pisi - 
formis ; le Lapin de garenne et le Lièvre en 
ont une plus grande variété. 

Ceux du Cochon ont reçu les noms sui- 
vants : Trichocephalus crenatus , S pir optera 
stronyylina , A'trongylus dentatus , Ascaris 
lumbricoides , Distoma hepatieum, Cyslicereus 
tenuicotlis , Cyslicereus cellulosœ , Echtnococ- 
cus veterinorum. 

On a reconnu à la Chèvre : les Strongylus ve- 
nuloxiis , Distoma hepatieum , Pentastoma den- 
ticulatum, Tœnia , Cyslicereus tennicollii. 

Au Mouton: les 'Trichocephalus afJinis,Stron- 
gylus conlortut , A'trongylus Jilicotlis , A'tron- 
gylus filaria , Amphistoma conicum , Distoma 
hepaticum, Tœnia expama , Cysticcrcus te - 
nnicollis , Cœnurus cerebralis , Echinococcus 
veterinorum. 

Au Bœuf: les Trichocephalus aflinis, A trou, 
gylus qiyas , Strongylut radiatux , Ascaris lum- 
bricoides, Amphistoma conicum, Distoma he- 
paiicttm , Tœnia dcnticulaia , Cyslicereus te - 
nuicollis , Cœnurus cerebralis , Echinococcus 
veterinorum. 

Le Cheval est tourmenté par les Filaria 
papillosa , Oxyuris curvula , Spiroptera me- 
gastoma , A'trongylus qiyas , A'trongylus arma - 
tus. Ascaris lumbricoides , Distoma hepati- 
cum , Pentastoma tœnioides, Tœnia plicala , 
J'œuia perjoliuta , Cysticercus J istuluris . 

L’Ane par les Oxyuris curvula, Strongylus 
armutus. Ascaris lumbricoides, Distoma hepa- 
ticum. 

Parmi les Oiseaux, nous ne citerons que la 
Poule, dont les Entozoaires sont : les Tricho - ? 
jioma longicolle. Ascaris vesicu taris. Ascaris 
indexa , Ascaris gibbosa, Distoma lineare , 
Tœnia injundibulijormts . 



Nous terminons par ceuxde la («renouille : 
Filaria rubella, Strongylus auricularis , ./#*- 
caris nigrovenosu , Ascaris acuminatu , Echi- 
norhijnchus heruca , Amphistoma urnigerum, 
Amphistoma aube lava tum, Distoma cygnoides . 
Distoma varieoalum , Distoma crystallinum , 
Poltjsioma { hexalhiridium ) integerrimum. 

Les Entozoaires, soit ceux de l'homme, 
soit ceux des animaux , sont parasites de 
presque toutes les parties de l’organisme, et 
on en a constate jusque dans le sang , dans 
les humeurs de l’œil , etc. MM. Valentin . 
Crube, Delufond , etc., ont publié quelques 
détails sur ceux du sang du Chien , mais ils 
n’en ont pas encore trouvé dans celui de 
l’Homme. On appelle souvent Hématozoaires 
les Vers du sang. 

Quelques animaux domestiques partagent 
avec notre espèce plusieurs de ces parasites ; 
c’est ce qu’on a pu voir par les listes qui 
précédent, et dans lesquelles nous nous som- 
mes borné presque constamment aux espèces 
admises par Budolphi. 

M. Owen et quelques auteurs ont rangé 
au nombre des Entozoaires de l’homme et 
des animaux les Spermalozoaires , et pour 
M. Owen celui de l’homme prend même le 
nom de Cercaria seminis. Cette opinion n’est 
plus admise aujourd’hui; il en. sera ques- 
tion ainsi que de toutes celles qu’on a émises 
sur les Zoospermes ( voyez ce mot ) dans un 
article spécial. 

L’apparition des Vers intestinaux est sou- 
vent fort difficile à expliquer, et les anciens, 
faute d’observations à cet égard , ont pensé 
qu’elle avait lieu par génération spontanée. 
Dans leur opinion , les Entozoaires se for- 
maient au sein de nos organes, soit par l’al- 
tération de ceux-ci , soit par l'influence des 
humeurs qu’ils renferment. Quelques natu- 
ralislesonl admis celle opinion, et parmi eux 
des helminthologistes distingués, Bremscr, 
par exemple. Burdach soutient la même 
thèse, et ce mode de production d’animaux 
est ce qu’il nomme l’hétcrogénie ; mais la 
plupart des cas de génération spontanée que 
l’on admettait, ou que l’on pouvait soutenir 
il y a quelques années encore , ont été ren- 
versés par les observations modernes. I.e 
microscope a permis de constater les œufs 
d’une foule d’animaux inférieurs que l’on 
connaît comme dépourvus d’appareil génital. 
On connaît actuellement les œufs de la plu- 
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part des Entozoaires, et ceux des Tænias ont 
«•lé observés par un bon nombre de natura- 
listes. Il est vrai cependant que les Trichina et 
les Vers cystoides n’en ont pas encore mon- 
tre ; mais l’étude qu’on en a faite n’est pas 
encore suffisante pour qu’on ose assurer 
qu'ils font exception, f/apparition spontanée 
«les Vers n’est donc pas admissible , et c’est 
bien par voie de génération que ces ani- 
maux , comme tous les autres, se perpé- 
tuent. (P. g.) 

’EIÜTOZOON. arach. — M. Wilson , dans 
les stnnals and Alayazin of naturel history , 
désigne sous ce nom un g. d’Acarides, que 
M. P. Gervais, dans le t. 3' de Vhixi. nat. 
des /ns . apt. de M. Walckcnacr, rapporte au 
g. Simone a. Eoy. ce mot. (H. L.) 

* ENTRACHELUS. iss. — Genre établi 
par Schœnherr aux dépens du g. Brente, et 
dont le lir. Temminckii est le type. (C.) 

ENTRENOEUD. /niemodhtm. rot. — Nom 
donné par les botanistes a l’espace contenu 
entre les nœuds d’une tige noueuse; cette 
dénomination a été étendue à la portion de 
la lige comprise entre deux paires de feuilles. 

ENTROCilITES. rad. — Eoy, escrimes. 

E NT ROQUES. »*d. — Disques dont se 
compose la lige des Encrines à support cy- 
lindrique, et par «tension ceui de toutes les 
tiges d'Kncrines. Eo y. ce mot. (P. G.) 

KYIILIA (i*. augmentatif; déchi- 
rer, diviser), tas. —Genre d’Hcmiptères homo- 
plcresde la famille des Memhraoiens.créé par 
M. Gcrmar {Rev. Sitt.,111, 248. 1833) aui dé- 
pens des Mcmbraàs de Fabricius. Les Enty- 
licsonlleprolhorai foliacé, et profondément 
échaneré au milieu de maniéré a former 
deu» folioles , à surface rugueuse. a*ec des 
carènes longitudinales de chaque côté : les 
angles huméraui , à la base des élytres , ne 
sont pas saillants en épines. 

L’espèce type, VE. imuaia Germ. (iT/cm- 
bracis sinuaia Fabr. , llemipltjehea sinnata 
Burm.), est noire, avec les pattes jaunâtres; 
elle habite la Pensylvanie. (E, D.) 

•ENTVIS («vtùù», enrichir), iss.- -Genre 
de Coléoptères le Ira mère s , famille des Cur- 
culiouides gonatocéres, division des Brachy- 
dérides. établi par Schœnherr ( Dispos, méih 
p. 141 ; S ii non. yen. et sp. Curc.nl ., tom. Il, 
p. 162, VI, p. 437). I.es quatre espèces sui- 
vantes en font partie: K. attricineiui Germ., 
ulbictnclus, peregrtnus Sch.,el nebulosus Rej.- 
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I Sch. Toutes sont du Brésil. Ce g., très rap- 
proché des Polydroxus , en diffère par un 
corps plus court ; par le scapus de l’antenne 
ne dépassant pas les yeux; et par l'angle 
antérieur du corselet qui s’étend jusqu’à 
ceux-ci. (C.) 

ENUCLE.4TOR. ois. — Nom spécifique 
du Durbec, Corythus enucleaior. (G.) 

‘ENVELOPPÉES Involutte. ns. — M. le 
docteur Boisduval donne celte épithète aux 
chrysalides des Lépidoptères dont se compose 
la tribu des Hespérides , parce qu’en cfTet 
elles sont enveloppées d’un léger réseau de 
soie entre des feuilles. Il fonde sur celte 
particularité l’une des deux divisions éta- 
blies par lui dans sa légion des Rhopalocc- 
res. qui correspond à la famille des Diurnes 
de Lalreille. (D.) 

ENVELOPPES. hiiegumenta. ZOOL., bot. 
— En zoologie les enveloppes sont des mem- 
branes qui recouvrent cl protègent certains 
organes ; telles sont les méninges qui recou- 
vrent lecervcau, et les membranes qui, chez 
les Mammifères, enveloppent le fœtus.— En 
botanique on appelle Enveloppes florales l’en- 
semble des parties qpi environnent les or- 
ganes sexuels des plantes. Enveloppes sémi- 
nales celles qui entourent l’amande de la 
graine. M. de.Mirbel appelle Enveloppe her- 
bacée la couche de tissu cellulaire qui , 
dans les végétaux endogènes, se trouve im- 
médiatement au-dessous de l’épiderme. Eoy. 

ECORCE. 

ENVERGURE, ois. — C’est l’étendue 
qu’embrassent les ailes d’un oiseau lors- 
qu’elles sont déployées pour le vol. 

‘ÉNYALE. Enyalius {iwihoq, belliqueux). 
rept. — Genre de Sauriens appartenant à la 
famille des fguaniens. Il a été dénommé par 
Wagler . et adopté par MM. Duméril et Bi- 
bron (t. IV, p. 230^. Il ne comprend que deux 
espèces : le Lophums rhombifer de Spix (de 
la Guiane et du Brésil), et Y JE. bilineatus 
Dum. et Bibr. (du Brésil). Ses caractères 
sont d’avoir la télé courte, couverte de pe- 
tites plaques polygonales ; une crête dorsale ; 
des dents palatines, et la queue arrondie ; la 
queue manque de crête , et il n’y a pas de 
pores fémoraux. (p. G.) 

•ENYGRUS (rVvyooç, qui vit dans l’eau). 
iiept. —Genre d’Ophidiens de la famille des 
Boas proposé par Wagler ( Systema , p. 166). 

(P. G.) 
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a E!MlMO\OSI*ER!lllJM. Spreng bot. ni f 

— Synonyme de Pleuroxpermum , Hoff. 

*KIMVO.£><vOi.nom mythologique/, arach. 

— M. Walrkenacr. dam le t. I* r de Bon 
nui. sur les lux. api., a employé ce nom pour 
désigner une famille dans le g. Clotho. Chez 
l'espèce qui compose cette famille, le corselet 
est ovale , allonge. I.es yeux intermédiaires 
postérieurs sont assez écartés des yeux laté- 
raux de la même ligne pour que leur tan- 
gente inferieure laisse un intervalle entre elle 
et l’orbite des mêmes yeux latéraux posté- 
rieurs; la ligne antérieure est droite. La lèvre 
est grande, ovalaire, arrondies son extrémité. 
Les mâchoires sont larges , creusées extérieu- 
rement vers leur base, arrondies a leur extré- 
mité externe, légèrement inclinées, à cotés 
internes droits . et à extrémités rapprochées, 
mais non conniventcs. Pattes de longueur 
médiocre, la quatrième paire la plus grande, 
la troisième ensuite ; la seconde cl la pre- 
mière presque égales. Abdomen globuleux. 

Le Clotho luisait , C. nitida, est le repré- 
sentant de celle famille. (H. L.) 

ENYO. a k a c h . — Syn. du genre Qoiho. 
y oy. ce mol. (H. L.) 

* EOCE1ME. CKOL. — y OU. TERRAINS. 

ÉOL1DE, EOL1S ou EOLIDIA. mou..— 

f'oyex CAYOLINE. 

'EOPSALTR1A. ois. — Genre établi par 
Swainsou aux dépens du g. Musctcapa , et 
dont le M . ausirah* est le type. (G.) 

* EOS- ois. — Genre établi par Wagler 

( Mon. Psitt . , 1832 } aux dépens du groupe 
de Cacatoès , et dont le Ptiiiucus P os est le 
type. (G.) 

•EOSPHORA ( iwatpôpoç, Lucifer), mrcs. 

— Genre d'infusoires de la famille des Hy- 
datinés , proposé par M. Ehrenberg ( 1 ,er 
Beitr . , 1830 ). et qui n’a pas été adopté par 
la plupart des zoologistes. M. Ehrenberg 
caractérise ainsi les Eoxphora : Trois yeux 
sessilcs , deux au front, un à la nuque ; le 
pied fourchu , et il y place trois espèces. Le 
type est YEosphora najas Ehr. (E. I>.) 

ÊPACRIDÉES. Epacrideœ. bot. PH. — 
Famille de plantes dirolylédonées, raonopé- 
tales, hypogynes, confondues dans le prin- 
cipe avec les Énoncées , distinguée mainte- 
nant et ainsi caractérisée : Calice 4-o parti , 
souvent coloré, persistant. Corolle caduque 
ou marcescentc, se séparant quelquefois en 5 . 
pièces , qui plus ordinairement sont soudées j 



| plus ou moins haut de maniéré a former un 
} ensemble de forme variable , à préfloraisou 
valvaireou imbriquée. Étamines en nombre 
égal et alternes, rarement en nombre moin- 
dre . à blets libres ou soudés à la corolle, à 
anthères uniloculaires, s’ouvrant par une 
fente longitudinale. Ovaire libre, entouré à 
sa base par un disque ou & écailles distinc- 
tes, à plusieurs loges, rarement à une seule, 
renfermant chacune un ou plusieurs ovules 
attache à l’angle interne , surmonté d'un 
style simple que termine un stigmate obtus, 
indivis. Fruit charnu ou capsulaire, à dé- 
hiscence loculicide ou seplicidc. Graines a 
lest membraneux et mince . à périsperme 
charnu dont l’axe est occupé par un embryon 
cylindrique de moitié plus court, a radicule 
tournée vers le hile . supérc dans les loges 
monospermes. — Les espèces habitent pres- 
que exclusivement la Nouvelle-Hollande, 
où manquent les Ericacées , et surtout sa 
portion extralropicale ; quelques unes sont 
répandues dans les îles de l'océan Pacifique; 
une seule s’est trouvée en Amérique. Ce sont 
des arbustes ou arbrisseaux , à feuilles al- 
ternes ou 1res rarement opposées . entières 
ou plus rarement dentée* , quelquefois dila- 
tées* leur insertion, qui enveloppe plus qu’a 
moitié la branche , et y laisse une cicatrice 
demi-circulaire. Les fleurs, blanchesou rou- 
ges. plus rarement bleues, sont solitaires aux 
aisselles des feuilles, ou groupées en grappes 
et en épis terminaux. 

GENRES. 

Trib. I. — Stïpiiéliées. 

Loges l-ovulécs. Fruit ordinairement 
drupacé. 

Conostephium, Benth. — Stijphclia, Sm. — 
*■4 xtroloma , R. Br. — Slenaulhera, R. Br. — 
Melichnu , B. Br. — Cyatkode*, R. Br. — /.*"*- 
sanihe, R. Br. — Leucopoyon , B. Br. { Pero - 
joa, Cav.) — Monoioca. B. Br . — Acrolriche, 
R. Br. — Trochocarpa , B. Br. — Decaspora , 
R. Br. — Pentachondra , R. Br. — JYecdha- 
mw, B. Br. — Oligarrheiia, P». Br. 

Trib. II. — ÉpaCBKU. 

Loges mulli-ovulées. Fruit capsulaire. 

Epacris , Sm. — Lysincmu , B. Br. — Al- 
lodape, Endl. — Prionoies , R. Br. — *■ Coune- 
ha, K. Br. — Andersonia , B. Br. — Ponce - 
i Ictia , B. Br. — Sprengelta , Sm. ( Potrcna , 

| Cav non Vent ) — CyUanthc, B. Br. -- Pi- 
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iifw, Lindl. — Hichea, I\. Br. — Dracophyl- 
tum , tabill. — Sphenotoma, R. Br. (Ad. J.) 

EPACRIS ( «r» , sur; £*poç, lieu élevé, 
colline), bot. pii. — Forst. , synonyme de 
Dracophyllum. — Genre type de la famille 
des Epacrfdacées ( voyez ce mol pour la 
diagnose caractéristique) , et de la tribu 
des Kp.icridées, formé par Smith ( F.ioi . bot., 
77, t. 39-40), et renfermant une trentaine 
d'espèces, dont la moitié au moins sont cul- 
tivées en Kurope pour l'ornement des jar- 
dins. O sont des arbustes élégants , crois- 
sant dans la Nouvelle-Hollande et la Nou- 
velle-Zélande . glabres ou finement pubes- 
cents , a feuilles éparses , pétiolées ou ses- 
siles par une base simple, petites, linéaires 
ou ovées-lancéolées. rnucronees ou aiguës ; 
a fleurs très nombreuses, Julies, plus ou 
moins longuement tubulées, blanches ou 
purpurescenles , axillaires et disposées en 
longs épis subterminaux. (G. L.) 

ÉPAGNEUL. MA*. — Voyez cm**. 

"EPAGIUUS (nrotypioç, villageois', ms. — 
Genre de Coléoptères létrameres, famille des 
Curculionides gonatocères, division des fira- 
chydéridcs, créé par Schœnherr (Synonym. 
yen. et *pec. Curait ., t. VI, pars I, p. 119). 
Deux espèces du Mexique ont été rappor- 
tés à ce genre et décrites par l'auteur sous ] 
les noms de F. nubilu » et melutlesccm. G.) 

’ÉPALLAGE ( iwallayn, changement ). 
bot. ph. — Endlich., synonyme et section de 
Pimelta. — Genre de la famille des Synan- 
thérées , tribu des Sénécionidées-Anthémi- 
dées, formé parDe Candolle { Prodr ., VI, 3), 
et renfermant quatre ou cinq espèces , 
croissant dans Pile de Madagascar Ce sont 
des sous -arbrisseaux ou des herbes , à 
feuilles alternes, pétiolées, très entières, ou 
dentées, ou incisées ; à fleurs jaunes, en ca- 
pitules multiflores, hétéroganies, terminaux 
et pédicellés. Le nom générique rappelle le 
retrait de ce g. des Hélianthécs, pour le re- 
porter parmi les Antbémidées, en raison, dit 
l'auteur, de l’odeur aromatique des fleurs, 
de leurs anthères blanchâtres , de leurs 
feuilles alternes, etc. (C. L.) 

EPALTES. bot. ph. —G enre de la fa- 
mille des Synanthérées , tribu des Astéroï- 
déées-Tarchonanthées , \ établi par Cassini 
(Bull. Soo. phil. t 1818, p. 139), et comprenant 
B especes environ , croissant dans l’Inde 
ôrienlalc, la Nouvelle-Hollande et l'Améri- j 



que tropicale. Ce sont des herbes annuelles, 
rameuses, a feuilles alternes, oblongucsou 
obovées , très entières ou à peine dentées, 
sessiles oti décurrentes. à pédoncules oppo- 
silifoliés ; à capitules multiflores, héléro- 
games . solitaires ou géminés, pédicellés , 
subpaniculés. (G. L.) 

ÉPANOUISSEMENT. BOT. — A ’og. AS- 

TBKSB. 

* F.PAPflIUS (nom mythologique), m. 
— Genre de Coléoptère» pentamères, famille 
des Carabiques, tribu des Suhulipalpes. éta- 
bli par Leach et adopté par M Stephens, 
ainsi que par H. de Castelnau. Ce g. , créé 
aui dépens du g. Trechux de Clairville , a 
pour type et unique espèce le Carabus se- 
ealit Oliv. ( Tr échus id . Pa>k.), qui se trouve 
en Suède, en Angleterre et aux environs de 
Pans. {!).) 

"KPAPHR A ({<rappe( , couvert d'écume ). 
ms. — Genre de Coléoptères subpentamères 
(tétramères de Latreille), famille des l.ongt- 
cornes, tribu des Lamiaires, créé par New- 
man ( The rntomoliMjt.it , t. IJ, pag. 301. 76 ), 
avec une espèce des Iles Philippines, qui a 
été nommée F. taïga par l'auteur. (C.) 

‘EPAPHRODIT A 1 iiratppôJtTo;, gracieui). 
ms. — Genre de l’ordre des Orthoptères, de 
la famille des Manliens , fondé par M. Ser- 
villc ( Hev. milh. des Ont., jdnn. se. naL , 
*” série . t. XXII , et Onhopt., p. 20S) aux 
dépens des Mantis , dont il diffère par son 
prothorax largement dilaté de chaque cdlé 
en une membrane occupant les trois quarts 
de la longueur : celte membrane arrondie . 
munie de dentelures épineuses sur les bords. 
Une seule espèce entre dans ce genre : c’est 
la Manin Musarum Palis.-Bcauv., qui a été 
trouvée à Saint-Domingue sur un Bananier. 

(E. D.) 

EPAUSKS (feuilles), bot. —On a donné 
le nom d 'Eparses aux feuilles solitaires sur 
un même plan autour de la lige l.a dispo- 
sition de ces feuilles, tout en paraissant irré- 
gulière, n'en est pas moins conforme à un 
ordre régulier : celte expression est donc 
inexacte. On peut citer pour exemple des 
Feuilles éparses le Lis blanc cl le Hhyn- 
chonpora sparsa. 

ÉPAULARD. mam. — Nom vulgaire d’un 
Dauphin de la section des Marsouins, Pho- 
coena orca Fr. Cuv. Voy. dauphin. 

* Épaulette ois. — v ny. ptxbvgodk. 
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ÉPÉE DF. MER. puiss.— Nom vulgaire 
de l'Espadon et de la Scte. 

KPEICHE. OIS. — Nom vulgaire de plu- 
sieurs espèces du g. Pic , surtout du Picus 
major L. P oy. pic. l^» 

ÉPE1CUKTTE. ois.— Nom vulgaire d une 
espece du g. Pic , le Plan munir. Payez 

pic. (®") 

ÉPEIRE. Epeira. abach. — Ce g., qui 
appartient à l’ordre des Arachnides et à 
la famille des Araignées . a été établi par 
M. Walchenaér . qui le caractérise ainsi : 
Yeux au nombre de 8. presque égaux enlre 
eus, sur deuv lignes, les yeui inlermédiaires 
figurant un quadrilatère, les laléraus écar- 
tés sur le côté et rapprochés par paires, lè- 
vre large à sa base, arrondie ou ovoïde à 
son cslrémité. Mâchoires larges, courles, ar- 
rondies à leur extrémité . étroites à leur in- 
sertion Faites allongées . la première paire 
la plus longue , ensuite la seconde; la troi- 
sième paire plus courte que la quatrième. 



Toutes les Aranéides renfermées dans ce g. 
sont sédentaires . forment une toile à ré- 
seaux réguliers, composés de spirales ou de 
cercles concentriques, croisés par des ratons 
droits qui parient du ccntrc.où l'Araignée se 
tient iifiinobile. Ce g., répandu dans toutes 
les parties du monde, est très nombreux en 
especes ;.JK. Walchenaér, dans le tom. Il de 
son Mm. nul. sur les 1ns. api., en décrit KiG, 
qu’il partage en 18 familles, lesquelles sont 
ensuite subdivisées en 18 groupes. Comine 



type de cette coupe générique, nous citerons 
l'Eraian uiaoÈme, E. Diadema. Celte espèce, 
qui est la plus commune dans nosjardins, s’ac- 
couple en été et pond dans les derniers jours 
de l'automne. I.es œufs sont d’une belle cou- 
leur jaune, enveloppés dans un cocon glo- 
buleux , d’un tissu serré, recouvert d’une 
bourre lâche, jaunâtre. Elle ne construit pas 
de nid. et se lient à couvert sous des fruilles 
qu’elle rapproche et qu’elle courbe avec des 
fils. Sa toile est grande , verticale. I.es oeufs 
de celles qui ont pondu tard , en automne, 
passent l’hiver dans le cocon ; ils éclosent au 
printemps suivant. Ces oeufs sont ou nom- 
bre de ce ql environ ; les petits éclos ont une 
tache noire au-dessus de la partie anale; 
mais lorsqu'ils sont parvenus au tiers de 
leur grandeur, ils ont sur le dos la figure 
qui caractérise leures|ièce. lots mâles, dans 
le premier âge, sont semblables aux femelles, 



et ils ne s'en distinguent que par le dernier 
article des palpes : mais en grandissant, leur 
corselet devient plus allongé, etleurabdomen 
plus grêle et plus étroit. L'cpigyne de la fe- 
melle est 1res allongé, et en forme d'agrafe 
recourbée vers la pointe. Elle fait sa toile 
dans les lieux éclairés, et quelquefois à tra- 
vers les allées mémesdes jaritins ; les points 
d'attache sont souvent éloignés de 8 à 10 
pieds ; le nombre des cercles concentriques, 
quand l'Aranéide a atteint toute sa grosseur, 
est de !8 à 30. I.a femelle de cette espèce est 
féroce. Au moment de l'accouplement , le 
mâle ne l'approche qu’avec crainte ; quelque- 
fois elle se jelle sur lui et le dévore. A la fin 
de mai. dans les environs «le Paris, les œufs 
qui ont passé l'hiver dans les cocons, éclo- 
sent, et les jeunes Araignées s’écartent en- 
suite en formant les fils . qu’elles altaehent 
aux pédicules des feuilles voisines : l’en- 
semble de ces fils forme une toile irrégu- 
lière, composée de fils d'une extrême ténuité 
et sans force. Celle espece, dont nous venons 
de faire connaître quelques traits de la ma- 
nière de vivre, est très commune à Paris , 
dons les environs et particuliérement dans 
les jardins. |H- h.l 

’ÉPEI RIDES. Eptiridet. abach. — 
M. Walchenaér, dans le tom. Il de son Hiu. 
ual. des lns. api., p. 198, a employé ce mot 
pour désigner la septième famille dans son 
genre Pteciana (voy. ce mot). I.es espèces 
comprises dans cette famille ont l’abdomen 
découpé en tubercules pointus; les pattes 
sont allongées, et la quatrième paire est la 
plus longue. I.es espèces désignées sous les 
noms de Pleciana dubia . Sloanh , Seciar et 
Heduviana appartiennent à celte famille. 

(H. L.) 

•ÉPENCI1VME («*«', sur; «v, dans, x u- 
ims.suc). — bot. en. (Phycées.) C.est ainsi 
que M. Kulzing nomme chez les Algues , 
considérées sous le rapport de leur compo- 
sition , les tissus dans lesquels prédominent 
les cellules dont le contenu est de nature 
amylacée. Poy. encure pakencii vmf. et rra- 
INCHYME. (C. M ) 

EPEOI.IS ins. — G enre d’Hyménoptércs, 
de la section des Porte- Aiguillon , famille 
des Mellificicns.établipar Calreillecl adopié 
par tous les entomologistes. lais Epenlus . 
très voisins des Tjamada , s’en disliiigiienl 
principalement par leurs palpes maxillaire; 
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d’un seul article, el par leurs ailes pourvues 
de trois cellules cubitales complètes , et du 
commencement d’une quatrième. Deux es- 
pèces entrent dans ce genre : ce sont les 
Epeolus remigains Lepel. et Scrv. (Melecta 
rcmigata Fabr.), et Epeolus variegatus Fabr., 
qui se trouve aux environs de Paris. (E. D.) 

ÉPERLAN. Osmerus. poiss. — Genre de 
l’ordre des Malacoptérygicns abdominaux , 
famille des Saunions, établi par Artedi pour 
un poisson différant des Saumons propre- 
ment dits par deux rangées de dents écartées 
à chaque palatin, et le vomer n’en ayant que 
quelques unes écartées sur le devant. Leur 
membrane branchinstège n'a que huit rayons, 
leur corps est sans taches . el leurs v eu traies 
répondent au bord antérieur de leur pre- 
mière dorsale. On n'en connaît qu’une seule 
espèce, YQsmerus eprrlunn* (Salmo eperlanus 

longue d’un décimètre environ, d’un 
gris argenté à reflets chatoyants. Il est re- 
marquable surtout par la transparence de 
ses téguments, et répand une odeur forte et 
peu agréable. 

L’Éperlan se tient dans la mer et à l’em- 
bouchure des grands fleuves. Au printemps, 
il remonte dans les rivières pour y déposer 
ses œufs. Sa nourriture consiste eu Vers el en 
petits Testacés. La chair de ce poisson est très 
délicate el fort estimée ; on ne le vide pas , 
et on peut le manger tout entier sans cire 
incommodé des arêtes. On en pèche beau- 
coup à l’embouchure de la Seine , et I on en 
apporte des quantités considérables sur les 
marchés d’Allemagne, de Suède et d’Angle- 
terre. 

La place assignée à lÉpcrlnn dans la 
méthode naturelle est entre les Truites et 
les I.oddes. 

On appelle aussi Épkrlan de Seine le Cy- 
prinut bipuuctatus, espece du g. Able. 

ÉPERON, Calcar. 7 . 001 .. — En ornitholo- 
gie, on appelle Eperon une apophyse cornée 
qui se trouve à la partie postérieure du tarse 
au-dessus du pouce dans les mâles des Gal- 
linacés; et chez certains Échassiers cl Pal- 
mipèdes, tels que le Kamichi, le Jacana, un 
Vanneau, la Iiernache, etc., le fouet de l’aile 
est armé d’un éperon, quelquefois très aigu, 
qui leur sert de moyen de défense.— Kirby a 
donné ce nom à certaines épines in>érées a 
l’extrémité du tibia de quelques insectes. — En 
botanique , on appelle Eperon une espece 

T. V 
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: d’appendice tubuleux faisant partie du calice 
ou de la corolle , comme cela se voit dans 
| la Capucine el les binaires; les anthères 
d’une espèce du g. Arthrostemma por- 
tent un éperon. F.cs êtres organisés qui 
j sont pourvus d’éperons sont dits épe ronnéM. 

ÉPERON. Calcar, Montf. moll. — Ce g. 

I proposé par M. Montfort n’a point été adopté, 
i parce qu’il renferme ccui des Turbos qui 
! ont le bord inférieur découpé en épines plus 
! ou moins longues. (Desii.) 

ÉPERON DE LA VIERGE ou DE CIIE* 
YALIER. bot. ph. — Noms vulgaires des 
Dauphinelles ou Fieds-d’Aloueltes. 

EPERONNÉ. Calcaratus. 7 . 001 . , bot. — 
Celte épithète s’applique aux animaux et 
aux plantes pourvus d’éperons. 

ÉPERONNIER. Polyplectron ( Diplectron , 
Vieil!. ). ois. — Genre de l’ordre des Galli- 
nacés, famille des Faons, établi par .M. Tem- 
minck , et présentant dans ce groupe pour 
caractère s essentiel* : Taille d’un petit Faisan; 
huppe courte et serrée ; deux ou trois épe- 
rons dans le rnàle ; reetnees moins allon- 
gées que dans le Faon, ocellées à leur extré- 
; mité , et non susceptibles de s’épanouir en 

• roue ; couvertures de la queue et scapulai-. 
res portant généralement des ocelles sem- 
blables. mais plus petites. 

( orps allonge , ayant la forme et la taille 
d’un Francolin , quoique plus svelte. 

J ête petite el allongée comme celle du 
Faon. OEil moyen, iris jaune. 

Hec court, grêle, peu voûté. Mandibule 
1 supérieure légèrement courbée a son cilré- 
j mité. Mundtbule intérieure recouverte par la 
supérieure. Narines basales , a demi cou- 
j vertes par une membrane nue, ovale, ou- 
| verte. 

j Ailes courtes , concaves , atteignant ù la 
| naissance de la queue seulement ; les 4 pre- 
mières rémiges étagées ; les b* el (»*■ les plus 
I longues. 

{ Jambes courtes et emplumées, /unes 
médiocres , grêles, armés de 2 ou 3 éperons 
droits, robustes. mais peuaiguschez le mâle. 

; et de tubercules chez la femelle. 

Doigts antérieurs unis par une membrane 
! courte , les externe el interne égaux. Pouce 

• médiocre et touchant à peine la terre. On- 
gles petits, surtout celui du pouce. 

Queue longue , arrondie ; 22 rectrices. 
çoulcurs brun moucheté ou ondulé de eou- 
44 
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leur plus claire , rehaussé dans plusieurs 
espèces de reflets métalliques verts , violets 
ou pourpres. Toutes les espèces , excepté le 
Cbalcure , portent sur les rcctrices, les cou- 
vertures de la queue et les scapulaires, des 
miroirs brillants. 

!.es Kperonniers mâles sont seuls ornés de 
couleurs brillantes. Les femelles ont un plu- 
mage moins richement teinté, et leurs ocelles 
sont plus ternes. Leur queue est aussi plus 
courte. 

Les jeunes Kperonniers ont une livrée 
sans éclat, et ce n'est qu'à la troisième mue 
qu’ils prennent leur brillant plumage. 

Les mœurs de ces oiseaux, originaires de 
l’Inde, des Iles de Sumatra et de Bornéo, du 
Tbibel et de la Chine, sont peu connues. On 
ne possède même pas les deux sexes des es- 
pèces contenues dans nos collections. On 
peut les élever facilement dans nos ména- 
geries , où ils se montrent peu sauvages ; et 
à la Chine , le Cbinquis se trouve en demi- 
domesticité. 

L’espèce type dé ce genre est le Chinquis 
(P. chinquis Temm., Pavo ThibetanusGm.). 
C’est un bel oiseau à plumage brun clair 
ondé de brun-noirâtre, dont les ocelles sont 
d'un bleu éclatant à reflets pourpres. 

Le P. albo-ocellutum de Cuvier n’est pas, 
suivant M. Lesson, une espèce, mais un jeune 
en seconde mue ; il diffère en cela de l’opi- 
hion de quelques autres auteurs, qui admet- 
tent cette espèce. 

Les autres espèces sont : PB. ocellé {P. bi- 
calcaratum Temm.), l'Ê. cbalcure 'P. chal- 
curum ou inoceUaium ), et l’É. Napolko.v ou 
a toupet (P. A r apoleonis Lésa.). 

La place assignée aux Kperonniers est en- 
tre les Paons, avec lesquels Cuvier les réu- 
nissait, et les Lophopbores ou les Argus. 
M. G. -R. Gray les met -en tète de sa sous- 
famille des Pavoninées , avant le Crossopii- 
lon Hodg., qui n’est sans doute autre que le 
Polyplectron Thibctanus. Au reste, la synony- 
mie spécifique de ce genre est encore assez 
obscure. (G.) 

EPERUA (nom vernaculaire), bot. ph — 
Genre de la famille des Papilionacées ( Pha- 
séolacées, nob.), tribu des Césalpiniécs, formé 
par Aublet {Gttian., 1,369, t. 142), pour une 
seule espece, croissant à la Guyane fran- 
çaise. C'est un urbre à feuilles *abrupti- 
pennées , dont les folioles bi tri j liguées , 



ovées , aruminées . luisantes, à fleurs rou- 
ges, disposées en panicules, longuement pé- 
donculées. pendantes et formées de nom- 
breux racèmes distants. (C. L.) 

ÉPER VIEIL IVisut, Cuv. ois. — Ployez 
AUTOUR. (G.) 

EPERYTÈRE. bot. pii. — Nom vulgaire 
du g. Hieracium. 

ÉPERYIERS. ms. — Nom donné par 
Geoffroy à plusieurs espèces de lépidoptères 
de la famille des Sphinx appartenant aux 
g. Sphinx et Sésie. 

’EPHEBE (npnSoç, pubère), bot.cr.— (B ys- 
sacées. ) C’est Fries ( à'yn. orb. veyet .. 
pag. 256 qui a établi ce genre sur le Lichen 
pubescent de Linné, en lui assignant pour 
caractères des apolhécies scutelliformes dont 
la lame proligère est sertie dans le thalle , 
c’est-à-dire marginée par celui-ci Thalle 
composé de filaments cylindriques dans les- 
quels les gonidies sont régulièrement dispo- 
sées en anneaux. Ces plantes lichénoidcs 
croissent sur les rochers arroses presque 
toute l’année par des cours d’eau. Le nom- 
bre des especes est limité. (C. M.) 

’EPHEBLS ( oç, pubère , qui est pu- 
bescent). ms. — Genre de Coléoptères subté- 
tramères (trimères de Latreille) , famille des 
Fongicoles, créé par nous, et adopté parM. L)c- 
jean, qui, dans son Catalogue, en mentionne 
huit espèces d’Amérique, dont 3 se trouvent 
au Brésil, SàCaycnne, 1 au Mexiqueel2 aux 
Ktats-Ciùs. Celle dernière a reçu le nom de 
E. limbaUts de M. Dejean ( Eroiylus hiapidus? 
Herbst). Les Ephebua sont très rapprochés 
des Lycopcrdina par leurs caractères géné- 
raux. Leur couleur est d'un brun jaunâtre : 
la massue de leurs antennes est composée 
de 4 articles ( dernier pyriforme acuminé ) ; 
le corselet est aplati, bordé et cintré sur le 
côté; élytres semi-orbiculaires , couvertes 
d’un poil blond lanugineux très épais. (C.) 

EPHEDRA («*», sur; «<Jp<x, siège), bot. 
pii. — Genre de la famille des Conifères, 
tribu des Gnélacées, établi par Linné (Gen., 
n«> 1136} présentant pour caractères : Fleurs 
diolques , les mâles composées d’un chaton 
pauciflore à écailles uniflorcs , imbriquées, 
petites, lâches et arrondies ; d’un calice mo- 
nophyllc , bifide ; de sept filets staminiféres 
réunis en une colonne centrale, portant au 
sommet quatre anthères latérales et trois 
terminales arrondies ; les femelles a cinq ca- 
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lices nmnophyllcs persistants, à deux divi- 
sions , contenus l’un dans l'autre , deux 
styles filiformes et courts; deux stigmates 
simples; deux semences ovales, planes d’un 
côté, convexes de l’autre, et recouvertes par 
les écailles calicinales, épaisses, succulentes, 
allongées et formant une espèce de baie. 

Les Ephedra sont des arbustes très ra- 
meux, propres aux plages maritimes des cli- 
mats tempérés des deux hémisphères. I.es 
rameaux en sont grêles, dressés ou pendants, 
subfasciculés , articulés , à feuilles squatn- 
miformes, très petites, opposées aux articu- 
lations et connées à la base en forme de 
gaine. 

On connaît six espèces de ce genre : une 
d’elles, VE. di*tachya, ouBaisin de mer. est 
commune sur notre littoral méditerranéen ; 
elle offre une grande ressemblance avec 
une Prêle rameuse. Ses baies, rougeâtres et 
mûres peu de temps après leur formation , 
sont légèrement acides et agréables au goût. 
On en donne le suc dans les maladiesaigués, 
et l'on attribue aux sommités des tiges des 
propriétés astringentes. 

Nous avons encore sur nos côtes VE. al- 
tissima qui s’élève jusqu'à 5 ou G mètres, et 
VE. fragilis ou Petite uvktti. On cultive 
encore dans nos jardins VE. monostachya , 
originaire de Sibérie. Les fruits de toutes 
ces plantes sont comestibles, et Gmelin, par- 
courant les steppes de la Sibérie, les recher- 
chait avec empressement pour éteindre la 
soif ardente qui le dévorait. 

* EPHEDRUS («V«Jpoç , ennemi), ins. — 
Genre d’Hyménoplères térébrans , de la fa- 
mille des Ichneumoniens . groupe des Bra- 
conitcs, fondé par M. Haliday, et correspon- 
dant au genre Elatsu.% de M. Wesmael. Les 
Ephedrus se distinguent des Aphidius par la ( 
disposition des nervures de leurs ailes, et | 
par leurs antennes qui n’ont que II arti- J 
clés. Peu d’espèces entrent dans ce genre, j 
dont le type est V Aphidius paucicornis Nees l 
von Esenb., espèce qu’on rencontre assez 
souvent en France et en Allemagne. 

(E. D.) 

ÉPHÉMÈRE. Ephemera (cyrjAipov, éphé- 
mère). ins. — Genre de Névroptèrcs, de la 
famille des Éphérnérines, créé par Linné, et ; 
partagé dans ces derniers temps en plu- 
sieurs genres particuliers. Tel qu’il est au- 
jourd’hui restreint par M. Pictet (fiist. nnt. 



EPII 347 

gin cl part, des Névropt. Monogr. des Ephi- 
mirines, 1843), le g .Ephemera nous présente 
I les caractères suivants ; Yeux simples dans 
i les deux sexes; ailes au nombre de quatre, 
| à nervures transversales nombreuses , les 
| postérieures égalant à peu près le quart des 
| antérieures, ayant leur nervation complète 
et leur bord costal anguleux ; tarses de cinq 
I articles, le premier très court ; crochets ab- 
| dominaux médiocres ; trois soies caudales 
I égales. 

j Nous donnons à l’article éphémérines des 
j détails sur les mœurs et l'organisation des 
i Éphémères , et nous y renvoyons le lecteur; 

| nous ajoutons toutefois iciquelcs larves sont 
fouisseuses , que leur corps est cylindrique 
et allongé , leur tète terminée en avant par 
deux pointes, leurs antennes velues cl leurs 
pattes aplaties, ciliées; les antérieures con- 
struites pour remuer la terre humide. 

Les Ephcmera ont un faciès commun qui 
les a fait souvent confondre en une seule 
espèce : on n’en distingue qu'un petit nom- 
bre d’espèces; M. Burmeister n’en décrit que 
deux, et M. Pictet, quatre. 

Le type est V Ephcmera vulgata Linn.,qui est 
brune, avec le ventre d’un jaune foncé, 
offre des taches noires triangulaires et 4 
ailes brunes à taches plus foncées. Celle es- 
pèce se trouve communément en France , 
en Suisse, en Allemagne, et s’étend au nord 
jusqu’en Laponie ; on l’a également rencon- 
trée en Piémont. 

Une espèce décrite par M. Pictet sous le 
nom de Ep. glaucops (lococit., p. 132), et qui 
avait été confondue avec l 'Ep. lutta , sc 
trouve aux environs de Genève et en Alle- 
magne. (K. D.) 

ÉPHÉMÈRES (fleurs), bot. — On appelle 
fleurs éphémères celles dont la durée n’est 
que de quelques heures : telles sont celles du 
Cercus grandifloru*. 

'EPHEMKHIDÆ. ins. — Synonyme d’E- 
phémérines, d’après M. Weslwood. (E. I).) 

*ÉPHÉMÉRI\ES. Ephemerinœ. ins. — 
I/ancicn genre Ephemera de Linné, qui pour 
Latreille était une des divisions de la 
famille des Subulicomes ( I.ibellulicns , 
Blanch.), forme pour MM. Burmeister el Pic- 
tet une famille distincte de l’ordre des Né* 
vroplères.Lcs Éphérnérines se reconnaissent 
facilement à leurs antennes courtes , a 
(rois articles, dont le dernier est une soir. 
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mince , à leur bouche imparfaite cl dé- 
pourvue de véritables organes de manduca- 
tion, à leurs ailes délicates, dont les pos- 
térieures sont toujours très petites . à leur 
abdomen terminé par deux ou trois longues 
soies articulées : un autre caractère consiste 
dans la durée si courte de la vie de ces in- 
sectes , lorsqu'ils sont parvenus a leur état 
parfait. 

Les Éphérncrines ont le corps allongé, | 
d'une consistance très molle ; la télé est sou* ! 
vent plus large que longue, portant sur ses I 
côtés des yeux réticulés, assez gros; les i 
ocelles au nombre de 3 ; les antennes sont 
petites, insérées sur la face antérieure de la 
tète auprès des yeux; les organes qui consti- 
tuent la bouche sont atrophiés , dépourvus 
de parties écailleuses ou dures ; celles-ci 
restent après les dépouilles de la nymphe. 
Le prothorax est court et transverse; le mé- 
solhorax. grand et développé, est d’une 
forme ovoïde allongée ; le métatborax est 
petit. I.es ailes sont plates, non plissées, 
plus ou moins triangulaires, les antérieures 
grandes, très minces, à nervures longitudi- 
nales nombreuses, les postérieures, de même 
nature que les anterieures, mais beaucoup 
plus petites et quelquefois même milles. Les 
pattes sont grêles, les cuisses longues, les 
jambes très courtes, les tarses allongés, de 
quatre articles, auxquels s'en ajoute par- 
fois un petit, basilaire; ces tarses sont ter- 
minés par deux crochets membraneux et 
inégaux. L'abdomen est conique, allongé, 
terminé par deux ou trois longues soies mulli- 
articulées : dans les mâles il se termine par 
des appendices formés d'anneaux distincts. 
Les métamorphoses sont incomplètes. Les 
larves ont la forme de l’insecte parfait, sauf 
qu’elles manquent d'ailes, qu’elles sont beau- 
coup plus fortes, que leur bouche est mieux 
armée, qu'elles ont trois soies caudales, et I 
que leur abdomen est muni sur les côtés ! 
d’organes respiratoires externes : ces larves, 
en outre, vivent constamment dans l’eau. 
I.es nymphes ne diffèrent des larves qu'en 
ce qu’elles portent des ailes. 

Les Éphémères ont occupé un grand nom. I 
bre de naturalistes-, l'histoire de la science j 
sur ce point a été traitée d’une manière 
complète par M. Pictet, et peut se diviser 
(Hist. nul. detIVivropt. monogr. des Ephémé • I 
rines, 1843) en trois rhapitres particuliers. ’ 



lu PREMIERES NOTIONS SUR LES ÉMIKMEREg. 

( [Depuis Aristote jusqu en 1834 ). 

Aristote dit quelques molsdes Éphémères, 
I et tous les commentateurs ont rapporté a ces 
j insectes le passage suivant de son Traitides 
anhn. (Liv. V. ch. XVIII ) : « Près du fleuve 

• Hy pains, qui se jette dans le Bosphore, on 

• voit pendant le solstice des follicules plus 
» grands qu'un grain de raisin qui, en sc rom- 

• pant. donnent naissance à un animal muni 
» de quatre ailes et de quatre pattes. Os êtres 
» vivent et volent jusqu’au soir, s’affaiblis- 

• sent lorsque le soleil s’incline vers l’occi- 

• dent et meurent quand il se couche, leur 

• vie n'ayant duré qu’un jour ; de là on le» 

• nomme ipov. » Pline et Ælien ne font 
que rapporter ce qu’avait dit Aristote, en y 
ajoutant quelques inexactitudes : Ælien les 
désigne sous le nom de pov*ipcpov . parmi les 
commentateurs du mnyen-àgc. Scaliger seul 
avance un fait nouveau : il dit que les Éphé- 
mères sont communes le soir au bord de la 
Garonne , cl qu’elles sont vulgairement 
nommées Manne , parce qu’elles fournissent 
une abondante pâture aux poissons ; le même 
fait est rapporte par belechamps, qui dit que 
ces insectes sc trouvent fréquemment au 
bord de la Saône, et que les pécheurs de 
Lyon les nomment également Manne. Mou- 
fel figure deux Ephémères auxquelles il 
donne deux soies caudales, et qu’il nomme 

2" ÉTllDgS DES MÉTAMORPHOSES, DES MOEURS 
ET DE (.'ORGANISATION DES ÉPHÉMÈRES. (De 

1834 à 1843.) 

Auger Glulius traite de l’insecte nommé 
Hémérobe ou Éphémère ; il figure et décrit 
en outre la larve d’une espèce de Hollande, 
et fait connaître les trous qu’elle sc creuse 
dans la terre argileuse. Swammcrdam a pu- 
blic un T raité de /’ Ephémère, ouvrage qui est 
la base de nos connaissances actuelles sur la 
naissance et le développement de VEphe- 
mera tomjicaudaia , et dans lequel il décrit 
les formes, les mœurs et l’organisation de la 
larve de ce Xévroplére.Béaumur a donné en 
1742 un mémoire très important sur les 
Éphémères ; il décrit avec soin les organes 
respiratoires et l’habitation des larves fouis- 
seuses, et surtout de YEphem^ra virgo . I)e- 
geer.cn 1 7 S5, ajoute quelques faits nouveaux 
à l'histoire des mœurs, et principalement a 
l’observation de l’accouplement, et décrit les 
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métamorphose* de I 'Ephemera vulgaia. 
Ouelques autres naturalistes sont encore 
venusajouler des connaissances nouvelles a 
celles déjà acquises sur les mœurs, les mé- 
tamorphoses et l’organisation des Éphé- 
mères : ce sont, parmi les anciens : De Mey, 
Nicolas de Blegnv, Targinni, Col I inson, Bœ- 
sel, Scopoli, Oth. Fabricius, Schæffer. Mul- 
ler; et parmi les modernes. M M. K irby, George 
Gray, Davis, Siebold, Léon Dufour, Bur- 
meister, Pictel. Ce dernier zoologiste surtout 
a résumé entièrement tout ce que l’on sa- 
vait sur les Éphémères , et il a donné de 
nouvelles et nombreuses observations du 
plus haut intérêt. 

3* Classification et description des es- 
pèces. (Depuis Linné jusqu'à nos jours.) 

Linné place le genre Ephemera dans l’or- 
dre des JVeuropiera , et il en décrit 1 1 espèces, 
dont 7 nouvelles. Fa*bricius met les Éphé- 
mères dans son ordre des Synisirata, et en 
décrit 18 espéces.Geoffroy, Schæffer, Sulzer, 
Devilliers. Zschucchi , Olivier, Panzer, 
Schranck, décrivent des espèces d’Éphcmè- 
res.eten font connaître quelques nouvelles. 
G. Cuvier ( 7 abl. ilim. d’IJisi. nat. . 1798) et 
M. Duméril Zool. anal., 1806) réunissent 
les Éphémères aux Phryganes, sous le nom 
ù'Aynathes. Latreille (Dim. nat. des Crust. 
et des Ins.. 1805) maintient celle réunion, 
tout en changeant le nom â’Aynathes en 
celui de Friganides ; mais plus tard ( Gé- 
néra, 1807, et R'eg. amm., 1 829). il forme des 
Éphémères et des Libellules une famille a 
laquelle il donne le nom de Subulicomes. 
I.cach propose le premier de partager les 
Ephemera en plusieurs genres particuliers. 
D’autres zoologistes, MM. Curtis, Stephens, 
Guérin - Ménevillc , Blanchard, Bambur, 
Burmeister et Zettcrsled. ont donné la des- 
cription de beaucoup d’espèces d’Fphémères, 
et en ont fait connaître quelq ues genres el es- 
pèces nouvelles. Enfin M. Pictel a commencé 
la publication de la monographie complète 
de celte famille. 

Les larvesdesEphémérines vivent généra- 
lement en famille: elles présentent des diffé- 
rences remarquables dans leurs formes et 
leurs habitudes. Les unes, longues et cylin- 
driques , armées de pattes fortes et tran- 
chantes . se creusent des galeries dans la 
terre : elles recherchent les eaux dormantes 
et s’y construisent des retraites qui consistent 
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| dans des trous tubulaires, droits ou lé- 
I gèremenl arqués et percés dans la vase : 
I elles nagent avec facilité. On pense que ces 
| larves vivent deux ou trois ans avant de sc 
| métamorphoser ; mais on ne sait pas au juste 
! quelle est leur nourriture : Swammcrdam dit 
I avoir uniquement trouvé de la terre glaise 
| dans leur estomac, mais M. Pictet croit y 
! avoir vu aussi des débris organiques. Les 
I nymphes ont le même genre de vie que les 
; larves, et n’en diffèrent que par leurs rudi- 
| menls d’ailes ( g. Ephemera et Palingenia ). 
| D’autres larves sont aplaties, ne peuvent 
• fouir la terre et vivent à découvert appli- 
! quées contre des pierres ; elles sont carnas- 
| sières ;on les trouvcdansles ruisseaux rapides 
| (g. Baelis). Quelques larves sont minces, dc- 
| licates, armées, dans leur queue ciliée, d’un 
I puissant instrument de natation; elles sc 
| cachent dans les herbes , et se nourrissent 
i de matières animales (g. Cloe ): enfin il en 
existe qui, plus faibles encore et ne pouvant 
nager, rampent dans la vase et ne saisissent 
leur proie que par ruse (g. Potamanthus). 

Le passage de l’étal de nymphe à celui 
d’insecte parfait se fait rapidement, tantôt 
sur le rivage ou sur les plantes aquatiques. 

! tantôt à la surface même de l’eau. Lorsque 
j l’insecte a éprouvé cette transformation . il 
n’est pas encore dégagé de toutes ses enve- 
: loppes, et il lui reste une peau demi-opaque 
i qui altère ses couleurs , gêne ses mnuve- 
! ments,cldont il faut qu’il se débarrasse. 

; On a donné le nom de Subimago eide Pseu- 
| dimaao à cet état intermédiaire par lequel 
| l’insecte passe après qu’il s’est dépouillé 
! de ses enveloppes de nymphe, et le nom 
i S Imago a été appliqué à l'insecte ailé, 
j A l'état d’insecte parfait les Éphémères 
sont des êtres loul-à-fail aériens ; leur vol 
est ordinairement vertical ; l’éclat d’une lu- 
mière les attire, et elles viennent bientôt se 
brûler à la flamme. Swammcrdam dit que le 
mâle féconde les œufs à la manière des pois- 
sons, c’est-à-dire qu’il s’en approche, les fé- 
conde d’une sorte de laitance, et les aban- 
donne dans l’eau; mais, d’après les observa- 
tions de plusieurs naturalistes, elen particu- 
lier d’après cellesdeM. Piclct, il estdémontré 
aujourd’hui que l'accouplement a réellement 
lieu, et qu’il se fàildans l’air. L'abdomen du 
mâle est terminé par deux crochets recourbés 
avec lesquels il saisit le corps de la femelle; 
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l'accouplement est ordinairement 1res court, 
et les deux sexes ne restent unisqu’un instant; 
d'autres fois cependant, ils volent accou- 
plés assez longtemps. La femelle fécondée vol- 
tige au-dessus des eaux, et y laisse tomber i 
une nu deux petites grappes d'œufs qui, corn- I 
p léternent abandonnes au hasard, s’imbibent 
d’eau et vont au fond des ruisseaux. Réau- 
rnur évalue à 800 le nombre des œufs que 
renferment les deux paquets pris ensemble. 
Dés que l'acte de la génération est accompli, 
les deux sexes ne tardent pas à mourir : cer- 
taines Ephémères n’ont pas vécu trois heures, 
et le plus grand nombre ne vivent pas plus 
d’un jour. Néanmoins, en retardant l’acte 
générateur. Degéer est parvenu à faire vivre 
ces insectes pendant plusieurs Jours. Les | 
Ephémères naissent surtout le matin et le j 
soir, quelques heures après le lever du so- 
leil , ou avant son coucher; peu d’entre I 
elles sortent de l’eau dans le milieu du jour : ! 
elles apparaissent plus nombreuses lorsque 
la chaleur se fait fortement sentir, et elles 
semblent annoncer un orage. En Hollande, 
le ciel s’obscurcit quelquefois tout d’un coup 
comme s'il était couvert de nuages, et cette 
apparence est due à une énorme quantité de ! 
ces Névroptéres qui naissent tous a la fois, et j 
qui après leur mort couvrent les rivages en I 
formant une couche quelquefois d’un pouce ) 
d’épaisseur. En France , V Ephemera t irgo j 
est parfois assez abondante , au bord des 
rivières, pour nous présenter, comme le dit 
Lalrcille, l’apparence d’une neige épaisse et 
tombant par gros flocons. Scopoli rapporte 
qu’en Carniole, lorsqu’ont lieu des appari- 
tions nombreuses d’Ephémères, les paysans 
recueillent ces insectes et s’en servent comme 
d’engrais. Les Éphémères servent de nour- 
riture aux poissons, et elles sont parfois 
employées comme appât par les pêcheurs. 
Os insectes sont tellement légers que M. Du- 
méril fait observer que si l’on pouvait en pe- 
ser un millier, et que l’on ait pu enlever 
leurs œufs, à peine si cette masse ferait équi- 
libre avec 1/8 d’onre. 

L’anatomie des Ephémères a été étudiée | 
par Swammcrdain, Léaumur, Degéer, et par | 
MM. Léon Dufour, l’ictct , etc.; nous allons | 
en dire quelques mots, principalement d’a- i 
près l’ouvrage de ce dernier zoologiste. 

Les téguments des Ephemérines sont très 
minces et peu résistants ; on sait, en effet, que | 
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l’on ne peut saisir certaines espèces sans les 
gâter : sous ce rapport les larves offrent plus 
de résistance que les insectes parfaits. O 
tête de l’insecte ailé différé notablement de 
celle de la larve, surtout dans les mâles : les 
yeux ont presque toujours la même forme 
dans les femelles, mais ils différent beau- 
coup d’un genre à un autre dans les mâles : 
l’un des ocelles, l'antérieur , qui est situé 
entre les antennes, est souvent porté par un 
petit prolongement conique. l.es antennes 
des larves sont plus longues que celles des 
insectes parfaits. Le thorax est toujours par- 
tagé en trois* parties bien distinctes , tant 
dans la larve que dans l’insecte ailé ; c’est 
assez ordinairement le mesolhorax qui est 
le plus grand. L’abdomen varie suivant la 
forme des larves ; il s'allonge et s'amincit 
dans l’insecte parfait. Un organe important 
pour la distinction dc$ espèces est placé a 
l’extrémité de l’abdomen : il est formé de 
soies caudales, qui sont beaucoup plus lon- 
gues dans la larve que dans l'insecte parfait. 

Les pattes présentent des différences re- 
marquables entre les divers états de l’insecte 
et même entre les sexes : chez les larves, elles 
sont courtes et simples, et le passage à l’état 
d'insecte ailé les allonge et multiplie les ar- 
ticulations des tarses ; le dernier changement 
de peau augmente encore leur longueur. Les 
ailes sont au nombre de quatre ; mais les 
postérieures, toujours plus petites que les 
antérieures, disparaissent quelquefois tout- 
â-fait : leur système de nervation est remar- 
quable et a été étudié par M. Pictet , qui a 
observé avec soin la structure des ailes avant 
et après le dernier changement de peau. 

Les diverses parties qui constituent la 
bouche sont presque entièrement atrophiées 
dans l'insecte parfait, tandis que la larve 
présente distinctement le labre, les man- 
dibules et les mâchoires. Le canal ali- 
mentaire est droit . et rappelle par ses 
formes celui des Libellulines ; l'œsophage 
est court , plissé en travers ; le jabot offre 
trois renncmenls plus distincts par leur tex- 
ture que par des étranglements réels; l’in- 
testin est mince et s’ouvre dans un rectum 
élargi; les vaisseaux iirmo-biliaires sont, 
d’apres M. Léon Dufour, diaphanes, au nom- 
bre de trente, et different de formes suivant 
les espèces. A l'état d’insecte ailé, les Ephé- 
mères reçoivent l’air dans leur système Ira- 
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chéen au moyen de.s stigmates , mais a l’étal 
de larves, des prolongements externes des 
organes respiratoires ont pour fonction de 
séparer l'air qui est contenu dans l’eau : ces 
organes respiratoires sont fixés sur les an- 
neaux abdominaux, excepté sur les trois der* 
niers, et ils présentent des formes assez va- > 
riées qui correspondent aux genres naturels. 

Le système nerveux offre à peu prés 
les mêmes caractères que celui des autres 
Névroplércs : la longueur de la chaîne ner- 
veuse et l'égalité ganglionnaire montrent 
que ces insectes s’éloignent peu sous ce 
point de vue du type normal. La moelle épi- 
nière présente onze ganglions de forme ovale, 
éloignés a peu près a même distance les uns 
des autres : le premier nœud lient lieu de 
cerveau, et donne naissance aux nerfs opti- 
ques ; les dix autres fournissent les différents 
nerfs du corps. 

L’abdomen des mâles est armé de deux 
crochets qui, ainsi que nous l’avons dit, lui 
servent à saisir la femelle pendant l'accouple- 
ment ; outre ces crochets, le dernier anneau 
abdominal des mâles porte deux autres ap- 
pendices que M Pictet nomme appendice* in- 
ternes, et dont l’usage est inconnu. Chez les 
femelles les crochets manquent , mais les 
appendices internes sont très développés, et 
servent probablement , pendant la ponte , à 
assujettir les grappes d'œufs qu’elles tien- 
nent suspendues à l'extrémité de leur abdo- 
men , pendant qu’elles voltigent au-dessus 
des eaux, jusqu’au moment où elles les lais- 
sent tomber. Swammerdam a donné de 
nombreux détails sur les organes de la gé- 
nération , et nous regrettons de ne pouvoir 
les rapporter ici. 

Les K.phémérines ont quelque analogie 
avec les Termitides . les Perlides et surtout 
les Libellulines, à côté desquelles elles vien- 
nent se placer. Nous avons déjà dit que cette 
famille correspond au genre Ephemera de 
Linné ; Leach , le premier, a formé deux 
genres ( Baeti * et Clôt ) aux dépens de ce 
groupe; M. Curlis a proposé le genre 
Cœni» ( synonymes Brachycercus, Curt. , et 
Oxycypha , Burm.); M. Burmeister a fondé 
le genre Paliuyenia , et enfin tout récemment 
M. Pictet a créé les genres Potamanthux et 
Oligoneuna. î,a famille des Lphémérincs ne 
comprend qu’un petit nombre d’espèces, qui 
sont réparties dans sept genres particuliers. 



Le tableau suivant , que nous extrayons de 
la Monographie dc\ Ephémérines de M. Pic- 
tet , donnera une idée générale des genres 
que nous venons de nommer. 
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(E. IlF.SMABKST.) 

•ÉPHÉMÉRITÉS. ISS.— M. E. Blanchard 
{ HUt. des anim. an. .1. III . p. 52 ) indique 
sous ce nom l’une des divisions de sa fa- 
mille des Ubelluliens ( Subulicornes ,'I.a- 
treille ). qui correspond à la famille des 
Éphémérides. f^oy. ce mol. (E. I>.) 

'EPHEMERE»! {iyvuirmi , qui dure un 
jour), bot. cb. — ( Mousses. ) M. Hampe 
( f.inntea 1838, Ile fl. b) a proposé re nom 
pour un gpnrede Mousses acrocarpe astome, 
qui serait formé du démembrement des 
Phatcum, et dans lequel entreraient les P. 
serralum, crassinervium, rccurvifolium et pa- 
ïens. Ces espèces sont annuelles et ont lo 
réseau de leurs feuilles à grandes mailles. 
Ce genre, qui n’a pas été admis, aurait fait 
partie, selon l’auteur, du groupe naturel des 
Funariées. (C. M.) 

EPIIE.MF.RL»! , Tournef. bot. ph. — Sy- 
nonyme de Tradetcantia , L. 

•EPHIALIS, Sol. bot. pb.— Synonyme 
de Pilex, L. 

* EPH! ACTES {tyiiXmz, cauchemar), ms. 
— Gravenhorst ( Ichneum . europ.. pars III, 
p. 224 ) indique sous relie dénomination 
l’une des divisions du grand genre Pimpla, 
de l’ordre des Hyménoptères térébrans , fa- 
mille des Ichneumonicns. l'oyez pimpla. 

(E. U.) 

" EPHIALTHES. ois. — Syn. de Scnps. 

yoy. LHOt’ITTI. IG ) 
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EPR (ELIS, Scbrcb. bot. ph.— S ynonyme 
de Matayba. Aubl. 

’EPHIMERUS (iftfjLtpoç, aimable, désira- 
ble ). ins. — Genre de Coléoptères lélra- 
inèrcs , famille des Curculionide* gonato- 
rercs , division des Érirhinides , établi par 
Schœnherr ( S'ynonymin gen. et sp. Curent., 
t. VII, pars. 2, pag. 331). L’auteur l’a formé 
avec PiS. sexguiialui , espèce type cl uni- 
que, originaire de la Jamaïque. Ge g. placé 
avant les Anchylorhynchus s’en rapproche 
pour la formé extérieure, mais il en diffère 
notablement par sa trompe et par ses an- 
tennes. (C.) 

ÉPH1PPIE. Ephippium (iffvrmov, selle). 
ins. — Genre de Diptères, division des Ora- 
rhocères , subdivision des Télrachætes, fa- 
mille des Notacanthes , tribu des Slratio- 
mydes , établi par I,atrcille et adopté par 
M. Macquart , qui en décrit 5 espèces . dont 
? d’Europe. I de Java et 2 d’Algérie. Toutes 
se font remarquer par leur écusson armé 
de pointes. 

I.e type de ce genre est Y Ephippium thora- 
cieum l.atr., qu’on trouve en France et en 
Allemagne sur le tronc des vieux Chênes. 
Celle espèce , de 5 à C lignes de long . est 
noire , avec deux taches de poils blancs au 
front, le ihorax couvert en dessus d’un du- 
vet épais rouge sanguin , une pointe à la 
base des ailes : l’écusson noir armé de deux 
pointes épaisses, velues, relevées, et les 
ailes d’un brun noirâtre. (D.) 

• EPUIPPIGKR ( ephippium , selle ; yero, 
je porte), ins. — Lalrcille ( G en. Crust, et 
In*., p. 101, et Eam. nai. , p. 4 13) indique 
sous ce nom un genre d’Orthoplères de la 
famille des l.ocustiens , adopté par M. Scr- 
vflle {Rev. des (hth., Ann. se, uat., t. XII . 
l fr sérié, et (Jrthopt . , Suit, à p. 473), 
qui en a publié les caractères. Assez voi- 
sins des Locuua , les Éphippigères s’en dis- 
tinguent principalement par leur prothorax 
rugueux ; leurs élytres semblables dans les 
deux sexes; leur ovicaple assez étroit, sans 
dentelure sensible à l’extrémité cl finissant 
en pointe . et par leurs jambes antérieures, 
ayant à leur base une sorte de cicatrice peu . 
dilatée et opaque. 

M. Serville place 3 espèces dans ce genre; 
le type est la Locus ta cphippiger Fabr. 

( Ephippigt.r vitium ),^ espèce qui se trouve 
assez communément en France. On la ren- 



contre quelquefois en automne dans tes vi- 
gnes des environs de Taris. (E. D.) 

*EPHIPPIORIIYRICHUS.inb. — G enre éta- 
bli par Otippel aux dépens du Jabiru du Sé- 
négal, une des sections du g. Cigogne, Fdy, 
ce mot. (G ) 

* EPHIPPIPIIORA ’ *<p i'ukov . selle ; <po- 
pit » , je porte), ins. — Genre de Lépidoptères, 
i famille des Nocturnes , tribu des Plalyo- 
mides, établi par nous dans Ytiist. uat. de* 
Lcpidopi. de France, vol. IX . pag. 304 , aux 
dépens des Grapholithes de Treitscbke. Ce 
g. renferme une trentaine d’espèces, qui se 
reconnaissent toutes à une tache plus claire 
que le fond, située au milieu du bord in- 
terne de leurs premières ailes ; de sorti; que 
lorsque celles-ci se trouvent rapprochées 
dans l’état de repos, ces deux taches se réu- 
nissent et n’en forment qu’une, dont la forme 
ressemble plus ou moins à une selle qui se- 
rait placée sur le dos de l’insecte : de là le 
nom générique que nous leur avons donné. 
I.cs F.phippiphores ont les mêmes mœurs et 
habitent les mêmes endroits que les Grapho- 
lilhcs , soit sous forme de Chenilles , soit à 
l’étal parfait. Iji Torlrix trauniana Hubn. 
peut être considérée comme le type de ce 
g., dans lequel nous plaçons la Tinta pt- 
liverelta l.inn. Ces deux espèces se trouvent 
aux environs de Paris. (D.) 

•EPHIPPITYCIIA (iVGnciov, selle; tv- 
jçapo;, fortuite?), ins. — M. Servi lié (//ni. des 
(Jrthopt., p. 422, S'uit. à Buff.) indique sous 
ce nom l’une des divisions de son grand 
genre Phanéroptèrc . de l’ordre des Orthop- 
tères. famille des Locusliens. F oyez piiané- 
ROPTKRR. (E. I).) 

EPHIPPIUM. moll. — Nom d’une espèce 
1 du g. Anomie. 

•EPHIPPIUM. 01. bot. ph.— Synonyme 
douteux de Cirrhopetatum t I.indl. 

EPHIPPURA poiss. — Foy. rphippus. 

• EPIIIPPUS (iyiViria*, telle), poiss. — 
Les Ephippus. ou Cavaliers, sont des Chélo- 
dons a dorsale profondément échancréc en- 
tre sa partie épineuse et sa partie molle, et 
dont la partie épineuse sans écailles peut 
se replier dans un sillon formé par les 
écailles du dos. Ce sont des Poissons propres 
a la mer des Indes et à l’Amérique. Le Char- 
lotion faber Drouss. {E. gigas de Cuvier) est 
le type de ce genre. On en a trouvé une 
espèce fossile au mont Oolco 
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Les / uundtic* sont des Kphippu* dos In- 
des qui ont sur chaque œil une corne ar- 
quée et pointue. 

* EI’IIISTEMUS. us.- Genre de Coléop- 

tères héléromercs . famille des Taiicnrnes, 
établi par M. Weslwood et adopté par M. Stv 
phens, qui . dans son Manuut oj Hriitsh Co- 
I, optera. etc., pag 98 cl 101 . le range dans 
sa famille des Anisotomides. Il y rapporte 
4 espèces, toutes propres à l'Angleterre . et 
nommées par lui comme inédites. (I),) 

* CPII H 4 DI S. Mègerte. in*. —Synonyme 

de J'rachpphaeH*. (C.) 

* EPHTIII A MJ RA. ois. — Genre établi 

par Goulel aus dépens du g. Acanütiza, et 
dont VA. albifronn est le type. (G.) 

ÉPIIYDATIE. Ephydalia. spong. — Sy- 

nonyme de Spomjilla , ou Éponges d'eau 
douce. Il a été propose par l.ainouroux , 
mais le mol Spongille a prévalu. I.es F.uhy- 
daties sont bien certainement des Spongiai- 
res ; et certaines espèces marines nommées 
hahcho’idria ne paraissent pas en différer 
génériquement, Foy. spongh.i.k. (I*. G.) 

* ÊINIADRE. Ephydra ( irtl . sur ; ZJtao . 

eau), ins. — Genre de Diptères, division des 
Rrachorércs , subdivision des Utchætes . fa- 
mille des Alhéricères. tribu des Muscides, 
établi par Fallen et adopté par >1. Macuuart. 
qui le place dans la section des Acalyptérées. 
sous-tribu des Piophifides. I.es espèces de ce 
g. sont très nombreuses ; elles fréquentent 
le voisinage des eaux . ce nui fait présumer 
on’elles se développent dans ta vase. M. Mar- 
quart en décrit 21 especes, dont 20 d’Kurope 
et 1 de la Guiane. I.e type est V Ephudm an • 
hulula Meig. , qu’on trouve en Allemagne 
sur les ulcérés des Chênes. (D.) 

'EPIIYKA (nom de nymphe), iys — Genre 
de Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu 
ues Hhaleniles, établi par nous dans VUiat. 
moi. de* lépidoptère* de France . vol. VIII, 
1 " part., pag. 20, aux dépens du g. Cabera 
de Treilscbke. Ce g. renferme 9 espèces, qui 
se distinguent principalement , excepté ? . I 
par un petit o ou omicron placé au centre * 
de chacune de leurs ailes. Cet omicron est i 
plus ou moins bien écrit suivant les especes, 
et remplacé quelquefois par un simple point. | 
I)u reste . elles ont l’angle apical de leurs 
ailes supérieures plus aigu que les Cubera . j 
et leurs ailes ihférieures un peu anguleuses, j 
Quant a leurs Chenilles, dont quelques unes | 
t v. 
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seulement sont connues, elles n'ont rien de 
particulier dans leur forme ; mais el es pré- 
sentent une anomalie singulière dans leur 
manière de se transformer en rhrysalide : 
cette transformation, an lieu de se faire dans 
une coque ou dans la terre, s’opère en plein 
air, comme chez les Papillons diurnes ; leur 
chrysalide est accrochée par la queue, el re- 
tenue en même temps par un lien de soie 
au milieu du corps dans une position paral- 
lèle au plan auquel elle est attachée, comme 
celle des Piérides. Celte chrysalide a d’ail- 
leurs une forme singulière ; elle est tronquée 
et presque coupée carrément du côté de la 
tête, tandis que sa partie inférieure est co- 
nique el très pomme. 

Toutes les especes du g. Ephyra paraissent 
pour la première fois en mai, et pour la se- 
conde en juillet et août. Files habitent de 
préférence les bois remplis u’Aulncs et de 
bouleaux. Les plus communes sont les 
Ephyra punrtaria et pendnlarin , ainsi nom- 
mées par Linné, et placées par iui dans son 
grand g. Geumetrn. (D.) 

EPIlYItA ( nom mythologique), acai.. — 
Genre d’Acalephes de la famille des Médit, 
saires. créé par MM. Pèron et Lesue ur (Ann. 
Mu*., XIV. 1809), el adopté par la plupart 
des zoologistes. Les Fphyrcs se placent à 
côté des Kudores el des Euryales . et sont 
caractérisés par leur bouche simple , privée 
de bras . et parce qu’ils n’onl fias de cirrhes 
ni au pourtour de l’ombrelle, ni n la page 
inférieure du disque. Ce genre . encore im- 
parfaitement connu, ne contient qu'un petit 
nombre d’espèces ; le type est V Ephyra sim- 
plex Pér. el Les., qui habite les rôles de Cor- 
nouailles en Angleterre. Cuvier et Fsch- 
scholtz disent que cette espèce repose sur 
un ombrelle mutilé de P.hizostome. tE. D.) 

*ÉPIIYRE. Ephyra cst-ST. — Genre de ta 
tribu des Décapodes macroures, établi par 
Polydore Roux, et adopté par M. Milne-Fd- 
wnrds, qui le range dans sa famille des Sali- 
enques el dans sa tribu des Penéens. Celte pp- 
lite coupe générique n’est encore que très im- 
parfaitement connue, et parait devoir pren- 
dre place entre les Pénéeset les Oplophores. 
F oyez ces mots. I.es Crustacés qui composent 
ce g. ont la carapace lisse, l'abdomen caréné 
et le rostre dente: les pattes-mâchoires sont 
très allongées, et les pattes thoraciques por- 
tent a leur base un appendice palnîforme ; 

là 
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les pâlies des deux premières paires sont pe- 1 
tues, plus courtes que les suivantes, et di- I 
dactyles. Cette petite coupe générique ne I 
comprend que deux espèces qui sont propres 
a la mer Méditerranée . et celle qui peut 
en être considérée comme le type est l’E. 
p&i.agique . E* pelagica Roui ( Mim. *»r 
les Salie., p. 24 ) ; la seconde espèce est l’É. 
pointu.» Et . E. punciulaia Risso ( Hint. de 
t Europe mirid ., lom. V, p. 80, pl. 2. lit 7j. 

(H. L ) 

ÉPI. Spica. bot. — On donne ce nom à 
une sorte d’inflorescence dans laquelle des 
fleurs, nombreuses et sessiles ou pourvues 
d'un pédicelle très court, sont disposées le 
long d’un axe commun en spirales ou sur 
plusieurs rangs horizontaux. I.es Graminées 
offrent l'exemple de l’Epi le mieux caracté- 
risé, les Persil-aires, les Amaranthes , les 
Groseillers, le Réséda, les Sci lies ont encore 
Ips fleurs en Epis. Souvent certaines pam- 
cules serrées, telles que celles «le la Flouve 
et de la Monique, présentent beaucoup de 
ressemblance avec l’inflorescence en Epi. 

Él*l CELTIQUE bot. pii. — Nom vul- 
gaire de la / uleriana cellica. 

ÉPI D’EAU. bot. pii. — Nom vulgaire de 
plusieurs espèces de Poiamogeton, mais plus 
particulièrement du Grautinenm. 

ÉPI DE BLÉ- polvp.? bot. ? — Schetichzcr 
( Herh. dilue., 8, tab. I , f. 1 ) a figuré une 
production fossile, qui est rapportée par 
M. Defrauce ( Diei. *c. nm . . XV ) ou à une 
tète d’Enerine a panache, d’apres les nom- 
breuses articulations dont chacune des bar- 
bes parait formée, ou à un épi de graminée. 

(E. I) ) 

ÉPI DE LAIT ou DELA VIERGE, uni. 
ru — Noms vulgaires de l’Ornithogalc py- 
ramidale. 

EPI DE Ni AUD. bot. pii. — E 09 . nard. 

ÉPI FLEURI bot. pii. — Nom vulgaire 
du Sincht/s gérant nica. 

* ÉPIA LTE. Evialhlt rma-rcî. cauchemar . 
rmtsT.— Genre de l’ordre des Décapodes br.i- 
chyures, famille des Oxyrhynqucs. tribu des 
Macrnpudicns, établi parM. Milne-Kdwards, 
qui le caractérise ainsi : Carapace presquccir- 
culaire, régulièrement bombée et lisse en 
dessus. Rostre étroit, triangulaire. Yeux très 
courts , ne dépassant pas l’orbite. Région 
antérieure très petite Epistome petit et carré. 
Pal les-milc boires externes grandes , ayant ■ 



EPI 

1 leur troisième article presque carré. Plastron 
I sternal à peu près circulaire, ayant sa 6uture 
1 médiane qui anticipe sur l’avant-dernier seg- 
ment. Pattes antérieures fortes, très légère- 
ment creusées en cuillère. Les suivantes cy- 
lindriques, ayant au bord inférieur de leur 
avant-dernier article un petit tubercule sé- 
lifcre plus ou moins saillant, leur dernier 
article étant earni en dessous de deux ran- 
gées de petites épines. Pattes de la seconde 
paire beaucoup plus longues que toutes les 
autres. Nombre des segments de l'Abdomen 
variant chez le mâle de (> à 7. Ce g. renferme 
trois espèces , qui toutes sont propres aux 
mers du Chili. L'espece que nous citerons 
comme servant de type à cette coupe géné- 
rique est l’ÉriALTK BITUBKBCULK , Epialltt* 
bnuherr ulalus ' Edw. . kixl. nai.de* Cm*! ,t. I, 
p. *146, pl. 18. flg 1 1). Cette espèce n’est pas 
très rare sur les côtes du Chili. (H. L.) 

* EPI A (ADR IA . Presl. bot. ph. — Syno- 
nyme de fjtmprocarua , R. Br. 

EPIB ATEIIIUM . Forsl. bot. ph — Syno- 
nyme de Cvcculu * . DC. 

’EPIBDELLE. annkl. — G enre de la famille 
des Hirudinées , pronose par M. de Blain- 
ville iDict. *c. fiai., t. XLMI) pour YHimdn 
hippogtoue des auteurs; il le caractérise 
ainsi: Corps ovale, déprimé, continu ou 
sansarticulations distinctes, pourvu en avant 
d’une sorte de ventouse en forme de tète 
triangulaire et postérieurement d’un large 
disque hémisphérique . ayant en dessous 
une nalre de petits crochets postérieurs et 
deux pointes vers le milieu. (p. G.) 

EPIBLEALA appendice), but. 

pii.— P etit genre de la famille des Orchidées, 
tribu des Néottiees-Thélymilridees, composé 
d'une seule espece, Epiblema qraudiflotum 
Por. . qui croit dans la partie méridionale de 
la Nouvelle- Hollande. Ce g. estlrès voisin du 
g. Thelliwiira, dont il différé surtout, non 
seulement par son labelle longuement ongui- 
culé, et offrant deux longs appendices a sa 
base , mais encore par son dinandre simple- 
ment concave, cl non en forme decapuchon. 

(A. R.) 

’FPIBt'LIA (GIS««lo(, trompeur), acai.. 
— Genre d’Acalephes de la famille des Phy- 
sophorées , créé par Ksdischollz ( Sa*t. der 
/ dcalrph , , 1829). et qui n’a pas etc généra- 
lement adopté. M. de Biainville reunit les 
• Eptbniiu aux flhhoplnjm. Le type est Y Epi- 
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hulia filiformïs Escb., qui habite la Méditer- 
ranée. y'otf. RHIZOPIIVSA. (K. D) 

KPIBIIXS. poiss. — t’oy. niou. 

* EI'IC/EHLS (rtrtxatpoç, qui vient â pro- 

pos). ins. — Genre de Coléoptères létramères, 
famille des Curculionides gonatorères, divi- 
sion des Cléonides, établi par Schœnhcrr 
(Synonym. yen. ei sp. Curculion I. II. p. 323, 
VI, part. 2. p. 270). Sur 19 espères que l’au- 
teur y rapporte, MJ appartiennent au Mexi- 
que , et 3 aui États-Unis. Nous citerons 
comme en faisant partie, les.Æ«. mexicanus , 
opercuiaiun et vadottu Say ( (Iraphonnux). 
I.es Kpictrrm sont robustes, de couleur som- 
bre, brune, à reflets quelquefois dorés. Ils 
se distinguent des /.ordopt , avec lesquels ils 
ont de grands rapports, par un corselet non 
échancré en dessous, par les lobes ovalaires 
très obsolètes . et par un écusson non visi- 
ble en dessus. (C.) 

* EPIC ALI. A { «ni , sur; xx)2o;, beau). 

ins. — G enre de Coléoptères béléromères , 
famille des Taucornes, tribu des liiapé- 
riales, établi par M. le comte Dejean. et au- 
quel il rapporte 3 espèces inédites du Brésil , 
qu’il nomme Jaxtuoxa . ntbudcata et niii- 
dula. (I).) 

* EPICAMPES. bot. ph. — Ce g., établi 
par Presl, est regardé par Kndlicher comine 
une simple section du g. Coma de Linné. 

* EPICAMPTUS (inixoKToc, courbé), ins. I 

—Genre de Coléoptères hétéromères, famille 
des Taxicornes , établi par .M. le comte De- 
jean sur une seule espece médite de Java , 
qu’il nomme emarginalu.s. (D.) 

'ÉPICARIDES Epicandes. CBUST. — Ce 
nom, donné par Latreille, pour désigner dans 
l’ordre des Isopodes une famille, a élé con- 
servé par M. Milnc-Edwards, qui a appli- 
qué cette dénomination à une section des 
Isopodes sédentaires. Celte division, de l’or- 
dre des Isopodes. ne comprend qu’un très 
petit nombre de Crustacés . se distingue des 
groupes que renferme cet ordre par des 
caractères importants, et semble établir tyi 
passage entre les Kdriophthalmes et les 
Crustacés suceurs. Elle se compose d’ani- 
maui complètement parasites . qui vivent 
fixés sur le corps d’autres Crustacés. Les in- 
dividus femelles grandissent beaucoup, et 
semblent se déformer par les progrès de 
l'Age, tandis que les mâles restent très petits, 
et se rapprochent beaucoup plus, par leur 
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structure, des Isopodes ordinaires. Chez les 
uns et les autres les antennes sont plus ou 
moins rudimentaires ; les pattes sont liés 
courtes et anrreuses; l’abdomen est peu dé- 
veloppé, else rétrécit graduellement jusqu'à 
son extrémité; son sixième segment est très 
petit et dépourvu d’appendices , ou garni 
seulement de deux filets membraneux non 
articulés; enfin la bouche est garnie de 
pntles-mâcboires lamelleuses et de mandi- 
bules non palpiferes; mais ces mâchoires 
sont peu ou point distinctes, et toutes ces 
parties paraissent conformées pour la suc- 
cion aussi bien que pour la division des ali- 
ments solides. Chez le mâle, le corps se com- 
pose de 12 ou H articles bien distincts, dont 
I pour la tete , 7 pour te thorax .et 5 ou (J 
pour l’abdomen ; le thorax est étroit et les 
yeux sont distincts. Chez la femelle, au con- 
traire. les anneaux de l'abdomen, ou même 
ceux de tout le corps, sont plus ou moins 
confondus entre eux ; le thorax s'élargit 
beaucoup, et les yeux cessent d'élre visibles. 
On ne connaît que deux genres qui offrent 
ce mode d’organisation ; mais ces deux pe- 
tites divisions différent assez entre elles pour 
qu’on ne puisse les réunir dans une mérnt* 
famille naturelle : aussi ers Crustacés for- 
ment-ils deux familles bien caractérisées : 

. |o. BOPVRIF.NS. 

Appendices abdominaux lamelleux. et ca- 
chés sous l'abdomen. Genre bopyrus. 

2°. IONIENS. 

Appendices abdominaux filiformes et en- 
tourant l’abdomen. Genre loue. Ployez ccs 
mois. tll. I..) 

ÉPICAIIPE Epicarptum. bot. pii. — On 
appelle ainsi la membrane qui revêt exlé- 
rieuremenl le péricarpe. Pou. ce mot. (A. R.) 

'EPICARPCRUS «Kl, sur ;xapnoç, fruit). 
bot. ph. — Genre de la famille des Murées . 
établi par blume ( Bijdr. % 433 ) pour des 
arbres lactescents , rameux et originaires de 
l’Inde ; le tronc est le plus souvent épineux ; 
les feuilles en sont alternes, oblongues, den- 
tées en scie, a stipules subulées et dériducs. 

• EPICAELIS ( /ni, sur ; xav/o;, pointe ). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des lamellicornes, tribu des Scara- 
béides, section des Phyllophages. établi par 
M. le comte Dejean , qui le place entre les 
g. 1 Trichops et Isotiicku* de M. le comte Man- 
nerheim. Il y rapporte 4 espèces inédites du 



Digitized by Google 




356 



KIM 



EIM 



Brésil , qu'il nomme Jïa vi front , muiginella , 
quadnmacutata et Jtavimana. (D. ) 

' ÜIMCAU A (cVixauTdç, brûlé à la partie 
supérieure), ins. — Genre de Coléoptères hé- 
léroméres, famille «le» VésicanUou Kpispa»- 
tiques . tribu des Canlharidies , établi par 
M. le comte Dejean aux uepensdu g. Lyitu, 
Fabr., ou Cunihari *, Oliv , et auquel il rap- 
porte 1)7 espèces, réparties ainsi qu’il >uil 
sur les diverses parties du globe, savoir : 

3 d'Europe , 1 1 d’Asie, eu y comprenant les 
Indes orientales, 30 d’Afrique, et 63 des 
différentes contrées de l’Anierique. La Lyiia 
yiga.% Fabr. peut elre considérée comme le 
type de ce genre. (I>.) 

EPICEA, bot. ph. — / oy. sapin. 
’ÉPICEltQLES. hept. — Croupe d’Ophi- 
diens. établi par liitgeu dans sa classdica- 
lioii de 1828, et comprenant les Crotales. 

(P. ü.) 

EPICIIAIUS i<’nt'x«ptç . gracieux). ins. — 
Genre d’Hyinénopleres porte-aiguillon . de 
la famille des Mellificiens. fondé par M. Klug 
aux dépens des Ce»i>i\ de Fabricius. et s’eu 
distinguaul principalement par leurs ocelles 
disposés sur le vertex en ligne droite, par 
leurs palpes labiaux a derniers articles a 
peine distincts et Tonnant une pointe seli- 
forinc , etc. Toutes les especes de ce geure , 
au nombre de 6 d’après M. Lepeletier de 
Saml-Fargeau, halnienl les contrées chaudes 
de rArnerique méridionale. Par la forme de 
leurs mandibules , elles semblent devoir 
travailler eu bois ou en maçonnerie. I.e type 
est VEp. rusiica Lepel et Serv. (Centri» A»r- 
itpe% Fabr. , Epicharis danypus Klug ), qui se 
trouve romrnunéiueul au Brésil. (F. D.) 

* EPIC II LOUIS ( «ne , sur ; x«»pîc, vert). 
ins. — Genre de Coléoptères peutanieres, fa- j 
mille des Lamellicornes . tribu des Scara- | 
beides. section des Phyilopbages, établi par | 
M. le comte Dejean, qui lui donne pour type | 
et unique espece un Scarabée rapporte du | 
Chili par Dumont d’LIrville. et nommé par | 
lui praMuanu. (Ü.) 

EPICIIYSHJM (Grc , sur : verse). I 

bot. t:«. — Genre de la fainiltedes Hypho- | 
inycèles céphalolrichés , établi par Todde | 
pour des Champignons epiphy les , à récep- | 
tacle bypocralériforme, formé de filaments j 
rarneux ; Sporidies attachées aux filaments I 
fixés dans l’intérieur du réceptacle. • 

ÉPICIEICODE iolvp. —Groupe mal dé- ' 



cri! par Donati , et que Lamouroux pense 
appartenir aux Serlulariées. (P G.) 

* EPICE A 01. A ( tm' , augmentatif; x/*3o;, 
rameau), polyp. — Genre établi par M. Eh- 
renberg aux deueus du g. Actinie pour les 
espece.** dont les tentacules internes et ex ternes 
sont festonnes, tandis que les médians, plus 
grands , sont composés et vésiculigéres au 
sommet. ME. unadrungula est le tvpe de ce 
genre. 

’ EPICCEIIIJS i? cirix/npo; , unique héri- 
tier). ins. — M. Haliday ( sinn. Soc. eut. de 
l.ondres a créé sous ce nom un genre de la 
famille desChalcidiens, de l'ordredes Hymé- 
noptères. section des Terébrans, et qui est 
assez peu connu. (E. IL) 

KPICLE'ME (nectaire). bot. — Synonyme 
de Disque hypogyne. 

* ÉPICElîMES f«Vtx)ivn; . incliné), ins. — 
Genre d’Hemipières de la section des Ho- 
rnopteres . famille des Cicadéliens, créé par 
MM Amyot et Serv il le ( Hi*i. de» Himipt . , 
p. 677 ) aux dépens du genre Ledra de Fa- 
bru nis, et eu différant assez peu. line seule 
espèce entre dans ce groupe : c’est la Ledra 
pianota Fabr., des Indes orientales. (E. D.) 

EPICOCC1 M ( «K» . sur ; *©**•« , grain .. 
bot. pii. — Genre de l'ordre des Gastéromy- 
réles sépédoniéf , établi par Corda [Icônes 
Fumj.) pour des Champignons epiphyles . a 
spores simples et supportées par un véri- 
table stroma. 

* EPICOMETIS (tnt. sur ; xouu'tu; . che- 
velu ). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères. famille des Lamellicornes, tribu des 
Searabeides. section des Mélilophiles. établi 
par M. Burmeisler [Handbiu h der entom. 
3 fiund, te lie 43i) aux dépens des Cétoines. 
Il y rapportes especes, toutes pïu.vou moins 
velues ou herissees de poils . et parmi les- 
quelles nous citerons comme type la Ceto - 
nia hirtu Fabr. , espece très commune dans 
presque toute l’Europe. (D.) 

’ EI’lCOPTERliS ( inixw , Je coupe ). 
i^s — M. Weslwood [Synopsis of the généra 
of ffntish imects , p. 71 ) désigné sous celle 
dénomination un genre d’Hymenoptere» le- 
rébrans , de la famille des Chalcidiens. Le 
type a reçu le nom de Epicopterus ckorei- 
Jorwi.% West. ( loco cit. id.), et il habite l’ An- 
gleterre. (E D.) 

EI’ICOR A EEL’M. polv p. — P eliver a donné 
ce nom générique a des Gorgoniées, et Fai- 
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las le cite parmi les synonymes des Gorqo- 
iii a flabcllum , une tps cl muncala. f'uy. gor- 
gone. (E. 1>.) 

* EPIC RATES, rkpt. — Genre d'Opbidiens 

de la famille des Boas, elauli par Wagler 
(A y uléma, p. 167). (P. G.) 

* EPICR1 AATIIES. bot. pu. — Genre de 
la famille des Orchidées Dpidemirces . établi 
par Bliirne ( H. jav. pro/„ p. 5) pour une 
plante berbacee de Java, épiphyle, a tiges 
grimpantes et engainées, pseudobulhifères , 
à pscudobulbes lélragones, monophylles, a 
feuilles ovales, convexes en dessus, concaves 
en dessous, a pédoncules umflore» naissant 
de la lige a la base des feuilles. 

‘EPICRILM iiriifMov, palpe). rept. — G enre 
de Cécilies propose par Wagler pour la Gé- 
cilie gélatineuse de l'Archipel indien. yoy. 
CECI 1 IK. (P. G.) 

’EPICTONIUS . Schœnh. ins. — Syn. de 
( yciotnut. (C.) 

‘EPICE RE. ois. — Synonyme d’Enicure. 
C’est encore un de res noms changés par 
Vieillot sans aucune nécessité. 

‘.EPICVRTES ( «wtxwpTo; , courbé , con- 
vexe). ins — Genre de Coleopleres pentamè- 
res. famille des Malacodermes, tribu des Ce- 
brionites, ctaoli par .M. le comte hejean. cl 
auquel il rapporte 5 especes inédites , dont 
U du Brésil ( marginal ** , oùtcuru * et yib~ 
bosus), et 2 de üayeune { laridus et ics*elln- 
lus). Ce g. est voisin du g. Cyphon , Fabr. 
(Elodrx. I.atr.) (Ü.) 

EPIDÈMES. INS — V Oy . THORAX. 

EPIDEKDRE. /’-pidendrum (inc. sur ; o<>- 
Joov. arbre), bot. pu. — G randg. de la famille 
des Orchidées , type de la tribu des Epiden- 
drées, dans lequel l.inué et beaucoup des bo- 
tanistes qui l'ont suivi, avaienlenlassé toutes 
les Orchidées exotiques, parasites sur l’écorce 
des végétaux ligneux. Swarlz, le premier, 
dans le travail qu’il a publié sur cette famille, 
a mieux déterminé les limites de ce genre, en 
n’y laissant que le» espèces epidendres dont 
les fleurs ont le labell.e soude avec ta face 
antérieure du gynosteme et dépourvu d’e- 
peron. Voici les caractères de ce g., tel qu’il 
est admis par la plupart des botanistes mo- 
dernes : l.es sepales extérieurs sont a peu 
près égaux, libres et étalés : les deux iqlé- 
rieurs (que plusieurs auteurs appellent pé- 
tales) sont souvent un peu plus petits . et 
d une figure un peu différente I.e labelle est 
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| sessile ou onguiculé, ordinairement soudé 
I avec la face anterieure du gynosteme dans 
| une elendue très variable, et semblant alors 
naître soit du sommet, soit du milieu ou des 
différents points de ce dernier, quelquefois 
enfin complètement* libre. Il est tantôt en- 
tier. tantôt diversement lobé, mais toujours 
fort different des deux autres sépales in- 
ternes. n’offrant jamais d’éperon, mais sou- 
vent des crêtes , des caroncules, des tuber- 
cules, etc. I.e gynosteme, d’une longueur va- 
riable, est tantôt libre , plus souvent soudé 
| avec la partie inférieure du labelle, se ter- 
mine par un rlinandre membraneux et lobé 
dans son contour. L’anlhere est terminale 
et operculiforme, caduque, a 2 ou a 4 luge»; 
contenant, nantie premiercai.ehacuneOrux 
masses polliniques, et une seule dans le se- 
cond cas. ('.es masses polliniques sont rap- 
prochées par paires ; elles sont solides , ter- 
minées chacune antérieurement par un pro- 
longement filiforme, comme farinace, re- 
plie sous leur face inférieure. 

l.es especes de ce g. sont excessivement 
nombreuses. On n’en compte guère moins de 
300, toutes originaires des diverses contrées 
de l’ Amérique méridionale. Sur ce nombre, 
le Mexique a lui seul n’en réclame pas moins 
d’une centaine. <'.e sont ordinairement des 
especes sous-frutescente», fort variables dans 
leur port. Leur tige est quelquefois allon- 
gée, portant des feuilles alternes -, d’autres 
fois elle offre des pseudobulbes, sur le som- 
met desquels on voit une . deux ou un plus 
grand nombre de feuilles, J.£* fleurs, quel- 
quefois très grandes et offrant les colora- 
tions tes plus vives. s»*ni très diversement 
groupées. Malgré de grandes différences 
dans le port et même dans la disposition de 
quelques unes des parties de la fleur, et sur- 
tout la soudure a des degres si divers du la- 
belle avec la face anterieure du gyno»léme, 
le g. Epidendrum forme un groupe fort na- 
turel et fort disliocl. Quand on a un peu 
j étudie la famille des Orchidées , il est nu— 

) possible de ne pas distinguer ne suite les 
espèces de ce genre. 

l/exleiisionqu’a prise depuis divans la cul- 
ture des Orchidées exotiques dans les séries, 

| y a introduit un nombre très considérable 
I d’espèces de ce g. Parmi celles qu’on y voit 
| le plus souvent , nous citerons : t ’Epiden- 
I drnm cochleiUum Jac. , originaire des Antilles, 
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et dont le labclle entier et concave justifie 
l'epithète qui la désigné; les Epidnidrum 
crasùfoti on et elonyatum, venus du Brésil, 
qu'un fait grimper le long des murailles et 
sur les écorces, etc., etc. (A. B.) 

'KI’IDKXDHKHS. fipideudrea r. bot. pii. 
— M. I.imiley a donné ce nom à la seconde 
des tribus qu'il a établies dans la famille 
des Orchidées, et qui réunit tous les genres 
dont les masses polliniques solides se ter- 
minent antérieurement en un appendice fa- 
riuacé linéaire , recourbé sous chacune 
d’elles. Outre le g. Epidendmm . qui en est 
le type, on trouve encore dans cette tribu les 
g. i soc tu lut , Colin, Cuttleya, Achombu rjkia. 
Lie lia , Urnssovola, Menu, etc. ( A . B.) 

ÉPIDERME. Epiderma. zool. , bot. — 
Eoy. et au et écorck. 

' ÉPIDEItlIIQtES (ÉCAILLES). zool. — 
M. de Blamvilie a établi dans son Anatomie 
de * animaux trois sortes d'écailles : les E. 
piliquet, formées par la réunion de poils ag- 
glutines, comme cela a lieu dans les Pango- 
lins ; les E, épidermiques , ou formées par 
l'épiderme, et qui se trouvent dans les Bep- 
liles a peau écailleuse ; et les E. dermiques , 
qui ne se voient que chez certains poissons , 
et sont placées dans le ucrinc.uù elles pren- 
nent naissance. 

ÉPIDIDYME AXAT. — f'oy. TESTICULE, 

ÉPIDOTE. Min. — Substance minérale 
dont M. Beudant a formé un sous-genre de 
Silicate qu'il divise eu deux espèces: la 
Znîzite et la Tnallite. Ces deux espèces raient 
le verre, s »nl rayées par le quartz, et sont 
composées, dans des proportions différentes, 
de 37 à 45 parties de silice, de 20 q 32 d’a- 
tumme, de 20 à 22 de chaux, de 3 a 17 de 
protoxyde de fer. 

I.a Zoizite {Epidote blanc) est un minéral 
grisâtre ou blanchâtre, cristallisant ordinai- 
rement en prismes cyliridronles ou en pe- 
tites baguettes , cp qui l'a fait nommer 
Zoïzite cyhndruide et bacillaire. Celle sub- 
» ta nce appartient aux terrains primordiaux 
(en Carmlhie, etc.). 

La TiiALLlTE(/Je/pÀint<c, A rendalite . Pista- 
elle, Akanttcone », A traîne, Souirlpite scorsa , 
Scbort ocm. etc.) est une substance très com- 
mune, généralement verte, quelquefois bru- 
nâtre ou rougeâtre. Elle cristallise dans le 
système octaédrique , rarement en prisme: 
mai» elle se présente souvent a l’état ba- 



cillaire, fibreux , granulaire ou compacte. 

l'OThatlile sc trouve presque partout dans 
les tissures du granit, du gneiss, de la pro- 
togyue et des mu-ariies; mais les loca- 
lités les plus remarquables pour l’abondance 
et la beauté des échantillons soûl le Dau- 
phiné { bourg d'üisan ) et la vallee de Cba- 
tpouru. («.. p O.) 

EPIÜROMIS Klein, moll.— Genre fondé 
par Klein , d'apres des caractères extérieurs 
qui lui ont permis de rassembler des co- 
quilles appartenant à 5 ou 6 des genres de 
l.amarck. (Desh.) 

• EP1ERUS. iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères . famille des Clavicornes , tribu 
des Hisléruides. établi par M. En:bson, qui 
en a publié les caractères en 1834, dans les 
Annules eiuomolugtques du docteur Klug 
(vol. I , paît- 158). Il y rapporte U especes » 
dont 2 d’Italie, et les autres de diverses con- 
trées de l'Ainerique. Nous citerons comme 
type V Epie rus relusus {U i lier idem d'llligér ; , 
qui se trouve en Toscane. (D.) 

EPIGÆA (rnt/ioç. terrestre . bot. pii. — 
Genre de la famille des Êricacées. tribu des 
Aiidroiuedées. établi par Linné [lieu., 650', 
et ne renfermant que 2 espèces : l’une du 
nord ue l’Amérique , et l’autre des Antilles, 
i.a première est recherchée pour l'ornement 
des parterres européens, où on la cultive 
sous le nom d 'E. repens. Ce sont des plantes 
sufTruliq ueuses ou des arbustes procora- 
bants , hispidules; à feuilles alternes, 1res 
entières ; à fleurs nombreuses, disposées eu 
racèmes axillaires et terminaux. (C. L.) 

EPIGASTRE. Epiga*trium (fwt, au-dessus 
de ; yowTïjp , ventre), anat., zool. — Partie 
supérieure de la région antérieure du ven- 
tre des Mammifères , celle qui se rapproche 
le plus de la poitrine. Kirby donne ce nom 
au premier segment ventral tout entier des 
Insectes hexapodes. 

ÉPIGENÈSE. Epiyenexis. thysiol. — / oy. 

G I JlÉ R AT IO!». 

EPIGÉS ( cotylédons ). bot. — On ap- 
pelle Cotylédons Épigés ceux qui, dans l’acte 
de la germination , s’élèvent au-dessus du 
sol avec le caudex ascendant, comme cela 
a lieu dans le Pliaseolus commuais. 

EPIGONE Epignniiim (Int , sur ; re- 
jeton). bot. cr. — (Mousses et Hépatiques.) 
M. BiscliofT donne ce nom a la plus exté- 
rieure des couches de tissu cellulaire dont 
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£$1 composé le pistil chez ces plantes . à 
celle qui deviendra un jour la coiffe, Foy. 
ce mot et kndogonr. (C. M.) 

'EPIGRAPIIP { irctypiyri. inscription). 
ins. — G enre de Lépidoptère* . famille des 
Nocturnes, établi par MM. Stephens etCur- 
lis . et qui fait partie de la grande tribu des 
Tinéites de Latrrille. Ce g., que nous avons 
adopté dans notre Hixtoire de* fJnidoptire* 
de Fronce , vol. XI , pag «S8 . ne renferme 
que 2 espèces, qui sc font remarquer par les 
traits ou caractères en forme de lettres dont 
se compose le dessin de leurs premières 
ailes. Ces deui especes sont : la Pyraiit 
sleinkchieram Fahr.. ou 7'ortrix charatte- 
relia Hubn. . et la 7'inea avellanell » lluhn. 
Toutes deux se trouvent dans les bois tout 
au commencement du printemps. (D.) 

ÉPIGYXK. Epigynux ( ln( , sur; yv»ô , 
femme ). bot. — On donne cette épilhete à 
la corolle, aux étamines et aux nectaires 
quand ils naissent sur l'ovaire on au-des- 
sous ; ce mode d’insertion est appelé épitjy- 
nique. 

*EPILACI1IM A {inl , sur; , duvet). 
ins. — Genre de Coléoptères subpenta- 
méres trimères de Lalreille , famille de nos 
Cocctnellides Aphidiphnges. Lat.) , créé paç 
nous, et adopté par M. Dejean, qui, dans son 
Catalogue, en mentionne 49 espères, dont 27 
originaires d'Amérique, Il d'Afrique. G d'A- 
sie, 3 de l’Océanie et 2 d’Europe. Plusieurs 
sont communes à deux parties du monde : 
une trentaine d'espèces, soit nouvelles, soit 
connues antérieurement . doivent être ajou- 
tées a ce nombre. Nous citerons les 5 Cocci- 
nelles suivantes, qui appartiennent à chacun 
des continents . savoir : Coccinella boreaUt , 
bifaxriata Fab., flavicolti* 01., Mijnalipenni* 
d’Urville et iindccim-mncul iia F Cette der- 
nière se trouve aux environs de Paris , sur 
la Bryone , liruoma dioica , dont elle ronge 
les feuilles. Toutes sont phyllophages. 

Les Epilnchua sont de couleur rouge bri- 
que, à points ou bandes noirs, noire ou bleue, 
a taches rouges ; le corps en dessus est cou- 
vert d'un duvet épais ; les élylres sont on 
ova'airesou un peu acuminées sur la suturé; 
les tarses offrent un crochet double de cha- 
que côté . l'interne est plus court (Taille : 

7 à 12 millim.tic long, sur fi a 9 de lar- 
geur). . (C.) 

* EPILA A1PRA ( Int . en dessus; X*p- 
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: wpôç. brillant), ins. — Genre d’Orlhoptéres . 
de la famille des Blattiens, créé par M. Bur- 
meister [liant*, der eut.. Il, 604) aux dépens 
du genre tilatta , et ne comprenant qu'un 
petit nombre d'espèces. Le type est VEpi- 
lampra bratilientin Burin. ( H latin brm*ilicn*i* 
Fabr.), de l’Amenque méridionale. (E. I).) 

• EPILA Ml»l S itni'A clair), ins. — 

Genre de Coléoptères héleromères , famille 

! des Ta xi cornes, tribu des Diapériales, établi 
par Dalinan, et adopte par M. le comte De- 
Jean , qui y rapporte 8 espèces , dont 4 de 
Java . 1 de Guinée , I de Madagascar. I du 
cap de Bonne-Espérance . él t de la Nou- 
velle Hollande. Nous citerons comme type 
i V Epilampu* induiiu ( Hclops id. Dehaan), qui 
| sc trouve a Java. Ce g. est le même que ce- 
j lui auquel MM Brtillé et de Castelnau ont 
j donné postérieurement le nom de Ceropria 
I dans leur Monographie des Dinperes. (D ) 

| * EPILA8ILIM ( int. SUT; Xaato;, touffu ). 

ins. — Genre de Coléoptères hetëmrneres , 
famille ries Melasomes, fondé par M. Dejean 
sur une seule espece de Cayenne, qu’il 
nomme roiundatum. Ce genre, qu’il place a 
côté des Opatres de Fabricius , appartient à 
la tribu des Tenébrioniles de l^itreille. (D.) 

"EPII.KPIS >M sur ; Xc «/;, écaille), bot. 
ru. — Genre de la famille des Synanthérees, 
tribu des Sénécionidées-Coréopsidëes. forme 
par Bentham [Pi. hartw.. t7) sur une f-eule 
espèce croissant au Mexique. C’est une herbe 
dressée, hispide , ayant le port des Verbési- 
nées. Les feuilles en sont opposées , penna- 
tiséquées , à segments cunéiformes ou lan- 
céolés . entiers , grossièrement déniés ou 
pennatifides , les supérieures confluentes ; 
les capitules sont multiflores, héterogames, 
coryinbeiix-paniculés. (C. L.) 

* EPILISSUS [Int, sur ; lisse ). ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des lamellicornes , tribu des Scarabéides , 
section des Coprophages , établi par M. le 
comte Dejean . qui le place entre les g. //»/- 
borna de l’Encyclopédie, et Coprobm* de l«a- 
treille. ou Canthon d’Hoffmansegg. Il y rap- 
porte 6 especes, toutes de Madagascar, parmi 
lesquelles se trouvent le Canthon praimu* 
rie Klug, et le Coprobiux viridts de l,a- 
Ireille. (D.) 

‘ E PI L1TII ES (/■*!, sur ;Xi'6o$, pierre), bot. 
ch. — Genre rapporté avec doute à la fa- 
mille des Nyctaginacécs, et formé par II l unie 
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(Htjfir., 7;il) sur une seule espere . indigène de l’ordre des Passereaux lenuiroslres (Ani- 
de Java. C'est une petite et délicate plante sodactyles, Temm.), présentant pour carac- 
nvanl l’aspect de VEuphorbia ihnnijolm , et teres : 

croissant sur le* rochers, qu'elle couvre ( orps allonge , forme des Huiliers et des 
comme d’un tapis. Les feuille* en sont épar- Merles. 

ses, laoceolee», dentées; les fleur» (mo- J été petite. OEil en arriéré de la com- 
nolques) femelle* sessilcs . axillaires; les missure du bec. Iru brun. Hcc robuste, 

mâles pédoticulées et entremêlée» avec les trois foi» plu» long que la tête, flccln en arc. 

premières. (G. L.) comprime sur le» côtes. Mandibule *upé- 

KIMLI.ET. Spécula*, bot. — Ou donne ce heure un peu plus iongue que l’inferieure, 

nom aux petits épis qui par leur reunion A’arine* basales, petites, triangulaires, 
en forment un grand : et dans un sens plus s/ites médiocres, amp, es. concaves, altci- 
limite nui petits groupes de fleurs qui. criez gnant a l’origine de la queue seulement. Les 

les Graminées* sont enfermés originaire- deui premières rémiges plus courtes que les 

ment dans la guunc, et dont se compose troisième et quatrième . et étroites , tandis 

l’epi général. que celles-ci sont larges et coupées carre- 

EI'ILOIIE. Epilobium llwi, sur ; loffot • ment, 
gousset, bot. pii. — G enre fort intéressant de Juwbes emplumées, 
la fjmilledesOKnotheracées, type de la tribu 'tarses longs deux fois comme le doigt 
des Fpilobiées, établi par Linné (Oen., 471), du milieu. Doigts externe et interne égaux : 
et renfermant aujourd'hui plus de GO espè- I externe reuni jusqu’à ta première arlicu- 

res. dont le tiers environ sont cultivées |Kmr lotion , l'interne soude a sa base. Pouce ro- 

l’ ornement des jardins. Le sont des plantes buste. Ongle* court», presque droits; celui 

herbacées vivaces ou plus rarement sulTru- du pouce plus robuste. 

Ii (pieuses, croissant dans les parties tempe- (J> eue composée de 12 rcclnces, étagée et 
rees du globe, mais principalement dans très longue, ou coupée carrément, 
l'hémisphcre boréal. Leurs feuilles sont ai- Couleurs très vaiiécs : le noir et le roux y 
ternes ou opposées, très entières ou ondu- dominent ; le blanc ne se trouve que 

lées. dentée» ; leurs fleurs, pourpre», roses ou dan» le Multifii. Chez tous . excepte chez ce 

carminées, sont disposées en épis axillaires, dernier, les mâles ont la gorge et le cou or- 

solitaires ou terminaux. La France seule en nés de piume» métallique» à reflets aussi 

produit une quinzaine, dont les plus coin- brillants que chez tes Connus. Quelques es- 

munes. mais non les moins belles, sont les peces, telles que le Proinclii ( E. magmji- 

E. spieatumt t romiarinijolium , qu'on trouve cavj, l’É. a parements fri»és. le Multitil [ Ep . 

toute» deux duus les endroits humides . et ulbux), ont les plumes des flanc» développées 

surtout le long des ruisseaux et des rivières, en panaches gracieux. Les femelles dilTe- 

(C. L.j relit des mâles par une livrée sombre, terne, 

* ÉPILOBlÉES. Eptlobie œ. bot. pu. — et qui la rend a»sez dissemblable pour qu'on 
Tnbu de la famille des Onagraires, ainsi lésait prises pour des especes differentes, 
nommée du genre Fpiiobc, qu’elle renferme. On ignore quelles sunt les mœurs des Epi- 

(Ad. J.) iliaques, dont les plumes servent a la pa- 
EI'ILOIIIEWES. bot. — Synonyme d'E- rure de» dames. Ces oiseaux sont propres a 
piiobiées. la Nouvelle - Guince , excepté l'Epimaque 

* EPILOPIIL'S [Inif sur ; léyoç , crête , royal , qui a été trouvé au port Macquarie, 
huppe), ins. — Genre de Coléoptères tétra- dans la Nouvelle-Hollande. 

meres , famille des Xylophages . établi par On en connaît 4 espèces , dont les oroi- 
M. Dejean , qui y rapporte 3 espèces nom- Iholugisles ont fait 4 genres ; 
niées par lui. dont 2 du Brésil ( oculatux et L*Epimaque boy al { E. regius), à queue 
lioloxerireus i et I de Cartbagène ( xuperci • carrée, est le type du g. PlUoris de Swaiu- 

hoMut). Ce g. est voisin des Lyctu * de Fahri- son ; l’Ee. promKFIL \E. mugmjicusj est le 

ciu*. (II.) ty pe du g. Kpimaquc proprement dit ; G. -H. 

EPIM \QL'E. Epimachux ( nom u'un oi- Gray a changé ce nom en celui de Cnispe- 

scau des Indes indéterminé), ois. — Genre dophora ; I’Kp. a douze filets ou Mli.tifil 
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( E. albu *), à queue égale, est la Falcinelle I 
de Vieillot et le Seleucides aeaniilit deLesson, 
le Aemat'tphora de (J. -R. Gray. Quant à l 'E. 
magnus [Upupa papuenti * ) à queue longue et 
etagée, il est regardé par G. -R. Gray comme 
le type de son g. Epimachus. C’est le Ctnna- 
molegus ou Canéliphage de M. Lesson. 

On met encore parmi les Kpimaques le 
Merle de Paradis, qui leur ressemble beau- 
coup. Cuvier a mis les Kpimaques entre les 
Promérops et les Guêpiers. (G.) 

• EPIMECES. Westw. ms. — Synon. de 
Pta'ygasler, l.alr. (E. D.) 

'EPIMECES ( iwifjnîxtj;, très longï. ms.— 
Genre de Coléoptères formé par Rillberg 
(Enumeralio ln*., p. 45), avec le Curcutio 
morbillosus \ tigrinus 01., verrucicolli* Billb.), 
espèce qui habite le midi de la France, l’I- 
talie , la Barbarie et le cap de Bonne-Espé- 
rance. Schœnherr l’a considéré comme un 
Cleonus. (C.) 

' EPIMEC1A ( tmpnxt * . j’allonge I. n». 
— Genre de Lépidoptères , famille des 
Norturnes, tribu des Xylinides , établi par 
M. Guénée ( Ann. de la Soc. entom. de 
France , 1841, vol X. pag. 516) aux dépens 
du g. Cleophana de M. Boisduval , dont il 
diffère par plusieurs caractères. Les princi- 
paux sont : Palpes sans articles distincts, lé- 
gèrement courbés vers la terre. Trompe non 
saillante. Corselet étroit . uni avec le col- 
lier, relevé presque en capuchon Abdomen 
grêle, lisse. Ailes supérieures allongées, à 
sommet obtus et dessins peu arrêtés ; les in- 
férieures très larges Ce g. est fondé sur une 
seule espèce propre au midi de la France 
(Ep. uMulaia Boisd.'ct qui parait en juin. Sa 
Chenille, très effilée et très vive, vil sur les 
plantes basses, et se renferme dans une co- 
que ovoïde composée de soie et de débris de 
feuilles avant de se changer en chrysalide : 
celle-ci est munied’une gaine ventrale longue 
et linéaire comme celle du g. Cleophana. (D.) 

EPIMEDItJM (nom grec d’une plante au- 
jourd’hui inconnue), bot. ph. — Genre de la 
famille des Berbéridacées formé par Linné , 
et renfermant 6 ou 7 espèces, croissant dans 
les montagnes d’Europe, de l’Asie-Mincure, 
du Japon, etc. Ce sont des plantes herbacées, 
vivaces, au moyen d'un rhizome rampant; 
à feuilles ternées ou triternées, longuement 
pétiolées , dont les folioles cordées , arguti- 
dentées ( dents arislces) ; à fleurs oppositifo- 
t. v. 



liées, racémeutes ou paniculées. On les cul- 
tive toutes dans les jardins pour l’ornement 
des parterres , en raison de l’éléganrc de 
leur feuillage et de leurs fleurs; mais on 
les regarde avec raison comme suspectes. 
VE. hexandrum est devenu le type du genre 
Fancouveria ( voyez ce mot), et les espèces 
conservées sont réparties en deux sous- 
genres (Aficrocerasel Macroceras). selon que 
les pétales intérieurs sont ctirullés ou lon- 
guement éperonnés. Fuyez au reste sur ce 
sujet le beau travail de M. Decaisne dans les 
Nouv. Ann. des scienc. nat., II, 352. {C. L.) 

ÉPIMÈRE. ins. — Foy. thorax. 

ÉPINARD. Spinacia. bot. ph. — Genre 
de la famille des Chénopodées Cyclolobées, 
établi par Tournefort ( ins., 308) pour des 
végétaux herbacés annuels, originaires de 
l’Orient, à feuilles alternes, hastées , angti- 
lairemenl dentées , a fleurs axillaires en 
glomérules, ayant pour caracl.: Afâlet, pe- 
rianlhe 4-5-fide. Femelles , périantbe 2-3- 
fide ; 4 stigmates ; graine recouverte par le 
périantbe endurci et formant une enve- 
loppe à 2 ou 3 cornes. 

L’Épinard, introduit d’abord en Espagne 
par les Arabes, est aujourd’hui répandu par- 
tout. On en mange les feuilles cuites, hachées, 
et apprêtées de diverses manières. Ses pro- 
priétés sont d’être légèrement purgatif. 

On en cultive deux espères, regardées ce- 
pendant par quelques auteurs comme des 
variétés seulement : l'une à graines épineu- 
ses, connue sous le nom d’Epinard commun, 
Spinacia xpmosa . et l’autre à graines lisses, 
sous celui d Épinard de Hollande, Spin, wer- 
tom; chacune a produit une variété à feuilles 
plus larges. L’Épinard de Hollande, dont les 
feuilles sont très larges, est généralement 
préféré ; cependant on croit que l'Épinard 
commun résiste mieux aux chaleurs de l'été . 

On seme les Epinards de mars a la fin 
d'octobre. Les semis ont lieu à la volée ou 
en lignes. Ils ne demandent d’autres soins 
que des arrosements copieux, et sont ordinai- 
rement bons à couper six semaines ou deux 
mois après le semis. Certaines personnes en 
arrachent les feuilles une à une au lieu de 
les couper, poureti faciliter la reproduction ; 
mais on a tout aussitôt fait de retourner U 
planche et de faire un nouveau semis. 

Un des inconvénients delà culture de l’E- 
pinard est la rapidité avec laquelle il monte 
46 
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é graine ; c’cst pourquoi on lui a substitue 
des plantes dont les feuilles peuvent égale- 
ment être mangées cuites , et qui durent 
plus longtemps. On peut mettre en première 
ligne U Tclragone étalée, qui remplace com- 
plètement l'Epinard; puis apres viennent 
la Baselle, appelée aussi Épinard du Mala- 
bar, la Morelle noire ou Epinard de la Chine 
(voyez bbèdes), et le Quinoa , espece améri- 
caine du g. ('henopodtum , qui peut facile- 
ment être remplacée par notre Cn. viride. 

On a encore appelé Epinard doux le Phy- 
tolacca decandra , dont les jeunes feuilles se 
mangenten Amérique ;Ép. fraisb. les Blilum 
capitatum Ci vinjalum ; Ep. SAUVAGE, le Cite - 
nopodium bonus llenricus. 

ÉPINARDE. poiss. — Nom vulgaire de 
l'Èpinoche commune. 

ÉPINE. Spina. bot. — On donne ce nom 
à des excroissances dures , pointues , qui 
naissent du corps ligneux et sont regardées 
comme le résultat de l'avortement d’un ra- 
meau ou d’un organe. Ainsi , les épines du 
Prunellier sont des rameaux avortés , celles 
du Dattier, un lobe de feuille endurcie, etc. 

Certains animaux armés d’épines ont reçu 
vulgairement un nom qui rappelle celte pro- 
priété. On appelle : 

Epine de Judas, la Vive. 

Epine double, le Syngnathe typhle. 

Épine de velours, E. noire, la Chenille 
de l'Ortie. 

' En botanique, on emploie également re 
nom pour désigner des végétaux épineux ; 
nous ne citerons que les plus connus. Ainsi 
l’on appelle : 

Epine ardente , le Mcspilus pyracantha , 
plus communément appelé Bninon ardent. 

Épine blanche, l'Aubépine , appelée en- 
core Noble-Épine ; la variété à fleurs roses 
s'appelle Épine rose ; celle a fleurs doubles. 
Epine double. Plusieurs autres végétaux, 
tels que l’Amélancbier de Virginie, YKchi- 
nops sptieroeephutus , le Chardon marie , 
VUnopord»n acunthium , sont encore appelés 
Épine blanche; mais celte dénomination est 
moins vulgaire que celle de l’Aubépine. 

Epine du Christ, le Jujubier, encore ap- 
pelé Epine aux cerises. 

Épine du Levant , le Néflier a feuilles de 
Tanaisie. 

Épine étoilée , le Chaussc-Trappe a fleurs 
purpurines. 
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Epine fleurie, E. noire, le Prunellier. 

Epine jaune, le Paliure épineux, l’Argou- 
sier, le Scolyme tacheté. 

Épine luisante, l’Alisier ergot de Coq et le 
Néflier luisant. 

Epine toujours verte, le Houx et le 
Fragon. 

ÉI»II\E- VI NETTE, bot, ph. — Voy. ber- 
beris. 

* EPINECTLS . Esch. ins. — Synonyme 
d'Enhydrtu , Allbé. 

EPI l\i El* fl EL LS. poiss. — Cuvier a mis 
parmi ses Mérous tachetés Y Epinelephus 
mer ra, érigé en g. par Bloch. 

ÉPIVETTE BLANCHE, bot. pu. - Nom 
vulgaire de YAbic* cauadentis ; É. rouge, 
le Larix americana. 

ÉPl\EL\. Spinosus. zool. , bot. — En 
zoologie , on donne celte épithète à une es- 
pèce d’Echymis ; à un Canard, Anas sptnoea ; 
a une Épinocbc et à un Squale. Le Cardiim 
uculcatum et la Cytherea dione sont des co- 
quilles épineuses. Les Prionltes ont le cor- 
selet épineux ; YEunicea mur ica ta , pourvue 
de mamelons raides . est dite épineuse. En 
botanique, on l’applique à un grand nombre 
de végétaux qui sont munis d’épines. 

ÉPIXOCIIE. Casterosteus. poiss. — (ienre 
de l’ordre des Acanlhoptérygiens , famille 
des Joues cuirassées, établi par Arlédi, pour 
des poissons présentant pour caractères es- 
sentiels : Épines dorsales libres et ne formant 
pas nageoires ; ventre garni d’une cuirasse 
osseuse formée de la réunion du bassin a 
des os huméraux très développés ; ventrales 
plus en arrière que les pectorales, et rédui- 
tes à une seule épine ; trois rayons bran- 
chiaux ; tète lisse. 

Ces poissons , d’une taille fort petite , qui 
ne s’élève pas au-delà de l décimètre jus- 
qu’à 1 centimètre , vivent dans les ruiî- 
seaux, les rivières et les eaux salées. Ils sont 
fort agiles, et paraissent doués d’une puis- 
sance musculaire peu en rapport avec leur » 
petitesse , puisqu’ils peuvent s’élancer a 
plus d’un pied hors de l’eau. Leur nourri- 
ture consiste en Vers, Chrysalides, Insectes, 
œufs de poissons, et même en jeunes poissons 
naissants. Leur voracité est si grande que 
Baker a vu une Épinoche dévorer en cinq 
heures 74 Vandoises longues de 7 à 8 milli- 
mètres : aussi les Épinoches causent-elles 
beaucoup de ravages dans les élang>. 
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C’est dans les mois de juillet et d'août que 
fraient les Épinoches de nos environs , dont 
la multiplication est étonnante. Elles sont 
abondantes dans plusieurs localités, et à cer- 
taines époques on en nourrit les Porcs ou l’on 
en fume 4es terres ; dans les N eh run de la 
Prusse orientale, on en extrait une huile 
épaisse par la cuisson. Les Kamtschadales 
font sécher le Gaslerosieus obolariu* pour 
servir de nourriture d'hiver à leurs Chiens; 
ces poissons sont si nombreux à quelques 
époques qu’on les pèche à pleins bateaux. 
Leur chair est d'un goût agréable et fait un 
excellent bouillon. 

Les Épinoches doivent à leur armure de 
ne redouter aucun ennemi ; car elles peu- 
vent présenter de toutes parts des épines 
acérées qui rebutent les poissons les plus 
voraces ; mais elles sont, à l'extérieur, tour- 
mentées par un petit Crustacé parasite , le 
Binocle du Gastéroste , qui s'attache à leur 
peau et leur suce le sang ; et a l'intérieur 
par le Boiriocephalus sotidus, espèce d’Kn- 
lozuaire de la famille des Taenia , qui leur 
remplit quelquefois presque tout l’abdomen. 

La durée de la vie de l’Épinocbe est de 
trois ans, d'après Bloch. 

On estime peu l’Épinoche comme aliment, 
seulement à cause de ses épines et de sa pe- 
titesse. car la chair en est assez agréable. 

Nos eaux nourrissent deux especes d'Épi- 
noches, confondues sous le nom de Grande- 
Epinochc i G. acutealus) : elles ont toutes deux 
trois épines libres sur le dos ; mais les unes 
ont le corps entièrement revêtu de bandes 
écailleuses (G. irachuru s C.}, et les autres 
n'en ont que dans la région pectorale ( G. 
taurus). On trouve également dans un ruis- 
seau deux Épinocbetles (G. pungtiius J : l’une 
a neuf épines, et les côtes de la queue mu- 
nies d’écailles carénées ; l’autre ( G. lœvis) 
n’a pas cette armure. 

Le nombre total des especes d'Épinochcs , 
tant européennes qu’étrangères, est de 17, 
en y comprenant leGastré [G. tpinachia L.), 
ou Epinocbe de mer à museau allongé . qui 
a le corps grêle et allongé, porte sur le dos 
quinze épines courtes , et dont la ligne laté- 
rale est garnie d’écailles carénées. Son bou- 
clier ventral est divisé en deux, et ses ven- 
trales ont , outre l’épine , deux rayons 1 res 
petits. Il est répandu dans nos mers depuis 
la Manche jusqu'en Norvège. On s'en sert 



également pour fumer les terres et faire de 
l'huile. Sur les côtes du Finistère on lui 
donne le nom de Lançon. Cuvier place les 
Epinoches entre les Lépisacanlhes et les 
Oréosomes. (G.) 

ÉPINOCIIETTE. poiss. — Nom vulgaire 
de deux petites espèces du g. Epinoche , 
Gaslerosieus pungitius et oecidenlalis. 

* KPIWCTIDE. Epinyci is ( imxvxrtç , 

éruption pustuleuse survenant la nuit }. 
bot. ca. — W'allroth (El. Germ.), syno- 
nyme de Depraria, Achar. (C. M.) 

EPIODO.Ymam. — N om d’un genre de Dau* 
phinsmal indiqué dans baflnesque. (P.G.) 

* El’IONE ( norn mythologique ). las. — 
Genre de Lépidoptères, famille des Noc- 
turnes. tribu des Phaléniles, établi par nous 
aux dépens des Ennomos de M Treitschke 
(/iilf. nai. des Lépidopt. de France, t. VII, 

part., pag. 211}. Il en diffère par un cor- 
selet,élroil et peu velu; par une trompe lon- 
gue et par le bord terminal des ailes infé- 
rieures plus ou moins échancré ou sinué. Il 
renferme 4 especes , dont 2, l 'a pic tan a et la 
parallelaria Hubn., se font remarquer par la 
vivacité de leurs couleurs. 

LesÈpiones volent en juillet dans les bois, 
et ne sont communes nulle part. Leurs Che- 
nilles, couvertes de poils fins et isolés, s’a- 
mincissent vers la partie antérieure a partir 
du sixième anneau, et ont la tète petite et 
carrée. EHes vivent les unes sur des arbres, 
les autres sur des plantes basses, et leur mé- 
tamorphose a lieu entre des feuilles retenues 
ensemble par quelques fils. (D.) 

EPIPACTIS. Epipaciis ( ellé- 

borinc ). bot. rn. — Genre de la famille des 
Orchidées, tribu des Néottiées, dont les ca- 
ractères ont été bien précisés par le profes- 
seur L.-C. hichard . dans son Mémoire sur 
tes Orchidées d' Europe , p. 2J>. Ce g. a pour 
types trois especes communes aux environs 
de Paris, et dans beaucoup d’autres parties 
de la France : les Epipaciis palusins, latifolia 
et microphylla. On distingue ce g. aux signes 
suivants : Son calice est formé de sepales 
étalés , presque égaux et semblables. Le la- 
belle est libre, allongé, composé de deux par- 
ties superposées , l'une intérieure concave, 
l’autre supérieure allongée, pélaloide et en- 
tière. Le gynoslèmc est semi-cylindrique , 
portant l'anthère au sommet de sa face pos- 
térieure. Celte anthère est cordiforme, a deux 
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loge», contenant chacune une masse pot ti- 
nt q u e pulvérulente, divisée en deui parties 
par un sillon longitudinal. (A. R.) 

•KPIPEDONOTA (l'nîttiîo;, pial; >ùro; , 
dos). »»s. — Genre de Coléoptères hetéro- 
meres, famille des Mclasomcs , division des 
(Ailiapiéridrs , établi par M. Solier aux dé- 
pens des Nyclélies de Latreille , et dont il a 
décrit et figuré les caractères dans le vol. V 
des Ann. delà Soc. etuom.de France , p. 342, 
pl. 7, fig. 7-f4.Ce genre, qui fait partie de la 
tribu des Nyclélites, ne renferme que deux 
especes nommées, par M. Lacordairc, l'une 
ebenina , et l'autre erythropus, Toutes dcui 
sont du Chili. (Ü.) 

"EPIPEDOItllIXLS (i*U*3o it égal. plan; 
p»*, nez), ins. — Genre de Coléoptères lélra- 
inères. famille des Curculionides gonaloré- 
res, division des Aposlasirncrides, établi par 
Scbœnherr {Synonymia geh. et sp. Curcul , t 
t. IV, part. I. pag. 42). I. ‘espece type et uni- 
que est du Brésil ; elle porte le nom de 
E . Chevrotant Sch. (Cryptor. betulinu* de 
Klug). I.e Cryptorhynchus divergent Germ.- 
Scbr. nous semble devoir faire partie de ce 
genre, (C ). 

* EPIPEDL'S f inlrrtêoç , aplati ). 1 \S. — 
Genre d'Hémiplères béteroptêres , de la fa- 
mille des Sculellériens, groupe des Pentatn- 
mites , créé par M. Spinola ( Hémipt. hétér. , 
pag. 314 ), et qui n'a pas été adopté par 
MM. Amyot et Serville dans leur ouvrage 
sur les Hémiptéres.Ce genre, principalement 
caractérisé par scs antennes de quatre arti- 
cles. ne comprend qu'une seule espece. VE- 
pipedus h i sir io Spin, [toco cit., p. 315), qui 
se trouve au Brésil. (E. D.) 

EPIPEDLS (f« tVtÆoç, plan), i^s. — Genre 
de Coléoptères tétraméres, famille des Cur- 
culionides gunatocères, division des Byrsop- 
sides , créé par Scbœnherr ( Synonym. gtn. 
et »p. Curculion ., t. VI , part. 2, pag. 4G2 ) , 
qui l'a formé avec une espèce de Cayenne, 
que nous lui avons communiquée , et que 
l'auteur a appelée E. squamifer. (C.) 

ÉP1PÉTALE. E pipe ta lu ». bot.— -On donne 
ce nom aux glandes et aux étamines qui 
naissent sur la corolle et les pétales, comme 
cela a lieu dans les Épines-vinettes et les 
labiées. 

EPIPETIUJM (tnt , sur; wirpa , pierre). 
polvp. — Groupe d'Alcyonien» ainsi nommé 
par Okcn II a pour objet VAlcyonittm gela- 



tinosum , que M. de Blainville range dans son 
sous-genre des véritables Alcyons. (P. G.) 

‘EPI PHASES apparent), infos. 

— Genre d'infusoires de la famille des Hy- 

daliniens. créé par.M. Ehrenberg [Abh. Perl. 
Ak.. 1831 ). et qui n'est généralement pas 
adopté. M. Ehrenberg lui-mcme place dans 
le genre JYotommatu, sous-genre Ctenodon t 
VEpiphanen clavttlau i Ehr. (E. D.) 

‘EPIPHANEUS ( inupxrôç, remarquable , 
distingué), ins. — Genre de Coléoptères té- 
trameres, famille des Curculionides gonato- 
céres. division des Cyclomides , établi par 
Scbœnherr ( Synonym . yen. et «p. Curculion., 
t. VII, part. I r », pag. 232) avec une espèce 
de l’Asie-.Mincure. qu’il a nommée E. ma - 
lue h i lieu t. Ce genre avoisine celui des Pholt - 
codes. (C) 

* E PI PII A INi IS ( t «i^avïjç, remarquable), ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sternoxes, tribu des Eucnémides, fondé 
par Eschscholtzsur une seule espèce trouvée 
dans l’ile de Sitcha, et figurée par lui sous le 
nom de cornutus dans V Atlas zoologique du 
voyage du capitaine kotzebue, pl. 4, fig. (t. 

m 

’EPIPIIEGUSUxi, sur ; f «yo;, nourriture 
[fagus , hêtre]), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des ürobanehées, établi par Nultal 
( Gen ., II, GO) pour une planlede l'Amérique 
du Nord . croissant en parasite sur les raci- 
nes des Hêtres , l’O. F irgtniana de Linné. 
I<a tige, renfiee à l'extrême base, d'où se 
développent de nombreuses radicelles, se 
ramifie dès ce point; elle est grêle, dressée 
ou flexueuse, et couverte de petites squames 
charnues et distantes ; les rameaux, dépour- 
vus de squames a leur base , sont florifères 
au sommet. Les fleurs sont petites, polyga- 
mes , en épis racémeux lâches ; les in- 
férieures femelles, les supérieures herma- 
phrodites et stériles. Les bractées sont squa- 
mitonnes et aussi longues que le court 
pédoncule ; les bracléoles sont bifides, rap- 
prochées du calice et à segments inégaux. 

(C. L.) 

'ÉPIPI1LÉODE («rf, sur ; écorce). 
bot. ci. — (Lichens). Chez les Lichens crus- 
tacés corticoles, le thalle ou la croûte peut 
naître sur ou sous l’épiderme de l'écorce 
des arbres ; c’est dans le premier cas qu’on 
dit la croûte épiphléode. Foy. hypopuléoüé. 

(C. M.) 
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’EPIPIILOEUS ( c’*f. sur ; <p\ o*o<, écorce). 
ins. — G enre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Térédyles , établi par M. le comte 
Dejean, sur une seule espece originaire de 
Cayenne qu’il nomme Pautherinua. M. Klug, 
dans sa Monographie de\ Ciérites , n'admet 
pas ce genre, qu’il comprend dans celui d’/’- 
uoplium de Fabricius; mais M. le marquis 
Spmula, dan» son Puai monographique sur 
celle même tribu qui vient de paraître, l'a- 
dopte et le place dans sa sous-famille des 
Hydnocéroïdes. (D.) 

’ÉPIPIILOSE. moi.l. — Nom donné par 
Larnarck à l’épiderme corné qui recouvre 
un grand nombre de coquilles. 

* EP1P1IOH A (tnt, sur ; <p go cw, je porte). 
bot. ph. — Genre de la famille des Orchi- 
dées Vandées, établi par l.indley [Bot. May. 
Compan., t. Il, p. 201), pour une herbe du 
Cap, épiphyle, subbulbeuse; à feuilles dou- 
bles , linéaires , planes', à inflorescense en 
grappes terminales. 

ÉPIPÜRAGIIE. Eptphragma. MOLL. — 
Draparnaud a donné ce nom à une espèce 
d’opercule . au moyen duquel certains Gas- 
téropodes bouchent leur coquille en hiver. 

ÉPiPIlRAG&fE Eptphragma (inîfpayftet, 
tout ce qui bouche), bot. ch. — Mousses.) 
Chez les Mousses munie» d’un péristomc , 
les dents peuvent être libres ou réunies entre 
elles de plusieurs façons , soit à la base, soit 
au sommet. Le genre Polytric présente un 
mode de réunion des dents tout particulier. 
Celles-ci sont nombreuses, très courtes et 
filées a une membrane horizontalement ten- 
due sur l’orifice de la capsule, comme la 
peau d’un tambour. C’est cette membrane, 
épanouissement de la colurnelle, mais qui 
s’en sépare plus lard , qui a reçu le nom 
d’Epiphragme. (C. M.) 

• EPIPHYLLA, Stackh. bot. cr. — Sy- 
nonyme de Phyllophora , Gret. (C. M.) 

EPI PH Y LL (JM tire, sur ; <pô)lo*, feuille). 
bot. ph. — Cet ancien genre, formé par Ha- 
wortli ( Pl. succul. ), et appartenant à la fa- 
mille des Cactacées - Phy llariocoty lédones , 
est aujourd'hui réduit, d’après les travaux 
de quelques botanistes modernes, à une 
seule espèce, VE. iruncatnm. Poyex l’article 
opuntiacées , où nous traiterons en détail 
de tout ce qui regarde celte intéressante fa- 
mille. (C. L.) 

‘EPIPI1YSA (iffAprfuç, gonflement), ins. 
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—Genre de Coléoptères hétéromères, famille 
des Mélasome» , tribu des Piniélites, fondé 
par M. le comte Dejean sur une seule espèce, 
la Pimelia flavicolti» Fabr., du cap de Uonne- 
Espé rance , la même que la Pimelia inflaia 
d’Olivier. (D.) 

* ÉPIPHYSE. Epiphysit (in( . sur ; , 

je nais ). anat. — Eminence unie au corps 
d’un os au moyen d'un cartilage , et qui »e 
change en apophyse par les progrès de l’os- 
sification. 

"EPIPIIYTA (Inl. sur; ?vto$, plante). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malaroderines , tribu des Mélyri- 
des , établi par M. le comte Dejean , qui le 
place entre les anciens genres Malaehitu et 
D<i' y tes. Il y rapporte 5 espèces dont 3 de 
Java, 1 du Sénégal et I des Indes orientales. 
Nous citerons comme type I ’Epiphyta colla - 
ri* de Haan, le même que le Dasyies lereti - 
colli% de Slurm. (D.) 

* ÉPIPHYTK- bot, cr.— O n appelle ainsi 
les plantes qui croissent sur d’autres végé- 
taux sans en tirer leur nourriture, comme 
les Lichens et les Mousses. 

ÉPIPIIYTES. bot. cr. — Nom donné par 
plusieurs rnycologistes aux Champignons 
qui vivent en parasites sur d’autres végé- 
taux. 

ÉPIPLOON. ANAT. — Voy. INTESTINS. 

'EPIPOCUS {ininoxo;, couvert d’une toi- 
son). ins. — Genre de Coléoptères subtétra- 
meres de Lalreille , créé par nous et adopté 
par M. Dejean. dan» son Catalogue, où 1 1 es- 
pèces, toutes d’Amérique, se trouvent énu- 
mérées : 4 sont du Brésil, 3 du Mexique, 2 
de la Colombie et 2 des États-Unis. Parmi les 
especes décrites, nous citerons nos Endomu- 
chus rufitar ait et tibialis , originairesd’Oriiaba. 

Les Epipocui ressemblent aux Endomg- 
chus. Leur corps et leurs pattes sont plus al- 
longés, un peu lomenteux. Élytres légère- 
ment tronquées a l’extrémité : couleur géné- 
rale noire, lignes ou bandés longitudinales 
d’un jaune rougeâtre. (C.) 

EPIPUGILM ou EPIPOGUM (I»< % sur; 
nûytv, barbe), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Orchidées, tribu des Arélhusées. 
qui a pour type et pour espece unique une 
petite plante qu’on trouve assez rarement 
dans les Alpes, où elle croit a terre dans le 
terreau formé par les feuilles décomposée». 
Elle est dépourvue de feuilles , sa racine e»l 



Digitized by Google 




EPI 



3G6 EPI 

rampante, rameuse. Se* fleur* *ont nom- 
breuse*. Toute la plane a unecouleur brune 
analogue à celle des Orobanches. Le périan- 
the est inégal et comme bilabié. Le la- 
belle est concave à sa base , trilobé dans 
son contour. î.e gynoslème est court et tron- 
qué ; l'anthère, à deux loges, contient quatre 
masses polliniques disposées par paires , 
et attachées à deux caudicules qui se 
terminent par un seul rétinacle commun. 

(A.R.) 

EP1PONA ( Mitant . laborieux), iss. — 
Genre d'Hyménoptères porte-aiguillon , de 
la famille des Guépiens, créé par Lalreilie 
aux dépens des Poltstes de Fabricius, réuni 
ensuite à ce groupe , et séparé de nouveau 
dans ces derniers temps par M. Lepelelier 
de Sainl-Fargcau (//*.« t. des Hym. , tom. I , 
pag. 540, Suit, à Buff. , 1836). Les Epipona 
se distinguent particulièrement des Char- 
tergns, avec lesquels elles ont beaucoup de 
rapport . par le prolongement du bord anté- 
rieur du chaperon angulaire, paraissant un 
peu bifide . par leur abdomen à pédicule de 
la longueur du reste de l'abdomen, etc. 

Ce genre est exotique et ne contient qu’un 
petit nombre d’especes. Le type est ['Epipona 
tatua Lep. ( Poliste% mono Fabr., Lat.), espèce 
dont le corps est entièrement d'un noir 
luisant, finement pointillé, et qui se trouve 
assez communément à Cayenne. On ne con- 
naît pas bien les mœurs de celte espèce ; 
cependant, dernièrement M. Milne-Edwards 
[Ann. soc. eut. de France , 2 r série, loin. 1 , 
bull. 34, 1843) a donné la description de son 
nid. Cet édifice, remarquable par sa légèreté 
et le fini de son travail , est établi autour 
d’une branche d’arbre qui le traverse dans 
sa plus grande longueur. Il est arrondi 
transversalement, cl se rétrécit peu à peu 
vers chaque bout, de façon a se terminer en 
pointe et é être presque fusiforme; sa cou- 
leur générale est d'un brun jaunâtre . et ses 
parois sont formées par une lame de matière 
papyracée. qui n’est pas plus épaisse qu’une 
carte à jouer, mais offre beaucoup de soli- 
dité. A l’intérieur, le nid est divisé en dix 
étages par autant de gâteaux circulaires qui 
sont complètement isolés des parois, et fixés 
à l'aide d’un pédoncule court et oblique 
contre la branche qui Inverse l'édifice , et 
constitue la pièce principale de sa charpente 
intérieure. (E. I).) 



* EPIPYXIS (tirf. en dessus; «vfâ, boite), 

litres. — Genre d’infusoires de la famille 
des Dinobryens , proposé par M. Ehrqpberg 
( Injwuonuh , 1838 ), et qui n’est pas adopté 
par M. Dujardin ( Zooph . in/., p. 322 .Suit, 
à Buff. ). Les Epipyxis sont des animaux im- 
parfaitement connus ; ils se présentent sous 
forme d’ulricules coniques remplies de gra- 
nules jaunâtres, et fixées par un pédicule 
sur les Confcrves. L'espèce type est le Coc- 
conema utriculus Ehr., qui n’est probable- 
ment pas autre chose que la Frustulia en- 
nita de Martens, et VArisieUa minuta de 
Külzing. (E. D.) 

‘EPIKUUZANTHUS (M, sur ; p«’Ç«, ra- 
cine ; âvOoç, fleur : qui croit sur les racines). 
bot. pii.— G enre formé par Blume ( Cotai, 
hort. buitem. fiora . , 1825), et rapporté avec 
doute à la famille des Orobanchacées. Il ne 
renferme que 3 especes, observées par l’au- 
teur dans les forêts de l’Ile de Java , où elles 
croissent sur les racines des arbres. Leurs 
tiges sont squameuses , bi-trifurquèes au 
sommet; leurs fleurs hermaphrodites , en 
épis terminaux, squameux-bractéés; chaque 
bractée uniflore. (C. L.) 

* EPI Hll Y K CH US i«iu, augmentatif; pvy- 

*oç , bec), ins. — Genre de Coléoptères lélra- 
méres , famille des Curculiumdes gonato- 
cères, division des Enlimides, formé par 
Schœnherr ( Dispositio melhodicn, pag. 86’; 
Syn. gen. et sp . Curcul., t. I, p. 41)8 ; V,799), 
avec le Curculio argus de Sparmann. es- 
pèce type et unique , indigène du cap de 
Bonne-Espérance. Ce genre se distingue des 
Hipporhtnus , par des antennes épaisses, 
courtes (articles des funicules pcrfoliés), 
et par des tarses à crochets uni-onguicu- 
lés. (C.) 

‘EPIRIYLS ( M t sur ; pf», pivôç, nez), 
tnt. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Ijmellicornes, tribu des Sca- 
rabéides, section des Coprophages, établi par 
M. Dejean, qui y rapporte 6 especes, dont 4 du 
cap de Bonne-Espérance, 1 des Indes orien- 
tales et 1 de Tucuman. Nous citerons parmi 
la première l’ F.pirinus Uhvieri Mégerle , le 
même que VAleuchus gratiuialus Oliv., ou 
scabroxu* Mar-I.eay. (D.) 

‘EPISCAPIIA (tm<7xa?(vç, qui creuse la 
terre ). ins. — Genre de Coléoptères peu la - 
mères, famille des Clavicorncs , établi par 
>1. le comte Dejean dans son dernier Cala- 
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logue, cl adopté par M. Lacordaire dans sa 
Monographie de* Eratylient , où il le place 
dans sa tribu des Engidiformes à tarses pen- 
tamères. en lui donnant pour earartères dis- 
tinctifs d'avoir le dernier article des palpes 
maiillaires ovoïde ou subeylindriqiie , et le 
prothorai transversal. Les Epitcapha sont 
des Insectes de moyenne et de petite taille , 
qui, à l'esception d'une seule espèce [E. 
grannlata), sont toutes ornces sur les élytres 
de taches ou bandes fauves sur un fond noir. 
Quelques unes sont pubescenles , caractère 
très rare dans cette famille. Leur distribu- 
tion géographique est 1res étendue : sur 15 
espèces décrites par M. Lacordaire. 7 sont de 
Java, l de Manille, 2 de la Nouvelle-Hol- 
lande, t de Madagascar et 4 du Sénégal. 
Nous citerons comme type du genre I 'Epis~ 
capha résina, de la collection de M. Dupont. 
Il est à observer que parmi les 21 especes 
que M. Dcjean rapporte au genre Epitca- 
pha, 7 seulement lui appagiennent réelle- 
ment suivant M. Lacordaire, qui en a ré- 
parti les autres sur différents genres. (D.) 

*EPISCIA(r«/oxio;, ombreus, quise plaît 
a l’ombre), bot. m. — Genre de la famille 
des Gesnériacées , type de la tribu des Épi- 
sciées, formé par Marlius { Non. gen. e( ip . , 
III. 39, l. 2 1 6, 2 17), et renfermant & ou M es- 
pèces. croissant toutes dans l'Amérique tro- 
picale. Ce sont des herbes vivaces, succu- 
lentes, molles, glabres ou couvertes de poils 
articulés ; a tiges procombantes , souvent 
radicantes ; à feuilles opposées, pètiolées, 
presque entières ou dentées ; à veines ana- 
stomosées, très nombreuses, très immergées 
en dessus; a (leurs aiillaires, solitaires ou 
cymeuses, bractéées, diversement colorées. 
L’une des espèces les plus communes, et qui 
est très fréquemment cultivée dans les jar- 
dins en Europe . est VE. melhufaUa Mari. 

( Heiteria mellinfolia L.). (C. L.) 

* ÊPISCIÉES Epïscieœ. bot. en. — Tribu 

de la famille de Gessnéracées , caractérisée 
par un calice libre cl un fruit capsulaire, et 
ainsi nommée du genre Epùeia, qui lui sert 
«lé «ypé. (Ad. J.) 

* Kl'ISCIUS (Ittiuxio;, ombrageux), ms. — 
Genre de la famille des Eulgoricns. ordre 
oes Hémiptères, section des Homoplèrcs, 
fondé par M. Spinola [rinii. *oc. cm. de Fr., 
t.V III, 1839, p. 249;. cl adopte par M.M. Amynt 
et Serville dans leur ouvrage sur les Hémi- 
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pleres (p. i94).Ce genre, assez voisin de ce- 
lui des Omatocephala de M. Spinola, ne ren- 
ferme qu'une seule espèce provenant du 
Brésil , et qui a reçu le nom de Epitciut 
Guerinii Spin. (E, D.) 

‘EI'ISEMA ( iniovpoi, distingue par un 
signe), ms. — Genre de lépidoptères, famille 
des Nocturnes, établi par Ochsenbeimer aus 
dépens du grand genre Aoctua de Linné et 
adopté par M. Boisduvai, qui le met dans la 
tribu des Orlhosides. Les Épisénies se dis- 
tinguent des autres genres de la même tribu 
par leurs antennes largement pectinées dans 
les mâles, par l'eiiguïléde leur trompe, par 
leur corselet bombé et laineux, par leur 
abdomen non crété, enfin par leurs ailes su- 
périeures larges à bord terminal arrondi , 
avec les taches ordinaires grandes cl réunies 
par une bandelette placée sur la nervure 
médiane. M. boisduvai rapporte à ce genre 
5 cspeccsdout la A'orlua-cinclu Fabr .(/. cwc- 
lam Treits.) peut être considérée comme le 
type. Elle parait propre a la Hongrie. Les 
autres se trouvent en Sicile , en Espagne et 
dans le midi de la France. (D.) 

EPIM N E. Epi àiia (zVioivvjç. ex posé) .a racii, 
—Genre de l'ordre des Arachnides, de la fa- 
milledes Araignées, créé par M.Walrkenaèr, 
et ainsi caractérisé par ce savant : Yeu» au 
nombre de huit, presque égaux entre eux. la 
ligne postérieure droite, la ligne antérieure 
forlcmentcourbéeenarrière.elformanlavec 

l’autre un demi-cercle qui produit une élé- 
vation a l’extrémité antérieure de la tête, 
lèvre courte, arrondie, plus large que 
haute, en demi-cercle. Mâchoires allongées, 
à côtés parallèles, arrondies vers leur extré- 
mité, penchées sur la lèvre. Pattes allon- 
gées, fl nos , inégales; la première ta plus 
longue, la quatrième ensuite; la troisième 
est beaucoup plus courte que toutes les au- 
tres. La seule espèce connue est l’É. tbos- 
quÉx , E. tr intenta Walck. ( Hi*t. nal. de $ 
/m. api., t. II , p. 376 , n» i). Celle espèce , 
qui habile les environs de Paris, mais qui y 
est très rare , tend des Gis sur lesquels elle 
s’étend et se tient suspendue, en rappro- 
chant en avant cl en arriéré les pattes dans 
le sens de la longueur du corps. M. YYalcke- 
njër a rencontré celle curieuse espece dans 
un jardin a Sèvres. (H. L.) 

t.l'IMiVll S (rnisHpo;, corpulent), ms. — 
Genre de Coléoptères tclraméres, famille des 
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Curculionides gonatoceres . division des Cy- I 
clomides , établi par Schrenherr ( Dispositio 
methodica , pag 185; S y non y m. yen. et *p. 
Curent I. II. p. 274; VII. part. I. p. 88). 
Sur les 1 1 espèces décrites par ce dernier au- 
teur , 1 0 appartiennent au i Indes orientales, 
et ! à la Guinée. On doit rapporter à ce g. 
les Cureulio pauperatn », taceria, échinas Fa b., 
platyna Sperm. ; cette dernière espece se 
trouve à Java et au cap de Bonne-Kspé- 
ranre. Les C. acanthoidet Ol. (du royaume 
d’Oware) , et E. lateralis Eydoui-Souleyel 
(de Manille) en font aussi partie. Les Episo- 
mus sont robustes, gris, d’un blanc sale ou 
noirâtre : ils ont les antennes épaisses , flé- 
chies , à scapus très renflé ; les yeux très pe- 
tits, saillants; le corselet arrondi sur les cô- 
tés, plissé et sillonné longitudinalement au 
milieu. Longueur, 10 à 18 millim.; largeur , 

4 à 7. (C.) 

ÉPISPASTIQLES. Epispniica (cire, SUT; 
onitt. j’attire . ms. — Nom donné par M- I)u- 
méril a une famille de Coléoptères qui ré- 
pond à celle des Vésiranls de M. Dejean ou à 
la tribu des Cantharidies de Latrcille. Eoy. 
ces deux mots. (D.) 

EP1SPERMA, Raf. bot. cr.— > Synonyme 
de Cetutniitvi, Ag. 

ÉP1SPERME. Episperma. bot. — Nom 
donné par L.-C. Richard au tégument 
propre de la graine : telles sont la robe de 
la Fève et l’enveloppe membraneuse du Ha- 
ricot. 

ÉPISPERME. Epispermium. bot. cr. — 
M. Kützing( /^vco/. gener , p. 95; a donné ce 
nom au sac membraneux dans lequel sont 
contenues les spores de quelques Algues. 
C'est le même organe que les autres phvco- 
Ligues sont convenusdc nommer Périspore. 
Eoy. ce mol. (C. M.) 

• EPISTEMt-üV ( iitl , sur; «TTYÎfiw» , fila- 
ment'. bot. ph. — G enre établi par Walpers, 
famille des Papilionarées , tribu des Lolées- 
Génislées (Linnœa % XIII, 473;. pour un petit 
arbrisseau du Cap, à rameaux très nom- 
breux ; à feuilles alternes, simples, soyeuses 
sur les deux faces ; à fleurs subsessiles . ca- 
pilées. L’auteur, dans un ouvrage postérieur 
{ Hit fier t. bni.. H, 835), avertit de regarder ce 
genre comme nou avenu , sans en déduire 
aucune raison. (C. L.) 

EPISTEPIIIliM (J*», sur; ffTifo*. cou- 
ronne). bot. pii.— M. Kunth(/n Hurnb. Nqv. 



yen. et sp. t VII, p. 158) a désigné sous ce nom 
un g. bien singulier de la famille des Orchi- 
dées , tribu des Aréthusées, qui présente 
entre autres un caractère jusqu’à présent 
unique dans cette famille, un calice cupu- 
liforrne placé en dehors du calice ordinaire. 
Du reste , les sépales sont libres, dressés ou 
étalés; les intérieurs sont plus étroits. IjC la 
belle est libre, entier, embrassant le gynos- 
tème , et offrant sur leur partie moyenne 
des poils ou des lignes saillantes en forme 
de crêtes. Le gynostème est dressé , semi- 
cylindrique , inarginé ; l’anthère est termi- 
nale, persistante, contenant quatre masses 
poliiiiiques, comprimées et repliées en des- 
sous. On connaît 5 ou (î espèces de ce g. 
toutes originaires de l'Amérique méridio- 
nale. L’existence d’un second calice tridenté 
placé en dehors du calice qui se trouve dans 
toutes les autres plantes de la famille des Or- 
chidées distingue immédiatement ce g. au 
premier coup dÿil. (A. R.) 

EPISTERNiL'AI. us. — A'oy. thorax. 

ÉP1STOME. zool.— Synonyme deCha- 
peroq. 

• EPISTOMONAS. Infüs. — M. Corda 

(Almanach de Carlsbad, 1828) a indiqué 
sous ce nom un groupe d’Infusoircs qui est 
encore imparfaitement connu. (E. D.) 

* EPISTYLIS (tire, en dessus ; «rrvL'ç, ar- 
bre). inrus. — Genre d’infusoires de la fa- 
mille des Vorlicel liens , créé par M. Ehren- 
berg ( lier Heilr ., 1830) et adopté par M. Eh- 
renberg ( Zooph . iuf., p 529. Suit, a 

qui le caractérise ainsi : Animaux à corps 
oblong en forme de coupe ou d’entonnoir, 
contractiles, surtout dans la longueur, de 
manière à présenter souvent des plis trans- 
verses profonds à la base , portés par des 
pédicules simples ou rameux , raides, non 
contractiles. 

Les pédicules formés d’un tube membra- 
neux contiennent une substance vivante au 
moyen de laquelle les Epistylts rameuses 
participent un peu à une vie commune ; 
ces animaux se contractent de diverses ma- 
nières : on les trouve exclusivement dans 
les eaux pures . sur les herbes ou sur les 
auirnaux aquatiques , formant de petites 
houppes blanches bien visibles : ce sont les 
plus grands des Vorlicelliens. 

On en connaît un assez grand nombre 
d’espcces. Le type est I ’Epi\tyli\ unastatua 
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Khr, qui avait reçu de Treinbley le nom de 
Polype à bouquet. On le trouve commu- 
nément dans presque toute l’Europe. Une 
autre espèce qui se rencontre aussi souvent, 
et sur laquelle M. Ehrenberg a étudié le tra- 
jet complet de l’intestin, est YEpislytis ph- 
catili* Ehr., pl- 26 bis , tig. 4. E. 1 ).) 

EPISTYMUM [inl, sur ; oTu/oç, colonne). 
bot. ph. — Genre de la famille des Euphor- 
biarëes - Phyllanlhées , établi par SwarU 
(Elnr. ind. oceid., 1095, t. 2*2) pour des ar- 
bres ou des arbrisseaux de la Jamaïque, à 
feuilles alternes, glabres , entières, brillan- 
tes; a fleurs fasciculées, les fleurs femelles 
mêlées a plusieurs fleurs mâles. 

"EPISUS ( firiffoç, égal ). i s«rî — Genre de 
Coléoptères tétrameres, famille des Curcu- 
liomdes orlhoceres , division* des Brachyce- 
rides , formé par Billberg , et adopte par 
Schœnherr ( Dispomt. methodica , pag. 78; 
Cenem etsp. Curcul ., I. 1, p. 374. V. p. 590;, 
qui y rapporte 17 espèces du cap de Iionne- 
Espérance , et I du Sénégal. Nous citerons 
les deux espèces suivantes : /:. inermicoths 
Chev. et hypocrita Sch., qui se trouvent en 
tête des divisions établies, par l’auteur. I.es 
Episns sont d'un gris terreux ; leurs élvtres 
ont des aspérités coniques; la tête et le cor- 
selet sont fort allongés ; antennes non insé- 
rées dans un sillon. (C.) 

' KPISYROîM ( ? (iriffvpfi*, j’entraîne), ms. 
— Genre d'Hyménoptères porte-aiguillon, 
de la famille des Sphégiens. groupe des Boni- 
pilitcs, formé par M. Schiodte aux dépens 
du genre Pompilius , et n’en différant nota- 
blement pas. Le type est le Pompilius rufipes 
Linné. (E. D.) 

•EPITELES (cnî, augmentatif ; tîîic,loin . 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Ptiniores, établi par M. Newman 
(the Entom., t. f, p. 403) avec une espèce de 
la Nouvelle-Galles du Sud , qu’il nomme E. 
commua x . (C.) 

•EPITIIECA tm.en dessus; 9ém> boite), 
ms. — Genre de Névroptéres de la famille 
des Libelluliens , créé par M. de Selys sous 
le nom de Libella, et adopté par M. Char- 
pentier [Uonc cniom ., 43), qui en a change le 
nom en celui de Epiiheca , dénomination qui 
a été généralement admise. Les Epiiheca , 
très voisins des Libelluia , ont les ailes pos- 
térieures presque arrondies, à angle anal 
chez le mâle , la membrane est grande, le 

T V 



triangle réticulé sur les quatre ailes , et le 
ptérostigma est petit. Une seule espèce entre 
dans ce genre : c’est Y Epiiheca bimaculaln 
Charp. {Libella binwculata Selys), qui a été 
placée, par M Burrneisler dans son genre 
Epophihaltnia. (E. D.) 

* EPITI1EMA (éïttOvjjia. opercule), bot. 
cr. — ( Phycées. ) Nous avions proposé ce 
nom dans un travail sur les Diatomées {Con- 
sidération* sur les Diatomées , 1838), pour 
des êtres ayant des frustutes parasites, à dos 
convexe et planes en dessous, ou prenant la 
forme du corps qui les supporte. \.eg. Euno- 
tia de M. Ehrenberg, renfermant à peu près 
les mêmes espèces, dev ra être préféré. (IIkrb.) 

* LPITIIIMA ( in ! , sur ; 0i» , noç . mon- 
ceau ). bot. pii. — Genre de la famille des 
R ubiacées-Cofféacées, établi par Jack {.Mulay 
Mise., I, n. 2^ p. 12) pour un arbrisseau 
originaire de l’Inde, glabre, â rameaux gom- 
meux au sommet, à feuilles opposées, obo- 
vées, obtuses , subcharnues, munies de sti- 
pules. ii inflorescence en cymes .suraxillaires, 
et a fleurs blanchâtres. 

ÉPITIIYII. bot. pu. — Syn. de Cuscute. 

‘ÉPITOMITE. Epitomiies, Fischer, moll. 
— Dans la I" édition de son üryctographie 
de Moscou, M. Fischer a proposé ce g. pour 
un corps fossile , qui n’est autre chose 
qu’une tige d’Encrinitc, et qu’il a pris pour 
un fragment d’un g. voisin des Ürthocéres 
de Lamarck. (Desii.) 

EPITRAGL'S ( (ni, SUT; tpapo;, bouc). 
ins. — Genre de Coléoptères tétrameres , 
établi 'par Latreille, et placé d’abord par lui 
dans la famille des Taxicorncs , et ensuite 
dans celle des Slénélylres, tribu des llélo- 
piens, tandis que M. le comte Dejcan le met 
dans la famille des Ténébrionitcs. Ce g. , qui 
se bornait à une seule espèce {Ep. fuscus, de 
Cayenne) a l’époque de sa fondation, en ren- 
ferme aujourd’hui une quarantaine, toutes 
originaires de l’Amérique, et propres, pour 
la plupart, aux contrées méridionales et 
équinoxiales de ce vaste dominent. Ce sont 
des Insectes de taille moyenne ou assez pe- 
tits, à corps presque elliptique, arqué et ré- 
tréci aux deux bouts , et souvent ornés de 
couleurs métalliques. (D.) 

* EPITR1CIIA ( ini, en dessus ; cil ). 

in fus. — M. Ehrenberg désigne sous ce nom 
( I Ur Beitr 1832) l’une des divisions des 
Infusoires polygastriques. (E. D.) 

47 
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* KlM\ l\THIS int, sur ; 5a»0ô;, jaune,, 

iss. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des lamellicornes , tribu des Scara- 
béides . section des Mélitophilcs, établi par 
M. Burmeislcr ( Hnndbuch der Entamai. driuer 
hand, 58 5), qui le place dans sa division des 
Céloniades , groupe des Gymnéloïdes. Il y 
rapporte trois espèces . dont nous citerons 
comme type celle qu’il nomme F.p. macu- 
htarsi* d'après M. Dupont, et qui se trouve 
à Madagascar. (D.) 

ÉPIZOAIRES sur ; Çwov , animal ). 
iool. — Beaucoup d'animaux vivent para- 
sites sur d’autres, et on leur donne souvent 
le nom d’Êpizoairesen opposition à celui des 
Entozoaires ou Vers intestinaux, qui vivent 
au contraire cachés plus ou moins profondé- 
mcntdâns l'intérieur du corps. Aucuncespece 
du type des Vertébrés ne mérite réellement 
le nom d’Épizoaire; mais les autres types du 
règne animal fournissent un nonibre plus ou 
moins considérable d’espèces auxquelles il 
convient parfaitement -, toutefois les plus 
nombreuses sonldes Entoinozoaires : tels sont 
les Insectes hexapodes que M. Walckenaér a 
reunis dans son ordre des Aptères épizoï- 
ques, et divers autres insectes appartenant 
a des groupes assez différents de la classe 
des Hexapodes. Diverses Arachnides et en 
particulier des Acaridesou Mites sontégale- 
inent Épizoaires; certains Crustacés, beau- 
coup d'Helniinttacs non entozoaires, les Hi- 
rudinées ou Sangsues , plus particulière- 
ment, affectionnent le meme genre de vie. 
Les Épizoaires ont donc une organisation 
fort diverse, cl ils appartiennent a des grou- 
pes assez différents du régne animal. Leur 
caractère commun consiste plutôt dans leur 
manière de vivre, qui est d'élre parasites, et 
de tirer le plus souvent leur nourriture des 
animaux sur lesquels ils se fixent. iF. G.) 

• ÉPIZOIQUES ;«tr« , sur ; animal). 
ins. — Sous ce nom est désigné par M. Walr- 
Kenaér, dans letom. III dé son Histoire nota - 
relie sur les Insectes aptères , le premier or- 
dre de U classe des Dicèrps hexapodes. Cet 
ordre, qui comprend ceux désignés par La- 
treille et Uach sous les noms d Atwploura 
et de Parasita , est ainsi caractérisé : Fouit 
«te métamorphoses. Antennes apparentes . 
courtes . articulées. Corselet distinct de la 
tête. Abdomen non pourvu d appendice lo- 
comoteur a son extrémité. Bouche parasite 



• • 

ou thécostôme, plus ou moins renfermée 
dans la cavité de la tête, pourvue de man- 
dibules ou de mâchoires en crochets, ou d un 
suçoir, ou d’une trompe. Faites terminées 
en pointes ou en pinces. Cet ordre ren- 
ferme les genres Pedtculus et / Hennis , les- 
quels ont élc subdivisés en un grand nom- 
bre de coupes génériques. 

C’e>t Kédi qui le premier fil connaître 
l’histoire de» Insectes épizoiques. Dans plu- 
sieurs de ses ouvrages , ce naturaliste traite 
avec soin des espèces qui vivent aux dépens 
des autre» animaux ; les détails qu’il donne 
à leur sujet ne manquent pas d’mlcrét . et 
souvent ils sont accompagnés de ligures 
très bien failli pour le temps et 1res recon- 
naissables. Degéer vient ensuite; et quoique 
ce grand observateur n’ait fait connaître 
qu’un nombre beaucoup moins considérable 
d’espèces , il fut cependant 1res utile à celle 
partie de l’entomologie. C’est ainsi qu’il dis- 
tingue très convenablement des Foux , les 
Hexapodes aptères et parasites dont la bou- 
che est pourvue de mâchoires, celle des pre- 
miers constituant au contraire un suçoir ; et 
.son genre des fiicinns n’est autre que la réu- 
nion des prétendus Foux qui ont des mâ- 
choires, c’est-à-dire qu’il répond à la famille 
des Mallophuga ( voyez ce inol ) de N'itzsch. 

Kabricius, quia aussi travaillé sur ees ani- 
maux , a placé les Hicinus parmi les U louâ- 
tes , et les Pediculus avec les Rhyngatcs. 
Latreille en a fait un seul ordre sous le nom 
de Parasita , cl Lcach un autre sous le noin 
d'Anoploura , lesquels ont été réunis par 
M. Walckenaér, comme nous l’avons dit 
plushaut, sous le nom d ’Épiiofques. M. Bur- 
meister s’est aussi occupé de ces divers or- 
dres , et ce savant Allemand , pour les ani- 
maux qui les composent, s’est le plus rap- 
proché de la manière de voir de l'entomolo- 
giste de Kiel. (H. L.) 

EPOCIIMLM bot. cr. — Genre de la fa- 
mille des Hyphomycètes sépédoniés , établi 
par Linck ( Berl. Mag. , III . 18 ) pour des 
Champignons microscopiques qui croissent 
sur les végétaux en putréfaction, à sporidics 
oblongues , apiculées , cloisonnées . compo- 
sés de filaments rnclés confusément entre 
eux. Le iïlucor fructigena de Fersoon est le 
type de ce genre. 

• EFOIM I DIOPTERON cW«<?.ov, épau- 
lette ; nnpcv , aile ). ins. — Genre d’Hymé- 
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noplères porte-aiguillon , de la famille des 
Scoliens, créé par M. de Romand dans les 
fanait* de la société entomologique de France 
<t. IV, p. c.W, 1835 ) t et principalement ca- 
ractérisé par une partie écailleuse en forme 
d'épaulette, qui se trouve à la naissance des 
ailes, et sous laquelle l’origine des deux ailes 
est à couvert de chaque côté. Une seule es- 
pèce entre dans ce genre : c'est V EpomidnSp- 
teron Jtilii De Romand , dont l’auteur ( loco 
cil . , pi. 20 A ) n’avait fait connaître que la 
femelle, et dont il a décrit depuis le mâle 
($oe. ent. de Londres , II , 2, 149 , pl. H , 
fig. I a 7, 1838). Elle se trouve a Cayenne. 

(É. D.) 

"EPOMIS (iirvtut, épomide). acal. — 
Genre d’Acalephes créé par M. lésion, et 
placé par lui ( Zooph . acal., p. 202 , 1843) 
dans la famille des Médusaires. I.es Epomis 
ont le corps cylindrace , a extrémité ovale, 
arrondie , ayant une ouverture moyenne 
quadrangulaire, de substance charnue, mol- 
lasse, formé de fragments cristallinifnriues 
accolés sans trace de cils ; le pôle natateur 
est tronqué, large, ayant une grande ouver- 
ture bordée d’un rebord membraneux mince, 
tendu sur son pourtour, et renforcé au -de- 
hors par quatre piliers denses et épais. Ce 
genre avait d'abord été misé côté des Réroës 
par M. Lesson ( Ann. ne. nat., n° V, ]83C). 
Une seule espece entre dans ce groupe : c’est 
VEpomis garganlua Uess.; elle habite les cri- 
ques de ri le d'OtaUi. (E. D.) 

EPOMIS «irbipfç, manteau', t.vs. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des Ca- 
ra Biques, tribu des Palellimanes, établi par 
M. Ronelli, et adopté par tous les entomolo- 
gistes. Ce genre a les plus grands rapports 
avec les Clikcnius, auxquels Mireille l’avait 
d’abord réuni ; mais H eu diffère principale- 
ment parles palpes , dont le dernier article 
est séi uriforme dans les deux sexes, et plus 
dilaté dans le mâle que dans la femelle. M 
dernier Catalogue de M. Je comte Dejean dé- 
signe 7 espèces d Epomis dont 2 d'Europe, 3 
d'Afrique et 2 des Indes orientales. Iæ type 
du genre est VEpUmis crwsut Fabr , qui se 
trouvé nu Sénégal. Les Épomis sont d’un 
vert bronzé métallique, et habitent les en- 
droits humides, et le bord des eaux comme 
les Ctilœmu «. (D.) 

EPOMOPUOftUS [int, suri épaule, 

yopoçi porteur), mam, — Sous - genre de 
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Roussettes fi ogex ce mol) proposé par feu 
M. Bennett pour une espèce d’Afrique, dont 
il a donné, dans les ‘ Tramaciions de la A‘«- 
ciéié zoologique de Londres , une description 
détaillée cl une bonne figure sous le nom de 
Pleropus IVhiÿi. |,e Picropus megacephulus, 
également de Gambie , et le Pt. lubiatus de 
Nubie, sont aussi de ce grqupc; peut-être 
même ne diflerenl-ils pas spéritiquement de 
l'espèce typ«* (P. G.) 

ÉPONGES. Spongig. zool. — Après avoir 
pris connaissance de ce que les naturalistes 
ont écrit au Sbjel des Eponges , on est force 
de répéter avec Lainarck : « l.’Épongo est 
une production naturelle que tout le monde 
connaît, par l'usage assez habituel qu'on en 
fait chez soi ; et, cependant . c’est un cqrps 
sur |a nature duquel les naturalistes, même 
les modernes , n'ont pu arriver à se former 
une idée juste et claire. » 

A l'époque d’ Aristote, on était incertain 
| si les Eponges sont végétales ou animales ; 
les mêmes doutes ont été reproduits par les 
auteurs qui ont écrit après lui ; ils partagent 
aussi les naturalistes actuels. La grande mul- 
tiplicité des especes qu’on a recueillies dans 
ces derniers temps , les formes bizarres des 
éponges et les particularités, souvent singu- 
lières et eu apparence contradictoires de 
leur structure, semblent avoir rendu plus 
difficile encore la solution de ce problème. 

Dans son Histoire sur la Animaux, Aris- 
tote a laissé , au sujet des Éponges, quelques 
documents curieux , auxquels tous Jes écri- 
vains postérieurs ont puisé, mais en les dé- 
naturant le plus souvent. Il admet trois sortes 
d’ Eponges usuelles. ■ l.cs premières sont 
d'une substance lâche, pavocles secondes 
d’un tissu serré, iruxvâç; les troisièmes sont 
dites nchiliées . â^t>).uov. Celles-ci sont plus 
Unes, plus compactes, plus fortes que les 
autres : on en met des morceaux sous les 
casques et sous les bottes pour amortir l'ef- 
fet des coups ; elles sont plus rares que les 
autres. On distingue, parmi les Eponges de 
la seconde sorte, celles qui sont plus dures 
et plus rudes que les autres, et on leur donne 
lé nom de tragos , rpâyo;. Toutes les Efionges 
naissent sur, les rochers ou sur les bords de 
la mer; la vase est leur aliment. ; l.es plus 
grosses sont celles dont la siib>l*uucc est 
lâche, ou relies de la première sorte. Elles se 
trouvent en quantité sur les côtes de l.ycie ; 
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les secondes oui le tissu {dns doux, el les 
Eponges d'Achille sont les plus compactes. 
Les canaux dont les Eponges sont percées 
sont vides cl forment des intervalles qui in- 
terrompent la continuité de leur attiche. 
Leur partie inférieure est recouverte d'une 
espèce de membrane-, et l'Eponge est adhé- 
rente dans la majeure partie de sa masse, 
l a partie supérieure est perrec d’autres ca- 
naut fermés : on en voit aisément quatre 
ou cinq , et c'est ce qui a fait dire a quelques 
personnes que ces canaux sont les ouver- 
tures par lesquelles l'Éponge ‘se nourrit. Il 
est un autre genre d 'Éponges qui ne peuvent 
se nettoyer, et que, par celle raison, l'on 
nomme iUavable, dr*2v?f«c : les canaux dont 
elles sont percées sont larges, mais le reste 
de leur substance est compacte. En les ou- 
vrant, on trouve que leur tissu est plus 
serré cl leur substance plus visqueuse que 
celle des autres Éponges; au total, leur sub- 
stance ressemble a celle du poumon. C'est 
de ce dernier genre d'Eponges qto'orî s'ac- 
corde le plus universellement à dire qu’elle 
est douée de sentiment ; on convient aussi 
qu’elle subsiste plus longtemps que les au- 
tres. Il est facile de la distinguer des autres 
Éponges, même dans la mer. Celles-ci blan- 
chissent lorsque la vase baisse, au lieu que 
celle-là demeure toujours noire. » 

Nous n’avons supprimé de ce que dit Aris- 
tote que quelques détails peu importants, 
ou même erronés; el comme presque tous 
ceux qu'on peut lire dans les autres écrivains 
anciens qui se sont occupés de ce sujet de- 
puis lui (Pline. Éiien. Plutarque, etc.}, sont 
le pl us souvent fautifs ou empruntés éXnstolc 
lui-méme, nous ne nous y arrêterons pas 
du tout. On trouvera d’ailleurs l'analyse 
de leurs récits dans le second Mémoire de 
Gucllard sur les Éponges. Rappelons seule- 
ment l’incertitude constante dans laquelle 
sont restés les naturalistes sur la véritable 
nature des Éponges «des uus en en faisant des 
animaux, les autres, aucontrairc.de.' plantes, 
et disonsqu'il est une troisième opinion, plus 
probable que celles -ci, dans laquelle on 
considère les Eponges comme tenant à la 
fois des deux règnes, dont elles sont le 
pointde contact le plus évident , quoiqu’elles 
soient néanmoins plus liées aux animaux, 
dont elles sont certainement le terme le plus 
inférieur. C'est d’ailleurs une opinion qu’on 1 



a depuis assez longtemps proposée , et que 
Pallns.dans son Eltnchut zoophytorum, a très 
bien formulée lorsqu’il a dit : /;> .\pomjii* 
vitiv , fubricœ et nnturœ animah.% ternunut 
e*%e videtur. 

La forme extérieure des Eponges n’a pas, 
à cause des variations individuelles qu’elle 
éprouve dans les divers échantillons d’une 
même espece, une valeur égalé à celle des 
autres espèces animales pour la diagnose des 
especes elles-mêmes d'Eponges. En effet, son 
irrégularité même la rend très variable; on 
peut même dire qu elle n’a pas une valeur 
caractéristique supérieure à celle du faciès, 
el que les Eponges d’une même espèce ont 
un faciès semblable, et non une forme régu- 
gulière identique, comme les animaux des 
autres espèces, soit binaires, soit radiaires. 

lorsque les naturalistes du dernier siècle, 
el dans celui-ci Lamarck, Larnouroux cl plu- 
sieurs autres, ont caractérisé les Eponges par 
leur apparence extérieure,d*est donc d'après le 
faciès plutôt que d’apres des caractères réels 
el positifs, qu'ils se sont guidés; et comme 
l’irrégularité des formes dans chacune des 
espèces, et leur variabilité suivant les indi- 
vidus, ne permettaient pas de description pré- 
cise, on conçoit tout le vague des diagnoses 
des auteurs cités t aussi , sans collections ou 
sans ligures, et d’après les courtes descrip- 
tions qu'on a publiées, la dénomination de 
ces singuliers corps est-elle à peu près im- 
possible. Il eût fallu, pour arriver à quelque 
chose de certain sous ce rapport, entrer plus 
profondément dans la structure de ces pro- 
ductions ; et c’est ce qu’on n’a fait que dans 
ces derniers temps, apres qu’on a eu re- 
connu que la composition de leur tissu est 
loin d’èlre uniforme. 

La matière animale des Éponges est trop 
destructible et trop peu connue encore pour 
qu'on ail pu s’en servir pour la caractéris- 
tique des especes; mais il n’en est pas de 
même de leur charpente fibreuse el des par- 
ticules cristallines qui la solidifient dans la 
majorité des cas, et qui sont quelquefois la 
seule partie que l’on puisse conserver. C'est 
par ces productions cristallines que nous 
commencerons. 

Si l’on prend un morceau d'Éponge flu- 
vialilc desséchée el qu’on l’examine à un 
grossissement, même peu considérable, cm 
reconnaît que la charpente elle même de 
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l’ K ponge esl formée d'une sorte de. feutrage 
régulier, dont les particules sont de petits 
corps fusiformes , un peu courbés, minces, 
aigus aux deux bouts : ces corps ont reçu 
le nom de spiculé*. I)ans l'éponge fluvialile, 
leur nature est évidemment siliceuse, ainsi 
que l’analyse chimique le démontre. 

Dans certaines Éponges marines, la char- 
pente dure est également composée de spi- 
culés siliceux ; mais la forme et la grandeur 
de ces spiculés ne sont pas ton jou rs les mêmes 
ils varient souvent d'une espère àune autre. 
Fréquemment aussi.dans uneméme Éponge, 
on trouve des spiculés de plusieurs formes ; 
les uns sont acirulaires , d'autres en épin- 
gles. ou bien en étoiles cÜe diverses appa- 
rences et aussi jolis, dans bien des cas, sous 
le microscope, que les petits cristaux de la 
neige. 

On connait des Eponges où les spiculés 
sont calcaires, au lieu d’élré silièeux. 

Dans les Spongillcs et dans beaucoup 
d'autres espèces, on ne voit-, à part la ma- 
tière animale et les corps reproducteurs, au- 
cune autre partie composante de ces espèces, 
mais les Eponges usuelles ne sont pas dans 
ce ras. Leur charpente résulte essentielle- 
ment de nombreuses fibres anastomosées 
entre elles dans tous les sens. L’aspect et la 
flexibilité de celte charpente l'ont fait appeler 
cartilagineuse, fibreuse, etc. On a môme 
pensé qu’elle était la seule partie solide du 
corps de ces Eponges; mais c’est là une er- 
reur que les observations récentes de M. fto- 
werbank ont détruite. Les Eponges cartila- 
gineuses, qu’il appelle Kèraio*e % , lui ont 
montré de très petits spiculés siliceux. 

Les Eponges flu viables, que nous avons 
signalées comme un exemple facile pour 
l'étude des spiculés , sont également fort 
bonnes à prendre si l’on veut étudier les 
corps reproducteurs de ces animaux. 

A line faible distance de leur suiface, ou 
à la base par laquelle les croûtes qu’elles 
forment sont fixées aux arbres , aux poteaux 
ou à d’autres corps, un peu au-dessous de 
la surface de l'eau , elles montrent Un nom- 
bre souvent considérable de petits corps 
ronds, jaunâtres et fort semblables à, des 
graines. Ces corps, après avoir subi un cer- 
tain dessèchement, peuvent revenir à la vie, 
et, dans tous les cas, ils sont aussi le moyen 
par lequel la substance vivante de l'Eponge 
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se conserve pendant l'hiver ou la séche- 
resse, pour en sortir dès que .les circon- 
stances deviennent favorables. Ces corpus- 
cules , qn’on a appelés des graines , ont une 
envéloppe assez solide, et en un point 
unç petite tache, par laquelle la matière esl 
versée au dehors a l'époque du développe- 
ment. Nous avons décrit, en IS35 {Comptes- 
rendus de l’Académie) , plusieurs particula- 
rités de leur structure et de leurs usages. Un 
en trouve an&si dans certaines espèces d’É- 
pouges marines, et plusieurs de ees der- 
nières, ainsi que les Éponges fluviatiles.ont 
fourni une autre sorte de corps reproduc- 
teurs semblables à ceux des Polypes, et qui 
ont été, aussi bien que ceux de ces derniers, 
décrits par M. Grant, dès l’année 1 82G. Ils 
sont ovoïdes, de couleur blanchâtre, et cou- 
verts à leur surface d’une grande quantité 
de cils vibr.itiles auxquels ils doivent la pro- 
priété de translation. Muller avait observé 
quelques uns décos corps; mais, par une sin- 
gulière erreur, il sc trompa su rieur véritable 
nature, et, dans son ouvrage sur les Infusoi- 
res, il en a donné la figure cl la description 
sous un 5i nom particulier. Les gemmes 
mobile» des Epongés paraissent surtout des- 
tinées a opérer la multiplication, pendant la 
belle saison, et les corps graniforrnes à con- 
server l’espèce de ces animaux pendant les 
saisons difficiles Quoique les premiers soient 
une des meilleures preuves en faveur de l'a- 
nimalité des Spongiaires, on peut aussi les 
comparer aux spores mobiles et ciliées que 
MM. Ungeret Tburelont observées dans cer- 
taines espèces d’I Ives et d’Algues. 

Parlons maintenant de la matière animale 
des Éponges, et d’abord des véritables indi- 
vidus doul se composent les ‘espèces de ce 
groupe. 

La grosseur des Eponges, l’homogénéité 
de leur structure, la simplicité de leurs 
actes, tout porte à penser qu’elles sont plu- 
tôt désagrégations d’individus que des In- 
dividus ijoléf. Leur analogie extérieure 
avec In partie commune des Polypiers agré- 
gés ( Madrépores, Alcyons , etc. ) est en fa- 
veur de cette manière de voir. Mais il faut * 
avouer qoe l’individualité y est tellement 
confuse , qu’il est difficile de s’en rendre un 
compte exact sans la placer dans l'ulriculc 
organique elle-même. Voici en peu de mois 
le résumé de ce que l’on a écrit sur la 
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nature Intime du parenchyme virant des 
Épongea. 

C’est encore dans les Éponges fluviatiles 
qu'il a été le mieux étudié, a cause de la 
facilité avec laquelle on se les procure. Entre 
les spiculés, il y a de très petits corps sphé- 
riques qui ressemblent à des granulations 
végétales, et au milieu d’elles des gemmes 
oviformcs de couleur blanche, et des graines 
à des degrés différents de développement. 
I>e plus, la masse entière est enveloppée 
d’une gangue mucilagineuse transparente, 
a laquelle on a même reconnu quelques 
mouvements partiels. Cela sc voit très bien, 
comme l’avait observé M Dutrochet, sur de 
très petits échantillons de Spongillcs, tels 
qu’on en trouve Axés, par exemple, aux bran- 
ches ou aux feuilles des Cerciophyllum. Les 
spiculés, le parenchyme vivant et la masse 
d’apparence glaireuse sont disposés de telle 
manière, que l’eau entre et sort facilement 
de la totalité des Éponges, et les ouvertures 
des canaux qu’elle traverse sont appelées 
O seule*. La facilité avec laquelle la matière 
organique des Eponges d’eau douce se pu- 
trélie et son odeur nauséabonde et persis- 
tante sont tout-â-fail caractéristiques, et si 
le vase dans lequel on les lient n’est pas 
grand proportionnellement a la quantité de 
Spongillesqu'on y a mises, celles-ci ont bien- 
tôt corrompu l’eau, au point de faire mourir 
les autres animaux, les Crevettes, par exem- 
ple, qu'on y nuraii laissées avec elles. 

M. Dujardin a observé, dans une espèce 
marine d’Épotiges sans spiculés qu'il nomme 
Hulin area, des particules douées d’un mou- 
vement comparable, jusqu'à un certain point, 
a celui des Frôlées et des Amibes, cl il a re- 
trouvédans \&Spongia pamceo, dans laSpon- 
gifle et dans le Clioue celtia, des corpuscules 
analogues ; dans certains cas, ces corpuscules 
sont doués d’un filament Qjgelliforme; leur 
mouvement a été vu par le même obser- 
vateur ; M. Van Beneden et moi l’avons 
également constaté, en 1838, dans une es- 
pèce d ' Halichundria du port de Cette. 

I.es espèces à charpente flbro- cartilagi- 
neuse sont encore moins complètement con- 
nues sous ce rapport. Al. Bowerbank in- 
dique néanmoins, autour de leurs fibres 
anastomotiques, des filets capillaires, qu'il 
croit cire les organes d’uffe circulation par- 
ticulière. lia vu dans leur intérieur de nom- 



breux globules d’une très petite dimension, 
qu'il regarde comme les globules charriés par 
le liquide de ces canaux. Les plus larges 
ont de pouce en diamètre , et les plus 
petits 

On a, de tout temps, parlé de la contrac- 
tilité des masses spongiaires, eide tout temps 
on l'a révoquée en doute; Aristote pourrait 
servir d’autorité aux deux opinions. • On 
prétend, dit-il . que les Eponges ont du sen- 
timent ; on le conclut de ce que, si elles s'a- 
perçoivent qu’on veut les prendre, elles se 
retirent en elles-mêmes, et il devient difficile 
de les détacher. Elles font la même chose 
dans les grandes tempêtes, pour éviter d'étre 
emportées par le vent et l’agitation des flots. 
Il y a cependant des lieux où l’on conteste 
aux Éponges la faculté de sentir : à Torone. 
par eiemplc. Ce sont, disent ceux de cette 
ville, des Vers et d’autres animaux de ce 
genre qui habitent dans l’Éponge. Quand 
elle est arrachée, ils deviennent la proie des 
petits poissons saxatiles, qui dévorent aussi 
ce qui est resté de ses racines Si l’Eponge 
n’est que coupée , elle renaît de ce qui reste 
attaché à la terre, et se remplit de nou- 
veau. » 

On a beaucoup discuté de ce passage, et 
généralement on a nié que les Lponges eus- 
sent un mouvement décrite nature. MM. Au- 
douin et Edwards s’expliquent ainsi à cet 
égard, d’après des observations directes : 
« Plusieurs naturalistes habiles ont cherché à 
constater si les Eponges sont douées ou non 
de la faculté de se contracter; mais les ré- 
sultats de leurs observations sont contradic- 
toires. En étudiant les Éponges proprement 
dites, nous n’nvons rien aperçu qui puisse 
justifier l'opinion de ceux qui regardent ces 
masses à peine animées comme éianl douées 
de contractilité; au contraire, nous avons 
reconnu que les observations de M, Grant 
étaient parfaitement exactes. Néanmoins 
Marsigli et Kliisont peut-être réellement vu 
les mouvements qu’ils attribuent aux os- 
cilles des Eponges, niais seulement dans un 
genre voisin, celui des Téthies, et non dans 
les Éponges dles-mêmes. En effet, dans ces 
corps singuliers, dont le noyau est siliceux, 
et dont la structure se rapproche des produc- 
tions semi-spongiformes, semi-siliceuses . 
délit nous v enons de parler (espèces de Géo- 
dies ). il existe aussi à la surface des ouver- 
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tures servant a l'entrée et a la sortie de l’eau. J 
Lorsque la Téthie est placée dans un vase | 
rempli d’eau de mer et qu’on la laisse pen- 
dant longtemps parfaitement tranquille, on 
voit distinctement toutes ces ouvertures qui 
sont béantes, et on aperçoit les courants qui 
les traversent. Mais si l'on irrite l’animal ou 
qu’on le retire de l’eau pendant un instant, 
les courants se ralentissent ou s’arrêtent, 
et les oscules , en se contractant d’une ma- 
nière lente et insensible, finissent par se fer- 
mer complètement. * 

Les Spongilles ont offert à MM. Dulroehel 
et Laurent des mouvements moins marqués 
de leurs oscules et des tubes, ruais qui sont 
incontestables pour les derniers surtout. 

Nous devons citer, parmi les naturalistes 
actuels , qui soutiennent l’opinion que les 
Éponges sorti de nature végétale, M. J.-ILGray 
( S.ool. Journal ) combattu par M. Th. 
Bell ). M. Dulrocbet .( Ann. sc. nal. 
1838), M. Linck et M. J. HogK [Ann. and 
Mag. of nal. hisl.). Ce qui précède a fait 
voir, en effet, que, sous plusieurs rapports 
importants, les Épongea ressemblent aux vé- 
gétaux inférieurs, tandis que. sous beaucoup 
d’autres, elles appartiennent aux animaux. 

Comment représenter dans la classifica- 
tion zoologique cette nature si exceptionnelle 
des Éponges? C'est ce que les zoologistes 
modernes ont fait différemment, suivant les 
principes théoriques qui les ont guidés. 

Après les découvertes de Trernbley et de 
quelques autres sur les Polypes, Linnæus 
relira les Éponges du règne végétal, dans le- 
quel il les plaçiit antérieurement, à l’exem- 
ple de Bclon , Tournefort, Magnol, Vaillant, 
et de tous les botanistes des xvi* et xvu* siè- 
cles. C’est qu’en effet certains Polypes, et en 
particulier les Alcyons , ressemblent beau- 
coup aux Éponges par la nature de leur pa- 
renchyme ; et comme ils ont des Polypes évi- 
dents, on en supposa aussi aux Éponges. 
C'est une opinion que des auteurs modernes 
ont également soutenue; mais comme ils 
ne virent pas les Polypes des Éponges, ils 
admirent qu’ils existaient à l’état latent, et 
M. liaspail le dit expressément dans son Mé- 
moire sur les Eponges d'eau douce. 

Linnæus et ses contemporains furent donc 
ramenés par les observateurs de leur temps 
au sentiment d'Aristote, et ils réunirent les 
Eponges, comme le tirent aussi Cuvier et La- 
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marrkaux Alcyons, aux Isis et aux Gorgones. 
Mais, comme nous l'avons déjà dit, ceux-ci 
logent des Polypes, ou plutôt ils sont la partie 
commune par laquelle se confondent Indiffé- 
rents Polypes de chaque masse, et c’est dans 
les capitules eux-memes de_s Polypes que 
l’on trouve leur caractère radiatre. I.es gen- 
res et les espèces sont faciles à reconnaître 
d’après ces Polypes, dont l’élude suffît pour 
ainsi dire à la zoologie systématique. La dif- 
ficulté est bieo plus grande au contraire 
pour les Eponges , surtout si l’on n’a égard 
qu’à leur apparence générale sans entrer 
dans l’analyse microscopique de leur struc- 
ture ; et comme celle-ci était à peine étudiée 
à l’époque dont nous parlons , les Eponges 
furent classées d’après leur forme générale, 
ou plutôt d’après leur habitus extérieur, car 
la forme irregiiliere de ces animaux ne sc 
prête pas à une définition précise. Mais on 
ne pensa pas à s'enquérir suffîsaminent si 
chaque Éponge était une agrégation d'in- 
dividus a la maniéré de la plupart des Poly- 
piers, ou si au contraire elle composait elle- 
même l’individu. Toutefois M. de Blainville 
pensa que la forme irrégulière des Spon- 
giairesdevail les faire séparer des Zoophyies 
radiai res, et même de tous les autres ani- 
maux: aussi les considéra-t-il dans le Pro- 
drome de sa classification . publié en 1816, 
comme formant avec ses Agastraires d’alors, 
c’est-à-dire les Infusoires , un sous-règne 
sous le nom d'Iléléromorphes ou Agastro- 
zoaires. Nous avons nous-mème proposé 
de considérer les Spongiaires comme des 
agrégations sous forme indifférente ou ir- 
régulière d’animaux fort simples , auxquels 
la théorie et quelques observations condui- 
sentà supposer la forme sphéroidale, qui est 
la plus simple de celles qu'affectent les êtres 
organisés. Quoi qu'il en soit, il parait entiè- 
rement démontré aujourd’hui que les Spon- 
giaires, bien qu’ils avoisinent les Alcyons, 
bien que ceux-ci aient souvent comme eux 
leur parenchyme soutenu par des spiculés . 
forment un groupe particulier d'étres orga- 
nisés, et qu'ils constituent le terme extrême 
inférieur de la série des animaux. Mais avant 
de les définir, nous avons dù passcren revue 
les différentes parties qui entrent dans leur 
composition. 

I.e groupe des Éponges a reçu divers 

noms : Spongiaires , SpongidieS t Spongiéts, 
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l/ittfroinorpliei , Hiiéroioairet , Amorphe » , 
Amnrphoioairei, Sphimoalrc», etc. r 

On s'est aussi beaucoup occupé de sa clas- 
sification, et les trat. lus de MM. Grant, Fle- 
ming et Goldfuss ont commencé la réparti- 
tion des Eponges en genres; d'autres natu- 
ralistes sont venus apres eus qui ont mul- 
tiplié ces subdivisions, et dans l'étal actuel, ‘ 
on ne compte guere muins de 30 genres 
d’Epongc». 

Guettard , que nous avons déjà cité plu- 
sieurs fois, avait donné une méthode de 
classification que les auteurs qui lui ont suc- 
cédé ont souvent négligé de consulter. quoi r 
qu’elle soit de 1 78G. (.'est par elle que nqus 
commencerons. Il admet des Spougiaires de 
7 genres : 

I. Érosion. — Composé de longs filets entre- 
lacés les uns dans 1rs autres sans ordre ni , 
symétrie, rempli de cavités ou trous ronds , 
ou de toute autre sorte de ligures régulières 
ou irrégulières. 

2. Mass. — Composéde libres longitudinales 
simples ou ramifiées, séparées les unes des 
autres par des filets enlreiaeét les uns dans 
les autres sans ordre ni symétrie; point de 
cavités on de trous,' ou bien ceux-ci imper- • 
ceptibles. 

3. Tsack.— C omposé defibresqui forment 
un réseau dont les mailles ont plusieurs cd- 
tes , qui sont fermées par une espere de 
membrane ferme. 

C Pinceau. — Composé de fibres longitudi- 
nales simples ou ramifiées, et de fibres per- 
pendiculaires à l’aie du corps. 

5. Acaiîe. — Composé de fibres longitudi- 
nales , simples ou ramifiées , séparées les 
unes des autres par une membrane très (ine > 
poreuse ou parsemée de liés petits trous 
ronds, visibles seulement à la loupe. 

G. Toocue. — Composé de fibres longitudi- 
nales simples ou ramifiées, séparées les unes 
des autres par des filets irrégulièrement ar- 
ranges, et qui a une espece d'incrustation 
sur sa surface. 

7. I.isze. — Composé de fibres longitudi- 
nales qui se ramifient , et forment par leurs 
ramifications des mailles ; qui est membra- 
neux et parsemé de petits trous, visibles 1 
seulement à la loupe. 

l-amarck a séparé des Éponges, sous le 
nom de Spongilla , le Spomjiu Jriabilii des 
auteurs, qui est l’Éponge d’eau douce; mais 



trompé par de fausses indications, il l’a 
rapprochée a tort des Crislatclles et des Al- 
cyonelles. cn la plaçant par conséquent bien 
loin des Eponges (I). I.ammiroui a depuis 
lors changé ce nom de Spongilles en celui 
d’É.phydatie. I.amarck cite parmi les Eponges 
un bon nombre de relies qu’avaient fait con- 
naître avant luj Turgnt . Esper et quelques 
autres ; et par l’addition de celles qu'avaient 
nouvellement rapportées des rners australes 
Pérou et M. I.esucur, il en porte le nombre 
à 133 espères , sans comprendre les Telbies 
et les Ccodics. " 

A l’époque nA M. de Dlainvilte a fait pa- 
raître son M'imicl d’acwiolnyU , la série 
dcsfernres de Spongiaires était plus considé- 
rable. Voici ccui qu'il admet : 

la Alcvoscxi.iEi donne romine le même 
qut^' celui que MM. Quoy cl Cannant uni ap- 
pelé ainsi d’après une singulière production 
pêrhéc aux Iles Sloluques , mais cependant 
très différent, d’après la figure et la caracté- 
ristique que AI. ue lilamvillc en établi! lui- 
mAic. C'est ce que nous avons eu l’occasion 
de faire remarquer ailleurs. La véritable 
Alryuueelle (A. spcciotum (Juny et Garni., 
A> trolabe, pl 2G, tig. 3 J est très voisine du 
éVeotiia corbiculu de M. Valenciennes, pêrhé 
à l'ile liourbou par 80 brasses , et rapporté 
au Muséum par Leschenaull. C’est sans 
doute le ineinc corps que l'/iuplecttllu de 
M. Owcn. 

2" Spongia, pour les nombreuses espèces 
fibreuses, et plus particulièrement pour les 
Eponges usuelles. Nous avons vu plus haut, 
d'après M. liuvverbank, qu'on leur refusait a 
toi ides spiculés siliceux. Schweiggera donné 
À ce g. le nom A'Achillcum. 

3o Calcisponcia , ou les Spongiaires a 
spiculés calcaires. Ce sont les Oraniia de 
M. Fleming, et les £ucAc/ia, etc., de M. Grant. 

4» Hauspongia; Spongiaires friables sans 
réseau corneo-fibreui , et différant surtout 
des Cûlciipongia , parce que leurs spiculés' 
sont siliceux. Comme les trois genres ei- 
dessus, ils sont marins : ce sont les Aliehon- 
dria ou Halichondria de M. Fleming , el les 
Halma de M. Grant. 

(i) En îlot, II avait admit l'opinion que la Sptnigille était 
le Polypier de» C« l»tatr lie». Voici comment H a'capiimatl *« 
ret éganl : « Le SpQHftm Jluriahlu l-in». eat le Polypier ma Irt 
débris permanent» de la (IriaUtclte , »eloii l'observation •*» 
Liclsteitllrin . dont le profrttrur Vabl m'a lait part • Pttt 
une rrrenr complété , yi ■ 
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